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HISTOIRE 

DES     LIVRES    ET    DES    BIBLIOTHÈQUES^ 

Coup  d'œil  sur  la  bibliothèque  royiUe. 

Jetons 9  suivant  notre  usage,  un  regard  sur  le  mouvement  de  Id 
bibliographie  en  Belgique ,  depuis  la  publication  de  notre  dernier 
annuaire. 

M.  J.  Fiess  ,  bibliothécaire  de  Tuniversité  de  Liège,  et  M.  F.-H. 
Mertens,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Anvers,  6nt  Tun  et  l'autre  mis 
au  jour  un  volume  du  catalogue  de  leurs  dépMs  respectifs.  La  Cham- 
bre des  Représentants  avait  déjà  eu  la  même  obligation  ,  en  ce  qui 
la  concerne,  à  son  ancien  questeur  M.  le  vicomte  Bernard  Du  Bus. 
M.  P.-G.  Vandermeersch  a  continué  ses  curieuses  Recherches  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  quelques  imprimeurs  belges  établis  à  l'étranger  ^ 
et  M.  André  Warzée ,  sa  piquante  histoirede  nos  journaux,  qui  pour- 
rait devenir ,  avec  un  peu  de  malice ,  une  véritable  chronique 
scandaleuse.  De  son  c^té,  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois  ,  biblio- 
thécaire de  l'université  de  Gand ,  parmi  ses  travaux  nombreux ,  a 
consacré  quelques  pages  au  Liber  floridus  Lamberti  canonici,  dont 
on  \ix  une  autre  notice  dans  le  Serapeum  du  docteur  R.Naumann  (1). 

(1)  Serapeum,  XSia,  pp.  146-154,  16M73i  1845, pp.  50-64. 
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A  propos  du  travail  d'un  officier  hollandais,  M.  W.-J.  Rammelman- 
Elzevier,  sur  les  célèbres  imprimeurs  dont  il  porte  le  nom  ,  travail 
dans  lequel  il  a  été  puissamment  secondé  par  M.  Charles  Pieters,  ce 
dernier,  amateur  distingué  et,  malgré  les  caprices  de  la  mode  qui 
gouverne  aussi  le  monde  littéraire  ,  resté  Tadorateur  fervent  des 
illustres  typographes  hollandais  qui ,  par  parenthèse  ,  étaient  Belges 
d'origine  (l),  a  fait  tirer  à  treize  exemplaires  seulement,  y  compris  le 
sien  ,  sur  peau  de  vélin  ,  une  précieuse  et  mince  plaquette  de  deux 
feuillets  in-8°  ,  pour  servir  d'addition  aux  pages  799-830  du  tome  Y 
du  Manuel  du  libraire  par  M.  Brunet  (2). 

M.  le  professeur  Bormans,  à  l'aide  d'un  manuscrit  du  séminaire 
de  Liège,  semble  avoir  assuré  définitivement  à  Thomas  de  Kempen 
Vlmitation  de  Jésus- Christ ,  malgré  les  ingénieux  efforts  de  M.  Oné- 
sime  le  Roy  (8). 

M.  Gachard ,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire^ 
a  donné  un  inventaire  de  la  bibliothèque  de  Marie  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  (-4). 

Il  faut  mettre  au  premier  rang  les  Eecherches  historiques  et  criti- 
ques sur  la  vie  et  les  éditions  de  Thierry  Martens,  par  feu  J.  De  Gand, 
d'Âlost,  revues  ,  complétées  et  publiées  par  les  soins  de  M.  l'avocat 
F.-J.  de  Smet  et  du  R.  P.  Van  Iseghem,  humaniste  distingué,  qui  a 
conservé  toutes  les  bonnes  traditions  de  sa  compagnie  (5). 

A  côté  de  ces  zélés  bibliographes ,  dont  les  rangs  se  grossiraient  fa- 
cilement de  quelques  collectionneurs ,  pleins  de  goût  et  d'ardeur , 
tels  que  MM.  S.  Yan  de  Weyer ,  Théod.  De  Jonge,  Borluut  de  Noort- 
donck ,  Yergauwen ,  Brisard  ,  De  Bonne  ,  etc. ,  le  Bulletin  du  biblio- 
phile hdge  a  poursuivi  modestement  sa  route  pacifique,  soutenu, 
dans  ses  efforts,  par  le  concours  de  plusieurs  hommes  de  mérite, 
tels  que  MM.  R.  Chalon,  P.-C.  Yander  Meersch,  C.-P.  Serrure,  F. 
Henaux,  P,  De  Decker,  0.  Delepierre,  A.-B.  Schayes,  A.  Scheler, 
F.  Grille  et  l'inépuisable  G.  Brunet.  Ajoutons  l'appui  d'une  clientèle 

(1)  La  Tille  de  Louvain  fut  le  berceau  des  Elzevier. 

(2)  Yoy.  le  Bulletin  du  bibl,  belge  ,  Il ,  277  no*  40  et  41. 

(3)  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'hist.^  t.  X  ,  n<>  11 , 
pp    166-171  ;  Bull,  du  bibL  belge ,  Il ,  4d3 ,  no  74. 

(4)  Ibid.,  pp.  224-246. 

(6)  Alost ,  Spitalft-Schuermans ,  1846,  in-So,  de  xi  et  248  pages ,  avec  figures 
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qui  n'a  fait  que  s'accroître,  sans  oublier  les  encouragements  de  quel- 
ques juges  dont  Topinion  est  décisive  en  ces  matières ,  et  parmi 
lesquels  nous  ne  nommerons  pas  sans  une  sorte  de  fierté  MM. 
J.  Petzholdt,  à  Dresde  (1),  et  Paulin  Paris  ,  à  Paris.  Ce  dernier,  avec 
«a  grâce  habituelle  ,  ce  ton  parfait ,  cet  esprit  fin ,  cette  verve  étince- 
lante  qui  ne  le  quittent  jamais,  même  au  milieu  des  pénibles  labeurs 
de  l'érudition ,  a  recommandé  chaudement  notre  recueil  aux  lecteurs 
parisiens  ,  dans  la  Revue  de  bibliographie  analytique  de  MM.  E.  Mil- 
ner  et  A.  Àubenas  (2)  ;  car,  malgré  le  voile  de  Fanonyme,  nous 
l'avons  reconnu  à  son  style  et  à  son  aménité.  Nous  savons  bien  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  civilités  littéraires ,  et 
qu'il  convient  d*en  rabattre  souvent  plus  de  moitié  ;  mais  des  éloges 
que  l'on,  donne  en  se  cachant  ne  sont-ils  pas  moins  suspects  que 
d'autres  ?  Et  d'ailleurs  M,  Paulin  Paris  nous  a  témoigné  une  bienveil- 
lance si  constante ,  une  estime  si  éprouvée ,  que  nous  pouvons  nous 
flatter  ,  sans  trop  de  fatuité,  qu'il  pense  réellement  ce  qu'il  écrit. 

Le  Bulletin  du  bibliophile  a  tâché  de  faire  aimer  la  bibliographie  et 
(que  nos  maîtres  nous  pardonnent  !  )  de  la  rendre  amusante,  sans  lui 
Mer  de  sa  solidité.  En  nous  appliquant  à  fixer  Tintroduclion  de  l'im- 
primerie dans  les  différentes  villes  de  la  Belgique  ,  nous  avons  reculé 
d'un  an  l'époque  que  M.  F.  Henaux  avait  marquée  pour  Maestricht  (8). 
M.  J.-J.  Noordzick ,  qui  a  traduit  du  hollandais  en  français  la  dis* 
cussion  que  M.  A.  De  Vries  a  faite  du  livre  de  M.  A.-E.  Umbreit  sur 
l'invention  de  l'imprimerie,  n'a  pas  dédaigné  d'invoquer  l'opinion  du 
BuUetin  ,  quoique  nous  nous  soyons  tenu  jusqu'à  présent  sur  la  ré- 
serve ,  persuadés  que  la  cause  de  la  Hollande  et  celle  des  Pays-Pas , 
en  général,  a  beaucoup  gagné,  sans  que  l'Allemagne  ait  absolument 
perdu  pour  cela  (4). 

Le  Bulletin  dubibliophile  est  rédigé  sous  la  même  inspiration  et  dans 

(1)  Jnzei'jer  fur  Literatur  der  Biblioihekwissensehaft ,  Jahrg.  1843.  Dretde, 
1844 ,  in-8o ,  pp.  1 ,  4,  9,23,  28,  29,  30,  31 ,  34,  35,  39,  42,  45,  46,  65,  88, 
91,  99,  121,  123,  etc. 

(2)  Sixièoieannée,  juin  1845,  pp.  507-510. 

(3)  Bull.,  Il,  364. 

(4)  Argumenta  dei  Jllemandê  en  faveur  de  leur  prétention  à  l'invention  de 
l'imprimerie.  La  Haye.  1845 ,  pp.  15-16.  Cf.  Bull,  du  hibl.  belge ,  II ,  278 , 
no  42. 


—  4  — 

^  les  mêmes  doctrines  que  Vj^nnuaire  de  la  bibliothèque  royale ,  qui  n'a 
pas  rencontré  moins  de  faveur  (1). 

Quelques  personnes  chatouilleuses  ont  jugé  le  franc  parler  de 
Vjànnuaire  trop  peu  administratif  ;  mais  ce  petit  volume  ne  vise  ni 
à  la  gravité  officielle  ni  à  la  dignité  bureaucratique.  Le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  lui  a  su  gré ,  au  contraire ,  d'avoir  renoncé  à  ces 
tristes  avantages  et  conservé  son  indépendance  inoffensive  et  son 
allure  naturelle.  Ne  serait-il  pas  permis  à  un  livre  sans  conséquence 
de  rester  lui-même  ? 

tfn  libraire  ,  fort  utile  à  nos  littérateurs  et  à  nos  savants  par  son 
intelligence  autant  que  par  l'étendue  de  ses  relations,  M.  Gh.  Mu- 
quardt,  n'a  point  renoncé  à  sa  Bibliographie  de  la  Belgique ,  malgré 
l'inconcevable  apathie  de  ses  confrères ,  qui  l'empêche  de  rendre  cet 
inventaire  aussi  complet  qu'il  devrait  l'être. 

Le  commerce  des  vieux  livres ,  celui  qui  excite  le  plus  vivement 
l'attention  des  connaisseurs ,  a  trouvé  dans  la  librairie  Vandale  de 
nouveaux  aliments.  De  Bruyn  a  succombé,  Verbeyst  est  à  son  déclin  : 
le  bouquinisme  ne  repose  plus  guère  que  sur  le  sieur  Vandale ,  qui, 
pénétré  de  l'importance  de  sa  mission  ,  prouve  hautement  qu'il  veut 
s'en  rendre  digne. 

En  dernière  analyse ,  toutes  ces  spéculations,  les  unes  scientifiques 
et  les  autres  purement  mercantiles,  viennent  aboutir  à  la  bibliothèque 
royale ,  qui  prête  son  concours  à  tous  les  travaux  de  la  pensée  et  puise 
elle-même  à  toutes  les  sources. 

Un  événement  majeur  a  beaucoup  augmenté  cette  année  l'impor- 
tance de  cet  établissement.  Il  avait  été  décidé  qu'on  y  réunirait  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Bruxelles  ;  mais  cette  réunion  n'a  été  con- 
sommée qu'en  1845 ,  et  elle  l'a  été  avec  autant  d'ordre  que  de  célé- 
rité. Nous  osons  dire  que  tel  est  en  effet  le  caractère  de  toutes  les 
opérations  nécessitées  par  le  service  de  ce  grand  dépôt.  Ceux    qui 

(1)  Voy.  dans  leSerapeum  de  Leipiig,  n»  6,  31  mars  1845,  pp.  92-06,  l'analyse 
du  sixième  volume  par  H.  le  docteur  Graesse  ,  bibliothécaire  du  roi  de  Saxe  • 
la  Revue  de  hihliographie  analytique  en  contient  également  un  extrait ,  comme 
nous  Tenons  de  le  dire.  Gf  pour  le  4«  yolume  S.  Petzholdt,  Anzeigerfûr  Lite~ 
raiur  der  Bibliothekwissenschafif  Jahrg.  1843,  Dresden ,  1844,  pp.  13-16; 
Mlg.  Press  Zeitung,  1843,  u»  30,  pp.  051^05d  ;  Bibliothèque  de  Vécole  des  char- 
tes, nouT.  série  ,  1. 1 ,  Paris ,  1846 ,  p.  374. 
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paraissent  encore  en  douter ,  ou  qui  plutôt  ne  soupçonnent  pas  même 
l'existence  d'une  institution  si  éminemment  nationale,  ou  qui,  la 
connaissant ,  n'en  ont  pas  une  idée  précise ,  feront  bien  de  s'assurer 
de  la  vérité  par  leurs  propres  yeux. 

On  sera  médiocrement  étonné  d'apprendre  que  les  ouvrages  des- 
criptifs publiés  sur  le  pays  et  dans  le  pays,  conducteurs,  guides ,  Ui^ 
néraires ,  etc. ,  n'en  parlent  tous  qu'avec  inexactitude. 

La  bibliothèque  royale ,  loin  de  redouter  un  examen  minutieux, 
l'appelle  de  toutes  ses  forces ,  sûre  qu'elle  est  d'obtenir  d'honorables 
suffrages ,  notamment  dans  les  Chambres ,  où ,  soit  dit  en  passant  et 
n'en  déplaise  à  l'infaillibilité  parlementaire ,  certains  orateurs  laissent 
quelquefois  tomber,  avec  une  incroyable  légèreté,  des  paroles  que  rien 
ne  justifie,  et,  trompés  par  des  suggestions  dont  ils  ne  devinent  ni  la 
perfidie  ni  le  but  intéressé ,  avancent  trop  souvent  des  faits  entière- 
ment controuvés* 

Faut-il  toujours  que  les  étrangers  nous  enseignent  ce  que  nous 
devons  penser  de  nous-mêmes ,  hommes  et  choses  ? 

D'accord  avec  le  Gouvernement ,  les  Chambres  ont  fixé  le  budget 
de  la  bibliothèque ,  pour  1845  ,  à  la  somme  de  65,000  francs,  qui 
semble  être  le  taux  normal  et  qui  a  été  répartie  de  la  manière  sui- 
vante : 

Chap.  !•'  Personnel fr.  26,000 

CuAP.  II.  Frais  d'administration  et  matériel.     .     .     .  7,600 

Art.  1^.  Entretien  des  locaux,  ports,  chauf- 
fage des  deux  sections ,  y  compris  la  biblio- 
thèque de  la  ville 1,400 

Art.  2.  Mobilier ,  constructions 500 

Art.  8.  Appropriation  du  nouveau  local  et 
transfert  du  fonds  de  la  ville 4,000 

Art.  4.  Impression  du  catalogue  des  nouvel- 
les acquisitions 800 

Art.  5.  Rédaction  du  catalogue  numismati- 
que           600 

Art.  6.  Dépenses  imprévues 300 

A  REPORTEE 88,600 


Rkport 

Chap.  III.  Achats  et  rdiures 

Art.  !•».  Quart  réservé.. 7,700 

Art.  2.    Achat  d'imprimés 11,800 

Art.  3.    Cartes,  plans  et  estampes     •     .     .        2,000 

Art.  4.    Médailles 1,300 

Art.  ë.    Reliure,  l'« section 2,800 

Art.  6.    Achats  de  manuscrits 4,500 

Art.  7.    Reliure,  2* section 700 


M,600 
80,806 


65,000 


SECTION  PREMIERE. 


$  I«'.  Imprimés. 

Voici  le  tahleau  des  accroissements  du  département  des  imprimés 
depuis  le  1"'  octobre  1844  : 


Id-S»  et 
minori  forma. 


Dernier  trimestre  de  \^\\     .     •     .  504 

1«'  trimestre  c/e  1845     ...     .  1098 

2*   trimestre 474 

8<>  trimestre 290 


iii-4». 


112 
73 
57 


in-fol.    Diss.  acad. 
et  l>vrai*. . 
diverses. 

60 
240 
166 
882 


2866        840 


25 
80 
26 
13 


846 


Ensemble      8,648 

Augmentations  depuis  le  l«'  juillet  1888  jus- 
qu'au 1"  octobre  1845 26,608 


30,251 
Fonds  de  la  yille ,  environ 45,000 


Total. 


75,251 


Abstraction  faite  du  fonds  de  la  ville,  ce  chijBTre  global  donne,  en 
divisant  80,251  par  2,615,  une  moyenne  de  11,60  par  jour. 

Nous  le  répétons ,  révénement  grave ,  le  fait  capital  de  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler ,  est  la  réunion  effective  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Bruxelles  à  celle  de  TÉtat.  Les  deux  tiers  environ  de  cet  ac« 
croissement  doivent  être  comptés  parmi  les  doubles.  Les  collections 
des  Pères  de  TEglise ,  Thistoire  proprement  dite ,  Thistoire  littéraire  ^ 
la  division  des  incunabula  n'en  recevront  pas  moins  de  précieux 
renforts. 

L'ancienne  littérature  espagnole  j  est  fort  bien  représentée  ;  on  y 
remarque  le  rarissime  cancionero  imprimé  à  Séville  en  1535. 

La  classe  consacrée  à  Tbistoire  nous  étale  de  nombreux  bijoux  bi* 
bliologiques,  par  exemple,  Letlera  di  Amerigo  Fespucci  délie  isole  nuo* 
vamente  trouate  in  quattro  suoi  viaggi,  Firenze,  1516,  petit  in-4*' 
de  22  feuillets  ;  Epistola  Gristovori  Colom  ,  de  Insulte  Jndie  supra 
Gangem  nuperinventis,  s.  1.  d.,  caractères  gothiques,  qui  paraissent 
être  ceux  d'Etienne  Planck  ,  imprimeur  à  Rome ,  en  1495  (1). 

Mais  les  doubles  mêmes  sont-ils  inutiles  ?  M'est-il  pas  heureux ,  au 
contraire,  de  posséder  plus  d'une  fois  certains  ouvrages  qui,  dans 
quelques  années ,  seront  introuvables  ou  sans  prix  ?  Cette  possibilité 
de  disposer  simultanément  de  plusieurs  exemplaires  d'un  livre  re-^ 
cherché,  d'une  collection  très-usuelle,  n'est-elle  pas  tout  à  l'avan- 
tage du  public  (2)? 

Quant  aux  doubles  véritables ,  à  ceux  qu'on  peut  considérer  comme 
tels,  sans  se  priver ,  dans  un  avenir  peu  éloigné  ^  de  livres  difficiles  à 
remplacer,  sans  imposer  aux  lecteurs  une  attente  fâcheuse,  nous 
maintenons  qu'il  est  juste  et  raisonnable  de  les  employer  au  profit 
de  l'établissement,  soit  par  des  ventes  faites  a  propos  et  avec  mesure, 
soit  par  des  échanges.  La  multiplicité  des  bibliothèques  particulières 
que  l'on  forme  chaque  jour  pour  les  ministères,  les  commissions ,  les 
corps ,  etc. ,  ne  fait  qu'éparpiller  nos  ressources ,  tandis  qu'au  moyen 
de  la  rapidité  de  nos  communications  et  d'un  subside  augmente  de 
toutes  ces  dépenses  sans  ensemble  et  sans  harmonie ,  la  bibliothèque 
royale  deviendrait  un  dépôt  immense  dont  chaque  division  serait  elle- 
même  une  bibliothèque  spéciale,  et  elle  suffirait  à  tous  les  besoins. 

(1)  P.  Ifamur,  Hist.  des  HIL  publ.  de  la  Belgique ,  1 ,  208. 

(2)  Ânn.  de  1843,  p.  2t  .  Ann,  de  1844 ,  p.  24. 


_  8  — 

Le  bibliophile  Jacob ,  qui  a  courageusement  secondé  les  efforts  de 
M.  le  comte  Léon  de  la  Borde  pour  défendre  la  bibliothèque  royale 
de  Paris  contrôles  architectes,  les  désorganisateurs  et  Tenvahissement 
des  liseurs,  ou  des  barbares ,  comme  les  appelait  rexcellent  Van  Praet, 
a  consigné  dans  son  livre  ces  lignes  qui  méritent  d'être  méditées  cha- 
que fois  que  Ton  songe  à  distribveii  ou  à  YEnoBE  les  doubles  d'une 
grande  bibliothèque  :  «  Les  livres,  non-seulement  sont  exposés  à  mille 
}>  causes  de  détérioration  et  de  destruction ,  mais  encore  ils  devien- 
n  nent  tôt  ou  tard  irremplaçables  :  telles  sont  ces  grandes  collections 
»  historiques  qui  ne  peuvent  être  réimprimées ,  et  qui ,  quelquefois , 
»  gagnent  en  rareté  ce  qu'elles  perdent  en  valeur.  Le  recueil  des  His- 
n  toriens  de  France,  qu'on  feuillette  et  refeuillette  sans  cesse  à  la  bi- 
»  bliothèque  du  roi  (à  Texceptioû  du  t.  XIII ,  le  plus  rare  de  tous  et 
»  le  plus  précieux,  qui  a  disparu ,  quoique  in-folio ,  et  pesant  sept 
»  kilogrammes),  ce  recueil  de  première  nécessité  vaut  à  présent 
»  1,500  francs,  et  ne  se  trouve  presque  plus  dans  le  commerce;  le 
»  recueil  des  Bollandistes  (  nous  ignorons  si  le  plus  rare  de  ô8  volu- 
»  mes  in-folio  est  encore  à  son  poste  )  vaut  davantage  ;  la  Gallia 
»  Chfisiiana  (je  gagerais  que  le  t.  XIII  est  absent)  augmente  de  prix 
»  tous  les  jours.  Enfin,  on  semble  comprendre  que  les  seuls  exem- 
»  plaires  qui  ont  échappé  au  terrible  pilon  de  93,  et  qui  existent  encore 
n  hors  des  bibliothèques  publiques ,  ne  suffiront  pas  toujours  à  la 
»  consommation  de  la  science.  £h  bien  !  comment,  si  vous  gaspillez 
n  maintenant  vos  richesses,  les  renouvellerez-vous  dans  dix  ans, 
M  dans  un  demi-siècle  ?  Quel  budget  aura  les  épaules  assez  fortes  pour 
n  supporter  cet  amas  de  volumes  à  racheter  dans  les  ventes?  car  tin 
»  livre  s'use ,  et  s^use  vite  dans  certaines  conditions  de  négligence  et 
»  de  mauvais  traitement  ;  les  livres  modernes  surtout,  dont  le  papier 
9  de  coton  est  brûlé  par  les  acides  qui  l'ont  blanchi ,  et  n'offre  par 
»  lui-même  aucune  assurance  de  durée  ;  les  livres  anciens  aussi , 
»  quoique  fabriqués  avec  ces  admirables  papiers  des  premiers  temps 
u  de  l'imprimerie ,  papiers  forts ,  compactes ,  brillants  et  sonores , 
»  qui  résistent  même  sur  les  étalages  des  quais,  aux  influences  des- 
»  tructives  du  soleil  et  de  l'humidité  !  Mais,  à  la  bibliolhèque  du  roi, 
»  c'est  bien  pis  que  Thumidité  et  le  soleil ,  c'est  bien  pis  que  la  pous- 
»  sière,  les  vers  et  les  rats  ;  imaginez  les  taches  d'encre,  la  salive  et 
»  autres  souillures,  maculant  les  livres,  où  se  marquent  des  doigts 
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n  moites  et  malpropres ,  où  se  frottent  des  habits  graisseux  !  Tépider- 
»  me  du  papier  se  déchire,  sa  trame  se  brise,  la  colle  qui  l'assemble 
i>  8*altère,  les  caractères  d'impression  s'effacent  et  prennent  une  teinte 
n  couperose.  Voilà  déjà  le  livre  qui  se  fait  bouquin  et  qui  n'aura 
»  bientôt  plus  sa  valeur  de  livre.  Ce  n'est  pas  tant  l'usage  fréquent 
»  que  le  méchant  usage  qu'il  faut  redouter  à  la  bibliothèque  du  roi. 
»  On  a  beau  encoller  le  papier  qui  se  dissout,  relier  les  volumes  dont 
n  la  couverture  est  écartelée ,  le  livre  n'en  est  pas  moins  attaqué  dans 
»  son  essence ,  et  il  ne  sera  même  plus  bon  à  être  lu  ou  feuilleté  ho- 
»  norablement  ;  car  les  taches  de  graise  humaine  imprégnées  dans 
n  les  marges  forment ,  à  la  longue ,  une  sorte  de  foyer  de  corruption 
»  qui  fait  cette  odeur  délétère  qu'on  reproche  aux  vieux  cabinets  de 
»  lecture  (1).  » 

Assez  !  un  tel  tableau  soulève  et  fend  le  cœur. 

Les  principes  que  nous  avons  précédemment  développés  (2)  sur  les 
accroissements  qui  conviennent  à  la  bibliothèque  royale,  sont  restés  les 
nôtres  :  l'expérience  n'a  fait  que  les  confirmer.  Quant  aux  personnes 
qui  mesurent  le  mérite  d'un  ouvrage  à  sa  longueur,  nous  les  placerons 
parmi  ceux  qui  confondaient  ZouiWe^6^rD«  avec  LouiS'h'Grand»  Nous 
nous  contenterons  aussi  de  répondre  quelques  mots  à  une  objection 
formulée  par  des  praticiens,  avocats,  médecins,  gens  d'aflPaires  qui 
n'ont  pas  de  livres ,  qui  ne  lisent  pas  et  ne  sauraient  peut-être  pas  lire, 
même  s'ils  en  avaient  le  temps  et  la  volonté.  Ces  censeurs  voudraient 
que  la  bibliothèque  royale  suppléât  à  ce  qui  leur  manque  et  contint 
jusqu'aux  livres  élémentaires ,  au  guide-âne  de  leur  état.  Prétention 
singulière  !  une  bibliothèque  publique  ne  doit  aux  professions  basées 
sur  des  connaissances  spéciales  que  les  livres  hors  de  la  portée  des 
particuliers ,  tandis  qu'elle  est  tenue  de  pourvoir  en  détail  aux  néces- 
sités de  la  science  qui  est  celle  de  tout  le  monde,  quelle  que  soit  la 
carrière  que  Ton  parcourt. 

On  affecte  de  revenir  aux  saines  doctrines,  on  déclare  la  guerre  au 
matérialisme ,  et  il  nous  envahit  de  toutes  parts  ;  il  dicte  des  jugements 
quand  il  s'agit  du  choix  des  livres.  Les  personnes  qui  mettent  au  pre- 

(1)  Réforme  de  la  bill,  du  roi.  Paris ,  in-12  ,  p.  106. 

{2)  Ann.  de  1841,  pp.  4-9;  Ann.  de  1842,  pp.  5,  16  j  Ann,  de  1843; 
pp.  18-20 }  Ann.  de  1844,  pp.  6-0  ;  Ann,  de  1846^  p.  4. 
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onier  rang  ceux  qui  roulent  sur  des  sujets  pratiques,  qui  préfèrent  un 
traité  technologique  que  Ton  peut  acheter  partout ,  à  une  impression 
rare  qu'un  miracle  seul  fait  rencontrer ,  VAr^  du  menuisier  ou  du 
fondeur  de  fer  ^Ik  un  monument  de  l'antique  poésie,  ne  sont-elles  pas 
des  matérialistes  grossiers  et  ne  comprennent-elles  point  qu'une 
grande  bibliothèque  est  le  refuge  naturel  de  ces  monuments  sans 
cesse  menacés  de  la  destruction ,  de  ces  restes  d'un  passé  que  la 
vapeur^  malgré  son  omnipotence,  ne  saurait  reconstruire?  Les  biblio- 
thèques  du  Vatican,  de  Paris,  de  Vienne,  de  Munich  doivent-elles 
leur  célébrité  aux  Manuels  Roret  ou  à  ces  bouquins  méprisés  de  si 
haut  par  nos  hommes  positifs  ? 

Ne  croyez  point  cependant  que  les  connaissances  positives  nous 
semblent  à  dédaigner  :  loin  de  là ,  nous  leur  rendons  un  hommage 
sincère;  seulement  nous  ne  voulons  pas  qu'elles  exercent  une  domi- 
nation exclusive.  Ainsi  le  nombre  des  journaux  scientifiques  s'est 
beaucoup  accru  :  les  sciences  médicales,  fort  en  arrière  jusqu'à  pré- 
sent des  sciences  naturelles,  ont  été  mieux  partagées  et  les  arts 
d'application  n'ont  pas  été  oubliés. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  compléter  notre  collection  ^  déjà 
considérable ,  des  journaux  belges.  Le  fonds  de  la  ville  nous  a ,  sous 
ce  rapport ,  fourni  d'excellents  matériaux. 

La  linguistique,  à  laquelle  labbé  Chavée  a  imprimé  en  Belgique 
une  forte  impulsion  ,  ne  pouvait  rester  stationnaire  à  la  bibliothèque 
royale.  La  philologie  comparée,  celle  du  moyen  âge  en  particulier, 
y  présentent  un  ensemble  qu'on  trouvera  malaisément  ailleurs. 

Dans  un  moment  où,  par  une  plaisante  contradiction,  à  c6té  des 
doctrines  démocratiques  s'élèvent  les  prétentions  nobiliaires ,  oxk  la 
manie  des  titres  devient  d'autant  plus  frénétique  que  ces  titres  ont 
moins  de  signification ,  où  chacun  veut  se  créer  des  aïeux  et  ne  se 
montre  sévère  sur  ce  chapitre  que  pour  les  personnes  qui  en  ont  réel- 
lement ,  où  d'effrontés  spéculateurs  vendent  à  bureau  ouvert  de  l'illus- 
tration ,  des  ancêtres,  des  généalogies,  il  a  été  impossible  de  ne  pas 
sacriGer  encore  à  l'héraldique  qui,  après  tout,  est  aussi  un  élément 
social.  Le  public  qui  paye  a  le  droit  d'être  servi  à  sa  guise. 

Des  ventes  faites  à  l'étranger  et  dans  le  pays  nous  ont  présenté  des 
chances  heureuses.  Celles  deMM.  Schweighaeuser,Lavalléeetde  Brem- 
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maecker  (1)  ont  attiré  particulièrement  notre  attention.  M.  de  Brem- 
maecker ,  neveu  de  M.  Ch.  Van  Hulthem,  avant  de  vendre  à  l'État  la 
bibliothèque  de  son  oncle,  en  avait  détaché  les  ouvrages  d*art ,  prin- 
cipalement ceux  d'architecture ,  les  estampes  et  les  médailles  ,  ce  qui 
avait  été  déclaré  quand  on  conclut  cette  acquisition.  Nous  avons 
tâché,  autant  que  possible,  de  ramener  au  bercail  quelques  brebis 
égarées. 

On  sait ,  de  plus  ,  qu'il  existe  en  Allemagne  quantité  de  libraires 
qui  tiennent  ce  qu'on  appelle  des  aniiquariatê  et  qui  distribuent  pério- 
diquement des  catalogues. 

Heberlé ,  à  Cologne  ;  Àug.  Schuls  ,  J.-J.  Weber  et  Weigel ,  à  Leip- 
zig ;  A.  Asher ,  F.-A.  Rose  et  G.  Finke  ,  à*  Berlin  ;  G.  Schmilinsky  , 
à  Magdebourg  ;  F. -G.  Janssen  ,  à  Dresde  ;  Haspel ,  à  Halle  ;  Birett , 
à  Augsbourg  ;  J,-M.  Thoma ,  à  Nuremberg ,  cette  ville  des  vieux 
monuments ,  des  vieilles  mœurs  et  des  vieux  livres  ;  Schletter , 
Louis  Schlesinger  et  Ernst ,  à  Breslau  ;  Wblgang  Neubronner ,  h 
Ulm  (2)  ;  Kaulfuss,  à  Vienne;  J.-G.  Muller,  à  Gotha  ;  etc.,  sont  les 
émules  de  Techener ,  le  lion  des  bouquinistes  parisiens ,  si  l'on  peut 
appeler  bouquins  des  volumes  restaurés  avec  une  coquetterie  exquise , 
une  adresse  élégante  et  parfumée  ;  ils  sont  les  rivaux  de  Rodd  et  de 
Boon ,  à  Londres ,  de  Vandale ,  à  Bruxelles. 

C'est  par  leur  moyen  que  nous  nous  enrichissons  chaque  année  de 
quantité  d'ouvrages  utiles  et  curieux ,  dont  la  plupart ,  je  l'ai  déjà 
dit ,  n'avaient  jamais  franchi  nos  frontières. 

Indépendamment  du  dépôt  légal ,  le  département  de  l'intérieur 
n'a  pas  suspendu  ses  présents.  D'accord  avec  le  Ministère  des  affaires 
étrangères,  il  a,  entre  autres,  réuni  beaucoup  de  descriptions  des 
musées  étrangers  et  les  a  envoyées  à  la  bibliothèque  royale. 

Le  Ministère  des  travaux  publics  et  les  Chambres  ont  continué 
l'expédition  des  documents  qui  les  concernent. 

M.  Nothomb  a  fait  personnellement  cadeau  à  la  biliothèque  de  la 

(1)  Catalogue  des  livres  de  la  bilil.  de  feu  lU,  de  Bremmaecker,  ^venant  en 
grande  partie  de  celle  de  M,  Ch.  Van  Hulthem,  Gand.  Ad  Vander  Meersch  (27  octo- 
bre 1846),  in-8o  de  viii  et  105  pp.  L'avertissement  est  signé  P.  C.  V.  D.  M.  Ce 
catalogue  est  un  supplément  indispensable  à  la  Bihliotheca  Hulthemiana ,  ré^ 
digée  par  feu  H.  Voisin  avec  une  négligence  si  grassement  payée. 

(d)  Nouveaux  souvenirs  d*. Allemagne ,  II,  S63. 
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Géographie  de  Venezuela  par  Godazzî ,  que  lui  avait  offerte  M.  le 
baron  de  Norman ,  ainsi  que  de  V Annuaire  du  Journal  des  mines  de 
Russie  y  qu'il  avait  reçu  du  général  Tcheffkine,  et  de  la  traduction 
de  la  Géographie  d'Edrisi^  du  comte  Jaubert,  dont  le  traducteur  lui 
avait  fait  hommage. 

Le  Musée  Britannique ^  par  les  soins  de  M.  Panizzi ,  nous  a  fait 
parvenir  la  troisième  partie  des  Select  papyri  in  the  hieratic  charac^ 
ter  in  the  British  Muséum^  M.  Duflos  de  Mofras ,  attaché  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères  de  France ,  sa  Relation  d'un  voyage  dans 
la  mer  Pacifique  ,  les  Califomies  et  le  territoire  de  l'Orégon.  A  la 
Société  littéraire  du  Brabant  septentrional ,  ainsi  qu'à  celle  de  Leyde 
pour  la  culture  de  la  langue  hollandaise,  nous  sommes  redevables  de 
leurs  publications;  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  des  Pays-Bas,  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Arguments  des  Allemands  en  faveur  de  leurs préten^ 
tiens  à  l'invention  de  l'imprimerie^  par  A.  de  Yries,  traduit  du  hollan- 
dais par  M.  J.-J.*.F.  Noordziek,  de  même  que  des  Ferhandelingen  over 
de  natuurlijke  geschiedenis  der  Nederlandsche  overseesche  bezittingen. 

Le  journal  de  pharmacie ,  publié  à  Kaiserlautern ,  a  été  envoyé  par 
l'auteur.  « 

Le  marquis  de  Miraflores  a  donné  ses  Memorias  para  escribir  la 
historia  contemporanea. 

Les  universités  allemandes  de  Leipzig,  Jena,  Heidelberg,  Bonn, 
Margbourg,  Giessen,  Fribourg,  Halle,  etc.,  l'Académie  royale  de 
Munich,  la  Société  royale  de  Gœttingue  ,  plusieurs  associations  his- 
toriques de  France  et  d'Allemagne ,  et  d'autres  compagnies  savantes , 
noqs  ont  adressé  leurs  transactions.  Il  est  seulement  à  regretter  que 
ces  envois  ne  soient  pas  faits  partout  avec  régularité  et  qu'ils  soient 
soumis  à  des  interruptions  parfois  irréparables. 

Les  impressions  mises  à  la  disposition  du  conservateur  par  le  Gou- 
vernement, et  surtout  par  les  départements  de  l'intérieur  et  des  tra- 
vaux publics,  ont  permis  d'entretenir  une  correspondance  active  et 
fructueuse  avec  quantité  d'établissements  scientiGques ,  dont  la  plu- 
part  sont  désignés  dans  la  seconde  édition  de  VAdressbuch  de  M.  Petz- 
holdt  (1).  Les  documents  relatifs  à  nos  chemins  de  fer  et  à  nos  voies 
navigables  sont  très-recherchés  par  l'étranger. 

(1}  Jdresshuch  deutsehes  Bihlioiheken ,  herausgegeben  Ton  De  Joliits  Pitz- 
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Par  lettre  du  9  juin  1845,  F  Académie  a  demandé  au  Ministre  de 
rintérieur  Fautorisation  d'adjoindre  sa  collection  à  celle  de  l'État,  et 
le  Ministre 9  par  décision  du  18  du  même  mois,  6"  division,  n^  770, 
a  donné  son  assentiment  à  cette  sage  mesure.  Malheureusement  Texi- 
guité  des  lieux  n*a  pas  permis  encore  de  proûter  du  bénéfice  de  cette 
utile  concentration,  qui  va  nous  doter  de  toutes  les  offrandes  que 
reçoit  journellement  TAcadémie. 

Lenombredesbibliothèques  étrangères  avec  lesquelles  nous  sommes 
entrés  en  relation  s'est  accru.  M.  Bôlling ,  conseiller  de  justice  de  S.  M. 
Je  roi  de  Danemarck  et  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  royale 
de  Copenhague ,  est  venu  nous  proposer  un  cartel  d'échange  que  nous 
avons  accueilli  avec  empressement  et  auquel  nous  avons  ddnné  suite 
à  rinstant  même. 

M.  Bolling,  très-versé  dans  tout  ce  qui  concerne  les  bibliothèques , 
a  bien  voulu  approuvera  méthode  suivie  dans  nos  écritures  et  la  dis- 
tribution matérielle  de  rétablissement. 

Il  a  trouvé ,  comme  nous ,  favorable  au  bon  ordre  le  maintien  pro- 
visoire de  trois  fonds ,  le  fonds  Van  Hulthem ,  le  fonds  nouveau  ,  et 
celui  de  la  ville  :  triple  division  dont  toutes  les  parties  sont  catalo- 
guées, et  dont  le  catalogue  même ,  à  Texception  du  fonds  de  la  ville , 
est  imprimé  et  livré  au  public. 

Celui  des  accroissements  en  livres ,  en  cartes ,  estampes  et  manu- 
scrits, pendant  Tannée  1844 ,  le  sixième  qui  ait  vu  le  jour ,  vient  de 
sortir  des  presses  de  M.  Hayez.  Il  forme  un  in-8°  de  147  pages.  Le 
dernier  numéro  des  imprimés  est  le  9652*. 

Cette  année  le  récolement  a  porté  sur  l'ancienne  bibliothèque  de 
la  ville,  collection  fort  bien  faite ,  et  créée  par  le  savant  bibliographe 
La  Sema  de  Santander,  au  milieu  des  plus  affreux  pillages  et  des 
criantes  dilapidations  auxquelles  se  livraient  les  agents  de  la  repu- 


HOLDT,  zweite,  durchaus  Terbesserte  Auflage.  Dresden  ,  Adler  et  Ùietze.  1845, 
in-18,  de  Tin  et  201  pages. 

Ce  petit  ouvrage ,  depuis  son  apparition ,  s^est  singulièrement  amélioré.  Au 
lieu  d'une  simple  indication  statistique ,  il  est  devenu  un  répertoire  curieux  qui , 
non-seulement  met  au  courant  du  personnel  de  chaque  bibliothèque  allemande , 
mais  donne  souvent  le  chiffre  des  livres  et  manuscrits  qu'elle  renferme  en  ren- 
seignant les  divers  ouvrages  où  Ton  en  fait  mention. 


—  14  — 

bliqœ  finsçaife  (1).  Le  catalogoe  rédige  tons  les  yeux  de  cet  exeel- 
lent  bibliothécaire,  et  aogmeaté  depuis  d'an  sopplémcnt  nécessité 
par  des  aoqnîntions  successives ,  a  servi  de  goide  dans  cette  vérifica- 
tian«  Tout  a  été  retronré ,  à  Texception  de  quelques  numéros  que 
rinœndie  de  Fancienoe  Cour  et  diverses  causes  impossibles  à  expli- 
quer ont  lait  disparaître  avant  l'annexion  :  perte,  en  somme,  peu 
r^rettable  et  à  laquelle  suppléera  le  fonds  Van  Hullhem. 

$  2.  Cartes,  plans  et  estampes. 

A.  Cartes  etplanê. 

Accroissements  depuis  le  l*'  octobre  1845  : 

Dernier  trimestre  de  \%\\  , 9 

1*»  trimestre  de  1845 ■ 

^trimestre 10 

%*  trimestre 7 


Total 26 

Dans  le  fonds  de  la  ville ,  qui  a  fourni  bon  nombre  de  cartes  ancien- 
nes ,  se  trouvent  plusieurs  cartes  imprimées  en  Chine  sous  la  direc- 
tion des  missionnaires  jésuites. 

M.  le  docteur  de  Change,  chirurgien  aide-major  de  la  marine 
belge,  nous  a  rapporté  de  ses  courses  une  carte  de  la  Chine,  exécutée 
à  Canton. 

On  la  déposera  avec  d'autres  singularités  dans  les  armoires  que 
Ton  a  destinées  à  contenir  les  cimelia  ou  curiosités  détachées  des  sub- 
divisions diverses  de  la  première  section ,  ce  qui  aura  l'avantage  de 
mettre  à  la  fois  sous  les  yeux  des  visiteurs,  sans  déplacement,  sans 
recherche,  sans  perte  de  temps  et  avec  plus  de  sécurité,  les  objets 
particulièrement  dignes  de  leur  attention  :  espèce  d'écrin  de  biblio- 
phile que  la  bibliothèque  pourra  montrer  avec  orgueil,  en  disant 
comme  la  mère  des  Gracques  :  Voilà  ma  parure. 

(1)  Mémoire  historique  sur  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne  ,  par  9.  de  la 
Serna  SanUnder.   Bruxelles,  1820 ^  in-S»,  pp.  04-108. 
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Nous  recherchons  soigneusement  les  plans  qui  représentent  nos 
villes  de  jadis,  ceux  des  édiûces  qui  ont  disparu,  ou  qui  ont  été  res- 
taurés de  manière  à  ne  plus  être  eux-mêmes,  etc.  Parmi  les  premiers , 
nous  avons  acquis,  cette  année,  le  plan  de  Bruges  de  1562,  exem- 
plaire qui  existait  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Bremmaecker, 
n^  1701 ,  et  sur  lequel  M.  Van  Hulthem  inscrivit  la  note  suivante  : 

((  Ce  plan  de  la  ville  de  Bruges ,  dessiné  à  vue  d*oiseau  et  gravé 
«t  avec  tous  ses  édiOces ,  palais ,  maisons ,  jardins,  églises ,  couvents , 
)>  chapelles,  portes  et  fortiGcations  ,  a  été  exécuté  en  1562  ,  par  Mar- 
»  eus  Geeraerds ,  peintre  et  graveur  de  la  même  ville ,  en  10  feuilles 
I»  moulées  (sic)  sur  du  papier  de  Hollande  ;  il  est  très-curieux  et  rare. 
»  Ce  plan  m'a  été  donné  par  M.  le  baron  de  Croeser ,  au  mois  d'octo^ 
n  bre  1812,  250  ans  après  qu'il  fut  gravé. 

»  Marcus  Geeraerds ,  après  avoir  publié  ce  plan  et  les  estampes  des 
M  fables,  dessinées  et  gravées  par  lui  à  Teau-forte  avec  beaucoup  de 
»  talent  {Dewaerachtige  fahehn  der  dieren,  Bruges,  aux  dépens  de 
n  Fauteur ,  chez  P.  Le  Clerc ,  le  28  août  1567,  in-4^ ,  p.  216 ,  ouvrage 
I»  devenu  très-rare  et  très-recherché  des  amateurs) ,  se  rendit  en  Angle- 
n  terre  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  et  il  mourut  dans  ce 
»  royaume,  laissant  un  fils  qui  hérita  de  ses  talents. 

»  On  peut  voir  sur  sa  vie  Van  Mander,  Schilder  boeck,  1618, 
»   fol.  175  verso  ,  et  les  Mémoireê  de  Paquot,  t.  IX,  p.  435. 

«  Ces  sortes  de  plans  d'une  grande  dimension  sont  ordinairement 
1»  très-rares  ,  à  cause  que  les  difiDérentes  parties  collées  ensemble  ,  et 
»  qu'on  attachait  à  la  muraille ,  sont  souvent  déchirées  et  jetées  au 
n  feu ,  quand  elles  sont  devenues  sales  et  noires  ;  il  convient  donc , 
»  pour  les  conserver ,  de  laisser  dans  un  portefeuille  les  diflfcrentes 
H  parties  détachées  que  l'on  peut  réunir  sur  une  table ,  pour  jouir  de 
»  l'aspect  de  toute  la  ville  et  de  ses  différents  quartiers.  » 

Nous  nous  sommes  conformés  au  conseil  dicté  par  l'expérience  de 
M.  Van  Hulthem,  pour  d'autres  plans  ou  pièces  analogues  que  nous 
possédions  déjà. 
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B.  Estampée. 
Accroissements  depuis  le  P'  octobre  1845  : 

Estampes  détachées.         Recueils. 

Dernier  trimestre  de  1844  ...     72  2 


1«  trimestre  de  1845  . 
2*  trimestre  .... 
3*  trimestre    .... 

TOTADX. 


28 

6 

100  T 


Le  fonds  de  la  ville  a  fourni  un  nombre  considérable  d'anciennes 
estampes  sur  bois  ou  sur  cuivre  avec  plusieurs  de  ces  volumes  formés 
d'images  de  rapport,  et  que,  dans  les  maisons  religieuses ,  on  nom- 
mait Zieken-boeken ,  parce  qu'ils  servaient  de  délassement  aux  ma- 
lades :  on  rencontre  quelquefois  dans  ces  farragines  des  morceaux  de 
la  plus  grande  rareté. 

M.  le  docteur  de  Change  a  acheté  pour  nous ,  dans  ses  voyages, 
cinq  albums  chinois  contenant  des  costumes ,  des  représentations  de 
châtiments  usités  dans  r empire  céleste^  des  papillons ,  des  poissons  et 
des  oiseaux. 

Pendant  le  courant  de  1 845 ,  a  été  vendu  à  Paris  le  cabinet  de  feu 
M.  Delbecq,  de  Gand  (i).  Nous  aurions  souhaité  de  nous  approprier 
quelques  parcelles  de  l'héritage  de  cet  amateur.  Mais  pour  acheter 
des  estampes  sans  être  trompé ,  la  condition  première  est  d'être  sur 
les  lieux  :  il  faut  voir,  toucher^  voir  et  toucher  encore.  Force  nous  a 
donc  été  de  nous  abstenir  de  cette  lutte  artiistique  oii  la  victoire  s'ob- 
tient à  coups  d'enchères. 

Il  manquait  à  notre  œuvre  d'Albert  Durer  l'original  du  Chevalier  de 
la  Mort  y  cette  composition  fantastique  et  bizarre  ,  pleine  de  mélan- 
colie ,  de  terreur  et  de  caprice ,  d'un  fini  si  précieux  que  le  burin  de 
Wirix  n'a  pas  su  l'atteindre.  Nous  en  avons  enfin  découvert  un  ma- 

(1)  Catalogue  des  estampes  anciennes,  formant  la  collection  de  feu  M,  DeU 
he^y  de  Gand^  rédigé  par  MH.  Dklakoe  et  le  bibliophile  Jagob,  V^  partie^  école 
ail.,  XY«  et  XYI«8iècleB.  Paris,  1846,  in-S»  de  tu  et  124  pag. ,  ayeo  7  grar.; 
2«  partie ,  école  ital.,  XY*  et  XY1«  siècles;  tu  et  106  pag.  \  3«  partie  ,  écoles  fl. , 
holl.  et  franc. ,  tiii  et  84  pag. 
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gnifique  exemplaire  à  Dresde,  et  nous  l*avons  acquis  au  prix  de 
54  thalers. 

Nous  attendons  toujours  depuis  18S8  le  deuxième  dépôt  de  lecole 
de  gravure,  qui  semble  s'être  affranchie  de  ses  obligations,  au  grand 
dommage  de  Tart,  dont  la  marche,  dans  notre  pays,  aurait  pu  être 
constatée  sans  dépense  et  d*une  manière  parlante  (1). 

La  planche  de  1418,  sur  laquelle  nous  avons  composé  un  mémoire 
exprès,  dans  le  recueil  de  l'Académie,  et  dont  nous  avons  distribué 
aux  connaisseurs  un  fac-similé  fidèle,  tient  justement  le  haut  bout 
dans  la  collection  des  estampes,  qui  a  obtenu ,  cette  année ,  une  salle 
à  part.  Cette  pièce ,  ayant  détrôné  le  saint  Christophe  de  lord  Spen- 
cer, a  ému  les  iconographes  les  plus  habiles  :  MM.  le  comte  de 
La  Borde  et  Duchesne  atné,  à  Paris,  M.  Ernest  Forster,  à  Munich, 
M.  de  Bartsch,  à  Vienne,  M.  Dudley-Costello ,  à  Londres ,  M.  Carde- 
rera,  à  Madrid ,  ont  voulu  en  prendre  connaissance  et  ont  applaudi 
à  cette  découverte. 

liCs  journaux  anglais ,  toujours  prompts  à  mettre  sous  les  yeux  de 
leurs  lecteurs  ce  qui  est  de  nature  à  les  intéresser,  ne  pouvaient  la 
laisser  passer  sous  silence.  VMkenœum  du  4  octobre  1845,  n**  986., 
p.  965 ,  a  offert  aux  siens  une  copie  in-4''  de  l'estampe  de  14 1 8 ,  copie 
gravée  par  M*  Folkart.  De  son  côté,  l'éditeur  du  journal  bibliogra- 
phique de  Leipzig  a  demandé  un  nouveau  tirage  du  fac-similé  de 
M.  Severeyns  et  a  fait  traduire  notre  mémoire  en  allemand  par  un 
écrivain  exercé. 

La  cause  des  Pays-Bas  dans  la  question  jde  l'invention  de  la  gravure 
et  de  l'imprimerie,  deux  arts  qui  sont  frères,  gagne  du  terrain.  Le 
système  de  M.  le  comte  de  La  Borde  s'affermit  de  jour  en  jour,  et  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  gravure  de  1418  ,  comme  œuvre  d'un  de 
nos  printers,  se  confirme  par  des  notes  fort  curieuses  trouvées  parmi 
les  papiers  de  feu  M.  Delbecq,  de  Gand ,  et  dont  le  bibliophile  Jacob  . 
a  commencé  la  publication  dans  le  Bulletin  des  arts  (4*  année, 
1845-46 ,  t.  IV,  n*  4 ,  10  octobre,  pp.  151-156). 

«  D'ancienne  date  ,  dit  Van  Mander,  cité  par  M.  Delbecq ,  dans  la 
»  Néerlande  et  dans  la  haute  Allemagne,  la  plupart  des  artistes 
»  étaient  graveurs  et  peintres  en  même  temps ,  et  l'histoire  nous  a 

(1)  ^fin.  1^1846,  p.  30. 
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n  conservé  seulement  les  noms  des  artistes  de  ces  temps  reculés  (?  )• 

»  Au  nombre  des  peintres  anciens ,  dit  le  mettre  de  Van  Mander , 
>*  Luc  de  Heere ,  dans  son  poëme  inédit  sur  la  F'ie  des  peintres  néer- 
)»  landais  ^  était  un  Engblbert  ,  né  en  1 380 ,  qui  déjà  excellait  par  la 
>»  gravure, à  Maeseyck, du  temps  de  Hubert  Van  Ëyck;  un  Cobnbus, 
»  peintre  ,  qui  gravait  sur  bois  pour  les  cartiers.  » 

Van  Mander,  élève  de  Luc  de  Heere  ,  avait  fait  des  recherches  in- 
fructueuses pour  découvrir  ce  qu'était  devenu  le  manuscrit  de  la  f^ie 
des  peintres ,  qui  lui  eût  été  d'un  grand  secours ,  dit-il  ;  mais  il  le 
crut  égaré  ou  perdu  (voy.  la  vie  de  Luc  de  Heere  et  la  préface  de 
l'ouvrage  de  Van  Mander).  Le  hasard  voulut  que  M.  P.  de  Goesin, 
imprimeur  à  Gand  ,  découvrit  ce  manuscrit  en  faisant  le  catalogue  de 
la  vente  des  livres  de  M.  de  Potter,  au  mois  de  mai  182^4.  M.  Delbecq 
dut  à  M.  de  Goesin  la  connaissance  de  cet  inappréciable  manuscrit, 
retiré  de  la  vente  par  les  héritiers  de  M.  de  Potter. 

Luc  de  Heere ,  qui  a  composé  en  vers  flamands  les  vies  de  pein- 
tres, était  un  homme  de  grand  esprit  et  de  bon  jugement;  il  mourut 
en  1584  ,  à  Tàge  de  cinquante  ans.  On  peut  donc  supposer  que  soa 
ouvrage ,  emprunté  à  des  sources  authentiques ,  avait  été  commu- 
niqué par  extrait  ou  par  analyse  à  Vasari ,  qui  Taura  mal  compris. 

Voici  le  passage  relatif  à  Engelhert  et  à  Comelis  :  il  sert  de  début  à 
Touvrage  de  Luc  de  Heere  : 

BEGHlNIfK    VAN   HET   TEAGTABT. 

BsGBLBRSGHT  611  CoRHSiM  bloemeo , 
Wel  door  u  boTen  al  de  rycken. 

Hanne  faem  moet  men  niet  bedycken; 
Riemand  en  zal  hun  licht  achterhaelen , 

Roob  Jan  Van  Eyck  den  principaelen. 

Van  die  Maetykers  niet»  in  t'  oorconden 

Van  bonne  meesters  men  nietB  en  Tindt, 
Van  den  tyd  men  hoort  Tele  Termonden 

Dat  die  hovtênede  "werdt  geTonden , 
En  dan  bet  prénten  op  coper  heghint    . 

Met  eehen  goeden  en  deursamen  inckt , 
Aile  die  mannen  door  conét  verbeven 

ZuUen  eeuwen  en  tyd  oyerleven. 
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Ce  que  M.  Deibecq  traduit  aiasi  :  «  Frères  Van  Eyck  ,  digues  d'être 
n  Dommés  homme»  rares ,  gloire  de  la  Néerlande ,  vos  travaux  le  font 
»  paraître  ;  c'est  bien  par  vous  que  ENGBiBSti  et  Cokhelis  florissent 
n  au  delà  des  richesses.  Il  est  inutile  de  mettre  des  bornes  à  leur  re- 
>»  nommée  :  personne  ne  les  atteindra,  ni  leur  chef  Jean  Van  Eycki 
»  On  n*a  rien  découvert  de  ces  habitants  de  Maeseyck  ;  on  ignore  quels 
n  furent  leurs  maîtres*  On  raconte  bien  des  choses  de  ce  temps  :  que 
»  la  gravure  en  boiê  fut  découverte ,  que  l'on  commença  à  graver  en 
^  cuivre  et  à  tirer  des  impreesions  avec  une  encre  êolide»  Ces  hommes 
»  élevés  par  la  science  survivront  aux  siècles.  » 

On  s'aperçoit  que  ces  paroles  n'ont  pas  tout  à  fait  le  même  sens  que 
celles  de  Vasari.  Mais  on  peut  en  conclure  néanmoins  que ,  suivant 
Luc  de  Heere ,  la  gravure  et  Vimpression  ont  été  pratiquées  aux  Pays- 
Bas  au  commencement  du  XV"  siècle ,  même  à  la  fin  du  XIV*  peut* 
être,  et  la  gravure  de  H 18  n'a  plus  rien  qui  étonne  en  Belgique. 

§  3.  Cabinet  nnmlsnïatique. 

Accroissements  depuis  le  1^  octobre  1844  : 

Dernier  trimestre  de  IM A 51 

Vrtritneetre  de  1845 .     .     .  Id7 

2«  trimestre 68 

8*  trimestre 18 

Total.     ...     264 


MM.  les  ingénieurs  et  conducteurs  des  travaux  ont  donné  une  at- 
tention fort  louable  aux  médailles  que  rencontraient  la  pioche  du 
pionnier,  la  pelle  du  terrassier,  la  hie  du  paveur.  Quoiqu'ils  n'aient 
pas  recueilli  ainsi  des  objets  très-essentiels ,  leur  zèle  n'en  mérite  pas 
moins  des  encouragements ,  d'abord  parce  que  la  trouvaille  d'aujour- 
d'hui ne  préjuge  rien  à  l'égard  de  celle  de  demain ,  ensuite  parce 
qu'il  est  toujours  intéressant  de  déterminer  le  gisement  des  antiquités 
appartenant  aux  différentes  époques. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Dutreux  a  sauvé  ainsi  35  pièces  d'ancienne 
monnaie^  ramassées  dans  les  fouilles  faites  pour  l'établissement  de  la 
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route  de  Saint-Marc  à  Géronville,  province  de  Luxembourg.  Le  comte 
de  Fortsas  n'avait  pas  eu  le  temps ,  celte  fois ,  d*y  glisser  une  de  ses 
médailles  de  Mude  ou  du  prétendu  Bavo,  roi  de  Tournay. 

M.  Tingénieur  en  chef  du  Brabant  a ,  de  son  cAté ,  transmis  1 1  mé- 
dailles ou  pièces  de  monnaie  ^  déterrées  dans  les  déblais  exécutés 
pour  établir  la  route  provinciale  d'Assche  vers  Enghien. 

Les  ventes  de  Oand ,  notamment  celle  du  1 7  mars  1 845 ,  nous  ont 
procuré  beaucoup  de  pièces  curieuses ,  telles  que  le  Cavalier  d'or  de 
Jeanne  et  de  Wenceslas.  M.  le  professeur  Serrure  nous  a  encore  prêté 
cette  fois  son  obligeant  concours. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  nous  a  adressé  trois  médailles 
frappées  à  l'occasion  de  l'incendie  de  Hambourg,  et  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  celles  qui  ont  été  frappées  dans  le  pays  à  l'occasion  de  cer- 
taines solennités. 

Le  gouvernement  sarde,  en  échange  des  médailles  que  lui  avait  en- 
voyées celui  de  Belgique ,  nous  a  donné  les  quarante-six  pièces  sui- 
vantes : 

1®  La  ville  de  Turin,  pour  le  retour  du  roi  Victor-Emmanuel  dans 
ses  Etats  de  terre  ferme,  18U  [A.  Lavyî.),  en  cuivre. 

2*  Propagation  de  la  vaccine  (^.  Lavy),  en  cuivre. 

S"*  Amélioration  des  races  chevalines  (/^.  Lavy),  en  argent. 

4»  Id.  id.  id.         {Ferraris  f.),  en  cuivre. 

5"  Dignement  de  l'Isère  en  Savoie  (^.  Lavy  f.),  en  cuivre. 

6**  Restauration  de  l'Académie  des  beaux-arts,  1828  (^.  Lavy  f.), 
en  cuivre. 

7®  Restauration  de  la  royale  abbaye  d'Hautecombe ,  1841  {Ga- 
leassi  f.),  en  cuivre. 

8^  Société  économique  de  Chiavari,  d'agriculture  et  d'industrie 
(Periinati  f.),  en  cuivre. 

9<>  Société  de  Savone  d'encouragement  à  l'industrie  {Galeazzi  f.), 
en  cuivre. 

10**  Mariage  de  la  princesse  de  Savoie  Marie-Thérèse  avec  le  duc 
de  Lucques  Charles-Louis,  1820  [A.  Lavyî.),  en  argent. 

1 P  Mariage  de  la  princesse  de  Savoie  Marie- Anne  avec  le  roi  de 
Hongrie  Ferdinand  (empereur  d'Autriche),   18S7  {Ferraris  f.),  en 
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18»  Le  roi  Charles- Albert.  —  Promulgation  du  Code  civil,  1837 
(Ferraris  f.),  en  cuivre. 

IS»  Le  roi  Charles-Albert.  —  Inauguration  de  la  statue  équestre  du 
duc  Emmanuel-Philibert,  1838  {Galeazsi  f.),  en  cuivre. 

14*  Congrès  scientifique  tenu  h  Turin  en  1840  {Gaieazsit),  en 
cuivre. 

15°  Mariage  du  duc  de  Savoie  Victor-Emmanuel  avec  Tarchidu- 
chessc  d'Autriche  Marie-Adélaïde,  1842  (Galeazzi  f.),  en  argent. 

16°  Le  roi  Charles-Albert.  —  Récompenses  aux  savants  et  aux  ar- 
tistes, 1844  (Galeaszi  f.),  en  argent. 

17®  Le  roi  Charles-Albert.  —  Académie  Albertine  des  beaux-arts, 
1883  (Galeazzi  f.),  en  cuivre. 

IS**  Le  roi  Charles- Albert.  —  Acte  de  dévouement.  Marine  {Ferra- 
ris f.),  en  cuivre. 

19°  Saints  de  la  maison  de  Savoie^  1840  [Galeazzi  f.),  en  argent. 

20»  Le  roi  Charles- Albert.  —  Exposition  de  Tindustrie,  1888  (Fer- 
raris f.),  en  cuivre. 

21°  Le  roi  Charles- Albert.  —  Acte  de  dévouement  lors  de  l'irruption 
du  choléra-morbus ,  1835  (Galeazzi),  en  cuivre. 

22°  Prix  du  collège  des  jésuites  (Ferraris  f.),  en  cuivre* 

28°  Fête  séculaire  de  la  naissance  de  Torquato  Tasso.  Turin,  1844 
(Ferraris  f.),  en  cuivre. 

24°  Vœu  fait  par  la  ville  de  Turin  à  Notre-Dame  de  la  Consolation, 
lors  de  Tirruptiondu  choléra-morbus,  1885  (Galeazzi  f.),  en  cuivre. 

25°  La  ville  de  Turin  pour  course  de  chevaux ,  etc.  (Ferraris  f.),  en 
cuivre. 

26°  Le  marquis  Jean-Antoine  Raggi ,  1829  (Ferraris  f.),  en  cuivre. 

27°  Le  comte  Prosper  Balbo,  1887  (Ferraris  f.),  en  cuivre. 

28°  Jean-Dominique  Romagnosi  (Galeazzi  f.),  en  cuivre. 

29°  La  ville  de  Vigevaux  en  mémoire  du  marquis  Marcel  Saporiti, 
1880  (Pertinati  f.),  en  cuivre. 

30°  Le  marquis  Félix  de  Saint-Thomas  (Ferraris  f.),  en  cuivre. 

81°  Louis  Lagrange,  \ 

32°  Joseph  de  Saluzze,  (  /^  ,        .  «  n 

SS"  Laurent  Cigna,  (<^«'«'*«  ^•)'  •^"  '='""''• 

34°  Victor  Alfieri,  ) 
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S5®  Thomas  Walperga  Calnso ,     \ 

SG**  Jean-Baptiste  Beccaria, 

37»  Charles  Dennia , 

88^  Charles  Boucheron , 

39^  Jean-F.  Napione, 

W  Charles  Botta,  ^  ,^  . 

lia  1        i>*-*o       •  /  (  Galeaszt  t.  ).  en  cmyre, 

4P  Jean-Baptiste  BogDio,  (   ^  ;,         «  t*^ 

42°  Joseph  Vemazza, 

JtZ°  Enest  M.  Yâssalli-Landi , 

4-4°  Jean-Antoine  Gioberti , 

45®  Jean-Antoine  Bonelli, 

46°  Jean-Baptiste  Bodoni^ 

Nous  avions  annoncé  que  le  vénérable  Lelewel,  qui  déjà  avait 
dressé  le  catalogue  du  médailHer  de  la  ville,  avait  consenti  a  faire  le 
même  travail  sur  celui  de  TÉtat.  Déjà  il  s'était  mis  à  l'œuvre  ;  mais  sa 
santé ,  la  gène  et  la  longueur  de  cette  opération  l'ont  forcé  à  y  renon- 
cer. Nous  avons  proposé ,  pour  le  remplacer,  M.  Piot,  employé  aux 
archives  du  royaume  et  l'un  des  rédacteurs  de  la  Bévue  de  la  numis- 
matique belge.  Ce  choix ,  pensons-nous,  est  digne  de  l'approbation  de 
l'autorité. 

La  division  de  l'histoire  de  France  s'est  augmentée,  entre  autres, 
d'un  énorme  médaillon  en  argent,  véritable  palet,  pareil  à  celui  avec 
lequel  Apollon  (s^il  est  de  bon  goût  de  le  citer  encore)  assomma  le 
jeune  Hyacinthe  (l).  Il  a  environ  î  1  centimètres  de  diamètre  et  67  mil- 
limètres d'épaisseur.  D'un  côté,  sur  un  champ  semé  de  fleurs  de  lis,  il 
représente  le  buste  du  roi  de  France  Louis  XII  (2),  avec  un  léopard 
au-dessous  De  l'autre,  sur  un  fond  d'hermine,  Anne  de  Bretagne  et  le 
même  léopard.  Autour  du  premier  portrait  on  lit  en  relief  :  Felice 
Ludovico  régnante  duodecimo,  Cesare  altero  j  gaudet  omnis  tiacio;  au 
revers  :  Lugdun.  rêpublica  gàudète  bis  Anna  régnante  bénigne  sic  fui 
conflata,  1499. 

Ce  médaillon  est  donc  un  hommage  de  la  ville  de  Lyon  à  la  reine 

(1)  On  a  imprimé  Hylas  par  mégardc« 

(2)  On  peut  comparer  cette  tête  avec  celle  gravée  sur  agathe-oriyx,  du  cabinet 
du  duc  d'Orléans ,  ainsi  qu^avec  celle  de  la  médaille  si  fameuse  qui  a  pour  lé- 
gende :  Perdam  Bahylonis  nomen.  Descr,  des  pierres  gravées  ^  etc.,  t.  II;  Paris^ 
1784,  in-fol.,  p.  183,  no  70. 
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Anne ,  duchesse  de  Bretagne.  Ce  qu'il  a  de  remarquable ,  c'est  que 
les  figures ,  très-saillantes ,  ont  été  achevées  au  marteau  et  ciselées 
ensuite,  de  même  que  les  accessoires  et  les  lettres.  Le  médaillon 
aura  été  fondu  arec  simple  indication  des  masses  (conflata  fui) ,  la 
main  de  Forfévre  aura  fait  le  reste  ,  sans  le  secours  du  balancier. 


DEUXIEME  SECTION. 
Manuscrits. 

(Ancienne  bibliothèque  de  Bourgogne.) 

Accroissement  depuis  le  1*'  octobre  1844  : 

In>So.     Ia-40.     In-fol.    Rouleaux. 

4*   trimestre  de  18'44 »  6  5  » 

!•»  trimestre  de  1848 2  1  5  4 

2»  id.  ......  2  »  1  » 

8"  id.  « 4  5  »  » 

T     7Ô     IT        T 

Total.     .     .    34 

Si  récriture,  en  qualité  de  procédé  idéographique,  est  à  Timpri- 
merie  comme  un  coche  à  un  waggon ,  comme  un  cheval  efflanqué 
d'omnibus  à  l'ardente  locomotive  y  le  même  rapport  n'existe  pas ,  en 
général,  entre  un  manuscrit  et  un  livre  exécuté  par  la  typographie. 
Ordinairement  les  manuscrits,  j'entends  ceux  que  l'on  conserve  daos 
les  bibliothèques  publiques ,  passent  pour  plus  précieux  que  les 
livres  imprimés ,  quoique  d'un  usage  moins  fréquent;  l'impossibilité, 
l'extrême  difficulté  de  les  remplacer  font  leur  plus  grand  mérite. 
Sont- ils  autographes?  dans  certains  cas  ce  mérite  devient  inappré^ 
ciable. 

Le  département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  s'est  em- 
pressé, comme  toujours,  de  prodiguer  ses  richesses  aux  curieux  et 
aux  habiles;  il  a  continué  de  faire  preuve  à  leur  égard  d'une  bien- 
veillance peut-être  exagérée.  En  effet,  des  volumes  qu'on  ne  retrou- 
verait plus,   ont   été   prêtés  sans  hésitation  à  des  étrangère    qui 
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méritent  sans  cloute  une  confiance  entière,  mais  qui,  à  raison  des 
distances  et  d'une  foule  d'événements  dont  la  probité  la  plus  rigou- 
reuse ne  saurait  détourner  les  fâcheuses  conséquences ,  auraient  ren- 
contré ailleurs  un  accueil  moins  facile. 

M.  Mone,  directeur  des  archives  grand'ducales  de  Bade ,  ce  savant 
si  profond ,  si  allemand ,  a  extrait  du  passionnai  n°  7666  qui  lui  avait 
été  expédié  en  1844 ,  la  Vie  de  saint  Méginhardus {\),Vi\\astreGaiS' 
ford  a  restitué  le  manuscrit  grec  qu'il  avait  emprunté  et  dont  la 
quintessence  enrichira  probablement  une  de  ses  prochaines  publica- 
tions (2).  M.  Bnchon,  qu'une  ardeur  invincible  entraine  à  la  décou- 
verte de  nouveaux  textes,  et  qui  s'était  déjà  servi  de  nos  manuscrits 
pour  compléter  George  Chastelain,  en  a  tiré  une  Histoire  de  la 
Princée  de  M  orée  qu^il  vient  de  mettre  au  jour  et  qui  forme  un  sup- 
plément plein  d*intérét  à  ses  investigations  sur  la  domination  des 
Francs  dans  l'empire  de  Constantinople.  Le  plus  précieux  des  monu- 
ments d'art  que  possède  la  seconde  section,  le  missel  de  Mathias 
Corvin  (n°  9008)  a  été,  en  vertu  d'un  ordre  supérieur,  remis  pour 
quelques  jours  entre  les  mains  d'une  belle  dame  qui  désirait  en  co- 
pier les  admirables  arabesques ,  et  il  faut  convenir  que  jamais  excep- 

(1)  Ânn.delS45,ip.Zl. 

(2)  Voici  la  lettre  que  cet  helléniste  distingué  nous  a  écrite  en  nous  ren- 
voyant les  deux  codem  qu'il  avait  désiré  consulter  : 

YlRO    PERILLUSTBI 

Friderico  BilitONi  ab  Reiffenberg 

BIBL.   RB6.    BELGII   PRAEFECTO 

Thomas  Gaisford  S. 

((  Redit  ad  te,  quem  per  annum  et  quod  excurrit  tempus  humanissime  coin- 
modatum  habui  Codex  Bruxellensis  Lexici  Etymologici;  quem  tandem  penitua 
excussi ,  indeque  haud  mediocrem  fructum  percepi.  Uanuelis  Moschopuli  Tech- 
nologia ,  quœ  sub  finem  istius  codicis  legitur ,  eadem  est  atque  ea  quam  Bach- 
mannus  edidit  LipsisB  1835,  postscholia  in  Iliadem  ,  p.  691. 

n  Quod  vero  tua  amicissima  epistola  significat  te  semper  paratum  fore  Biblio- 
fhecœ  tibi  commisses  copias  mihi  impartire,  talem  profcssionem  bonœ  erga  me 
Toluntatis  nequeo  non  sine  summa  grati  aninii  testificatione  accipere.  TJtinam 
talis  occasio  aliquando  eveniat!  intérim  vale,  meque  beneyolentiœ  tuœ  semper 
memorem  futurum  crede. 

)t  Dabam  Oxonii,  die  AprilisXXVo  MDCCCXLV.  » 
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iion  n'a  élc  mieux  justiGée ,  s'il  est  à  désirer  qu'elle  ne  se  renouvelle 
plus.  M'.  M,  Van  den  Bergh,  qui  habite  la  Haye  et  qui  s*est  fait  connaître 
d'une  manière  très-avantageuse  dans  la  littérature  historique  et  phi- 
lologique ,  a  obtenu  le  poème  intitulé  :  De  Ktnderen  van  Limborg , 
et  M'.  M.  de  Vries,  de  Leyde,  dont  les  études  sur  les  origines  de  la 
langue  hollandaise  ont  été  couronnées  d'un  rare  succès ,  une  copie 
du  Leken  Spieghel  de  Jean  de  Klerk  (1).  M.  d'Aremberg,  médecin 
français,  a  été  autorisé  à  emporter  à  Paris  les  n^"  1342-1350  (%)  et 
8701-3704  (â) ,  M.  Sauveur,  secrétairede  l'Académie  de  médecine ,  un 
traité  sur  l'éducation  des  sourds  et  muets  (n°*  1-4-471-72). 

M.  G. -P.  Bock  a  poursuivi  la  route  originale  qu'il  s'est  frayée  en 
nous  laissant  l'espoir  de  pouvoir  publier  la  seconde  lettre  qu'il  nous 
avait  promise  sur  la  Légende  de  saint  Maur  (4). 

En  même  temps,  Mé  S.  A.  Giles,  docteur  en  théologie  de  l'Univer- 
sité d'Oxford,  faisait  copier  le  n*"  86^1 ,  qui  est  un  pénitentiaire  de 
Jean  de  Salisbury  ;  son  compatriote,  M.  Long,  le  n^  15966,  qui  con- 
cerne l'ordre  de  la  Jarretière;  enfin,  le  major  Robert  Anstrutber,  noble 
preux  de  l'Ecosse,  désarmé  en  quelque  sorte  par  les  Muses,  le  n°  9470, 
comprenant  une  chronique  de  son  pays  ;  des  lettres  d'Herbert  de 
Losinga  ^  premier  évéque  de  Norwich ,  et  d'autres  d'Albert  de  Clare 
et  d'Eimer,  prieur  deCantorbery  (Catal.,  n^  7972),  qu'il  a  fait  impri- 
mer (5),  en  les  dédiant  de  la  manière  la  plus  flatteuse  à  celui  qui  écrit 
ces  lignes,  et  qui  regrette,  dans  son  indigence,  de  ne  pouvoir  ré- 
pondre dignement  à  cette  gracieuse  courtoisie. 

L'auteur  du  Belgisch  Muséum ,  M.  J.-F.  Willems,  a  encore  mis  à 
profit  les  recueils  de  feu  M.  Van  Hulthem. 

Il  va  sans  dire  que  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique  a 
puisé  à  pleines  mains  dans  le  trésor  qui  lui  était  ouvert.  Cette  mine 

(1)  Voy.  H.  Hoffmann ,  Horœ  helgicœ.  YratîslaTiœ  ,1830,  in-S» ,  1 ,  9^.102. 

(2)  Des  écrits  d'Octavius  Horatianus ,  d'Aurelius ,  d'Hippocrate ,  de  Gallien  et 
de  Théodore. 

(3)  D*autre8  de  Vindtcianus,  d^Hippocrate  et  de  Gallien. 

(4)  Ânn,  de  1845,  pp« 263-282.  La  partie  de  la  première  lettre,  contenant  les 
arguments  qui  établissent  Torigine  gnostique  de  la  légende  de  saint  Maur, 
s^étant  égarée ,  la  seconde  lettre  doit  suppléer  à  cette  lacune. 

(6)  Ce  Tolume  a  été  magnifiquement  exécuté  par  HJH.  Delevingne  et  Calle- 
"waert  j  c'est  un  in-8o  de  ti  et  235  pp.  en  caractère^s  anglais  ,net8,  sveltes,  effilés. 
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féconde  n'a  pas  été  improductive  non  plus  pour  les  savants  auteurs 
de  V  Histoire  liiléraire  de  la  France  y  notamment  pour  M.  Victor 
le  Clerc,  qui  sait  transformer  en  diamants  les  pierres  brutes  de 
Térudition  vulgaire. 

M.  Florian  Frocheur ,  employé  à  la  deuxième  section  ,  se  propose 
de  donner  une  édition  du  roman  d'Alexandre,  par  le  trouvère 
Alexandre  de  Bernay ,  roman  sur  lequel  il  a  présenté  à  l'Académie 
une  notice  tirée  à  part  (1).  M.  Bernard  a  adressé  au  départemeet  de 
l'intérieur  un  cinquième  rapport  sur  nos  manuscrits  grecs  et,  suivant 
sa  coutume,  il  s'est  plus  occupé  de  l'histoire  des  auteurs  et  de  celle 
de  leurs  écrits  que  de  ce  que  nos  volumes  présentent  de  particulier  en 
eux-mêmes.  Cette  fois  il  traite  d'un  exemplaire  du  lexique  de  Suidas. 
Sa  notice,  après  avoir  été  imprimée  dans  le  Moniteur,  a  été  répétée 
par  M.  l'abbé  Louis  dans  son  Journal  de  l'instruction  publique ,  n""  9 
et  suiv.  Nous  remercions  M.  Bernard  des  sentiments  qu'il  veut  bien 
nous  exprimer  et  qui  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  son  cœur  qu'à 
son  esprit. 

Le  second  bibliothécaire  du  roi,  M.  A.  Scheler,  philologue  d'un 
goût  délicat ,  a  tracé  dans  le  Serapeum  un  aperçu  rapide  de  l'histoire 
de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  (2).  Ilétaitdéjà,  dansce  même  jour* 
nal,  revenu  sur  le  manuscrit  de  Cuss,  dont  nous  avons  entretenu  Ion-» 
guement  nos  lecteurs  (3).  EnGn,  M.  Schayes  a  présenté,  au  sein  de 
l'Académie  ,  de  nouvelles  observations  sur  le  Liber  Guidonis  analysé 
par  nous  (4).  M.  Schayes  ajustement  fait  remarquer  que  le  titre 
doit  être  faux,  puisque  cet  auteur,  qui  n'est  autre  que  Gui  de  Ra- 
venne ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  (5) ,  florissait  indubitable- 
ment avant  la  Gn  du  septième  siècle ,  et  ne  peut ,  par  conséquent , 
avoir  recueilli  des  documents  datant  du  douzième ,  à  moins  que  le 

(1)  Eitr.  du  t.  XII ,  no  3,  des  Bull,  de  PJcad:{^p.  273  ei  saiv.),  16  pp.  in-S». 
JBulL  du  hibl.  belge ,  II  ,354,  p.  63. 

(2)  Serapeum^  Jahrg.  t,  n«*  1,  pp.  1-16.  Consultez,  dans  le  même  recueil ,  1844 , 
pp.  07-106,  Farticle  de  M.  A.  Scheler,  sur  les  sociétés  de  bibliophiles  en  Belgi- 
que ,  et  pp.  280-206, 305-312,  ceux  sur  labibl  de  Tuniversité  de  Liège. 

(3)  Jnn.  de  1843,  pp.  6U80. 

(4)  Ann  de  1844,  pp.  00-152,  Voy.  Bulh  de  l'Acad. ,  t.  XU,  no  7,  pp.  73-83. 

(5)  Bavenna  in  qua  idem  cosmographiœ  exposiior  hujusy  licet  indooius ,  unus 
Christi  servus,  exortus  sum.  Fol.  3. 
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compilateur  ne  se  soit  aussi  appelé  Gui,  comme  Fauteur  d*une  des 
parties  essentielles  du  recueil ,  c'est-à-dire  de  la  description  de  Tltalie , 
conjecture  que  n'a  point  faite  M.  Schayes. 

C'est  dans  les  mêmes  bulletins  de  l'Académie ,  ainsi  que  dans  ceux 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  que  nous  avons  continué  nos  no- 
tices et  extraits  ;  heureux  s'il  nous  est  donné  de  suivre ,  au  moins  à 
distance,  les  Paulin  Paris,  les  F.  Michel,  les  le  Roux  de  Lincy,  les 
Grimm,  les  Schmeller,  les  Massmann ,  lesKelier.  les  Kausler,  les 
H»rmayr ,  les  Haupt ,  les  Wright ,  les  Douce ,  les  Halliwell ,  et  tant 
d'autres  patients  et  éclairés  fossoyeurs  du  passé  ! 

Peut-être^  cette  année,  réalisêrons-nous  un  projet  que  nous  avons 
conçu  depuis  longtemps  et  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  d'amener  à 
bonne  fin  ;  en  effet ,  les  gens  de  lettres  sont  souvent  comme  les  archi- 
tectes :  leurs  idées  ont  besoin  de  quelqu'un  qui  permette  de  leur 
donner  un  corps  :  imprimer  ou  bâtir,  voilà  deux  choses  qui  sont  ra- 
rement enjeur  pouvoir  et  que,  presque  toujours,  ils  attendent  en 
vain  d'une  volonté  étrangère.  Nous  pensons  avoir  pour  nous  cette 
volonté ,  et ,  si  nous  ne  nous  flattons  point ,  nous  publierons  sous  le 
titre  :  Les  Manuscrits  de  la  Belgique ,  un  grand  recueil  où  nous  tâche- 
rons de  réunir,  mais  dans  des  proportions  économiques,  le  luxe  de 
l'œuvre  paléographique  de  Sylvestre  à  l'utilité  des  notices  rédigées 
par  l'Académie  des  inscriptions  de  France. 

Le  département  des  manuscrits  ne  possédait  pas  de  papyrus  égyp- 
tiens. Un  honorable  négociant  de  Gand,  M.  Van  Harome,  l'a  gratifié 
d'un  bel  échantillon  de  cette  espèce  d'antiquités ,  que  l'on  y  peut  voir 
sous  verre. 

Comme  il  n'en  est  pas  des  manuscrits  ainsi  que  des  livres  imprimés , 
que  les  premiers  s'épuisent  tandis  que  les  seconds  se  multiplient  ^  et 
qu'on  n'a  pas  d'égales  facilités  pour  se  procurer  les  uns  et  les  autres, 
on  n'a  j^oint  acquis  cette  année  de  codex  d'une  grande  importance. 
Cependant ,  le  dépôt  s'est  accru  de  quelques  articles  qui  ne  sont  pas 
à  dédaigner,  tels  que  des  Memoranda  de  l'abbé  de  Saint-Léger,  un 
obituaire  et  la  règle  du  monastère  de  Saint-Jean-sur-la-Montagne , 
transféré  à  Ypres  au  dix-septième  siècle;  la  légende  des  Trots  Rois, 
provenant  de  l'abbaye  du  Parc ,  une  vie  en  flamand  de  saint  Guil- 
laume du  désert,  etc.  Le  nombre  des  manuscrits  du  fonds  de  la  ville 
s'élève  à  273.  Plusieurs  ont  appartenu  à  l'abbaye  de  Yillers,  aux 
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Carmes  de  Bruxelles,  aux  Récollets  de  Louvain,  aux  collèges  des 
Jésuites  et  à  d'autres  maisoos  religieuses.  On  y  remarque, au  ii"20187, 
un  Mémoire  sur  l'imprimerie  plantinienne  en  1758,  et  sur  l'impri' 
merie  d'envers  en  général ,  des  fragments  du  roman  de  Cléomadès 
(XIII" siècle),  etc. 


Bâtiments.  —  Cabinets  de  lecture.  —  Prêt  extérieur.  — 
Observations. 


L'administration  a  bien  marché.  La  loi  des  pensions  a  rendu  moins 
chanceux  l'avenir  des  employés  qui  remplissent  des  fonctions  péni- 
bles sans  espoir  d'avancement ,  et  dont  plusieurs  sont  traités  avec  une 
extrême  parcimonie. 

Le  plan  précédemment  adopté  (1)  a  reçu  son  exécution.  La  galerie 
accordée  à  la  première  section  a  été  prolongée  jusqu'à  l'angle  du  bâ- 
timent, c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  l'aile,  et  le  même  système  de 
tablettes  à  la  fois  horizontales ,  perpendiculaires  au  mur  et  en  mar- 
teau a  été  suivi,  ce  qui  produit  un  ensemble  imposant,  où  l'encom- 
brement est  sauvé  par  la  symétrie  et  par  la  légèreté  des  constructions. 
Obligé  d'accepter  des  données  inévitables ,  il  n'a  pas  été  possible  de 
se  prêter  à  toutes  les  améliorations  si  judicieusement  conseillées  par 
M.  le  comte  de  Laborde ,  qui  s'est  livré  à  un  examen  sérieux  de  l'ar- 
chitecture et  de  l'agencement  propres  aux  bibliothèques  (2)  ;  ainsi 
l'on  a  dû  respecter  les  échelles  ,  supprimées  à  Munich  par  ordre  du  roi 

(1)  ^nn.  (/el840,p.  40. 

(S)  De  l'organisation  des  bibliothèques  dans  Paris,  VaTis,  Franck,  1846,  in-8o, 
fîg.  Douze  lettres  publiées  séparément,  et  dont  quatre  ont  paru.  La  huitième 
contient  une  Etude  sur  la  construction  des  bibliothèques. 

A  la  vente  de  M.  de  Bremmaeker,  il  nous  est  échu  deux  ouvrages  relatifs  à  la 
construction  ou  à  Pornementation  des  bibliothèques,  et  que  K.  de  Laborde  ne 
mentionne  pas ,  pp.  32-33  de  sa  huitième  lettre ,  si  riche  en  renseignements  et 
en  conseils,  ce  sont  : 

La  liàreria  JVediceO'Laurenziana,  architetiura  <^t  Michel  Agnolo  Buonarruoti, 
designata  ediltustraia  da  Giuseppe  Ignazio  Rossi.  In  Firenze,  1739,  in-fol. 

"EiDilucida  reprœsentatio  bibliothecœ  Cœsareœ  Caroli  Vf,  curante  excell.  ac 
m.  Dom,  Gandacaros,  a  Jos.  Eman.  Bar.  de  Fischer  esstructœ.  Yiennœ,  1737, 
gr.  in-fol. 
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de  Bavière f  et  tout  à  Fheure  à  Angers ,  par  la  décision  de  M.  F.  Grille  ; 
les  casiers ,  pour  ne  pas  négliger  la  moindre  parcelle  d'étendue,  sont 
restés  d'une  escalade  fatigante  ;  une  succession  de  carrés  rentrants 
amoindrit  l'espace  au  coup  d'ceil;  mais  ,  à  cela  près,  on  a  fait,  nous 
osons  le  dire ,  tout  ce  qu'il  était  permis  de  faire. 

Malheureusement ,  il  n'y  a  point  encore  de  place  pour  la  collection 
de  l'Académie,  et  la  galerie  du  centre ,  où  l'on  espérait  la  déposer  avec 
les  manuscrits  et  les  acquisitions  futures ,  reste  au  Musée  de  l'indus- 
trie (l).  Là  oii  les  commissions  se  croisent,  (xh  les  ressorts  adminis- 
tratifs s'embarrassent  et  s'engrènent ,  il  n'est  pas  toujours  possible, 
avec  les  meilleures  intentions,  de  prendre  des  mesures  larges  et  com- 
plètes. 

A  défaut  des  salles  sollicitées^  on  en  obtiendra  deux  qui  sont  sous 
la  bibliothèque  des  imprimés  et  où  l'on  a  relégué  jusqu'à  présent 
quelques  machines.  Quoique  ces  salles  soient  basses,  d'une  étendue 
bornée,  c'est  un  avantage  de  pouvoir  les  occuper.  Les  manuscrits, 
s'ils  peuvent  y  entrer  tous,  seront  rapprochés  des  imprimés;  peut- 
être  trouvera-t-on  un  moyen  de  les  faire  communiquer  directement , 
et  l'on  ne  sera  plus  exposé  au  désagrément  de  devoir  refuser  la  fa- 
culté de  consulter  les  premiers,  surtout  à  l'époque  où  les  savants 
voyagent ,  par  la  raison  que  des  tableaux  recouvrent  les  armoires ,  et 
que  la  paléographie  a  dû  céder  le  pas  à  la  peinture ,  la  peinture , 
belle  et  charmante  Muse ,  mais  qui  a  le  tort  de  regarder  quelquefois 
les  livres  par-dessus  l'épaule. 

Le  bien  du  service,  la  sûreté  du  dépût,  et  peut-être  aussi  la  justice 
envers  ceux  qui  veillent  à  sa  conservation ,  exigeraient  que  le  biblio- 
thécaire fût  logé  près  de  sa  bibliothèque ,  qu'il  l'eût  constamment 
sous  les  yeux ,  qu'il  pût  lui  consacrer  ses  moments  de  loisir ,  y  intro- 
duire parfois  les  travailleurs  hors  des  heures  de  séance,  et  prévenir 
par  sa  présence  les  événements  qui  menacent  de  semblables  collec- 
tions (2)  !  C'est  d'ailleurs  un  usage  observé  dans  presque  tous  les  pays 
et  qui  semble  consacré  même  en  Belgique.  En  effet,  le  directeur  de 
l'observatoire,  ceux  de  l'école  dé  gravure  et  du  conservatoire  de 
musique,  l'archiviste  du  royaume,  etc.,  demeurent  dans  les  établis- 

(1)  i4fi».  (;el840,p.  20. 
(S)  Idem,  p.  Zl. 
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sementsqui  leur  sont  confiés.  Il  n'y  a  guère  d^excepiion  que  pour  le 
conservateur  de  la  bibliothèque  royale.  Mais  il  ne  manque  pas  de 
gens  qui  s'imaginent  que  des  livres  sont  toujours  assez  bien  gardés 
avec  des  portes  épaisses,  de  bonnes  serrures  et  une  pompe  à  feu  ,  et 
que  les  bibliothécaires  trouvent  dans  leurs  livres  le  vivre  et  le  cou* 
vert ,  pâte  de  papier  pour  la  table ,  vieux  parchemins ,  reliures  érail- 
lées  pour  la  garde-robe. 

L'insui&sance  du  cabinet  de  lecture  de  la  première  section  a  été 
rendue  plus  sensible  par  Taffluence  des  lecteurs.  Pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler ,  il  a  été  fréquenté  par  4023  personnes;  102  ont 
joui  du  prêt  extérieur;  il  leur  a  été  confié  près  de  1300  volumes. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  lecteurs ,  à  la  première  section  , 
pendant  six  années  : 


1840  .  . 

.  2,170 

1841  .  . 

.  2,201 

1842  .  . 

.  2,600. 

1848  .  . 

.  8,000 

1844  .  . 

.  3,007 

1845  .  . 

.  4,028 

Le  mouvement ,  on  le  voit ,  est  ascendant. 

La  négligence  des  emprunteurs  de  livres ,  leui»  défaut  de  mémoire, 
leur  inexactitude  opiniâtre  sont  devenus  proverbe.  La  bibliothèque 
royale  a  elle-même ,  malgré  ses  précautions ,  des  plaintes  à  former  à 
cet  égard ,  et ,  chose  affligeante ,  elles  tombent  sur  des  savants  distin- 
gués ,  sur  des  littérateurs  estimables ,  auxquels  il  serait  dur  de  refuser 
des  facilités  qu'ils  se  mettent  néanmoins  dans  le  cas  de  ne  plus  ob-^ 
tenir. 

La  remarque  faite  précédemment  sur  le  progrès  des  lectures  sé- 
rieuses et  solides ,  est  de  jour  en  jour  plus  applicable. 

Cependant  si  l'on  doit  désirer  que  la  bibliothèque  royale  remplisse 
mieux  son  but  de  jour  en  jour,  en  complétant  les  fortes  études , 
en  favorisant  les  travaux  utiles,  ce  serait  une  funeste  erreur  que  de 
viser  à  grossir  démesurément  le  chiffre  des  lecteurs  et  des  emprun- 
teurs. Une  grande  bibliothèque  n'est  ni  un  bureau  de  location ,  ni 
une  salle  d'asile;  elle  n  est  faite  ni  pour  les  écoliers,  ni  pour  des  dés- 
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ceuvrés,  ni  pour  des  indigents  qui  viennent  s*y  reposer  ou  s'y 
chauffer,  ni  pour  cette  tourbe  malfaisante  de  liseurs  qui  détruisent 
et  salissent  tout  ce  qu'ils  touchent.  Il  lui  faut  un  public  d'élite,  et, 
dans  cette  vue ,  elle  se  montrera  parcimonieuse ,  sinon  avare  ,un  peu 
formaliste ,  sinon  difficile  et  tracassiôre. 

Les  deux  albums  des  visiteurs  ont  reçu  quelques  autographes  qui 
en  augmentent  beaucoup  la  valeur.  Parmi  les  étrangers  qui  sont 
venus  faire  ou  renouer  connaissance  avec  nous,  on  distingue: 
M.  le  duc  de  Serra  di  Falco ,  noble  Sicilien ,  grand  ami  de  l'antiquité 
et  auteur  lui-même  d'écrits  archéologiques;  don  Yalentin  Garde- 
rera,  membre  de  l'académie  de  Saint-Ferdinand  et  de  celle  d'his- 
toire ,  à  Madrid  ,  possesseur  d'une  collection  de  40,000  portraits 
gravés  ,  et  qui  en  a  rencontré  ,  parmi  nos  estampes ,  de  très-beaux 
qu'il  n'avait  pas  ;  le  vicomte  du  Ludre ,  gourmet  délicat  en  fait  de 
bibliomanie  élégante;  M.  Arthur  Dinaux  ,  initié  à  tous  les  mystères 
bibliologiques  ;  l'abbé  Balmes ,  l'un  des  premiers  qui  aient  appelé  en 
Espagne  la  philosophie  rationnelle  au  secours  de  la  foi  catholique; 
M.  Chevalier,  élève  de  l'école  des  chartes  et  collaborateur  de  M.  le 
comte  de  Quatrebarbes  pour  les  Œuvres  du  roi  René;  M.  le  docteur 
Mittendorff,  jeune  avocat ,  appliqué  à  débrouiller  les  points  obscurs 
de  l'histoire  du  Hanovre  (1);  M.  Didron ,  qui  a  créé  en  France  une 
véritable  chaire  d'archéologie  chrétienne  ,  en  publiant  ses  jinnales  ; 
M.  Bôllîng  ,  aussi  habile  que  modeste ,  digne  ambassadeur  de 
MM.  Molbech  et  Levistoff  qui ,  avec  M.  le  professeur  Abrahams  (2), 
nous  tiennent  au  courant  de  la  bibliographie  danoise  ;  M.  Aug.  le 
Prévost ,  docte  cicérone  de  sa  vieille  Normandie  ;  M.  le  major  Ans- 
truther,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler;  M.  Dudiey  Cos- 
tello  ,  qui  vient  d'écrire  sur  le  pays  de  Liège ,  dans  la  langue  de 
Wordsworth ,  un  livre  attachant  ;  M.  le  baron  de  Borustedt ,  littéra- 
teur fort  spirituel  ,  recommandé  par  M.  Buchon  et  surtout  par  son 


(1)  Pendant  quatre  mois  que  H.  Mittendorff  a  passés  à  Bruxelles,  il  n^a  pas 
copié ,  extrait  ou  analysé  moins  de  1,300  documents  relatifs  au  duc  de  Bruns'wick 
Éric ,  Fun  des  plus  fameux  chefs  de  reîtres  qui  servirent  dans  les  armées  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  II. 

(d)  On  lui  doit  un  curieux  catalogue  des  manuscrits  français  de  Copenhague, 
l^ous  sommes  heureux  de  le  tenir  de  sa  bienveillance. 
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mérite  ;  don  Yicente  Pazos^  péruvien ,  prompt  à  trouver  des  analogies 
entre  les  Belges  et  les  anciens  sujets  des  Incas  ;  M.  Techener,  Fagent 
préféré  des  bibliophiles  de  toutes  les  nations;  M.  Pohoratzky,  biblio- 
phile russe,  vif,  spirituel,  vrai  Parisien  sous  le  ciel  de  la  Moscovie 
et  qui  travaille  à  une  Russie  littéraire  (1),  etc. 

M.  Bethmann,  maintenant  à  Aleiandrie,  où  il  demande  à  FEgypte 
moderne  quelques  souvenirs  des  croisades ,  a  été  remplacé  à  Bruxel- 
les ,  par  un  autre  député  littéraire  de  la  Société  historique ,  dont 
M.  Pertz  est  le  chef  et  le  pouvoir  exécutif. 

Dans  les  derniers  jours  de  l'année,  nous  avons  reçu  M.  Chasles  ,  le 
profond  historien  de  la  géométrie  et  qui  sera  bientôt  celui  de  l'arith- 
métique. Nos  manuscrits  lui  avaient  déjà  été  d'une  certaine  utilité. 
Parmi  les  imprimés,  il  a  rencontré  avec  joie ,  sous  les  n<^'  8175  et  81 76, 
deux  exemplaires  d'un  ouvrage  que  ne  possède  aucune  bibliothèque 
de  Paris ,  le  Reciieil  de  diverses  pièces  touchant  quelques  nouvelles  ma^ 
chines  y  Cassel,  1693  ,  par  Papin,  cet  homme  de  génie  qui  avait  dé- 
couvert nos  machines  à  vapeur  et  prévu  leurs  différentes  applica- 
tions ! 

Honneur  à  ces  pèlerins  de  la  science  !  Nous  voudrions  que  tous 
ceux, qui  aiment  pieusement  les  livres  se  tendissent  la  main  d'un  bout 
de  la  terre  à  l'autre,  que  cette  passion  douce  et  honnête  fût  utile  à 
l'humanité  comme  elle  l'est  à  l'intelligence ,  et  que  la  bibliothèque 
royale  de  Belgique  devint,  un  des  rendez-vous  de  cette  vaste  confra- 
ternité !  (Extrait  de  V Annuaire  de  la  bibl,  roy,j  septième  année.  ) 

(1)  Il  a  fait  imprimer,  à  300  exemplaires  ,  les  Mémoires  du  comte  Rostopehine 
écrits  en  dis  minutes,  Paris,  1830,  in-8o  de  12  pag.,  chef-d^oDUYre  de  ce  barbare 
du  Tf ord  ,  plein  d'atticisme ,  de  bon  sens  et  de  grâce. 
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BiBLioMANiA  par  le  docteur  Dibdin  ,  2"  édition  ^  1844« 

Nous  revenons  avec  plaisir  sur  cet  ouvrage  singulier  et  peu  commun 
hors  de  T  Angleterre  ;  son  prix  élevé ,  sa  bizarre  prolixité  le  condam* 
nent  à  n'entrer  sur  le  continent  que  dans  très-peu  de  collections; 
d'ailleurs  il  n'a  été  tiré  qu'à  petit  nombre,  et  il  renferme  maint  et 
maint  détail  qui  rendent  sa  connaissance  agréable  à  tout  amateur 
de  livres. 

Citons  d'abord  une  anecdote  que  l'auteur  raconte  lui-même  avec 
complaisance;  elle  atteste  cette  excentricité  dont  il  a  souvent  donné 
des  preuves. 

On  sait  qu'aux  yeux  des  amateurs,  certaines  éditions  eizeviriennes 
sont  les  bonnes  lorsqu'elles  se  reconnaissent  à  quelque  faute  d'im- 
pression (1).  Le  docteur  Dibdin  a  porté  un  peu  loin  cet  amour  de  la 
faute;  la  première  édition  de  la  Bibliomania  se  termine  par  un  vers 
fort  connu  de  Virgile  : 

Claadite  jam  rivos  pueri,  tat  prata  biberunt. 

Dans  le  petit  nombre  d'exemplaires  qui  furent  tirés  sur  grand  pa- 
pier,  une  méprise  de  compositeur  fit  que  le  mot  prata  fut  changé  en 
celui  àeparta.  L'erreur  fut  reconnue  à  temps  ;  rien  n'eût  été  plus  facile 
que  de  la  corrriger,  mais  le  docteur  aima  mieux  la  laisser  subsister, 
dans  l'idée  que  le  volume  orné  de  cette  bévue,  offrirait  mieux  la  phi- 
sionomie  d'une  édition  originale  et  véritable. 

Maintenant,  nous  savons  à  qui  nous  avons  affaire;  indiquons  le 
contenu  du  livre. 

(1)  Il  arrive  parfois,  en  effet,  qu^ane  faate  d^impression ,  une  lettre  omise  fait 
distinguer  une  édition  originale  d^une  outre  Tenue  plus  tard  et  lui  ressemblant 
de  tout  point,  mais  moins  prisée  des  amateurs.  C'est  ainsi  que  la  meilleure  édition 
eIxeTirienne  du  César  de  1636  se  reconnaît  en  ce  que  la  page  149  port^  à  tort  le 
chiffre  153.  Le  premier  tirage  de  l'Horace  gravé  à  Londres  en  1733,  se  distingua 
en  ce  quà  la  page  108  du  tome  second,  on  trouve  la  leçon  incorrecte  de  Post  Est 
au  lieu  dePoiest.  Le  Virgile,  stéréotype  de  Didot,  auYI,  de  premier  tirage,  bien 
supérieur  pour  l'eiécution  h  tous  ceui  qui  Tout  suivi,  a  pour  marque  particu- 
lière une  faute  au  premier  vers  de  la  page  178,  ne  te  noster  am^fr^  au  lieu 
de  née. 

ToM.  III.  3 
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Il  se  compose  de  six  volumes  en  dialogues ,  sur  le  bon  usage  des 
études  littéraires,  sur  les  principaux  auteurs  qui  se  sont  adonnés  à  la 
bibliographie^  sur  les  anciens  prix  des  livres  et  la  reliure;  sur  les  bi- 
bliophiles anglais  ;  sur  les  plus  célèbres  amateurs  de  livres  ;  sur  les 
symptômes,  la  marche  et  les  traitements  de  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  bibhomanie. 

Le  texte  de  Touvrage  n'occupe  guère  que  le  tiers  ou  le  quart  de 
chaque  page  et  quelquefois  beaucoup  moins;  tout  le  reste  est  ré- 
servé pour  de  longues  notes  où  se  trouvent  beaucoup  de  renseigne- 
ments parfois  curieux ,  mais  énoncés  avec  peu  de  méthode ,  étouffés 
sous  beaucoup  de  détails  superflus  et  passablement  arriérés. 

Une  de  ces  notes,  la  plus  longue  peut-être ,  remplit  28  pages;  elle 
contient  une  liste  des  principaux  catalogues  de  bibliothèques  parti- 
culières vendues  et  dispersées;  liste  qui  pourrait  s'accroître  de 
beaucoup,  mais  qui,  telle  qu'elle  est,  fournit  du  moins  Findication 
de  certains  catalogues  assez  peu  connus  et  dignes  d'être  consultés  :  en 
voici  quelques-uns  que  M.  Peignot  n'a  point  fait  figurer  dans  la  liste 
de  même  genre  insérée  dans  son  Répertoire  bibliographique  universel, 
1812  pp.  75-135,  ou  de  ceux  dont  il  transcrit  uniquement  le  titre: 

Catalogua  Bibliothecœ  quant  collegerat  Carolus  Aurivillius.  Upsal, 
1787,  in-8'';  recomroandable  à  cause  d'un  grand  nombre  de  notes  bi- 
bliographiques et  littéraires. 

Bibliotheca  selectissima...  collegitT.  F.  Badenhaupt;  Berlin,  1778, 
in-8<*;  notes  judicieuses  éparses  dans  ce  volume. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pierre  P^an  Panune,  vendue  il  la 
Haye  en  176-4,  8  vol.  in-8*'.  Le  propriétaire  de  cette  belle  collection 
était  un  libraire. 

Bibliotheca  Fageliana,  Londres,  1802,  in-8<».  M.  de  Faget  avait  été 
greffier  des  états  généraux  de  Hollande  ;  ses  livrer,  transportés  en  An- 
gleterre, allaient  être  vendus  à  l'encan,  lorsqu'ils  furent  acquis  en  bloç 
par  l'université  de  Dublin ,  moyennant  le  prix  de  7,000  livres  ster- 
ling (175,000  francs).  Le  catalogue  est  composé  de  deux  parties  :  la 
seconde  se  rencontre  rarement.  11  ne  manque  à  ce  volume  qu*une 
bonne  table  des  matières  pour  être,  en  son  genre,  digne  d'une  place 
des  plus  honorables. 

,     Catalogua  bibliothecœ  Nie»  Heinsii,  1685t.  Un  beau  portrait  du  pro- 
priétaire de  ces  livres  est  en  regard  du  frontispice.  Ouvrages  rares  et 
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parfâilemeot  choisis  ;  bon  nombre  d'entre  eux  enrichis  de  notes  de 
Scaliger,  de  Saumaise  et  d'autres  érudits  célèbres. 

Bibliotheca  Huhiana^  la  Haye,  1780,  4  vol.  8  tom.  în-8^  Collée* 
tion  remarquable  par  le  nombre  et  l'importance  des  ouvrages;  près 
de  34^000  articles  différents  ;  1 ,200  articles  regardent  la  littérature 
espagnole,  alors  peu  en  faveur  auprès  des  bibliophiles.  On  dis- 
tingue un  recueil  de  onze  mille  gravures  représentant  des  sujets  bi- 
bliques et  reliées  en  94  vol.  grand  in-fol. 

Catalogue bibliothecœ,.,  collegii^.  N.  lLvo\\n\ Hambourg^  1796,  în-S**. 
Collection  importante  et  fort  bien  choisie  d'ouvrages  concernant  les 
sciences  historiques  et  la  philologie;  8,821  articles;  les  notes  éparses 
dans  ce  catalogue  indiquent  du  savoir  et  un  jugement  sain. 

Catalogue  bibliothecœ  Joeephi  Benati,...  Cardinalie.  Rome,  1711, 
in-fol.  Très-bon  catalogue,  qui  peut  servir  de  modèle  pour  l'inven- 
taire  d'une  grande  bibliothèque.  Il  fut  rédigé  par  Fontanini,  qui  y 
consacra  neuf  années  d*un  travail  opiniâtre.  Il  faut  s'assurer  si  ce  vo- 
lume contient  788  pages;  plusieurs  cahiers  d*appendic€8  et  d'addenda 
placés  à  la  fin  manquent  souvent. 

Bibliotheca  Boveriana ,  Leyde,  1806,  2  tom.  iD-8^  Catalogue  ré- 
digé avec  grand  soin  ;  collection  fort  bien  choisie.  En  tète  du  volume 
une  préface  écrite  en  latin,  des  plus  purs,  nous  apprend  qu'à  l'âge 
de  82  ans,  Rover  mourut  des  suites  d'une  chute  faîte  en  voulant  at- 
teindre un  livre ,  et  qu'il  était  demeuré  cinquante  ans  sans  avoir  be- 
soin de  réclamer  les  conseils  d'un  médecin  ou  les  effets  de  quelque 
remède. 

Lorsqu'il  arrive  à  Fénumération  des  symptômes  de  la  bibliomanie , 
le  docteur  Dibdin  signale  les  goûts  divers  qui  entraînent  les  amateurs 
vers  les  livres  imprimés  sur  vélin ,  vers  les  exemplaires  en  grand  pa- 
pier ,  vers  les  éditions  originales  des  classiques ,  etc. 

Parmi  les  partisans  les  plus  fanatiques  du  vélin ,  il  mentionne  avec 
distinction  (et  c'était  justice)  le  comte  de  Mac  Carthy,  dont  la  biblio- 
thèque fut  vendue  en  1816  à  Paris,  et  dont  le  catalogue  est  trop 
connu  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Notre  auteur  signale  un 
autre  amateur  dont  il  ne  révèle  pas  le  nom ,  et  qui  avait ,  lui  aussi , 
Vjne  passion  véritable  pour  les  volumina  in  tnembranie.  En  1804,  la 
bibliothèque  de  ce  vélinomane  fut  livrée,  à  Londres,  aux  chances  des 
enchères;  elle  renfermait  29  articles  de  ce  genre;  ils  produisirent 


ensemble  une  somme  de  ôOO  livres  sterling  environ.  Nous  mention- 
nerons  les  prix  auxquels  ont  été  portés  quelques-uns  de  ces  articles , 
prix  dont.il  n'est  point  fait  mention  au  Manuel  du  libraire ,  lequel  a 
toutefois  cité  les  adjudications  à  la  même  vente  de  quelques  autres 
volumes. 

MiLTOif.  Paradise  regained.  Londres,  Bensley ,  1796,  3  vol.  in-8*^. 
Exemplaire  unique,  maroquin  bleu ,  17  liv.  st.  6  sh.  6  d.  (Cette  in- 
dication ne  s'accorde  pas  avec  celle  du  Manuel  du  libraire,  1843, 
t*  III,  p.  307 ,  qui  ne  donne  qu'un  volume  à  cette  édition  et  qui  dit 
C(u'il  en  a  été  tiré  plusieurs  exemplaires  sur  vélin.  ) 

H.  Walpole.  Il castello  di  Otranto,  Londres,  1795,  in-8®,  4  liv. 
st.  16. 

Clara  Reeve.  The  old  english  iKiron ,  1794,  in-8*,  5  liv,  st« 

B.  Frar&lin.  Œuvres,  Paris,  1795,  in-B**  ;  exemplaire  unique,  5  h 
st.  (D'après  le  Manuel  et  le  Catalogue  d'un  amateur  (Renouard),  il 
a  été  tiré  8  exemplaires  sur  vélin.) 

ViRGitiDs.  Curante  Brunch.  Strasbourg,  1789  ;  exemplaire  unique, 
33  1.  1^  sb.  (Trois  exemplaires  sur  vélin ,  Manuel.) 

SouERviLE.  The  chace^  a  poem^  1796,  in-4^;  exemplaire  unique, 
15  liv.  4  sh.  (Trois  exemplaires ,  d'après  le  Manuel.) 

Jehan  Bogcace.  De  la  louange  et  vertu  des  nobles  dames*,  Paris,  Vé- 
rard,  1493 ,  14  liv.  st.  14  sh.  (Le  Manuel  ne  mentionne  aucune  ad- 
judication d'exemplaire  sur  vélin.) 

Delil^e.  The  gardens,  a poetn.  London,  1798,  14  liv.  st.  3.  (Le 
Manuel  donne  à  penser  que  cet  exemplaire  est  unique ,  mais  il  n'en 
indique  point  de  prix  d'adjudication  ;  ajoutons  que  ce  beau  volume 
est  orné  de  planches  d'après  Bartolozzi.  ) 

Coutumes  du  pays  de  Normandie.  Rouen  ,  1588,  in-4'^;  unique  et 
bel  exemplaire  de  dédicace  au  duc  de  Joyeuse,  14  1.  3  sh.  (  Le  Ma- 
nuel ne  mentionne  qu'une  vente  au  prix  de  !24  francs ,  en  1798.  ) 

UiEBONYMi  £'p«/o/ae.  Moguntiae,  Petrus  Schoyfifer,  1470,  2  vol. 
in-folio;  28  liv.  17  sh. 

Alamanni.  Opère  Toscane.  Lyon,  1532,  6  liv.  st.  6  sh.  (1). 

(1)  Parmi  d'autres  catalogues  riches  en  ouvrages  imprimés  sur  ^élio  et  que  ne 
mentionne  point  la  BiUiotnania,  nous  citerons  :  l»  celui  du  libraire  Chardin, 
publié  en  1811;  entièrement  composé  d'oWrages  de  ce  genre,  il  contient 
176  articles;  Z^  celui  de  la  Tente  W.  et  A  A.  (Techener,  1841),  où  se  rencontrent 
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Dibdin  fait  observer  avec  raison  qu*il  est  difficile  d'arriver  h  pro- 
duire un  volume  sur  vélin  d'une  exécution  irréprochable  :  il  avait  eu 
ridée  d'avoir  de  la  sorte  un  exemplaire  de  ses  Typographical  antiqui- 
ties;  l'essai  échoua  de  tout  point,  et  il  fallut  renoncer  à  mettre  au  jour 
un  livre  qui  aurait  coûté  plus  de  75  guinées.  L'Angleterre  n'a  jamais 
bien  réussi  dans  ce  genre  d'impression  dont  les  difficultés  ont  été  si 
brillamment  surmontées  chez  les  Aide ,  chez  Bodoni ,  chez  les  Didot. 
La  P^ie  de  Nelson,  publiée  à  Londres ,  en  1808 ,  en  deux  lourds  in-4% 
obtint  l'honneur  d'un  exemplaire  sur  vélin  ;  et  le  destin  de  cet  exem- 
plaire fut  assez  étrange.  Il  avait  été  acheté  par  un  banquier,  à  Da- 
vidson ,  et  il  avait  pris  place  en  Irlande  dans  la  bibliothèque  d'une 
habitation  opulente. 'Un  incendie  détruit  le  château  et  les  deux  vo- 
lumes. Ils  avaient  été  assurés  pour  une  somme  de  600  liv.  st.  (7,500 
francs).  La  compagnie  d'assurance  contesta  cette  évaluation  comme 
exorbitante;  il  s'ensuivit  un  procès  ;  le  bibliophile  gagna  sa  cause, 
l'éditeur  assigné  comme  témoin  ayant  déclaré  que  ce  prix  n'était 
nullement  déraisonnable. 

La  ferveur  des  vélinophiles  s'est  d'ailleurs  singulièrement  refroidie  : 
les  volumes  aldins  sur  vélin  sont  à  peu  près  tous  casés  dans  des  collec- 
tions hors  de  l'atteinte  du  commerce;  les  Elzevier  n'ont  imprimé  qu'un 
seul  volume  sur  vélin  (Heituius,  de  Contemptu  mortisy  1621 ,  in-4^» 
Un  exemplaire,  après  s'être  donné  pour  2  florins,  en  1682,  a  été  porté 
à  88  liv.  17  sh.,  près  de  1000  francs,  en  1817).  Les  vélins  modernes 
sont  peu  recherchés;  ils  ont  beaucoup  perdu  de  leur  valeur.  Le  Ma- 
nuel mentionne  un  exemplaire  du  Don  Quichotte  de  Sancho  (Madrid, 
1797,  6  vol.  in-8°) ,  lequel,  après  avoir  été  payé  8000  francs,  n'a  pu, 
en  1888,  trouver  acquéreur  à  400.  Le  Thucydide  de  Gail ,  12  vol. 
in-4**,  dont  il  y  a  deux  exemplaires  sur  vélin,  se  donnerait  sans  doute 
à  vil  prix ,  s'il  se  présentait  dans  quelque  vente  publique. 

L'ouvrage  le  plus  étendu  que  l'on  ait  tiré  sur  vélin ,  c'est  sans  doute 
le  Recueil  des  œuvres  de  saint  Thomas  d'Aquin,  Rome ,  1570 ,  18  vol. 
in-folio. 

En  fait  d'ouvrages  tirés  à  petit  nombre ,  un  des  plus  rares  de  ceiix 

75  ouvrages  sur  -vélin  j  quelques-uns  fort  importants,  tels  que  la  collection  des 
auteurs  classiques  italiens  (Pise,  1804-1800, 16  vol.  grand  in-fol.  vendu  1460  fr.), 
la  collection  dite  du  comté  d^ Artois  {Paris ^  Didot,  1780,  64  tomes  in-18,  reliés 
en  1 11  volumes ,  vendus  1200  francs). 
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que  mentioane  la  Bibliomanie ,  doit  être  le  Tolume  des  Eècréaiianê 
poéiiqueê  de  lord  Baltimore  (Gaudia  poeiieaf  sons  date,  iii-4^«  Dix 
exemplaires  seulement  ;  un  d'eux  s*est  payé  6  liv.  st.  10  sh.  à  la  vente 
Rééd.  (Le  Manuel  n'indique  pas  le  chiffi^  du  tirage  et  ne  mentionne 
d'autre  adjudication  que  celle  à  A  liv.  st«  (vente  Sjkes)  d'un  exem* 
plaire  avec  la  rubrique  d^Auguiiae ,  1770).  Il  doit  y  avoir  tout  autant 
de  difficulté  à  se  procurer  certains  des  opuscules  qu'Horace  Walpole 
s'amusa  à  faire  sortir  de  l'imprimerie  particulière  qu'il  avait  établie  à 
sa  villa  âtSirawberry-Hill;  comment  obtenir  surtout  ses  Hieroglypkie 
Takê  (Contes  hiéroglyphiques),  brochure  de  deux  iSeuilles  qui  ne  fat 
imprimée  qu'à  $êpi  exemplaires?  l'un  d'eux  s'est  payé  jusque  16  liv. 
st.  Ajoutons  que  la  Biblioiheca  Grenviliana  mentionne ,  p.  42fi ,  une 
réimpression ,  faite  en  182S ,  à  deux  exemplaires  d'un  petit  recoeil  de 
poésies ,  imprimé  à  Londres  en  1576 ,  sous  le  titre  de  :  Sundrie  Plea» 
saunte  Flawree  offoeete,  newlie  plucked  from  the  Bill  Pâmasse»  On 
croit  qu'il  ne  reste  qu'un  seul  exemplaire  de  l'édition  originale* 

Quant  aux  exemplaires  en  grand  papier,  Dibdin  mentionne  les  Es- 
sais de  Bacon ,  1798,  in-8^«  Six  exemplaires  tirés  de  format  in-folio  ; 
le  Shakespeare  de  I7669  6  voL  in-8<^,  1:^  exemplaires  grand  papier; le 
Théâtre  ancien ,  recueilli  par  Dodsley ,  1780 ,  12  voL  in-8* ,  six  exem- 
l^aires  grand  papier  ;  VBudibras,  1744  ,â  vol. ,  13  exemplaires  grand 
papier.  Il  ne  parle  pas  des  prix  énormes  auxquels  se  sont  élevés  de  pa- 
reils exemplaires  de  certaines  éditions  des  classiques  grecs  ou  latins. 
£n  feuilletant  le  Manuel ,  on  trouvera  de  nombreux  exemples  des  ra* 
vages  de  la  bibliomanie  à  cet  égard  ;  voir  notamment  ce  qui  concerne 
le  Cicéron  d*01ivet,  le  Xénophon  de WïWsjV Homère  deGrenville,etc. 
Parmi  les  livres  imprimés  en  Angleterre,  et  que  l'on  y  porte  à  des 
prix  énormes  lorsqu'ils  sont  en  grand  format ,.  nous  ne  devons  pas 
oublier  les  vieux  chroniqueurs,  publiés  par  Hearne;  à  cet  égard, 
Dibdin  est  entré  dans  des  détails  fort  circonstanciés  dans  un  autre  de 
sèê  ouvrages  (Library  Companion^  1824,  p.  215). 

L'amour  des  exemplaires  non  rognés  est  une  variété  du  goût  pour 
le  grand  papier  ;  à  ce  propos ,  notre  auteur  mentionne  V Homère  de 
1488 ,  dont  un  exemplaire  non  rogné  fut  successivement  payé  3601  fî*. 
aux  ventes  de  Cotte  et  Caillard ,  et  qui  est  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque du  Roi  ;  il  ajoute  qu'un  exemplaire  non  rogné  des  Foyages  de 
Purchai  (1625,  5  vol.  in-folio),  se  trouve  chez  Th.  Grenville,  et  que 
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Qainpotsédait  un  volume  aldin,  sur  vélin ,  de  semblable  condition.  Un 
Shakêpmfêf  d'édition  originale,  non  rogné ,  serait  à  lui  seul  une  for* 
tune  véritable.  Noire  auteur  ne  dit  rien  de  Faccroissement  énorme  de 
valeur  qui  s'attacbe  aux  elzevirs,  lorsque  leurs  marges  sont  intactes  ; 
un  Horace  de  1676  s'est  successivement  payé  âOO  fr.  Firmin  Didot, 
260  Berard  et  150  fr.  Chalabre;  le  Sénèque  de  1040,  en  4  vol.^ 
4SIS  fr.  F.  Didot. 

Nous  ne  pouvons  entrer  avec  le  docteur  Dibdin  dans  les  détails  fort 
étendus  qu'il  accumule  au  sujet  de  certains  bibliophiles  anglais  du 
•iècle  dernier  9  mais  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  nommer 
quelques-uns  de  ces  amateura  qu'embrasait  la  noble  flamme  du  feu 
sacré. 

D'abord  se  présente  Thomas  Rawlinson ,  mort  en  1725  ;  après  avoir 
bourré  de  livres  une  maison  entidre,  de  la  cave  au  grenier,  il  en 
loua  une  autre,  afin  de  continuer  à  y  entasser  les  fruits  de  ses  acqui- 
sitions de  chaque  jour;  après  son  trépas,  seize  catalogues  différents 
firent  durer  pendant  une  période  de  neuf  années ,  la  vente  de  ces  pro-* 
digieuses  piles  de  papier  noirci.  Ces  divers  catalogues  renferment 
environ  S5,000  articles,  et  souvent  nombre  de  livres  différents  sont 
réunis  sous  le  même  numéro.  La  portion  du  catalogue  consacrée  aux 
manuscrits ,  renferme  1 820  articles.  La  bibliothèque  Rawlinson ,  ven* 
due  un  siècle  plus  tard ,  aurait  produit  des  millions. 

Tout  aussi  considérable  et  composée  d'ouvrages  plus  importante, 
était  la  célèbre  bibliothèque  forméepar  Harley ,  corn  te  d'Oxfor  t ,  homme 
d'Etat  qui  joua  un  des  premiers  rôles  sous  la  reine  Anne.  Tour  à  tour 
premier  ministre  et  en  butte  à  une  accusation  de  trahison  ,  il  finit 
par  mourir  paisiblement  en  1724.  Les  manuscrits  qu'il  avait  réunis 
furent  achetés  en  bloc  par  le  gouvero,ement ,  moyennant  la  somme 
de  10,000  1.  st.  ;  ils  sont  déposés  au  Musée  britannique. 

Les  imprimés  de  la  bibliothèque  Harleyenne  devinrent ,  en  masse 
et  pour  le  prix  de  18,000  liv.  st. ,  la  propriété  du  libraire  James 
Osborne,  lequel ,  en  174S ,  en  fit  paraître  le  catalogue  en  4  vol.  in-ô^. 
Le  docteur  Johnson  rédigea  la  préface,  assez  insignifiante  d^aiileurs, 
et  donna  ses  soins  aux  deux  premiers  volumes  ;  ils  contiennent  une 
liste  en  latin  que  répètent  en  anglais  les  deux  autres  volumes.  Osborne 
parait  avoir  fort  peu  gagné  dans  cette  affaire;  et  la  vente  fut  lente  et 
pénible.  Sur  un  catalogue  qu'il  publia  quatre  ans  plus  tard ,  en  1748 , 
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OD  retrouve  nombre  des  ouvrages  les  plus  imporianls  de  la  biblio- 
thèque Harieyetine^  notamment  le  Platon  d'Aide,  151t ,  sur  vélin» 
marqué  au  prix  de  21  I.  st.  Ce  même  exemplaire  avait  coûté  au  comte 
100  guinées;  acheté  par  le  médecin  Âskewi  il  le  fut  ensuite  par  ua 
autre  enfant  d'Esculape ,  le  docteur  Hunter ,  qui  Ta  légué ,  avec  toutea 
ses  collections ,  à  la  ville  de  Glascow. 

Indiquons  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  frappent  les 
regards  lorsqu'on  parcourt  le  catalogue  de  la  bibliothèque  ea 
question  : 

Théologie.  La  Bibh  de  Bamler,  1466 ,  avec  miniatures,  celle  de 
Schoeffer,  147:2,  celle  de  Zurich  ,  1548  ;lararissimei?t6/e  en  islandais, 
de  1664;  le  il/me/mozarabe  de  1500.  Signalons  aussi  un  livre  imprimé 
à  Paris,  en  1495-,  en  langue  anglaise ,  et  qui  se  payerait  tout  au 
moins  au  poids  de  l'or  s'il  se  montrait  à  Londres  dans  quelque  salle 
de  vente  :  the  Festivall ,  begynning  at  the  fyrst  Sonday  of  Adventj  etc. 

Beaux-arts.  Cette  partie  était  d'une  richesse  incroyable  ;  200  des^ 
sins  originaux  àes  premiers  maîtres  italiens  et  flamands;  l'œuvre  de 
Callot,  912  planches,  en  4  gros  volumes;  l'ceuvre  de  Hollar,  en 
là  vol.  in-folio  (passée  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Rutland)  ;  un 
recueil  de  133  portraits  d'après  Vandyck  ^  y  compris  les  douze  que  ce 
grand  artiste  grava  lui-même  à  l'eau-forte;  4  volumes  de  gravures 
d'après  Raphaël;  l'œuvre  de  Sadeler,  959  planches  en  8  volumes; 
des  Rembrandt ,  des  Albert  Durer  sans  nombre! 

En  fait  de  classiques  latins  ,115  éditions  d'ouvrages  divers  de  Cicé- 
ron ,  imprimées  durant  le  XV*  siScle  ! 

On  compte  près  de  220  volumes  imprimés  sur  vélin ,  entre  autres  la 
Bible  de  Mayence  de  1462,  les  Peregrinacioneade  Bredenbuch^  1486, 
et  une  réunion  très-considérable  d'Heures^  produits  de  la  typographie 
parisienne. 

Ajoutons  que  l'on  comptait  dans  la  bibliothèque  Harleyenne  plus 
de  400,000  pamphlets  ou  opuscules  ! 

£n  1754,  eut  lieu  la  vente  des  livres,  gravures,  médailles,  anti- 
quités ,  réunis  par  un  médecin  illustre ,  Richard  Meud.  Le  tout  pro- 
duisit 16,047  1.  st*,  plus  de  250,000  fr.,  somme  énorme  pour 
l'époque.  Quatre  ouvrages  sur  vélin  brillaient  dans  cette  riche  biblio- 
thèque  :  le  Virgile  de  Yindelin  de  Spi^e ,  1470,.  la  StuUifera  Novis 
de  Brandi ,  U98,  le  Pétrarque  d'Aide,  1501  ,  le  Tewrdanchk  de  1527. 
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Un  exemplaire  de  l'édition  Princeps  de  Pline  fut  acheté  U  guinées 
pour  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris. 

En  1756,  vente  des  livres  de  Richard  Rawlinson ,  frère  de  ce  Tho- 
mas dont  nous  venons  de  parler.  Son  catalogue  <>on tient  9,405  numé- 
ros ;  les  prix  n'offrent  rien  de  remarquable.  Richard  avait  d*ailleurs 
disposé  d'une  partie  de  ses  collections  en  faveur  de  quelques  collèges 
d'Oxford  ;  à  l'un  il  avait  légué  une  collection  de  médailles  des  papes 
et  une  caisse  de  manuscrits ,  qui  ne  devait  être  ouverte  que  sept  ans 
après  sa  nlort  ;  à  l'autre ,  il  donnait  le  reste  de  ses  médailles ,  un  exem- 
plaire des  Fœdera ,  de  Rymer ,  et  son  cœur.  Ce  dernier  objet  est  en 
effet  déposé  dans  une  urne,  au  coin  d'une  chapelle  du  collège  de 
S*- Jean ,  et  sur  cette  urne  on  lit  une  inscription  qui  commence  en  ces 
termes  :  ubi  thésaurus  y  ibi  cor. 

Laissant  de  côté  nombre  de  catalogues  peu  remarquables ,  nous 
arrivons  à  celui  des  livres  d'un  autre  médecin  :  le  docteur  Askew  avait 
>  formé  une  collection  des  plus  complètes  des  meilleures  éditions  des 
clasi»iques  grecs  et  latins;  en  1775,  le  tout  fut  exposé  aux  chances 
des  enchères  ;  bien  que  les  rapports  entre  la  France  et  l'Angleterre 
fussent  alors  bien  peu  actifs ,  la  célébrité  de  cette  bibliothèque  décida 
un  des  plus  illustres  libraires  parisiens ,  Debure ,  à  franchir  la  Manche, 
et  il  se  rendit  adjudicataire  pour  80,000  fr.  environ  ;  une  partie  des 
ouvrages  qu'il  se  fit  adjuger  étaient  destinés  à  entrer  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Citons  quelques  exemples  des  prix  auxquels  furent 
portés  certains  articles  importants  de  la  hibliotheca  Ashewiana* 

Les  Annales  de  France,  par  maistre  Nicole  Gilles,  Paris,  1520, 
S  vol.  in-fol.,  sur  vélin,  SI  1.  st.  10  sh.  Cet  exemplaire  passa  chez  le 
duc  de  la  Yallière ,  et  il  a  fini  par  venir  se  reposer  à  la  bibliothèque 
du  Roi ,  en  sortant  de  chez  Mad.  Carthy*. 

Pauli  AEginetae prœcepta  salubria,  Paris,  1510,  in4®  sur  vélin, 
llUst. 

ASsopus  (Milan,  vers  U80) ,  édition  princeps ,  6  1.  st.  6  sh. 

Boccacioy  il  Teseidoy  Ferrare,  1475,  85  I.  st.  Cet  exemplaire  d'un 
livre  rarissime  avait  appartenu  au  consul  anglais  à  Venise,  Smith (1); 
il  fut  acheté  pour  la  bibliothèque  particulière  de  George  III  ;  le  prix 

(1)  \a  Biblioiheea  Smithiana  totmt  un  in-4«,  imprimé  à  Venise,  en  1765  j  il 
offre  des  renseignements  curieux  pour  la  connaissance  des  éditions  du  XY*  siècle. 
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de  cet  ouvrage  n'a  fait  qu'aller  en  augmentant;  en  1820 ,  à  la  Tente 
Hibbert,  un  autre  exemplaire  fut  porté  au  prix  de  160  1.  st. 

Anthologia  grœca,  1704 ,  sur  vélin  ;  28  1.  st.  7  sh. ,  acheté  par  le 
docteur  Hunter  et  légué  à  l'Université  de  Glascow.  (Le  Manuel  men- 
tionne divers  exemplaires  sur  vélin ,  mais  il  ne  dit  rien  de  celui«ci.) 

Catuiiuê,  TibulluM  et  Propertius,  Aide,  1502 ,  sur  vélin,  17  1.  st* 
10  sh.  ;  exemplaire  acheté  par  Cracherode,  amateur  distingué,  dont 
la  collection  a  passé  au  Musée  britannique. 

Durandi  Bationale ,  1450 ,  sur  vélin  ;  le  commencement  du  premier 
chapitre  manquait;  61 1.  st.  (Cet  ouvrage  n*est  par  fort  rare;  on  en 
connaît  une  quarantaine  d'exemplaires,  tous  imprimés  sur  vélin. 
Celui  que  possède  lord  Spencer  est  de  toute  beauté.) 

Terentianus  Mourus,  de  Liiteris  et  tnetris  Horaiii,  Milan,  1407, 
in-folio ,  12  1.  st.  12  sh.  Édition  très- rare;  cet  exemplaire,  acheté  par 
Hunter ,  se  conserve  à  Glascow. 

Nous  pourrions  citer  encore  les  éditions  principe»  d'Ammien  Mar- 
celin ,  des  Officeê  de  Cicéron ,  de  Y  Histoire  naturelle  de  Pline;  nous  ne 
devrions  pas  laisser  inaperçu  un  exemplaire  sur  vélin  du  Pline  d'Har- 
douin  (1728,  8  vol.  in-fol. ,  vendu  421.  st.  et  entré  successivement  chez 
Lavallière  etchez  Mac  Ca  rthy  )  ;  mais  on  ne  peut  tout  dire,  et  nous  finirons 
en  remarquant  que  la  Bibliotheca  Aekewiana^  renfermant  en  8,570 
numéros,  un  peu  plus  de  7000  volumes,  produisit  à  peu  près  4 ,000 1 .  st. 

Huit  ans  plus  tard ,  eut  lieu  la  veùte  Croflt ,  8,860  articles;  nombre 
d'anciens  ouvrages  français] usqu'alors  peu  recherchés  des  bibliophiles 
d'outre-Manche,  etqu'aujourd'hui  on  se  dispute  avec  acharnement.  Des 
romans  de  chevalerie  les  plus  rares  furent  payés  bien  au-dessous  de 
ce  qu'on  en  donne  à  présent  :  Guy  de  fp^arwick,  1525,  1 1.  st.  18  sh.; 
Merlin^  en  trois  parties ,  1528, 1 1.  188.  ;/«aû7e  fmto,  1585,  2L  12; 
Perceforest ,  1 528 , 6  tomes  in-folio ,  7 1.  st.;  Meliadus,  édition  de  Galliot 
du  Pré ,  3  1.  10  sh.  ;  Tristan  ,  Rouen ,  1586 ,  l  1.5  sh.  ;  le  Cevalier  de 
la  Tour,  le  Sainct  Gréaal,  Theseus  de  Coulogne,  etc.  Tous  ces  livres 
précieux  étaient  en  général  de  belle  condition  et  reliés  en  maroquin. 

La  vente  la  plus  importante  qui  eut  lieu  à  Londres,  dans  la  seconde 
moitié  du  XVllI*  siècle  ,  fut  d'ailleurs  celle  de  la  bibliothèque  Pinelli. 
Formée  à  Venise ,  et  de  père  en  fils ,  durant  une  longue  suite  de  géné- 
rations ;  elle  fut  achetée  en  bloc  par  des  libraires  anglais ,  qui  la  reven- 
dirent à  l'encan  et  qui  ne  réussirent  guère  qu'à  rentrer  dans  leurs 
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débours.  Voici  Pindication  de  quelques-uns  des  articles  les  plus 
importants: 

Polyglotte  d'Alcala ,  6  ¥oL  in-folio  sur  vélin ,  48$  1.  st.  (Cet  exem-* 
jplaire^  après  avoir  été  payé  16,100  fr. ,  vente  Mac  Carlhy ,  fut  acheté 
ïiïù  1.  st.  par  M.  Standish  Hall  à  la  vente  Hibbert;  il  est  maintenant 
au  Louvre.) 

Anthologie^  1404 ,  sur  vélin,  4K 1.  st. 

Théocrtte,  in-4<» ,  sans  lieu  ni  date ,  édition  princeps,  81 1.  st.  10  sh. 

Plante  y  1472,  in-folio  »  édition  prlnceps,  36  1.  st. 

jéulu-GellOy  1469,  in-folio,  édition  princeps,  68  1.  16  sh. 

Macrobe,  1472,  inrfolio,  édition  princeps  ,  88  1.  12  sh. 

Priscianus,  de  Arte^rammatica,  1470,  in- folk>  sur  vélin,  51  I.  st. 
9sh. 

Band^Uo,  CantiXI  dellilodiy  etc.,  1545,  15  1.  st.  15  s. 

Dante,  /a  Divina  Comedia^  1472,  in-folio',  édit.  princeps, 25  I.  st. 
14  sh. 

Petrarca ,  li Rime^  Venez,  1470,  in-4* ,  édit.  princeps,  27  1.  16  sh. 

Sannaz2aro,  VArcadia,  Aide,  1514,  in-8<*  sur  vélin,  16  1.  st. 
16  sh. 

Les  livres  grecs  et  latins  de  la  bibliothèque  Pinelli  produisirent 
6,786  1.  st.  ;  les  italiens,  2,570  L  st.  Total ,  284,000  francs  environ. 

L'année  1790  offrit  la  vente  Ghanney,  composée  de  8158  articles, 
parmi  lesquels  on  put  distinguer: 

La  Cosmographie  dePtolomée,  1482,  sur  vélin ,  14  1.  st.  14  sh. 

Le  Virgile  de  Venise,  apud  Bartholomaum  Cremoneneem^  1472 , 
in-folio,  2  feuillets  supérieurement  refaits  à  la  main;  48  1.  st.  1  sh. 
acheté  par  M,  Quin  de  Dublin. 

Le  Pline  de  Venise,  1472,  sur  vélin;  exemplaire  qui  avait  coûté 
au  comte  d'Oxford  160  guinées;  vendu  65  1.  st. ,  2  sh. 

Le  catalogue  Munro,  mis  au  jour  en  1798 ,  présentait  entre  autres 
raretés,  les  Cent  nouvelles  nouvelUe^  édition  de  Vérard  ;  le  Dante  de 
Landino,  1481,  exemplaire  ayant  appartenu  à  Charles  I<";  l'édition 
originale  du  Nimfale  Fiesùlano  de  Boccace;  les  FaictM  et  dits  de 
Jehon  Molinet ,  1547 ,  etc. 

Les  amateurs  des  raretés  typographiques  anglaises  recherchent  le 
catalogue  du  chanoine  Richard  Farmer,  1798,  8,199  articles;  l'ancien 
théàlre,  la  vieille  poésie  britannique  y  abondent,  inais  ce  sont  des  tré- 
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$ors  qui  n*oat  guère  de  cours  sur  le  continent.  Le  catalogue  d'un  savant 
et  judicieux  commentateur  de  Shakspeare ,  George  Steevens ,  publié 
en  1800,  offre. en  1,948  articles,  nombre  de  curiosités  du  môme 
genre;  elles  produisirent  â,740  1.  st. 

On  vendit,  la  même  année,  une  collection  peu  nombreuse,  mais 
fort  bien  choisie,  consistant  en  826  articles  qui  rendirent  1828 1.  st.  ; 
nous  y  remarquons,  entre  autres  ouvrages  importants  : 

Lesçantes  des  Fées  de  Perrault,  Paris,  1781,  4  vol.  iii-8**,  sur  vélin, 
avec  49  dessins  originaux;  35  K  st.,  14  sh» 

Mémoires  du  comte  de  Grammoni,  1781 ,  in-8^,  exemplaire  orné 
de  plusieurs  portraits  peints  en  miniature;  15  1.  st. ,  15  sh. 

U Antiquité  expliquée  et  les  monuments  dû  la  monarchie  française  ^ 
par  Montfaucon,  20  vol.  in-folio,  grand  papier  maroquin  rouge; 
68  1.  st. 

Anacréon^  Rome,  1781 ,  in-folio,  avec  dessins  coloriés  de  Piali  pour 
chaque  ode;  56  1.  st.,  14  sh. 

Les  bibliothèques  Brand ,  1807,  12,675  numéros,  Reed,  9,208  nu- 
méros, Dalrymple,  16,087  numéros,  n'offrirent  rien  de  remarquable 
hors  de  la  sphère  des  raretés  britanniques ,  si  ce  n'est  la  masse  de 
volumes  qu'elles  contenaient. 

Dibdin  termine  cette  énumcration ,  que  nous  abrégeons  beaucoup, 
en  mentionnant  la  vente  Heuth,  faite  en  1810,  vente  riche  en  clas- 
siques et  oh  se  payèrent  des  prix  fort  élevés  ;  un  exemplaire  assez 
médiocre  de  l'Homère  de  1488 ,  fut  porté  à  92  1.  st. ,  et  tous  les  Aide 
furent  accueillis ,  à  mesure  qu'ils  se  présentaient,  avec  un  si  vif  en* 
thousiasme  que  les  acheteurs  avaient  peine  à  s'empêcher  de  les  man- 
ger de  baisers.  Cette  ferveur  s'est  bien  calmée;  à  la  vente  Boutourlin, 
faite  à  Paris ,  il  y  a  trois  ans  ,  les  volumes  aldins  ont  été  donnés,  dans 
la  véritable  acception  du  mot. 

Il  est  bien  temps  aussi  que  nous  arrêtions  cet  extrait;  puissent  les 
bibliophiles  ne  pas  le  trouver  trop  long ,  puissedt-ils  le  lire  avec  plai* 
sir  jusqu'au  bout!  Pour  couronner  aujourd'hui  notre  œuvre,  nous 
consignerons  ici ,  toujours  d'après  l'autorité  de  Dibdin ,  une  anecdote 
assez  singulière  :  on  sait  que  de  tous  les  livres  existants,  nul  n'a  été 
porté  à  un  prix  aussi  élevé  que  ce  fameux  exemplaire  du  Decameron 
de  Boccace  (Valdapfer,  1471),  payé  2,260  I.  st.  (56,500  francs)  par 
le  marquis  de  Blandford,  en  1812 ,  à  la  vente  du  duc  de  Roxburghe, 
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et  vendu  peu  d'années  après  013  livr.  st.,  15  sh.  à  lord  Spencer.  Ce 
volume,  dont  la  destinée  fut  si  brillante,  était  longtemps  resté  caché 
dans  la  bibliothèque  d'une  maison  de  Jésuites;  il  portait  alors  sur  le 
dos  une  étiquette  peu  véridique;  le  relieur  lui  avait  donné  pour  titre  : 
Concilium  Tridentinum. 

Gustave  Brurbt^ 
Secrétaire  générai  de  P Académie  de  Bordeaux. 


Impressionê  de  Morberiua ,  réputé  longtemps  le  premier 
imprimeur  Liégeois. 

Ordonnance  ende  Edit  hy  onsen  genedichsten  Heere  ende  Furst, 
Heeiè  Gérard  Van  Groisbeeçk,  hy  de  gracien  Goda  Biischop  van 
Luyck,  Hertoge  tan  Bouillon^  grave  va  Loen^  Margrave  van  Franchi-^ 
mont,  etc,  By  advys  ende  consent  va  zynen  staten  ende  van  den  secon^ 
darie  kercken  ende  prelaten  van  zynen  landen  gemaect ,  op  het  op* 
fieffen  ende  ontfangen  van  de  nieuwen  accysen  ende  extraordinarise 
gahellen  op  de  wynen  ,  meefi ,  en  bieren  voorscrçven  in  de  landen  gestelt. 
Tôt  Luiick.  By  Wouters  Morberius ,  geswoeren  drucker,  wonende  op 
die  Pondyle,  in' de  Paciencia  (1596).  In4°  de  9  feuillet;  caract. 
goth.,  excepté  le  titre  en  italique. 

C'est  la  seule  impression  flamande  de .  Morberius  qui  soit  connue.  Si  elle  est 
tombée  dans  les  mains  de  Walter  Scott,  elle  Taura  confirmé  dans  Topinion  que  la 
langue  nationale  des  Liëgois  était  le  flamand. 

Discours  sur  les  causes  et  remèdes  des  troubles  et  calamités  du  Pats- 
Bas  ^  traduictdu  latin  de  D.  Piebre  de  Yuallor-Capelle,  religieux  de 
rordre  de  S^-Benoit ,  par  Nicolas  de  L*Ardecr  ,  prestre ,  licentié  es 
droictz  «t  secrétaire  au  reverendiss.  évèque  de  Namur.  A  Liège,  chez 
Gaultier  Morberius,  imprimeur  juré,  1585.  Avec  permission  desdé* 
pûtes  de  i*Altezze  de  Goloigne  et  de.  Liège.  In- là ,  dern.  sign.  p.  4« 

Cette  traduction  est  dédiée  à  mestire  Christophe  d^Asonlevillei  chevalier, 
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seigneur  de  Hauteville,  premier  coiMeiller  du  roi  catholique,  en  tes  consaux 
d'Estat  et  privé,  et  trésorier  de  son  ordre.  Elle  est  précédée  d'un  sonnet  par 
George  Thourin,  liégeois. 

L'Ardeur ,  tu  fais  fort  bien  de  mettre  en  ton  patois 
Le  beau  docte  discours  de  ton  Wallon-Cappelle , 
Qui  a  tiré  de  lor  des  saincts  esorits  la  mouelle. 
Pour  dire  des  secrets  sans  fard  k  nos  Flandrois, 

Ne  crains  pas ,  mon  PArdeur,  des  Gueus  les  fiers  abois  ; 
B'un  coBur  épris  d'ardeur  et  d'une  langue  isnelle 
Descouvre  nous  ceux-là,  qui,  sans  juste  querelle, 
Vont  combattant  leur  Dieu  et  leur  roy  et  leurs  lois. 

La  'vérité,  qui  est  immortelle  en  sa  race, 
Ayant  foulé  l'orgueil  de  ces  porte-besace, 
Ira  foulant  pour  toi  et  l'envie  et  le  tan». 

Tu  as  bien  commencé ,  poursuis  ton  entreprise, 
Et  ton  nom  fleurira  en  terre  tous  les  ans , 
Et  ton  ftnae  k  ta  mort  au  ciel  se  verra  prise. 

Ces  vers  indiquent  assez  quel  est  l'esprit  du  livre. 

L'impression,  ici  notre  objet  essentiel ,  est  médiocre  sons  le  point  de  vue  des 
caractères  et  du  tirage. 

Db  Rg. 


La  presse  espagnole  en  Belgique, 

(Voir  tome  I ,  pages  381,  451 ,  et  tome  II ,  peget  41, 234«  362.) 

27*  Las  ohras  en  verso  de  Don  Frahcisco  de  Bobja  ,  principe  de  Esqui- 
loche,  gentilhombre  delà  camara  de  Su  Magestad;  dédicados  al  reg 
nueêiro  senor  Don  PhiHpe  IV,  Edition  segunda,  revisia  y  muy  aîta- 
dida,  A  Amberes  en  la  emprenta  PlantinîaDa  de  Balthasar  Moreto, 
1654.  in-4**  de  692  pages,  sans  16  pages  de  prél.,  et  20  pages  pour 
les  tables  et  autres  pièces.  A  la  fin  est  un  supplément  de  S  pages  con- 
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tenant  quatre  8(Hinet8.  Frontispice  gravé  par  Th.  Galleus  d*après 
P.-P.  Rubens. 


tes  œuTrei  du  prince  d^Esquilache ,  qu'il  appelle  lui-même  V0r8os  humanoSf 
se  composent  de  sonnets,  d'un  poème  de  Jacob  et  de  Rachel ,  d'épitresen  vers, 
d'épithatames,  de  silves,  de  poésies  lyriques  (canciones),  d^églogues,  de  disaines, 
de  RedondUlas^  de  romances,  que  Bouterwek  juge  excellentes  en  leur  genre, 
de  terceiosj  à'otavûsei  de  traductions  ou  imitations  des  psaumes. 

n  Durant  sa  longue  TÎe,  dit  Bouterwek  (^i«/.  de  la  litt.  J?«/)., Paris,  1812, 
in-8o,  t.  II,  p.  130),  car  il  avait  à  peu  près  80  ans  quand  il  mourut  en  1668,  il 
parait  toujours  avoir  consacré  à  la  poésie  une  partie  de  son  loisir;  et  s'il  n'est  pas, 
comme  des  flatteurs  l'ont  dit,  \^ prince  des  poètes  espagnols ,  il  est  au  moins  le 

dernier  représentant  de  l'école  classique  du  seixième  siècle S'il  n'a  pas  fait 

faire  de  nouveaux  progrès  à  la  poésie  espagnole,  du  moins  il  s'est  opposé  avec 
une  constance  méritoire  aux  progrès  du  faux  bel  esprit  et  de  l'extravagance  que 
Gongora  avait  mis  en  honneur.  » 

28»  Jdilio  9aero  dedicole  a  la  sacra  real  Maçeêtad  delà  reyna  nuestra 
sénora  Dona  Mariana  de  jiustria^  el  conde  Don  Rernaroino  de  Rebol- 
LBDO.  Impressoen  Amberes  ...«en  la  offîcina  Plantiniana,  1660,  in-4° 
de  306  pages,  avec  le  portrait  de  Marie-Anne  d'Autriche  et  celui  de 
Fauteur,  gravés  par  Rarth.  Iselburg. 

Le  comte  de  Rebolledo ,  qui  résida,  en  Danemarck,  en  qualité  d'ambassadeur 
d'Espagne ,  est  aussi  l'auteur  d'un  recueil  intitulé  :  Selvae  danieas.  En  Coppeo- 
hagen ,  Pedro  Horsingio ,  1666  ^  in-4o  de  174  pages ,  sans  0  pages  de  prél.,  et  un 
portrait  de  Sophie  Amélie  de  Lunebourg ,  reine  de  Danemarck.  On  lui  doit  de 
plus  La  Conêiancia  victorioaa ,  egloga  sacra  y  Colon.  Agr. ,  Ant.  Kinchio ,  1666 , 
in-4o  de  174  pages,  sans  2  feuillets  lim. ,  et  un  feuillet  pour  Verrata  et  le  por- 
trait de  Christine  de  Suède  à  qui  le  livre  est  dédié.  On  lui  doit  encore  l'ouvrage 
suivant  : 

29.  Octos  del  conde  Don  Reeuardiro  «b  Rebolledo  ,  sénor  de  Irian , 
tomo  primero  de  sus  ohras  poeiicas  que  da  a  lus  el  licenciado  Ysidbo 
Flobez  de  Lauiada,  natural  delà  ciudad  de  Léon  y  divididos  en  cinco 
partes.  Impresso  en  Amberes,  .«..en  la  offîcina  Plantiniana,  1660 
(acauose  de  inprimis  a  fino  de  julio  1661)  in4*  de  674  pages,  avec 
68  pages  de  prél. ,  et  les  portraits  de  Tauteur  et  de  Sophie* Amélie^ 
reine  de  Danemarck. 
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'Parmi  ces  loisirs  se  trouve  un  intermède  delosmaridoê  conformes^  te  comte 
deRebolIedo  s^était  voué  très-jeune  à  Pétat  militaire  et  avait  passé  partons  les 
grades,  depuis  celui  d'enseigne  jusqu'à  celui  dégénérai.  L'éditeur  de  ses  œuvres, 
après  avoir  établi  la  noblesse  de  sa  maison ,  cbose  qui  n'était  pas  indispensable 
en  matière  de  poésie ,  nous  raconte  ses  courses  et  ses  voyages.  Il  fait  en  passant 
(pp.  31-36}  une  description  très-favorable  de  la  Belgique. 

Sur  les  autres  ouvrages  de  ce  poète  et  le  jugement  qu'on  peut  porter  de  son 
mérite ,  nous  renverrons  à  Bouterwek ,  t.  II ,  pp.  142-145. 

50.  Poesias  de  Don  Francisco  de  Quevedo  Villegas,  cavallero  delà 
ordeo  de  Santiago ,  senor  delà  villa  de  la  Torre  de  Juan-Àbad ,  dedi- 
cadas  al  excelentiss.  senor  don  Luis  de  Benavides,  Garillo  y  Toledo , 
etc..  Marques  de  Caracena ,  etc.,  governador  y  capitan  gênerai  de  les 
Payses  Baxos ,  etc.  En  Brusselas  ;  delà  emprenta  de  Francisco  Fàp* 
pens,  iropressor  y  mercader  de  libres,  I66fl ,  in-4**  de  492  pages  aved 
A  pages  de  prél. ,  et  20  pages  de  tables.  A  la  fin  est  un  supplément 
de  98  pages  sur  la  doctrine  d*£pictète  et  de  Phocilide  et  sur  celle  des 
stoïciens  en  général. 

51.  Discurso  sobre  la  toma  de  Gravelingos,  dedicado  a  Auguêtin 
Navarro  Burena,  baron  del  sacro  tmperio^  cavalero  delà  ordeh  de 
Santiago  y  del  consejo  de  Hazienda  de  su  Magestad  etc.,  y  eserito  par 
Don  Roman  Montcro  de  Spiivossa  ,  capitan  de  cavales  coraças  espanules 
en  los  estados  de  Flandes ,  1632.  Sans  indication  de  lieu  ni  d*impri- 
meur,  mais  probablement  à  Anvers,  chez  Plantin,  in-4*  de  22  pp. 

82,  Eespuesfo  al  manifesto  del  reyno  de  Portugal^  por  Don  Juah 
Caramuel  Lobkowitz^  religioso  de  Dunas,  dotor  de  S.  Theologia^  Abad 
de  Melrosa ,  y  vicario  gênerai  delà  orden  dé  Cister  per  los  reynos  de 
Ingalaterra^  Jrlanday  Escocia  ^  e^c.  En  Amberes,  en  la  ofiicina  Planti- 
niaoa  de  Balthasar  Moreto,  1642,  in-4°,  16  pages  prcl.  non  chiffrés, 
198  pages  de  texte,  un  feuillet  avec  l'adresse  de  rimprîmeur  et  un 
tableau  généalogique  à  la  page  1 16. 

Lobko-witz  a  publié  encore  un  ouvrage  sur  le  même  sujet  :  Philippus  prudsns, 
Caroli  V  imp,  filius ,  Lusilaniae ,  Algarbiae ,  Indiae ,  Bresiliae  legitimuê  rex 
demonstratus.  Antuerpiae,  ex  off.  Plantiniana  Balth.  lloreti,  1830,  petit  in-fol. 
«rné  de  19  portraits.  Ce  volume  se  rencontre  rarement.  De  Rg. 
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HISTOIRE  DES  AUTEURS, 

DES  BIBLIOPHILES  ,   DES  IKPRIItlEDRS  ET  DES  LIBRAIRES. 


(fragment  d'unyolume  manuscrit  des  archives  du  royaume  ,  à  Bruxelles ,  inti- 
tulé :  Recueil  de  plusieurs  extraits  dès  registres  du  conseil  privé  de  l'au" 
dience,  communiqué  par  H.  Pxot.  ) 


CHAPITRE  IV. 

Décrets  du  conseil  privé  touchant  la  censure  des  livres  en  Brabant  et 
les  octroys  pour  les  imprimer. 

Du7  de  février  ime. 

Suk*ce  que  François  Berokman,  libraire  résidant  en  Anvers,  a  re- 
monstré  à  ma  très-redoubtée  dame  madame  l'archiducesse  d'Austrice, 
duchesse,  et  comtesse  de  Bourgogne ,  etc. ,  tante  de  l'Empereur ,  et 
pour  lu  y  régente  es  pays  de  par  deçà ,  qu*il  se  soit  tousiours  bonnes* 
tement  conduyt  au  fait  de  sa  marchandise  et  aultrement ,  sans  jamais 
avoir  esté  2i  tant  reproché  ne  argué  d'aucune  faulte ,  de  ce  néant- 
moins  il  ait  pieu  à  messire  Nicolas  de  Soyere  y  chevalier ,  marcgrave 
dudit  Anvers ,  le  arrester  et  calengier  de  ce  qu'il  auroit  vendu  les 
livres  de  Crisostome,  docteur  approuvé,  meisment  le  vj'  volume  d'i- 
ceux;  soubs  ombre  et  couleur  de  certaine  ordonnance  et  deffence 
faite  par  l'Empereur  que,  nul  ne  deust  vendre ,  ne  acheter  les  œuvres 
de  Martin  Luthere  ,  ny  d'autres  héréticques  et  reprouvez,  ne  les  lire, 
ou  en  parler,  soubz  certaines  grosses  peines  ,  maintenant  ledit  marc- 
grave  que  ledit  vj*  volume  de  Crisostome  seroit  esté  translaté  jser 
.Œcolampadium ,  auteur  reprouvé ,  et  que ,  en  sa  translation  dudit 
y'y  volume ,  il  auroit  entremeslé  en  certaines  parts  aulcunes  choses 
héréticques,  ou  sentans  hérésie  ;  que  à  ceste  cause  ledit  marcgrave 
auroit  prins  certaine  rigoureuse  et  dure  conclusion ,  et  que ,  pour 
estre  eslargy  dudit  arrest ,  ,auroit  convenu  audit  remontrant  donner 
Tome  III.  A 
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cautipn  de  mil  florins ,  ou  aultre  plus  grande  somme ,  d'estre  à  droict 
sur  ce  que  dict  est ,  et  furnir  le  juge.  Et  à  sa  déscfaarge  et  excuse  des 
demandes  duditmarcgrave  a  remonstré  que  jacoit  ledit  vj**  volume  de 
Crisostome  translaté  par  Œcolampadium ,  que  de  néantmoins  ledit 
vj*'  volume  n'est  le  livre  ,  ny  le  œuvre  dudit  Œcolampadium  ,  mais 
de  Crisostome,  docteur  approuvé,  comme  dit  est,  et  que  ce  OEco- 
laropadius  en  translatant  ledit  livre  y  a  entremeslé  quelque  chose  de  - 
hérésie,  qu'il  remontrant  n'en  a  rien  sceu.  Et  outre  que  ayant  mis 
ledit  livre  en  vente ,  il  ait  présenté  aux  commissaires  ordonnez  à  la 
Visitation  des  livres  ,  lesquelz  luy  ont  permis  de  pouvoir  vendre ,  et , 
que  plus  est,  que  icelluy  et  semblables  livres  se  sont  venduz  et  encore 
se  vendent  journellement  es  universitéz  de  Parys ,  de  Coulloigne , 
Louvain  ,  et  autres  ;  requérant  que  à  ces  moyens  il  pleust  à  madicte 
Dame  le  absoubre  de  Tarrest  de  la  callenge ,  et  des  demandes  dudit 
marcgrave  et  le  descharger  et  aussi  ses  plaiges  de  la  caution  par  luy 
baillée,  et  de  tous  despens ,  fraiz  ,  et  intérestz  que  icelluy  marcgrave 
à  l'occasion  susdite  luy  pourroit  demander»  A  quoy  le  dit  marcgrave 
pour  ce  appelle ,  et  comparant  au  privé  conseil  de  l'Empereur ,  au 
contraire  a  dit  que  l'ordonnance  de  l'Empereur  portast  que  l'on  ne 
peult  vendre,  ne  acheter  livres,  esquelz  feust  aulcune  hérésie  ,  et 
que,  en  tant  que  au  vj*  volume  de  Crisostome  translatépar  le  dit  CËco- 
lampadium  se  trouvast  aucune  hérésie,  dont  il  offert  faire tipparoir, 
a  conclu  que  le  dit  remontrant  en  ayant  vendu  ledit  livre ,  ait  contre- 
venu à  l'ordonnance ,  soit  escheu  es  peines  ordonnées  contre  les  y 
contrevenans ,  et  à  ces  moyens  a  persisté  à  sa  conclusion  et  demande 
au  principal ,  a  faict  demande  de  tous  despens  et  intérestz  ,  et  le  dit 
François  Berckman  aux  moyens  par  luy  alléguez  en  la  sienne  ,  et  sur 
tout  a  requis  la  déclaration  et  demande,  madicte  très-redoubtée 
Dame ,  eu  sur  ce  l'advis  de  vénérable  messire  Jean  de  Montibus ,  doyen 
de  Louvain ,  inquisiteur  de  la  foy,  par  lequel  elle  a  fait  visiter  ledit 
vj"  volume  de  Crisostome,  par  la  meure  délibération  et  par  advis  des 
chefz  et  gens  du  privéconseil  de  l'Empereur  considéré  ce  que  considérer 
faisoit,  pour  appointement  a  déclaré  que  François  Berckman,  libraire, 
ayant  vendu  le  vj*'  volume  de  Crisostome  que  dessus,  n'ait  contrevenu 
à  l'ordonnance  de  l'Empereur  dessus  touchée,  et  conséquament  ne 
soit  encournf  es  peines  apposées  aux  contrevenans  à  ladicte  ordon- 
nance de  l'Empereur  dessus  touchée ,  et  le  descharge  et  absout  des 


—  51  ~ 

demandes  et  conclusions  du  marcgrave  d'Anvers,  à  la  cause  dicte, 
et  de  la  caution  dessus  touchée,  que  pour  son  eslargissement  il  pour- 
voit avoir  baillée ,  moyennant  reffusîon  seuUement  par  ledit  rtançois, 
des  raisonnables  despens  de  justice  à  Toccasion  dicte  ;  ordonnant  au- 
dit marcgrave  s*en  tenir  paisible ,  et  oultre  plus  a  madicte  ordonné 
que  les  abuz  et  erreurs  que  CËcolampadius ,  translateur  d'icelluy 
vj*  volume  de  Crisostome  ,  y  peult  avoir  entremeslé ,  sera  déchargé  et 
mis  en  (?)  et  effaché  hors  ledit  livre  par  ledit  doyen  de  Louvain  ,  in- 
quisiteur,  de  sorte  que  inconvénient  n'en  puist  avenir.  Ainsi  ordonné 
par  madicte  Dame  l'archiducesse  à  Malines ,  le  septiesme  jour  de  feb- 
vrier  Tan  mil  cincq  cens  vingt  et  six.  Ainsy  signé  Marguebitte,  et  moy 
présent  Dublioul. 

Dund'aoustlUfi. 

Opt  versueck  gedaen  by  Janne  Mollyers ,  figuer  snyder  woonende 
binnen  der  stadt  van  Antwerpen ,  ten  eynde  dat  hem  geoorloft ,  ende 
geoonsen  teert  worde  alleene  te  mogendrucken ,  doen  vercoopen, 
ende  distribueren  d'afcomste  ende  généalogie  van  de  hertogen  ende 
hertoginnen  van  Brabant ,  mit  déclara tie ,  ende  beuysinge  van  hueren 
namen ,  wapenen ,  ende  feyten ,  ailes  tôt  vereeringe  ende  decoratie 
van  den  cronycken  ende  annales  des  voorsc.  lants  ende  hertoucdoms 
van  Brabant,  sonder  dat  iemant  anders  sulcx  sal  mogen  naducken  oft 
prynten .  duerende  den  tyt  van  acht  jaeren ,  op  te  verbuerte  t'gene 
zylieden  geprynt  sonden  hebben ,  ende  daeren  boven  te  vervallen  in 
de  boete  van  hondert  carolus  guldenen  ,  tôt  profyte  van  den  sup- 
pliant. De  keyser  genegen  wesende  ter  bede  van  de  voornoemde 
Jeanne  Mollyns ,  heeft  den  selven  gecunsenteert  ende  geaccordeert , 
consenteert  ende  accordeert  by  desen  de  voorsc.  afcomste,  généa- 
logie, declaralie,  ende  beuysinge  te  mogen  alleen  drucken,  prynten, 
doen  vercoepen ,  ende  distribueren,  duerende  den  termyn  van  sesse 
jaeren  vaestcomende ,  interdicerende ,  ende  verbiedende  allen  ande- 
ren  sulcx  midlertyt  na  te  drucken ,  oft  prynten  erbuerte  van 
t'gene  zy  geprynt  sonden  hebben  ende  voorts  te  vallen  in  de  boete 
van  vyfticht  carolus  guldenen  tôt  proffyte  van  den  voornoemden  sup- 
pliant. Actum  tôt  Brussel,  xxiij  dach  van  Augusto  xv''  xlvj. 
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Du  4  octobre  1563. 

Leê  doyens  des  imprimeurs  et  libraires  d'Anvers,  —  Soit  envoyé  à 
rinquisiteur  le  docteur  Tiletaaus  à  Louvaîn ,  pour  dénommer  aucuns 
qu'il  trouvera  idoines  pour  faire  ceste  Visitation,  pour  après  y  ordon- 
ner comme  il  appartiendra. 

Du  premier  de  juillet  1578. 

Sur  la  requeste  faicte  au  Roy  nostre  sire  de  la  part  de  messire 
Michel  du  Bay,  docteur  et  professeur  en  théologie  en  l'université  de 
Louvain ,  afin  d'avoir  congié  et  licence  de  pouvoir  faire  imprimer, 
vendre  et  distribuer  certains  deux  quoyers  ou  livrez  en  latin ,  dont 
Tung  est  intitulé  :  Libelli  cujusdam  Antverpiae  nuper  editi ,  contra 
sereniss.  dominum  Joannem.ab  Austria  confutatio;  et  l'aultre,  Mi- 
chaelis  regii  professoris  in  sacra  theologia  epistola ,  selon  les  exem- 
plaires que  ledit  du  Bay  en  a  fait  exhiber  :  Sa  Majesté  ,  après  avoir 
estez  iceux  exemplaires  veuz  et  visitez  en  son  conseil  et  approuvez 
par  plusieurs  bons  et  notables  personnages  ,  a  consenti  et  permis , 
consent  et  permet  audit  messire  Michiel  du  Bay,  en  lui  donnant  con- 
gié et  licence  par  ceste  ,  que  par  imprimeur  juré  de  ladicte  université 
de  Louvain ,  il  puist  et  pourra  faire  imprimer  lesdits  deux  quoyers 
ou  livretz  séparément,  ou  conjoinctement,  comme  bon  luy  semblera, 
et  les  faire  vendre  et  distribuer  en  et  par  tous  les  pays  de  par  de 
ça  et  ailleurs  oii  il  trouvera  convenir,  sans  pour  ce  aucunement 
prendre ,  pourveu  et  à  condition  expresse  qu'il  sera  tenu  faire  apposer 
en  texte  desdits  livretz  ou  quoyers  le  nom  de  l'autheur  pour  ne  con- 
trevenir aux  ordonnances  de  Sa  Majesté  sur  ce  faites  et  publiées. 
Fait  à  Namur,  le  1«' jour  de  juillet  xv°  soixante-dix-huit. 

Du  9  de  janvier  1 586. 
Christophe  Plantin ,  imprimeur  d'Anvers.  —  Octroy  d'imprimer. 

Du  \7  démay\}i9\. 
Arnould  S' Conincx,  imprimeur  juré ,  manant  en  la  ville  d'Anvers. 
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Le  tout  veu  et  signamment  les  interrogatoires  et  confessions  du  sup* 
pliant ,  Ton  luy  ordonne  de  laisser  pardevers  la  court  les  exemplaires 
exhibez,  et  de  faire  tout  devoir  de  recouvrer  tous  autres  par  luy 
vendus ,  si  avant  qu'il  pourra ,  dont  endedens  six  sepmaines  il  fera 
le  rapport  à  la  court.  Et  sur  cest  espoir  qu'il  s'en  acquittera  pour  le 
suppliant  retourner  à  ses  négoces,  soubs  promesse  de  se  représenter 
toutes  et  quantesfois  qu'il  en  sera  sommé ,  sub  poena  convictt,  se 
gardera  néantmoins  que  plus  il  ne  face  faute  semblable ,  soubs  peine 
d'en  estre  chastié,  selon  son  démérite.  Fait  à  Bruxelles,  le  17  de 
mai  1591. 

Du  19  en  juillet  U9l. 

jimouH  ST  Conincs,  imprimeur  en  Anvers.  S'expurgeant  par  ledit 
suppliant ,  pardevant  le  conseiller  Houst ,  d'avoir  fait  son  devoir  léal 
de  recouvrer  les  exemplaires,  sans  avoir  trouvé  autres  que  ceux  par 
luy  exhibez ,  l'on  luy  permet  de  retourner  en  sa  maison^  en  confor- 
mité de  la  sentence. 

Du  20  novembre  1S98. 

Les  recteur  et  pères  de  la  société  de  Jésus  en  ceste  ville  de  Bruxelles. 

—  Octroy  d'imprimer. 

Du  18  de  may  1594. 

Joachim  Trognesius ,  marchand  libraire  juré  d'Anvers.  —  Octroy 
d'imprimer  en  la  forme  cy  requise  pour  le  temps  et  terme  de  six  ans. 

Du  7  septembre  1594. 

Maistre  Thomas  Stapletonius  ^  docteur  en  la  sainte  théologie  et 
premier  professeur  des  saintes  écritures  en  l'université  de  Louvain. 

—  Octroy  pour  imprimer  par  acte. 

Du  SO  d^avrU  1595. 
Pastores  civitatis  jinverpiensis  et  nonnulli  ex  clero^  —  Soit  envoyé 
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à  rimprimeur  Moret,  afin  d^advertir  8*il  a  intérest  en  ce  qu'est  icy  re- 
quis ,  avec  ses  raisons  pour  ycelles  veues ,  faire  ce  que  de  justice* 

Du  8  de  may  1895. 

Thomas  Stapleton,  docteur  en  la  sainte  théologie,  professeur  en 
icelle  de  Sa  Majesté  en  l'université  de  Louvain.  «—  Yeue  la  censure.. 
Octroy  d'imprimer. 

Du  10  de  juin  1895. 

Maître  Thomas  Stapletofty  docteur  en  la  sainte  théologie  et  profes- 
seur d'icelle  en  l'université  de  Louvain.  —  Acte  de  permission  pour 
imprimer. 

Du  23  septembre  1 895. 

Jean  Moret,  imprimeur  de  la  ville  d'Anvers.  —  Soit  aussi  visité  par 
le  conseiller  président  de  Frise ,  pour  y  veoir  s'il  n'y  a  rien. 

Du  15  de  janvier  1596. 

Jean  Moretus,  imprimeur  juré  en  la  ville  d'Anvers.  ^—  Octroy  d'im- 
primer. 

Du  4  de  may  1596. 

Jean  Scheffer^  imprimeur  résident  en  la  ville  de  Bois-le-Duc.  — 
Octroy  d'imprimer. 

Du  29  de  may  1897. 

Jean  Moretus^  imprimeur  en  Anvers.  —  Octroy  d'imprimer. 

Du  Iken  février  1597. 

Justus  Lipsius,  Relation  faite  à  Son  Altesse  ;  icelle  accorde  le  pri- 
vilège général ,  comme  il  est  requis ,  après  néantmoins  que  les  livres 
de  ce  suppliant  seront  visitez  et  approuvez  par  ieê  examinateurs  À  ce 
authorisez  par  Sa  Majesté  en  la  manière  accoustumée. 
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Du  17  de  juin  1597. 

Maître  Comeil  ff^yifiiet ,  secrétaire  du  conseil  en  Brabant.  —  Per- 
mission d'imprimer. 

Du  22  en  ociobre  1597. 

Messire  Thomas  Siapîeton ,  docteur  en  la  sainte  théologie  et  pre- 
mier professeur  d'icelle  en  Funiversité  de  Louvain.  —  Acte  d'octroy 
pour  imprimer. 

Du  1  d'octobre  \W1. 

Laurent  Zellam,  imprimeur  juré  anglais  demeurant  à  Louvain.  -— 
Congé  d'imprimer. 


Godefredus  Back,  imprimeur  à  Anvers  y  cf6l494à  1511. 

Avec  un  intérêt  bien  vif  nous  avons  suivi  M.  Vander  Meersch  dans 
ses  recherchas  sur  les  imprimeurs  belges ,  pendant  les  premiers  temps 
que  l'imprimerie  fut  établie  dans  sa  patrie.  Soit  qu^il  nous  raconte 
les  travaux  de  ces  artistes  en  pays  étranger ,  montrant  aux  peuples 
étonnés  et  ravis  les  résultats  d'une  invention  appelée  à  agir  si  puis- 
samment sur  là  civilisation  du  monde  entier,  et  qui ,  un  demi-siècle 
auparavant ,  avait  trouvé  son  berceau  en  Hollande  (1);  soit'qu'il  nous 

(1)  Hous  sommes  conTaincu  que  la  lecture  consoieneiente  des  deux  ouyraget 
remarquables  de  K.  A.  de  Yries  :  Éclaircissements  sut  Vhistoirs  de  fimprime'- 
rie,  etc.  La  Haye,  1843 ,  inS^ ,  et  :  Arguments  des  Allemands  en  faveur  de  leur 
prétention  à  l'invention  de  V imprimerie  ,etc,  Ibid.,  1845,  in-S»,  traduits  d'une 
manière  supérieure  par  H.  le  sous-bibliothécaire  J.-J  -F.  Ifoordziek,  et  publiés 
par  les  soins  et  le  désintéressement  de  M.  A.-D.  Schinkel ,  suffira  pour  que  tout 
esprit  éclairé  et  libre  de  prévention  partage  cette  conviction. 


y 
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indique  les  produits  de  la  presse  belge ,  dont  Télan  fut  si  spontané 
et  d*une  si  grande  portée  ;  à  chaque  fois  il  nous  donne ,  dans  un 
cadre  clair  et  concis,  une  monographie  intéressante  et  jette  une  lu- 
mière nouvelle  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ces  artistes  ,  qni,  quelle 
que  soit  leur  importance ,  n'ont  pas  ,  pour  la  plupart,  échappé  à  ud 
oubli  immérité  et  pourtant  bien  réel. 

C'est  ainsi  que,  dans  ce  bulletin  (1),M.  Vander  Meerschnous  a 
donné  une  notice  sur  les  ouvrages  sortis  des  presses  du  laborieux 
Godfried  Back,  imprimeur  à  Anvers  depuis  1494  jusqu'en  1511. 

Nous  étant  occupés  spécialement ,  et  sous  les  auspices  bienveillants 
de  M.  Holtrop  ,  de  tout  ce  qui  concerne  Torigine  de  la  typographie, 
nous  avons  rassemblé  une  assez  grande  collection  de  notices  sur  les 
travaux  des  premiers  imprimeurs  néerlandais  ,  tant  en  ce  qui  regarde 
la  Belgique  que  la  Hollande ,  et  nous  sommes  redevable  à  Tarticle 
de  M.  Vander  Meersch  d'avoir  pu  compléter  nos  données  sur  les  pro- 
ductions des  presses  de  Godfried  Back.  Comme  en  relisant  nos  cahiers 
relatifs  à  cet  artiste  nous  avons  remarqué  que  quelques-unes  de  ses 
productions  ont  échappé  à  l'investigation  de  M.  V. ,  nous  prenons  la 
liberté  de  lui  en  offrir  ici  l'indication.  Nous  savons  que  prendre  la 
plume  après  M.  V. ,  sur  le  même  sujet,  serait  se  faire  taxer  d'une 
présomption  bien  grande ,  et  cette  réflexion  nous  aurait  sans  doute 
rebuté,  si  ce  savant  n'eût  professé  lui-même  l'opinion  que  le  der- 
nier mot  sur  Godfroid  Bach  est  loin  d'être  dit.  Nous  espérons  donc 
qu'il  nous  saura  gré  d*avoir  glané  quelques  épis'  encore  dans  un 
champ  où  il  a  moissonné  une  si  abondante  récolle. 

Nous  nous  proposons  de  mentionner  ici,  1°  au  nombre  de  quinze  , 
les  impressions  de  G.  Back  que  possède  la  bibliothèque  royale  à  la 
Haye  (â) ,  nous  arrêtant  un  peu  plus  longtemps  à  celles  que  M.  Y.  n'a 
pas  encore  rencontrées ,  et  IF  de  lui  en  indiquer  quelques  autres  que 


(1)  Tome  II ,  page  236-249. 

(2)  $nr  1200  à  1300  impressions  néerlandaises,  du  Xy«  siècle,  dont  on  peut 
avec  assez  de  précision  démontrer  l'existence ,  la  bibliothèque  royale  à  la  Haye 
en  possède  au  delà  de  cinq  cents.  H.  le  bibliothécaire  Holtrop ,  qui,  avec  une 
constante  sollicitude ,  tâche  de  compléter  les  différentes  branches  qui  compo- 
sent notre  précieux  établissement,  ne  manque  jamais  ies  occasions  pour  enri- 
chir cette  collection  intéressante. 
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nous  avons  trouvées  menlionnées  dans  des  catalogues,  soit  belges  soit 
étrangers.  Remarquons  encore  que,  dans  les  cas  où  nous  avons  décrit 
des  ouvrages  où  se  trouve  la  marque  de  l'imprimeur,  nous  nous 
sommes  servi  pour  préciser  celle-ci ,  des  numéros  l ,  â ,  3 ,  en  nous 
référant  ainsi  à  la  description  qu'en  a  donnée  M.  V. ,  à  la  page  248. 

I.  La  bibliothèque  royale  à  la  Haye  possède  de  Back  les  éditions 
suivantes  : 

i^  Eesolutorium  dubiorum  per  Johannem  de  Lapide,  de  1495.  Ce 
volume  contient  au  verso  du  72*  feuillet  la  marque  n^  2  de  l'impri- 
meur, mais  dans  des  proportions  réduites,  et  adaptée  ainsi  au  format 
in-8^ 

2<*  Legenda  sancie  Dympne ,  de  1 496. 

S^*  Epùtekn  ende  Evangelien  mitten  sonnendaeehichen  sermoenen , 
de  1496.  C'est  un  ouvrage  assez  volumineux  de  256  feuillets  in-4<', 
imprimé  en  gros  caractères  gothiques,  à  longues  lignes,  de  29  à  la 
page ,  avec  signatures  et  chiffres ,  mais  sans  réclames  ;  on  lit  la  sous* 
cription  au  feuillet  250*  verso  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  {]  Hier  eynden 
aile  die  Epistelen  ende  dye  evangelien  mitten  sannendaechschen  êermoe^ 
nen  van  den  ghehelen  iare  ende  van  den  heylegen,  Gheprent  te  And- 
werpen  hy  my  Go.  Bac.  Jni  iaer  Ons  Heeren.  MXCCC.XCyj  ^  den 
derden  dach  in  hoymaent»  Suit  la  table ,  à  la  fin  de  laquelle  on  voit  la 
marque  n**  1  de  l'imprimeur. 

4*  Mbertus  Magnue  de  Firtutibuê  herbarum,  etc. ,  de  1498;  on  y 
voit  au  verso  du  36*  feuillet  la  marque  n°  1  de  l'imprimeur. 

5*  Dévolus  libellus  de  modo  confitendi  ei  penitendi;  opuscule  in-4* 
de  22  feuillets ,  imprimé  en  caractères  gothiques  de  deux  grandeurs , 
à  longues  lignes  ,  de  36  dans  les  pages  pleines,  avec  signatures  mais 
sans  chiffres  ni  réclames  ;  à  la  fin  on  lit  :  C  Jmpressum  Antwerpie, 
anno  Domini  M.CCCC.XCyiIJ  mensis  february.  Ce  volume,  que 
M.  y.  n'a  pas  connu  ,  est  bien  réellement  sorti  des  presses  de  Back, 
ainsi  que  l'indiquent  les  deux  types  ,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
dont  il  s'est  servi  pour  imprimer  le  Reeolutorium  de  J.  de  Lapide  et 
les  Epiêtelen  ende  Evangelien. 

6*  Den  Herbariuê  in  Dietsche;  ce  volume  important  et  rare  ga- 
gnerait beaucoup  en  intérêt  si ,  en  l'imprimant ,  Back  n'eût  pas  suivi , 
ou  plutôt  presque  fac-similé  l'édition  qu'en  avait  donnée ,  vers  1500  ou 
1501,  Willem  Vorsterman,  son  voisin.  Back  a  employé  non  seule- 
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ment  les  mêmes  types  et  gravures  en  bois ,  mais  encore  il  a  copié 
ligne  pour  ligne  toute  Tëdition  de  Vorsterman  :  il  n*y  a,  pour  ains» 
dire,  que  la  souscription  et  la  marque  (n®  1  )  de  Timprimenr  qai  * 
diffèrent. 

7°  Guilhelmi  de  Gouda,  Expoaiiio  misteriorum  misêeet  verus  madus 
rite  celebrandi.  L'exemplaire  de  la  biliothèque  royale  est  complet  et  ne 
compte  que  18  feuillets;  au  verso  du  18"  feuillet  se  trouve  la  marque 
n®  1  de  Back. 

8<*  (Guill.  de  Saliceto)  Tractatus  de  Sainte  eorparis,  eic,  La  marque 
n^  2  de  l'imprimeur  se  trouve  au  feuillet  24*  verso* 

0°  Historiaperpuichra  de  Anna  sanctiêsima .  L'auteur  de  cet  ouvrage 
est  Martinus  Sclegers  in  Deyst. 

10°  SteUa  clericorum,  In-i*"  en  petits  caractères  gothiques,  de  14 
feuillets,  à  longues  lignes  de  35  dans  les  pages  entières  ,  avec  signa- 
tures, mais  sans  chiffres  ni  réclames.  On  lit  la  souscription  au  verso  du 
13*  feuillet ,  comme  suit  :  Finit  Stella  cleticorum  féliciter.  Suivent 
alors  16  vers  In  laudem  libelli.  Le  feuillet  14  recto  est  blanc,  et  au 
verso  se  voit  la  marque  n*  â  de  l'imprimeur.  Edition  inconnue  à  M.  V. 

IV  Stella  clericorum,  In-4'»  en  caractères  gothiques  de  deux  gran- 
deurs ,  de  12  feuillets ,  à  longues  lignes  de  36  à  la  page,  avec  signa- 
tures, sans  chiffres  ni  réclames.  Au  recto  du  12*  feuillet  on  lit  cette 
souscription  :  Finit  Stella  clericorum  féliciter;  suivi  du  même  nombre 
de  vers  In  laudem  libelli.  Au  verso  du  même  feuillet  se  trouve  la 
marque  n*"  1  de  Back.  Édition  inconnue  à  M.  Y. 

12<^  Catonis  morosi  opusculum,  In-4*  de  6  feuillets,  imprimés  en 
gros  caractères  gothiques ,  à  longues  lignes  de  30  et  8 1  dans  les  pages 
pleines,  avec  signatures,  sans  chiffres  ni  réclames.  Sur  le  titre  on 
voit  une  gravure  xylographique  représentant  le  symbole  des  quatre 
Évangélistes  que  l'on  retrouve  dans  plusieurs  éditions  de  Back ,  nom- 
mément dans  les  Epistekn  ende  Evangelien  de  1496;  Stella  derieo* 
mm,  décrite  ici  sous  le  n**  Il  ;  Esopus  grecue;  les  deux  éditions  des 
Sécréta  mulierum  .llberti  Magni,  citées  par  Hain,  n*  560-561  ;  Ca$uê 
papales,  etc.  Au  verso  du  6*  feuillet  l'opuscule  finit  par  le  mot  : 
Finit.  Édition  inconnue  à  M.  Y. 

18o  Die  Kuere  van  Zeelandt.  In-4*  en  caractères  gothiques  de  64. 
feuillets,  h  longues  lignes  de  29  à  la  page,  avec  signatures ,  mais 
sans  chiffres  ni  réclames.  Un  portrait  du  duc  Philippe  ,  gravé  en  bois 
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el  entouré  de  cette  inscription  :  Isie.  ZelandrintB  :  ka$  Koras  feciê 
êphebuê  :  fecU  et  angareê  virginis  anie  colif  se  voit  au  recto  du  12* 
feuillet.  A  la  fin  se  trouve  la  marque  de  rimprimeur.  Édition  incon- 
nue à  M.  y. 

14*  Een  seer  notabel  ende  profitelyck  hoecxhen  ghekeeien  den  Spye^ 
ghel der iongkers*  In-8*  en  caractères  gothiques,  de  16  feuillets,  à 
longues  lignes  de  20  à  la  page^  avec  signatures ,  sans  chiffres  ni  ^ 
réclames.  Ce  miroir  de  la  jeunesse ,  ouvrage  en  vers,  fut  composé 
par  Lambertus  Goetman  et  achevé  par  lui  dans  Tannée  1488,  comme 
l'indique  la  souscription  qui  se  trouve  aux  recto  et  verso  du  15* 
feuillet  :  ' 

Die  dese  materie  heeft  beschreiten 
Ende  in  rymen  heeft  versaemtf 
Foer  gode  moet  M  tyn  verheven 
Lambertus  Goetman  e$  ki  ghenaemt 
Int  selue  iaer  hier  nae  gheroemt 
Dutent.  CCCC.  LXXX,  ende  acht 
Wae'dit  boeexken  $oe  dat  betaemt 
Den  derden  daeh  in  maert  volbraeht. 
Deo  graciai. 


Gheprent  Thantwerpen  buyten  die  Camerpoorie  int  Voghelhuya ,  Bi 
mi  Goyuaert  Back,?.  -4-  .?•  -4-  Le  recto  du  16*  feuillet  contient  une 
gravure  en  bois ,  et  le  verso  ,  la  marque  de  Back.  Cette  marque^  con- 
forme à  la  troisième  mentionnée  par  M.  V. ,  est  ici  adaptée  au  format 
in-8^«  L'écusson  aux  armes  d'Anvers  est  suspendu  à  un  des  barreaux 
de.  la  cage  par  une  courroie  bouclée.  Comme  l'édition  du  roman  de 
Karel  en  Elegaet,  où  se  voit  la  marque  n*"  S ,  est  un  in-4°  ,  il  se  pour- 
rait que  Back  ait  employé  des  vignettes  de  deux  grandeurs ,  du  n®  3  ' 
aussi  bien  que  du  n<>  2.  L'édition  de  ce  poëme ,  important  pour  la  lit- 
térature flamande ,  est  tellement  rare ,  qu'elle  est  restée  inconnue  à 
M.  y.  Nous  la  croyons  imprimée  postérieurement  à  l'année  1500. 

15^  Parlium  orationis  regimen  eumma  diligentia  emendatum,*» 
Gerardi  Cannifii  Scolaeiicorum  in  Buscoducis  pre/^c/t.— Cette  gram* 
maire  latine  nous  était  tout  à  fait  inconnue  quand,  il  y  a  quelques  semai- 
nes ,  nous  en  découvrîmes  huit  feuillets  mutilés ,  collés  ensemble  et 
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formant ,  avec  quelques  autres  feuilles  de  papier,  le  carton  d'une  re-^ 
liuré  assez  ancienne.  Parmi  ces  feuillets  se  trouve  heureusement  le 
titre  de  Touvrage  dont  nous  copions  ici  le  contenu  : 

PARTIU  ORONIS. 

Eegimen  sutnma  diligentia  emendatumr.  Gerardi  Cannifij  Sco- 
lasticor.  in  buscoducis  pfecti  Carmen  heroicum  ad  lectores: 

Accipe  Canifij  pubes  monumenta  lahoriê 
Vt  sint  nota  tibi  lingue  precepta  latine 
Crasaa  quibus  valeas  iuuenis  nuno  ora  polire,» 
Et  quia  lingua  suum  deponat  barbara  siium, 
Sit  censura  procul,  distent  qui  narib,  vnctis 
Indulgent»  Absint  rugoae  iurgia  frontis 
Paruos  parua  décent  magnorum  maxima  sunto, 
Eiusdem  Prologue, 

Suit  alors  une*  gravure  sur  bois  représentant  un  professeur  en 
chaire,  armé  de  la  verge  classique,  et  devant  la  chaire  six  disciples. 
Les  feuillets  étant  coupés  du  haut,  nous  ne  saurions  indiquer  le 
nombre  des  lig|ies,  qui  sont  longues  ;  sur  un  des  feuillets  nous  avons 
remarqué  la  signature  c,  et,  quant  aux  caractères,  ils  sont  gothiques, 
et  les  mêmes  dont  se  servit  Back  pour  ses  différentes  productions. 
Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  une  mention  précise  de  cette  gram- 
maire, qui  a  cela  de  particulier  qu'elle  offre  en  plusieurs  endroits  des 
traductions  en  flamand;  sur  son  auteur  nous  n^avons  trouvé  des 
renseignements  que  chez  Paquot  (1),  qui  dit:  Gérard  Cannyfou 
Cannyfius  enseignait  les  humanités  à  la  fin  du  XV^  Wèc/e. .. .  Depuis  il 
parvint  à  l'emploi  de  recteur  du  collège  de  Bois-le-Duc ,  et  il  remplissait 
ce  poste  en  1512.  —  Cannyf  composa  une  grammaire  latine.  De  ceci 
il  résulte  que  Cannyf  était  recteur  du  collège  de  Bois-le-Duc  en  1512; 
s'il  ne  le  fut  pas  avant  cette  époque,  sa  grammaire  qu'il  publia ,  oc- 
cupant déjà  ces  fonctions,  reculerait  encore  les  limites  que  les  der- 
nières recherches  avaient  assignées  aux  travaux  de  Godefroid  Back; 
mais  tous  nos  efforts  pour  arriver  à  quelque  certitude  étant  restés  in- 

(l)  Paquot,  Mémoires j  efc^LouTain,  1848,  in-fol.^II,  page  267. 
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fructueux ,  nous  devans  laisser  à  quelque  autre  bibliophile  plus  heu- 
reux ,  et  qui  aurait  découvert  un  exemplaire  complet  du  Partiwn 
oraiûmiê  regimen ,  le  soin  et  le  plaisir  de  dissiper  les  doutes  sur  ce 
sujet. 

II.  Ici  nous  allons  citer  encore  quelques  éditions  de  Back^  que 
M.  Ya&der  Meersch  n'a  pas  indiquées  et  que  nous  avons  rencontrées 
dans  les  différents  catalogues  compulsés  par  nous;  la  liste  en  serait 
peut-être  plus  longue  si  nous  ne  nous  étions  borné  à  prendre  notice 
des  éditions  du  XV^  siècle  ou  des  douteuses. 

P  Hier  beghint  een  genoechlyc  boec  gemaect  ende  beacreven  bieenen 
edelen  riddet  en  notabelen  doctoer  in  medicinen  ende  welgeleert  in  as^ 
tronomien  gehieten  heer  lan  van  Mandeuile  gebore  ict  Enghelant.  Sous- 
cription :  Dit  boeck  iê  gheprent  Thantwerpen  int  Foghelhuy$  by  tny 
Gouaerdi  Back^  iniiaer  Ona  Heeren  MCCCC.  ende  XCIllJ.  denxix 
dach  injunio,  —  In-4°. 

Quoique  M.  Y.  ait  cité  cette  édition  comme  le  premier  ouvrage 
«orti  de  Tatelier  de  Back ,  avec  date  certaine,. il  n'en  a  pas  donné  une 
description.  Nous  prenons  celle-ci  dans  la  Bibliotheca  ffeberiana, 
VIII,  n»  1501. 

S"*  Psaiterium  Davidicum  cum  canticis  et  litaniis,  Jmpress,  Ant^ 
werpie  per  me  Godfridum  Bach,  jtn.  1498.  —  In-8o  sans  chiffres  ni 
réclames,  avec  gravures  en  bois  (1). 

S*"  Aïbertus  Magnus  de  Secretis  mulierum.  Antwerpie,  Godofr. 
Back,  1500,  in.4»  (2). 

Nous  sommes  d'avis  que  cette  édition  est  problématique  et  que 
l'erreur  doit  être  cherchée  dans  une  copie  infidèle  de  la  souscription 
d'une  des  trois  éditions ,  sans  date ,  mentionnées  par  M.  V.  Nous 
soupçonnons  fortement  la  S"  édition  de  l'ouvrage  d'Albert-le-Grand , 
de  Firtutibue  herbarum ,  etc.,  de  Tannée  lôOO  (que  cite  M.  Y.  à  la 
page 240)  de  se  trouver  dans  le  même  cas,  car  non-seulement  nous 
n'en  avons  trouvé  aucun  vestige  dans  les  ouvrages  bibliographiques 
et  les  catalogues  que  nous  avons  compulsés  ,  mais  même  ,  dans  la 
seconde  édition  des  Recherchée  de  Lambinet ,  nous  l'avons  cherché  en 
vain. 

(1)  Cat.  T.  d.  Yelde ,  I^  n»  1460. 

(2)  Hain ,  n»  607.  ~  Panzer,  IV,  218,  93^ 
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V  Ro9acea  auguêtisêime  crisiifere  Marie  carona.  Cet  ouvrage  de 
Judocus  Beysselius  finit  par  cette  souscription  :  Imprenum  est  hoc 
opuaculum  Antwerpieper  me  Godefridum  Bach,— In ^h^  en  caractères 
gothiques,  de  88  feuillets,  à  longues  lignes,  de  35  à  la  page  pleine^ 
avec  signatures,  mais  sans  chiffres  ni  réclames  (1). 

5^  Pasno  Dotnini,  in-8^  avec  signatures  et  la  marque  de  Baçk  (2). 

6<*  De  divi  Maximiliani  Cœsaris  adventu  in  Coloniam,  deque  gestis 
suiêcum  admiranda  virtute  et  majestate.  Georgii  Sibuci  Aripinipœte 
laureati  panegyricug  :  ejusd.,  de  reditu  et  Ursula  MaximUianea  ^  etc. 
Iterum  itnpressum  (m)  mercuriali  Hantwerpia  per  Godofridum  Bac, 
In-I»  (8). 

Il  résulterait  peut-être  de  cette  souscription  que  Back  aurait  publié 
deux  éditions  de  ce  même  opuscule. 

Malgré  les  additions  à  Tarticle  de  M.  Yander  Meersch  qu'offrent  ces 
quelques  pages,  nous  nous  tenons  pour  convaincu  que  le  dernier  mot 
sur  Gode  froid  Back  est  loin  d'être  dit,  et  il  serait  à  désirer  que  les  bi- 
bliophiles éclairés ,  que  la  Belgique  et  la  Hollande  comptent  en  m. 
grand  nombre ,  voulussent  bien  imiter ,  comme  nous ,  l'exemple  de 
M.  Yander  Meersch  en  donnant  aussi  le  fruit  de  leurs  recherches  sur 
l'artiste  anversois  et  les  produits  de  ses  presses. 

M.  F.-A.-G.  Campbell, 
attoùhà  à  la  bibl,  royale  de  la  Saya, 


SUR  L'INSTITUT  DE  FRANGE. 


Deuxième  lettre  à  M,  le  baron  de  Reiffenherg, 

Je  vous  écris  au  lever  du  soleil.  Tout  le  monde  dort  encore,  et  je 
saute  du  lit  après  de  longs  rêves ,  de  tristes  rêves ,  d'affreux  souvenirs. 
Je  me  tire  de  ma  peine ,  et  je  viens  à  vous  pour  sortir  un  peu  de  ces 
idées  arides.  Je  laisse  mon  cœur  reposer  et  demande  à  mon  esprit  des 
jeux ,  quelque  variété  et  des  consolations. 

(1)  Hain ,  n»  *  3026.  —  Gat.  Baudowyns ,  I,  no  1784  (?) 

(2)  Lambinet,  II,  p.  295. 

(3)  Bibl.  Hulthem.,  lY,  no  26093. 
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Vous  m'étonnez,  Monsieur  et  tendre  amî^  de  me  dire  que  les  Belges 
«ont  épris  à  tel  point  de  l'érudition ,  que  la  poésie  n'a  plus  guère 
le  don  de  les  émouvoir  et  de  les  séduire.  Oh  !  je  vous  demande  par- 
don ,  vous  vous  trompez ,  il  est  impossible  que  vous  ne  soyez  pas 
dans  l'erreur.  Je  sais  aux  Belges  un  trop  bon  goût  pour  n'être  pas 
certain  qu'ils  donnent  à  la  poésie  la  place  et  l'attention  qu'elle  mé- 
rite et  qu'ils  ne  mettent  point  la  science^  la  sèche  et  pure  science,  au- 
dessus  d'elle. 

J'ai  passé  à  Bruxelles ,  à  Malines ,  à  Anvers ,  deux  de  mes  plus 
douces  années.  J'ai  vu  la  Hollande  et  j'ai  fort  goûté  les  plaisirs  de  vos 
théâtres,  de  vos  salons  et  de  vos  concerts.  Les  femmes  du  Brabant 
me  paraissaient  divines ,  les  équipages  étaient  brillants ,  les  modes 
élégantes.  Tout  cela  a-t-il  changé?  Non  sans  doute.  Les  chemins  de  fer 
n'ont  pas  tout  emporté,  et  l'industrie,  tout  active  et  impétueuse  qu'elle 
puisse  être,  n'a  pas  tué  la  riche  et  adorable  poésie. 

L'or  est  bon  et  admirable  par  tous  les  biens  et  les  agréments 
qu'il  procure.  Avec  de  l'or  on  a  une  jolie  maison ,  une  table  succu- 
lente, des  tapis  et  des  vases  somptueux.  Je  prise  fort  toutes  ces  mer- 
veilles. Je  ne  suis  étranger  ni  au  luxe  ni  aux  voluptés  de  la  vie  opu- 
lente. Avec  de  l'or  on  voyage  commodément ,  on  voit  l'Allemagne  et 
l'Italie ,  on  achète  des  tableaux  et  des  livrés  ,  on  a  des  galeries  et  des 
bibliothèques ,  on  a  des  parchemins  ^  des  maroquins  et  de  magnifiques 
bordures  et  reliures  ;  que  tout  cela  est  beau ,  que  tout  cela  est  dési- 
rable! que  le  vin  de  Champagne  est  pétillant,  que  les  danseuses  sont 
sveltes  et  alertes  !  avec  de  l'or  on  en  a ,  on  en  regorge,  on  vit  au  mi- 
lieu des  délices  et  des  fêtes.  Mais  tout  cela.  Monsieur,  c'est  de  la 
poésie.  Le  poésie  est  partout ,  se  glisse  partout,  anime  tout ,  embellit 
tout  encore.  Elle  est  dans  les  fleurs,  dans  les  airs;  elle  berce  les 
amants,  elle  endort  les  maris ,  elle  réjouit  le  pauvre  dans  sa  cabane  et 
fait  planer  les  rois  et  les  héros  sur  le  gouffre  des  âges.  Oh  !  que  ne 
suis-je  poëte  et  prophète  et  inspiré  !  que  n'ai-je  une  lyre  harmonieuse 
et  touchante  ;  que  ne  suis-je  ou  le  Tasse ,  ou  Camoens ,  ou  Fénélon , 
ou  Gœlhe,  ou  Boccace!  combien  je  vous  lancerais  d'heureux  chants 
à  la  figure  et  que  je  forcerais  bien  l'oreille  des  Belges  à  m'écouter! 

Je  lis  à  l'heure  qu'il  est ,  le  baron  de  Walkenaer  dans  ses  études 
sur  M™'  de  Sévigné.  Qu'il  fait  bien  ressortir  toute  la  grâce  inimitable 
de  ces  lettres  pleines  d'amour,  de  sel,  de  délicatesse  et  de  poésie!  Wal- 
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kenaer  a  écrit  aussi  sur  la  Fontaine  et  sur  Horace,  eh  bien!  Monsieur , 
ne  nous  les  fait-il  pas  aimer  plus  que  Varron,  que  Naudé  ou  que  Sau- 
maise?  Molière,  en  bonne  conscience,  vaut  mieux  que  les  Scaliger. 
Voltaire  n'est-il  pas  plus  ravissant  dans  ses  tragédies  et  ses  contes  que 
dans  sa  physique  et  son  algèbre?  Qui  f^ra  vivre  éternellement  Pascal? 
ses  mathématiques?  eh  !  non ,  je  vous  le  jure  ;  ses  pensées  religieuses? 
oh  !  non ,  pas  davantage ,  s'il  est  immortel  c'est  par  ses  Provinciales 
si  rayonnantes  de  verve ,  d'imagination  et  de  poésie. 

0  poésie  sacrée ,  mère  des  humains ,  reine  des  cieux  et  des  âmes  ! 
ton  trône  d'émeraudes  est  au-dessus  de  l'atteinte  des  faibles,  et  si 
jamais  les  Belges ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  devenaient  fous  et  in- 
sensés jusque-là ,  qu'ils  te  voulussent  barbouiller  de  lie ,  ils  échoue- 
raient dans  leur  entreprise  fatale ,  et  ne  parviendraient  pas ,  quoi  qu'ils 
fissent ,  à  ternir  l'éclat  de  ton  cou  d'albÀtre  et  de  ta  couronne. 

A  présent  revenons  à  l'Institut.  Je  vous  en  ai  parlé,  je  veux  vous  en 
parler  encore.  J'aurais  des  volumes  à  en  dire  ;  je  l'ai  eu  pendant  quinze 
ans  dans  mes  attributions.  Trois  fois  je  l'ai  réorganisé  ;  oui ,  Monsieur, 
ses  règlements  préparés  au  collège  Mazarin ,  me  passaient  ensuite  par 
les  mains,  et  c'était  moi ,  après  tout  il  est  impossible  que  je  l'oublie, 
c'était  moi  qui  dressais  les  projets  de  lois  et  d'ordonnances ,  qui  les 
appuyais  de  rapports  et  de  raisons ,  qui  faisais ,  enflais ,  modifiais  les 
budgets  et  contribuais  grandement  au  sort  et  à  la  destinée  du  corps 
entier  et  de  tous  ses  membres. 

Je  me  plais  et  m'amuse  à  repasser  ces  choses  dans  mon  esprit. 
Je  suis  vieux,  chagrin,  désolé;  je  suis  enfoncé  ce  matin  dans  une 
campagne  solitaire  et  bien  loin  de  Paris ,  hélas  !  que  j'ai  tant  aimé. 
Mais  pas  une  des  circonstances  de  ma  vie  politique  n'est  sortie  de  ma 
pensée.  Je  reprends  l'un  après  l'autre  les  événements ,  les  faits  ;  je 
replace  et  redresse  les  marionnettes  devant  mes  yeux^  et  si  le 
hasard  et  la  Providence,  et  la  justice  peut-être,  me  reportaient 
tout  à  coup  à  la  tète  de  ma  division,  je  vous  jure  que  je  la  mè- 
nerai tout  de  suite,  sans  efibrts,  comme  si  je  ne  lavais  jamais 
quittée. 

Voyons,  calmons-nous;  apaisons  un  peu  cet  orgueil  et  entrons 
en  matière  sur  l'objet  particulier  qui  m'a  fait  prendre  la  plume.  Il 
s'agit  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  J'ai  des  pièces 
qui  la  concernent  et  que  je  veux,  pour  vous,  transcrire.  J'ai  gardé  mes 
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tninufes,  et  elles  me  servent  à  vous  retracer  tcfutcs  les  intrigues  que  je 
mis,  3  y  a  bientôt  vingt  années,  tant  d*ardeur  à  conire-carrer  et  à 
réduire  au  néant. 

»  M.  De  Martîgnac  était  au  ministère  de  Fintérieur,  et  il  avait  en  moi 
une  grande  confîance.  Que  Dieu  lui  fasse  paix  dans  Tautre  monde!  Il 
y  est  allé  trop  tôt.  C'était  un  homme  galant  et  habile.  Il  avait  fait  des 
vers  et  des  vaudevilles ,  puis ,  avec  Tàge ,  il  s'était  élevé  et  fortifié  ;  il 
aimait  la  patrie ,  il  aimait  la  liberté,  il  aimait  les  arts  et  les  lettres,  et 
s'il  îtkt  resté  plus  longtemps  sur  la  terre  et  dans  le  mouvement  admi-^ 
nistratif ,  il  eût  fondé  des  institutions  dont  la  gloire  solide  eût  rejailli 
sur  la  France.  Voici,  Monsieur,  le  rapport  que  je  rédigeai  pour  lui^ 
sur  cette  Académie  des  inscriptions ,  que  des  brigues  sourdes  et  des 
machinations  avaient  détraquée  et  flétrie.  Je  tiens  à  grand  honneur 
d'avoir  aidé  à  sa  réintégration  dans  de  nobles  voies.  Je  ne  fis  et  n'ob- 
tins pas  tout  ce  que  j'aurais  voulu ,  mais  enfin  j'acheminai  ce  corps 
vers  les  améliorations  qu'il  comportait.  Le  temps  a  fait  le  reste.  La 
plaie  cicatrisée,  la  santé  rétablie,  tout  a  marché  droit  dans  une  ligne 
de  grandeur,  d*utilité  et  de  sagesse,  dont  les  meneurs  cupides  et 
fourbes  étaient  trop  parvenus,  sous  Corbière  et  Villèle ,  à  le  faire 
dévier. 

»  Lisez  ce  document^  qui  remonte  au  10  novembre  18^8* 


»  Je  crois  le  moment  venu  d'entretenir  Votre  ExceHenee  de  l'Aca^ 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  son  ancienne  organisation, 
de  son  état  aclueïet  des  prompts  changements  qu'il  semble  nécessaire 
de  faire  à  sa  composition  et  à  son  régime. 

>»  Je  commence  par  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  observer 
que  de  mes  propositions  il  ne  résultera  point  de  dépense  nouvelle.  Je 
ne  dépasserai  point  les  crédits  ordinaires,  et,  quoique  sans  doute  cette 
réserve  absolue  et  cette  économie  étroite  ne  soient  pas  des  conditions 
indispensables  de  tontes  les  mesures  à  indiquer  ou  à  prendre,  encore 
est-il  heureux  qu'il  y  en  ait  de  salutaires  qui  puissent  se  renfermer 
dans  le  cercle  rigoureux  que ,  cette  année  du  moins ,  les  formes  et  les 
limites  de  notre  budget  imposent* 

TOVK  111.  fi 
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n  L'Académie ,  qu'aî-je  besoin  de  le  rappeler?  fut  créée ,  en  1 663^ , 
par  Louis  XIV,  sur  la  demande  du  ministre  Golbert.  Elle  prit  le  nom 
d'Académie  des  inscriptions  et  des  médailles.  Sa  mission  prlncrpale 
était  de  composer  les  devises,  légendes,  exergues,  qui  devinent  être  * 
gravées  sur  les  monnaies  ;  les  inscriptions  qui  étaient  inscrites  sur  les 
monuments  érigés  à  l'honneur  et  par  l'ordre  du  monarque. 

)>  Pour  le  travail,  il  n'y  avait  d'abord  que  quatre  savants  rétribués  ; 
plus  tard  ,  il  y  en  eut  huit;  et  quand  l'Académie  accrut  ses  services, 
élargit  son  cadre  ;  quand  elle  dut  s'occuper  de  l'histoire  du  pays ,  de 
la  recherche  et  de  la  traduction  des  anciens  manuscrits  et  diplômes  ; 
qu'elle  fut  chargée  du  recueil  des  ordonnances  des  rois  et  des  înves* 
ttgations  sur  les  antiquités  nationales  et  étrangères ,  elle  se  vit ,  en 
1701 ,  portée  à  46  membres. 

»  En  1716,  elle  reçut  de  Louis  XV  le  titre  d'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  titre  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  révolution. 
Elle  conserva  de  même  le  nombre  de  ses  membres  et  ses  attribu- 
tions. 

«  A  la  révolution ,  il  faut  bien  le  reconnaître,  il  y  eut  un  instant 
de  colore  et  de  frénésie ,  où  tout  ce  qui  était  corporation  ,  bon  on 
mauvais,  devait  disparaître;  où  d'un  excès  on  tombait  dans  un  autre; 
où  l'éducation ,  saine  même  et  profitable,  était  regardée  comme  sur- 
abondante et  abusive;  où  la  science  et  l'érudition  passaient  pour  fac- 
tieuses, dangereuses  et  funestes;  où  elles  étaient  antipathiques  et 
odieuses  à  ceux  qui  criaient  à  la  liberté ,  comme  on  les  vit  aussi , 
avant  et  depuis,  être  proscrites  par  ceux  qui  se  dirent  les  sectaires 
exclusifs  et  les  soutiens  du  trêne  ^  de  la  religion  et  des  mœurs. 

»  L'erreur ,  sous  quelque  bannière  qu'elle  se  montre  et  se  propage, 
est  une  et  pareille.  Mais  de  quelque  nuage  qu'elle  soit  parvenue  à 
s'envelopper ,  il  arrive  un  jour  où  elle  se  dissipe,  où  la  raison  la  com- 
bat et  la  dompte;  et  l'on  n'oubliera  pas  qu'au  milieu  des  troubles 
mêmes  d'où  sortit  l'infâme  régime  de  la  terreur,  il  jaillit  des  ger- 
bes de  lumières  qui  firent  augurer  le  prochain  rétablissement  des 
corps  enseignants  et  des  sociétés  académiques. 

»  Les  hommes,  selon  les  accidents  politiques  et  les  époques,  ont 
la  haine  ou  l'amour  de  certains  noms.  Ceux  qui  gouvernent  sont  con- 
traints de  céder  à  ces  entraînements ,  à  ces  préjugés ,  à  ces  caprices. 
Ils  en  reconnaissent  le  vide  et  en  subissent  la  loi.  Ils  font  des  concc*s- 
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sioDS  à  de  puériles  faotaisies  qui  sont  nées  et  qui  ont  pria  de  Tein- 
pire;  ils  pii^ni  pour  aeaneer  :  c'est  un  art  de  la  force  et  uoa  ruse 
permise ,  qui  ne  mérite  que  dea  éloges  quand  elle  tend ,  tout  compte 
fait ,  à  l'honneur  et  au  bonheur  des  générations  et  du  pays. 

»  Le  mot  d*académie ,  comme  enfant  de  l'ancien  régime ,  eût  effa- 
rouché les  esprits  tendus-  et  roîdes  du  régime  nouveau.  On  Térita 
donc  en  affectant  le  iK>m  de  ctàêêes  aux  trois  branches  qui  durent 
composer  l'ensemble  du  corps  savant  et  littéraire,  constitué  à  Paris 
sous  le  beau  titre  d^ItiMiitui  national. 

»  Il  7  avait  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques , 
la  classe  des  sciences  morales  et  politiques , 
la  classe  de  la  littérature  et  des  beaux-arts. 

H  Cette  fondation  datait  de  l'an  lY  (I79â),  et  les  choses  demeurè- 
rent sur  ce  pied  jusqu'en  l'an  XI  (1803). 

»  Bonaparte  avait  été  invité  Tan  VI  à  prendre  place  à  l'Institut, 
et,  quand  il  eut  été  nommé  consul,  il  pensa  bien  vite  à  refondre 
l'association  dans  laquelle  il  était  entré;  h  la  remanier  et  à  la  diriger 
de  manière  à  n'en  recevoir  de  secours  «  surtout  d'avis ,  que  ceux  qu'il 
jugerait  à  propos  qui  lui  fussent  donnés.  U  voulait  marcher  par  des 
principes  qui  ne  s'accordaient  guère  avec  ceux  de  la  seconde  olaoe; 
et ,  dans  une  décision  qu'il  rendit  aux  premières  lueurs  du  gouverne- 
ment conaulaire,  il  distribua  les  membres  de  l'Institut  en  quatre, 
classes ,  qui  prirent  les  titres  suivants  et  durent  s'occuper  de  matières 
correspondantes  ei  non  d'autres^ 

i>  1«  Classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques,  60  mem- 
bres; 

n  2**  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises,  40  mem* 
bres; 

»  S<*  Classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes,  40  membres; 

n  4®  Classe  dea  beaux-rarts,  29  membres. 

»  On  peut  remarquer  que  la  classe  de  morale  et  de  politique 
éuût  supprimée ,  et  par  le  fait,  on  apprit  que  l'Institut ,  qui  jusque-là 
souvent ,  avait  été  appelé  à  délibérer  sur  des  projets  de  loi ,  dea 
décrets ,  des  règlements  d'administration  publique,  n'eut  plus  désor^. 
mais  aucune  ouverture,  aucune  charge  de  ce  genre,  et  se  trouva  ren* 
fermé  strictement  dans  le  domaine  et  les  questions  de  pur  intérêt' 
scientifique. 
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»  Le  nombre  des  membres  subit  quelques  légers  changements 
successifs,  et,  à  la  restauration,  je  veni  dire  en  1816^  lors  du  retour 
au  nom  et  aux  formes  des  aeadémiei,  l'Institut,  an  lieu  de  169  roem-* 
bres ,  comme  en  1803 ,  en  avait  1 86 ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

l'^  Classe.  Académie  des  sciences.     ...  65 

2*   Classe.  Académie  française.     .     .     •     •  40 

S*   Classe.  Académie  des  inscriptions.     .     .  40 

4*   Classe.  Académie  des  beaux-arts  •     •     .  41 

186  membres. 

.  »  L'ordonnance  du  21  mars  1816  consacra  ce  nombre  pour  les  ré- 
sidents et  titulaires ,  et  de  plus  elle  créa  30  p]acesd*académicienê  libres 
(ne  recevant  aucun  traitement) ,  qu'elle  distribua  par  dix  entre  lejs 
Académies  des  beaux-arts ,  des  inscriptions  et  des  sciences. 

»  C'était  en  réalité  216  membres,  dont  186  avaient,  par  année, 
1 ,500  francs ,  savoir  :  1 ,200  francs  de  traitement  fixe  et  SOO  francs 
de  droits  de  présence  ;  et  dont  les  80  antres  ne  recevaient  que  des 
jetons  de  présence ,  quand  ils  assistaient  aux  séances  de  leur  aca- 
démie. 

n  Je  ne  parle  pas  des  associés  étrangers  et  des  correspondants ,  qui 
sont  en  dehors  de  l'Institut ,  en  dehors  de  son  service  habituel,  et  qui 
ne  reçoivent  ni  traitement  ni  jetons  pour  des  relations  toutes  facul- 
tatives. 

»  Ce  grand  établissement  royal ,  réinstitué  par  une  ordonnance 
solennelle  qui  le  mettait  en  rapport  avec  les  corps  de  même  nature 
existant  à  Londres,  à  Edimbourg,  à  Berlin,  à  Vienne,  à  Munich  et 
dans  les  principales  villes  de  Hollande ,  de  Suède,  d'Italie,  d'Espa^ 
gne,  se  plaçait/ je  l'dse  dire ,  par  ses  travaux  et  leur  importance ,  par 
son  influence  et  sa  renommée,  à  la  tète  d'eux  tous ,  et  servait  de  toute 
façon  à  la  force  et  à  la  gloire  de  la  France,  lorsque,  en  1823,  une 
mesure  inattendue  et  singulière  vint  jeter  l'inquiétude  et  une  sorte 
de  confusion  dans  ce  vaste  édifice ,  dans  ce  corps  illustre ,  objet  à  la 
Ibis  d'admiration  et  d'envie. 

»  Le  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne ,  redevenue  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  avait,  comme  je  l'ai  dit, 
40  membres  depuis  1701 ,  et  de  plus ,  depuis  1816,  elle  avait  10  aca-> 
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eussions  sur  des  points  d*érudition  et  de  critique,  mais  sans  aToir  de 
voix  pour  les  élections  des  titulaires. 

»  Tout  à  coup  on  s*avise  de  prétendre  que  ce  nombre  est  trop 
considérable;  on  argue  de  la  difficulté  de  recruter  F  Académie ,  de  la 
peine  qu'on  a  de  remplacer  les  savants  qui  viennent  à  mourir  ;  on 
ne  craint  pas  d'avouer  et  de  proclamer  à  la  face  de  l'Europe  que , 
sous  un  règne  pacifique  et  tutélaire,  lorsque  tout  permet  de  cultiver 
avec  sécurité  et  soin  les  sciences ,  et  de  se  livrer  aux  hautes  études  ; 
lorsque  les  grâces  pieu  vent  de  toutes  parts  sur  ceux  qui  s'y  distin- 
guent» il  y  a  moins  d'esprits  cependant  qui  s'y  montrent  propres,  et 
que,  par  cette  raison,  imprudemment  déduite  et  commentée,  il  faut 
resserrer  la  chaîne  des  membres  élus,  en  diminuer  la  liste,  et 
qu*en0n,  tout  en  gardant  les  10  académiciens  libres,  il  est  urgent 
d'abaisser  à  BO  le  chiffre  des  membres  titulaires  et  résidents. 

»  La  vérité  est ,  Monseigneur ,  qu'il  n'y  avait  nullement  en  France 
jlénurie  d'hommes  instruits ,  d'érudîts  consommés ,  d'historiens  labo- 
rieux et  dignes  en.tous  points  du  fauteuil  académique.  Le  mal  n'était 
pas  là ,  et  Dieu  en  soit  loué ,  mais  le  motif  sérieux  de  la  proposition 
faite,  quel  était-il?  H  faut  bien  que  je  le.  dise:  c'était  la  crainte  de 
voir  pénétrer  dans  le  sein  de  l'Académie  des  hommes  éminents  qui , 
bien  plus  en  doctrines  littéraires  qu'en  vues  et  opinions  politiques, 
différaient  de  ceux  qui  liaient ,  poussaient  et  dominaient  la  majo-> 
rite. 

M  Les  aspirants  et  candidats  qu'on  voulait  écarter  étaient ,  pour 
que  Votre  Excellence  n'ignore  rien  de- toutes  ces  menées,  MM.  Gham- 
poUion  frères ,  Guizot,  Cousin ,  Thierry  et  de  Cormenin.  Tels  sont  les 
noms  qu'il  fallait  signaler ,  tels  sont  les  secrets  dont  il  fallait  percer  le 
mystère.  Les  hommes  qu'on  repoussait  on  les  repousse  encore ,  et 
pourtant  ils  ont  reçu  ,  pour  la  plupart ,  des  marques  de  faveur  ou  des 
témoignages  d'affection  de  vous ,  Monseigneur ,  et  de  tous  les  Minis-r 
très;. c'est  faire  voir  assez  que  la  combinaison  misérable  qui  les  a 
éloignés  de  l'Institut  n*avait  pu  recevoir  que  par  surprise ,  la  sanc- 
tion et  l'autorité  d'une  ordonnance. 

»  Cette  ordonnance ,  pourquoi  le  dissimulerais-je?  a  été  l'objet  des 
plus  vives  censures  dans  les  journaux^  non-seulement  français,  mais 
d'Allemagne  et  d'Angleterre.  Elle  a  été  attaquée  dans  les  salons  et 
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dans  les  cercles  de  la  partie  éclairée  des  natioDs  voisines ,  aussi  bien 
que  dans  les  nôtres.  Elle  a  été  portée  avec  amertume  à  ta  tribune  de 
là  Chambre  des  députés,  et  je  sais  de  bonne  part  qu'elle  y  réparât* 
trait  encore  et  qu'elle  y  exciterait  les  plus  vives  récriminations , 
s'il  n'était  fait  sans  délai  des  dispositions  pour  en  annuler  les 
effets. 

»  Je  ne  veux  rien  cacher  à  Votre  Excellence,  et  je  m'aoqaitte 
envers  elle  de  mes  devoirs  avec  la  fidélité  et  la  franchise  qu'elle  m^a 
autorisé  généralement  et  à  tant  de  reprises  recommandé  de  lui  mon- 
trer. 

»  Le  trésor  n'a  rien  gagné  du  tout  à  la  mesure  prise  en  182S  et  à 
la  réduction  du  nombre  des  membres.  Le  crédit  total  est  resté  le 
même  :  toujours  fixé  à  42^,000  francs  pour  l'Institut  en  général ,  et 
h  98,000  francs  pour  l'Académie  des  inscriptions  en  particulier.  Les 
membres  restants  ont  profité  des  extinctions.  L'Académie  n'a  plus 
que  84  titulaires,  qui  coi!ktent  autant  que  40;  et,  comme  s'il  n'eût  pas 
suffi  que  l'ordonnance  du  l*'  octobre  eût  une  couleur  de  parti  et  d!ar- 
bitraire ,  il  a  fallu  encore  qu'elle  fiU  entachée  d'un  ca<^et  d'égoSsme 
et  d'avidité. 

>»  D'autres  pensées  président  aujourdfiuî  aux  déterminations ,  et 
l'heure  a  sonné  pour  la  rectification  à  prescrire  dans  une  distribution 
de  fondis  de  l'État ,  qui ,  assurément ,  n'est  rien  moins  que  régulière. 
Ce  partage  étrange  de  sommes ,  qui ,  à  des  traitements  réglés  par  la 
loi ,  ajoutent  des  indemnités  non  prévues  par  elle ,  et  qui  fait  profiter 
les  uns  de  la  chute  et  de  la  ruine  des  autres ,  ne  saurait  être  toléré 
davantage.  Paris  et  la  France  et  l'Europe  attendent  que  rAoadémIe 
soit  replacée  sur  les  bases  de  sa  création  et  dans  le  plan  de  son  orga- 
nisation primitive.  C'est  en  ce  sens,  Monseigneur,  qu'après  avoir 
consulté  ,  écouté,  pesé  mûrement  toutes  les  opinions  de  ceux  qui>, 
en  ces  matières ,  ont  le  droit  d'en  avoir  une ,  je  finis  par  faire  à  Votre 
Excellence  une  proposition  que  je  la  conjure  d'approuver. 

M  Une  seule  personne  à  l'Académie,  peut-être,  trouve  que  l'ordre 
actuel  est  convenable.  Cette  personne ,  fort  entière  et  entêtée  «n  ses 
desseins  ,  a  déclaré  nettement  qu'indépendamment  de  ce  qu'elle  ne 
veut  voir  que  trente  résidents  et  titulaires,  elle  souhaiterait  aussi^  et 
en  outre ,  qu'on  supprimât  les  dix  académiciens  libres.  Son  prin^ 
cipe  arrêté  est  la  réduction  dans  le  nombre ,  mais  non  pas  dans  la 
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cbution*  Ce  «entîméDt-là ,  qu'on  a  qualifié  durement  et  traité  de 
cynisofee,  n'a  pa»  besoin ,  je  crois ,  d'être  coml>attu  ici. 

I»  Deux  ou  trois  membres  songeaient  à  fixer  le  nombre  des  acadé* 
mîciens  à  40 ,  en  supprimant  les  dix  académiciens  libres ,  ou  plutôt  en 
faisant  entrer  ceux  qui  existent  dans  les  places  vacantes  des  résidents, 
mais  sans  leur  donner  de  traitement  et  en  continuant  à  ne  leur  accor- 
der que  des  jetons  de  présence.  Votre  Excellence  voit  où  tendent 
toujours  ces  arrangements.  On  veut  le  crédit  intégral,  on  ne  varie 
pas  là-dessus.  €e  qui  préoccupe ,  c'est  la  répartition  ;  pour  bien  faire 
il  faudrait  qu'elle  eût  lieu  comme  à  l'ordinaire  entre  ceux  qui  ont 
joui  des  fonds,  pensions,  allocations , depuis  1623;  il  faudrait  enfin 
qu'on  évîtÀt  le  plus  possible  de  laisser  arriver  à  l'Institut  les  savants 
que  j'ai  désignés  plus  haut ,  savants  infortunés  qui  ont  toutes  les 
répugnances  de  la  coterie  et  qu'on  cherche  à  tout  prix  à  rejeter,  à 
dégoûter  et  à  proscrire. 

»  C'est  là  ce  que  pense  et  désire  le  petit  coin  de  l'Académie ,  qui , 
depuis  «mq  ou  six  ans ,  s'est  emparé  de  la  direction  et  a  abusé  de 
l'appui  que  ne  lui  a  que  trop  prêté  l'autorité  supérieure  aveuglée» 
Quant  au  surplus  et  à  la  masse,  quant  à  la  partie  saine  du  corps, 
elle  est  plus  modérée,  plus  juste ,  et  les  vœux  qu'elle  émet  hautement 
sont  pour  que  Votre  Excellence  fasse  purement  et  simplement  rendre 
une  ordonnance  qui  remette  les  choses  sur  le  pied  de  1816,  reporte 
le  nombre  des  titulaires  à  40 ,  sans  détruire  en  aucune  façon  la  classe 
des  académiciens  libres ,  et  répare  en  un  jour  les  torts  de  ces  der- 
nières et  fâcheuses  années. 

»  Si  vous  accueillez  ces  vœux ,  Monseigneur  ,  il  y  aura  six  nomi- 
nations à  faire,  et  ce  sera  compléter  le  bienfait  que  de  procéder  en 
cette  occasion  comme  on  le  fit  en  1795 ,  en  1608  et  en  1816 ,  c'est-à- 
ilire.  de  choisir  vous-même  directement  les  noms  qui  devront  être 
portés  sur  le  tableau.  Quatre  de  ces  noms  ne  me  paraissent  pas  suscep- 
tibles d'être  mis  en  doute.  Ce  sont  ceux  de  MM.  ChampoUion-Figeac, 
ChampoUion  jeune ,  Guizot ,  Cousin.  Pour  la  cinquième  et  la  sixième 
place,  je  balancerais  entre  MM»  Thierry  et  de  Cornienio  d'un  cêté, 
et  MM.  Dugas-Montbel  et  Van  Praet  de  l'autre. 

Examinons  d'abord  les  candidats  à  la  cinquième  place.  M.  Thierry 
est  auteur  d'une  excellente  histoire  de  Vlncoêion  des  Normands  en 
Angleterre.  Il  a  préparé  et  fait  déjà  de  grandes  publications  sur 
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VBisfoire  de  France,  C'est  sans  contredit  uo  de  nos  premiers  écrivains  ^ 
des  plus  laborieux,  des  plus  modestes,  et,  malgré  tous  les  taleots  qu*îl 
a  montrés,  tous  les  services  qu'il  a  rendus,  il  est  encore  dans  uoe 
situation  de  fortune  qui  lui  rendrait  le  traitement  de  l'institat  fort 
utile. 

M.  de  Cormenin  est,  on  peut  le  dire,  le  fondateur  de  la  science  du 
droit  administratif.  Il  a  fait  des  recherches  approfondies  sur  nos  an- 
ciennes constitutions  et  coutumes,  et  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
récemment  «ur  le  conseil  d'État,  sur  la  législation  communale  et  dé- 
partementale,  l'ont  pkcé  hors  ligne,  et  pour  le  style  et  pour  le  fonds , 
dans  l'estime  des  plus  graves  et  savants  publicistes. 

M  Tout  compensé  pourtant,  je  donnerais,  en  cette  occasion,  la  pré* 
férence  au  premier ,  m'appuyantde  ces  mots  prononcés  par  M.  Dacier^ 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  :  u  M.  Thierry  a 
n  fait  un  livre  si  parfait ,  que,  si  nous  faisions  notre  devoir^comme  on 
)».  l'entendait  autrefois,  nous  n'attendrions  pas  qu'il  sollicitât  le  fau- 
«  teuil ,  nous  irions  par  députation  le  pilier  d'eùtrer  dans  la  Com* 
}»  pagnie.  » 

)»  Un  tel  suffrage ,  exprimé  en  de  tels  termes ,  ne  permet  pas  une 
plus  longue  hésitation.  C'est  M*  Thierry  qu'il  faut  élire.  M.  de  Corr 
menin  aura  son  tour;  il  sera  plus  tard  appelé  par  le  corps  lui-même, 
auquel  un  élan  nouveau  et  salutaire  aura  été  donné. 

»  Pour  la  sixième  place ,  il  faut  opter  entre  M.  Dugas-Monlbel  et 
M.  Yan  Praet.  L'un,  M.  Dugas-Montbel,  a  traduit  les  œuvres  d'^oinère« 
Son  travail  consciencieux ,  recommandable  ,  a  été  adopté  par  l'uni- 
versité. Il  a  compulsé  et  comparé  les  textes ,  rétabli  des  leçons ,  accom- 
pagné le  tout  d'observations  judicieuses.  C'est  un  helléniste  très-dis- 
tingué, un  homme  très- honorable ,  et  le  choix  qui  serait  fait  de  lui 
aurait  l'assentiment  universel.  Malgré  tant  de  titres ,  qu'il  a  bien  posi- 
tivement, et  tant  de  qualités  personnelles,  que  je  suis  le  premier  à 
lui  reconnaître ,  je  fais  néanmoins  passer  avant  lui ,  non  comme  plus 
•digne,  mais  comme  plus  âgé,  et  à  cause  des  services  particuliers  et 
assidus  qu'il  n'a,  depuis  longues  années^  cessé  de  rendre.  Je  fais 
passer,  dis-je,  M.  Van  Praet ,  le  doyen  de  nos  bibliographes,  le  plus 
habile  de  tous,  le  plus  complaisant,  car  c'est  une  vertu  qu'il  pousse 
si  loin ,  qu'il  est  mal  aisé  de  ne  pas  en  tenir  compte.  Il  a  secondé  tons 
les  savants  dans  leurs  études,  et  il  est  de  toute  justice  qu'il  soit  assis 
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près  d  eux  dans  le  sanctuaire  des  lettres.  Il  y  a  quarante  ans  qu'il  est 
conservateur  à  la  bibliothèque  du  Roi  ;  il  a  publié  des  volumes  curieux 
et  des  remarques  ingénieuses  sur  les  manuscrits ,  les  éditions ,  les 
imprimeurs ,  les  traducteurs  ,  les  chroniques  et  leurs  auteurs.  Il  faut 
récompenser  en  lui  un  genre  d'efforts  qui  tente  peu  les  imaginations 
communes ,  qui  mène  peu  à  l'éclat  et  à  la  fortune  ,  et  qu'il  est  d'au- 
tant plus  essentiel  d'exciter  et  d'entretenir  qu'il  est  plus  rare.  La 
sixième  place  à  donner  lui  serait ,  à  mon  avis ,  acquise. 

>•  On  avait  eu  d'autres  projets ,  Monseigneur,  on  voulait  changer 
le  nom  de  l'Académie  et  lui  donner  un  titre  de  l'espèce  de  celui  qu'a- 
vait reçu,  à  la  réorganisation  de  1803,  la  classe  correspondante.  On 
croyait  devoir  dorénavant  l'appeler  :  Académie  des  sciences  politiques 
et  morales.  Mais  nous  sommes  sous  un  règne  et  à  une  époque ^  oi\  ce 
nom  et  son  origine  blesseraient  bien  des  susceptibilités.  Trop  d'em- 
barras existent  déjà  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  naître  de  nou- 
veaux. Avec  le  nom  naîtraient  des  obstacles;  avec  le  nom  aussi 
Tiendraient  des  prétentions.  Votre  Excellence  sera  peu  disposée  à  cet 
essai,  ce  retour,  ou  cette  innovation.  11  faut  laisser  les  classifications 
et  les  dénominations  comme  elles  furent  réglées  en  1816.  L'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  se  divise  intérieurement  en  com- 
missions :  il  y  a  celle  des  médailles,  celle  des  historiens,  celle  des  ma- 
nuscrits; rien  n'empêche  que,  selon  les  besoins,  les  temps,  les  décou- 
vertes ,  il  ne  s'en  forme  successivement  d'autres  quand  le  budget  le 
permettra,  quand  la  science  l'exigera.  Mais  pour  le  moment,  et  dans 
ce  rapport,  je  me  borne  à  réclamer  le  rétablissement  de  l'Académie 
dans  le  cadre  qu'elle  avait  en  1823,  au  80  septembre ,  et  la  nomina- 
tion aux  six  places  vacantes ,  des  savants  ^ur  lesquels  j'ai  cru  devoir, 
Monseigneur,  appeler  votre  attention. 

»  Je  joins  ici  un  projet  d'ordonnance  conforme  à  l'esprit  de  ce 
rapport. 

»  Je  suis  avec ,  etc.  >» 
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PROJET  D'ORDONNANCE. 


Chailis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre , 

Sur  le  rapport  de  notre  Miniêtre,  secrétaire  d*État  au  département 
de  l'intérieur, 

Vu  l'ordonnance  du  SI  mars  1816,  portant  réorganisation  de  l'In- 
stitut  royal  de  France  et  les  règlements  du  régime  intérieur  des  aca- 
démies, notamment  ceux  des 26  avril,  S  et  10  mai,  approuvés  par 
l'ordonnance  du  9  juillet  de  la  même  année; 

Nous  étant  fait  représenter  l'ordonnance  du  1^  octobre  1828  et  le 
règlement  du  80  décembre  suivant ,  qui,  modifiant  dans  quelques- 
uns  de  leurs  articles  l'ordonnance  et  les  règlements  de  1816,  rédui- 
sent le  nombre  des  membres  ordinaires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  et  disposent  des  sommes  demeurées  libres  par  cette 
mesure  ; 

Voulant  rendre  à  cette  Académie  tout  son  éclat,  reconnaître  l'im- 
portance de  ses  travaux ,  donner  aux  savants  français  un  témoignage 
de  notre  estime  et  accorder  une  marque  particulière  de  faveur  à  ceux 
qui  font  de  constants  et  louables  efforts  pour  étendre  le  domaine 
de  l'histoire  9  de  la  saine  érudition  et  de  la  véritable  critique  litté- 
raire; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ASTICLI  PasxiEB* 

Le  nombre  des  membres  ordinaires  de  l'Académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres ,  est  définitivement  fixé  h  40. 

Ait.  2. 

Sont  nommés  aux  places  qui  sont  en  ce  moment  vacantes  et  qui 
doivent  être  immédiatement  remplies,  les  sieurs: 

Champollion-Figeac ,  l'un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ; 
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Champollioo  jeuoe ,  cooservateur  des  monuments  d'antiquité  au 
musée  royal  du  Louvre; 

Guîzot  aîné,  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de  Tacadé- 
mie  universitaire  de  Paris  ; 

Victor  Cousin ,  professeur  de  philosophie  à  Tuniversité  royale  de 
France  ; 

Thierry ,  auteur  de  XHUtoin  de  h  conquête  de  r Angleterre  par  ke 
Normande; 

Van  Praet,  conservateur  des  livres  imprimés,  à  la  bibliothèque 
du  Roi. 

ÂBT.   S. 

Le  fonds  alloués  spécialement  pour  le  service  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  dans  le  budget  de  l'Institut  royal  de  France, 
demeure  flxé  à  98,000  francs ,  et  cette  somme  sera  répartie  confor- 
mément à  un  règlement  nouveau  que  rédigera  l'Académie  et  qui  sera 
soumis  à  notre  approbation* 

Abt»  4* 

Notre  Ministre,  secrétaire  d'État  de  l'intérieur,  est  chargé  de  l'exé- 
cution  de  la  présente  ordonnance. 


«  Tel  était  le  plan,  Monsieur,  je  vous  l'ai  offert  dans  tous  ses  déve- 
loppemenis.  Je  ne  m'ennuie  point  à  ces  récits,  je  m'y  complais  au  con- 
traire, le  revis  et  me  ranime  en  remontant  le  cours  de  ma  vie  et  retour- 
nant à  ces  phases  brillantes  de  ma  carrière  administrative  ;  il  me  semble 
que  le  projet  comprenait  tout.  Je  ne  le  dis  pas  bien  écrit,  mais  je  le 
trouve  bien  coordonné.  J'écrivais  rapidement,  au  milieu  de  mille  affai- 
res, dans  un  cabinet  ouvert  aux  visiteurs,  solliciteurs  et  importuns. 
Je  n'étais  pas  très-sûr  des  mots,  des  expressions,  toutes  mes  phrases 
n'étaient  pas  élégantes  et  toutes  mes  lignes  bien  rangées ,  mais  l'idée 
était  pqre,  la  vue  nette,  le  but  certain.  Le  rapport  et  l'ordonnance 
comprenaient  tout,  arrangeaient  tout:  matériel  et  personnel,  réta- 
blissement de  places  et  nominations ,  tout  était  fait  et  bien  fait  à  la 
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fois.  Il  n*y  avait  pas  le  mot  à  dire,  confessez-le,  rien  n'y  manquait. 
L'exécution  de  la  mesure  concordait  avec  l'esprit,  et  c'étaient  en6n 
une  disposition  et  une  restauration  complète  qui  ne  laissaient  rien  de 
louche,  rien  en  arrière,  et  qui  (je  m'en  flatte)  ne  méritaient  que  des 
applaudissements . 

Malheureusement,  Monsieur,  il  arriva  ce  qui  arrive  souvent  en 
France,  à  Paris;  il  s'interposa  entre  moi  et  le  ministre  une  foule  de 
gens ,  de  pauvres  gens ,  et  de  fort  adroits  aussi ,  fort  remuants , 
puissants,  menaçants  et  caressants ,  qui  renversèrent  à  demi  l'écha- 
faudage de  mes  articles. 

On  admit  le  fond ,  on  y  fut  bien  forcé ,  le  ministre  voulait  le  re- 
tour aux  40  membres,  il  ne  mollit  pas  sur  ce  point ,  qui  était  le  prin- 
cipal. Mais  il  fléchit  sur  les  conséquences.  Parmi  les  hommes  qui 
agissaient  avec  le  plus  de  suite  et  d^aigreur,  je  nommerai  MM.  Dacier 
et  Quatremère.  Le  premier  était  pour  moi ,  le  second  était  contre.  Le 
premier  adoptait  tout  mon  travail  et  le  soutenait  près  du  ministre ,  le 
second,  tant  qu'il  pouvait,  le  battait  en  brèche  et  cherchait ,  pièce  à 
pièce,  à  le  démolir.  M.  de  Sacy  venait  en  tiers,  et  s'il  était  pour  la 
mesure  en  général,  il  ne  souriait  pas  à  tous  les  choix  en  particulier.  11 
voulait  tel  nom  et  ne  voulait  pas  tel  autre.  11  avait  ses  amis  en  dehors 
de  rinstitut ,  il  avait  ses  élèves  qu'il  y  voulait  faire  entrer.  Ce  fut  là 
011  le  débat  s'engagea  le  plus  terrible.  Je  gagnai  la  bataille  et  couchai 
sur  le  terrain ,  j'eus  l'ordonnance  de  réintégration  des  places ,  mais 
je  perdis  mes  hommes,  et  ne  pus  les  faire  nommer  d'emblée.  Ils  igno- 
raient 9  Monsieur ,  quels  soins  je  prenais  pour  eux ,  pas  un  ne  l'a  su 
jamais.  Je  ne  le  dis  qu'aujourd'hui,  je  n  écris  ces  détails  et  ne  révèle 
ces  secrets  qu'à  votre  proGt,  sur  la  demande  que  vous  me  faites  pour 
votre  Bibliophile.  Je  fouille  dans  ma  mémoire  et  j'y  retrouve  ce  passé 
qui  était  endormi  et  qui  se  réveille.  Que  de  mois,  que  d'années,  que 
d'événements  sont  survenus ,  qui  ont  tué  le  ministre  et  qui  m'ont  jelé 
au  loin  par  un  coup  de  foudre  ! 

Champollion  jeune  est  mort ,  Dugas  Montbel  est  mort ,  Van  Praet 
est  mort.  Ils  ont  été  de  l'Institut^  mais  par  élection  de  l'Académie,  noa 
de  propre  mouvement  et  par  nne  haute  nomination  royale.  Thierry 
est  de  l'Institut,  Guizot  est  de  l'Institut,  Cousin  est  de  l'Institut.  Je  ne 
me  trompais  pas  trop,  et  toutes  mes  désignations  ont  été  comme  on  le 
y  oit ,  parfaitement  justifiées. 
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fl  n'y  a  que  ChampollioD-Figeac  qui  soit  resté  sur  le  carreau  et  que 
je  ne  sais  quelle  prévention ,  je  ne  sais  quelle  jalousie  tient  à  l'écart , 
suppliant  à  la  porte.  Que  dis-je,  suppliant?  il  ne  demande  rien,  il  y 
renonce,  il  attend ,  et  moi  j'espère  pour  lui.  J'espère  que  l'Institut  sera 
juste  à  la  fin  envers  lui,  qui  a  tant  travaillé,  tant  écrit,  tant  éclairci 
d'obscurités ,  tant  fait  de  pages  piquantes ,  saillantes ,  et  dont  la 
science  variée,  profonde,  le  désigne  aux  plus  récalcitrants  pour  un 
fauteuil. 

Mais  fi*allons  pas  si  vite  et  reprenoos  quelques  faits.  Quand  l'or- 
donnance fut  rendue  en  1828  pour  reconstituer  l'Académie^  il  arriva 
deux  choses  fâcheuses  :  la  première  fut  que  l'Académie  ne  nomma 
d'abord  que  trois  membres ,  remettant  à  l'année  suivante  à  élire  les 
trois  autres;  la  seconde  fut  que  lorsque  l'Académie  fit  ses  élections, 
elle  écarta  précisément  les  candidats  du  ministère.  Je  n'en  fus  pas 
étonné ,  je  m'y  attendais  bien ,  et  c'était  là  pourquoi  j'insistais  si  vive- 
ment sur  les  nominations.  Mais  entouré  comme  il  l'était,  poussé  par 
des  fourbes  et  des  hypocrites ,  M.  de  Martignac  ne  pouvait  se  dégager 
de  leurs  filets.  Ils  l'enlacèrent  si  bien  qu'ils  l'étouffèrent.  En  vain  il 
lutta ^  il  fallut  succomber,  il  perdit  le  portefeuille,  et  la  clique  ultra 
fut  triomphante.  Je  fus  destitué  par  la  rage  de  ceux  dont  j'avais 
conspué  l'avarice.  La  Bourdonnaye,  Polignac,  Bourmont,  toute  cette 
race  maudite  envahit  le  ministère.  Ma  division  fut  donnée  au  baron 
Trouvé,  qui  n'osa  pourtant  pas  faire  casser  l'ordonnance  de  novembre, 
mais  qui ,  tant  qu'il  put,  recula  l'entrée  à  l'Institut  des  hommes  de 
savoir  que  j'avais,  par  une  bonne  inspiration,  signalés  aux  distribu- 
teurs de  jetons  et  de  palmes. 

Hélas  !  dans  le  nombre  était  M.  Guizot  ! 

Je  le  poussais  et  le  prenais,  je  me  compromettais  pour  le  défen- 
dre. Je  me  faisais  des  ennemis  cruels  pour  lui  faire  obtenir  des  cou- 
ronnes académiques ,  et  c'est  lui ,  Monsieur ,  qui ,  à  deux  ans  de  là , 
devenu  ministre ,  méconnaissait  mes  droits  y  m'enlevait  ma  position , 
ruinait  ma  famille  et  se  rendait  envers  moi  coupable  de  la  plus  abo- 
minable iniquité  ! 

Des  maux  affreux  ont  été  la  suite  de  ces  disgrâces.  Mais  à  quoi  bon 
vous  en  faire  le  tableau?  Je  vis,  je  respire  ,  je  sers  encore  les  arts; 
j'ai  des  notes  et  des  souvenirs  encore  que  je  débrouillerai  et  dont  je 
Vous  ferai  part.  Ce  n*est  pas  une  douceur,  je  vous  assure ,  que  d'avoir 
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tant  vu  cThomines  et  de  singularités  bizarres.  J*ai  travaillé  courageu- 
sement et  loyalement  avec  Al  M.  de  Montalivet,  Garnot ,  Montesquiou, 
Laine ,  Yaublanc ,  Beugnot ,  Capelle ,  de  Gazes  ;  j'ai  sur  eux  tous  une 
foule  de  particularilés  que  j'ai  mises  sur  le  papier  dans  le  temps  »  et 
que  je  retrourerai  peut-être.  Que  mVt-il  servi  d'approcher  de  tant  de 
personnages  célèbres?  Tous  sont  morts,  ou  presque  tous.  Geux  qui 
restent  sont  loin  de  moi  et  bien  distraits  de  nos  vieilles  relations  et 
affections.  Je  n'ai  de  joie  et  de  richesse  que  le  bien  que  j'ai  fait,  que 
j'ai  aidé  à  faire ,  et  sur  lequel.  Monsieur,  je  vous  remercie  d'avoir  ra- 
mené mes  regards.  Vous  m'avez  fait  passer  quelques  bonnes  heures. 
Puissiez-vous  trouver  que  vous  n'avez  pas  perdu  votre  temps  à  ro'é* 
coûter  et  à  me  lire. 

Adieu.  F.  GaiLLi* 

Au  Hotreftu  en  Saint- Jaoi98  lur  Loire,  lé  3  août  1845. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Poème  inédit  de  VArioâie,  —  On  écrit  de  Florence,  le  17  sep- 
tembre : 

M.  Zampieri,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  grand'du- 
cale  de  Florence,  vient  de  découvrir  dans  cet  établissement,  un  ma- 
nuscrit contenant  la  majeure  partie  d'un  poème  épique  de  l'Arioste^ 
dont  jusqu'à  présent  on  ignorait  l'existence,  et  qui  est  intitulé  ; 
Rinaido  VArdito  (Renaud  le  Hardi). 

Cet  ouvrage  se  composait  de  deux  cent  quarante-quatre  octaves , 
divisées  en  douze  chants,  dont  le  premier,  le  commencement  du 
deuxième  et  le  sixième  manquent  dans  le  manuscrit  en  question.  Le 
grand-duc  de  Toscane  a  ordonné  que  ce  monument  littéraire  serait 
publié  aux  frais  du  Gouvernement,  et  qu'il  en  serait  adressé  un  exem« 
plaire  à  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  l'Europe,  afin  que  les 
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bîbUothécaîres  pussent  faire  des  recherches  pour  retrouver  ce  qui  y 
manque. 

La  Eevue  de  Parte,  —  La  réimpression  de  la  Bévue  de  P^riê  est 
une  des  opérations  les  plus  anciennes ,  et  pendant  longtemps  elle  a 
été  une  des  plus  lucratives  de  la  contrefaçon  belge.  Aujourd'hui  que 
la  concurrence  illimitée ,  une  cupidité  malavisée  et  une  direction  mal- 
heureuse ont  mis  aux  abois  la  librairie  et  réduit  presque  à  rien  ses 
bénéfices,  en  la  menaçant  de  pertes  énormes,  la  Beeue  de  Paris 
existe  toujours  à  Bruxelles;  mais  je  ne  sais  si ,  pour  se  mettre  à  Tabri 
des  reproches  de  la  presse  française ,  Téditeur  belge  n*a  pas  voulu 
déguiser  ce  larcin  y  comme  dit  le  Comiiiutionnel ,  en  rendant  sa  re- 
production presque  méconnaissable.  Si  de  tout  temps  les  fautes  ty- 
pographiques y  ont  abondé ,  maintenant  elles  se  sont  multipliées  au 
point  de  rendre  la  lecture  presque  impossible  et  de  changer  complè- 
tement le  sens.  Ouvrez  au  hasard  »  par  exemple ,  le  volume  de  sep- 
tembre 1845,  et  arrêtez-vous  à  l'article  sur  la  Cathédrale  de  Cologne  j 
vous  y  verrez  que ,  par  une  rare  munificence ,  le  roi  de  Prusse  s'est 
engagé  à  donner  chaque  année ,  jusqu'à  l'achôvement  de  l'édifice,  la 
somme  énorme  de...  deuspceniê  franc»;  ailleurs ,  il  est  parlé  de  pein- 
tures morales  (lisez  murales);  un  peu  plus  bas,  du  grand -duc  de 
Wurtemberg,  mais  cette  fois  c'est  l'auteur,  et  non  le  prote,  qui  s'est 
trompé....  Nous  ne  poui^suivrons  pas  plus  loin  cet  erralum,  bien  sûr 
qu'on  va  nous  répondre  qu'il  nous  appartient  peu  de  prêcher  la  cor- 
rection à  nous  journal  de  bibliographie  et  qui  devrions  donner  tous 
des  premiers  l'exemple  de  l'exactitude.  Nous  savons  ce  qui  nous  man- 
que sous  ce  rapport  et  nous  le  dén<»içons  nous-mêmes.  Peut-être  que 
notre  sévérité  à  l'égard  des  autres ,  à  l'égard  de  nous ,  aura  enfin  un 
bon  résultat,  celui  d'engager  nos  imprimeurs  à  donner  pi  us  d'attention 
à  la  partie  intellectuelle  de  leur  travail.  Dans  ce  but ,  nous  ne  cesse* 
ronsde  répéter  notre  i/e/sncfa  Carthago  :  moins  de  fautes  d'impression  ; 
nous  dirons  un  jour ,  quand  nous  aurons  fait  quelques  pas  en  avant  : 
plus  de  fautes.  Il  s'en  faut  malheureusement  que  ce  jour  soit  arrivé. 

Société  des  hihliopkiles  de  Beims.  —  Cette  Société  a  publié  une  série 
de  petits  opuscules  assez  rares  dont  nous  croyons  utile  de  donner  la 
liste ,  bien  qu'ils  aient  paru  il  y  a  plusieurs  années. 
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l»  Discours  de  ce  qu'a  fait  en  France  le  héraut  d'Jngleierre  et  de  là 
réponse  que  lui  a  faite  le  roi,  le  7  juin  1557. 184 1 ,  in->lS  de  ix  et  SI  pp. 
(  D*après  réditioQ  du  premier  imprimeur  de  Reims ,  Nicolas  Bacque- 
hoîs,  1557.) 

2^  Le  noble  et  gentiijeu  de  l'arbaleste  à  Reims.  1841 ,  in-lâ  de  xxv 
cl  40  pp. 

»•  Miniature  d'une  bible  du  XI T*  siècle  (1878),  et  fac-similé  du 
texte.  184â,in-12. 

4®  Les  Lépreux  à  Reims,  XV**  siècle.  1842  ,  in-lS  de  xx  et  2S  pp. 

5<*  Li  purgatoire  de  Sainte  Patrice ,  légende  du  XIII*  siècle,  publiée 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Reims.  1842,  in-12  de 
XIV  et  58  pp. 

6*^  Inventaire  après  le  décès  de  Richard  Picque,  archevêque  de  Reims^ 
1889,  1842,  in-12  de  xvii  et  165  pp. 

7**  Louis  XI  et  la  Sainte-Ampoule.  1842,  in- 12  de  xxix  et  2&pp* 

8<»  Histoire  chronologique,  pathologique,  politique,  économique, 
artistique ,  soporifique  et  melliflue  du  très-noble ,  très-excellent  et  très- 
vertueux  pain  d'épice  de  Reims,  1842,  in^l2  de  VF<et  42  pp. 

Tetidances  de  la  presse  belge,  —  Il  semble  se  faire  un  mouvement 
favorable  dans  la  presse  belge.  La  contrefaçon  des  romans  médiocres 
fabriqués  à  Paris,  Timportation  servile  des  produits  de  la  typographie 
française ,  n'absorbent  pas  tellement  nos  éditeurs ,  qu'ils  n'accordent 
quelque  chose  aux  écrivains  du  pays ,  et ,  qui  mieux  est ,  à  ceux  qui 
s*occupent  de  littérature  sérieuse.  Les  Etudes  sur  Eschyle  de  M.  Frens- 
dorff,  V Histoire  de  la  révolution  brabançonne  de  M.  Juste  sont  des 
livres  qu'il  est  honorable  de  mettre  au  jour  et  de  répandre.  On  ne  peut 
trop  encourager  nos  industriels  à  marcher  dans  celte  voie.  En  faisant 
leurs  affaires ,  ils  feront  aussi  celles  du  pays ,  et  ils  rempliront  en 
quelque  sorte  un  devoir  moral  ;  car  celui  qui  imprime  n'opère  pas  sett«- 
lement  sur  la  matière ,  il  s'adresse  surtout  à  la  pensée  r  malheur  à  lui 
s'il  la  pervertit  ou  l'outrage!  Gloire,  au  contraire,  s*il  cherche  à 
l'éclairer  et  à  l'agrandir  \ 

Mad.  du  Châtelet.  — Il  appartenait  à  une  femme  qui  sait  tenir  la 
plume  avec  talent,  de  prendre  la  défense  d'aune  femme  célèbre,  con- 
damnée longtemps  à  la  calomnie ,  presque  au  ridicule ,  et  de  la  réha- 
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bililer,  non  pas  devant  des  moralités  sévères,  mais  au  tribunal  de 
ces  juges  tolérants  qui  pardonnent  à  la  vertu  quelques  faiblesses  et 
savent  tenir  compte  du  despotisme  des  circonstances.  C'est  ce  qu'a 
fait  Mad,  L.  Colet,  en  faveur  de  Mad.  du  Cbàlelet  (1). 

La  divine  Emilie  passait  jusqu'ici  pour  une  pédante  sans  principes, 
faisant  à  la  fois  des  équations,  du  libertinage  et  de  l'impiété ,  et  cher- 
chant surtout  à  se  singulariser.  Au  lieu  de  cela ,  Mad.  Colet  nous 
montre  une  femme  tendre  et  sérieuse ,  dont  le  cœur  déborde  de  pas^ 
sion ,  dont  l'intelligence  est  pleine  de  force  et  de  noblesse  ;  généreuse, 
dévouée,  et  qui  sacrifiait  à  son  amour  le  soin  de  sa  renommée  et  jus- 
qu'aux vanités  de  son  sexe.  Cette  peinture  inattendue  n'est  pas  un 
portrait  de  fantaisie.  Mad.  Colet  en  a  pris  tous  les  traits  dans  les  let- 
tres mêmes  de  Mad.  du  Chàtelet,  qui  font  partie  de  la  oolloction 
d'autographes  de  M.  Feuillet  de  Couches.  Les  épigrammes  de  Mad.  du 
Defiand,  les  satires  de  la  pseudo-marquise  de  Créquy  viennent  tom- 
ber devant  ces  témoignages  irrécusables. 

Origine  d'un  proverbe.  -^  Nous  avons  dit  (tom.  II,  p.  414)  que  ce 
proverbe  : 

Incidii  in  Syllam  cupieni  TÎtare  Charybdini) 

se  trouve  dans  V Alexandréide  de  Gauthier  de  Chatillon.  Cette  re- 
marque avait  déjà  été  faite  par  M.  W.  Parr  Greswell ,  /InnaU  oftke 
parisian  typography .  London ,  1818,  in-8® ,  p .  8 1 8. 

Bibliographie  historique  de  la  France.  —  A  propos  de  l'ouvrage  de 
M.  A.  Girault  de  Saint-Fargeau ,  annoncé  précédemment  (1),  nous 
rappellerons  que  le  bibliophile  Jacob  avait  projeté,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  hiêiorique  de  la  France , 
par  le  P.  Lelong  et  Fevret  de  Fontette,  contenant  plus  de  50,000  ar- 
ticles, qu'il  eût  corrigée  et  continuée.  M.  Quérard  pensait  au  moins  à 
une  continuation  de  l'ouvrage  de  Lelong.  M.  A.  Pihan  DelaForest, 
imprimeur,  mort  en  décembre  1842,  avait  fait  imprimer  le  prospec- 

(1)  BevUe  dêê  DêuS'Mondê*^  25  sept.  1845.  ConsuUer  1«  preniier  yolume  de 
c«fl  BuUêHnê ,  p.  1 4. 
(1)  Tom.  II,  p.  406. 

ToM  m.  6 


—  8Î  — 

tas  d'une  Bibliothèque  géographique,  historique  et  statistique  de  la 
France.  Ce  prospectus  contenait  un  extrait  de  V Introduction^  où  l'au- 
teur donnait  la  nomenclature  des  sources  oé  il  avait  puisé  les  mines  (!) 
d'oi^  il  tirait  tous  ces  matériaux  depuis  17  ans.  Le  travail  de  M.  Pihan 
De  la  Forest  ^tait  divisé  en  onze  sections ,  dont  une  pour  les  chemins 
de  fer ,  et  une  pour  la  ville  de  Paris ,  sur  laquelle  le  nombre  des  ou- 
vrages publiés  est  si  grand ,  qu'il  dépasse  le  nombre  de  ceux  publiés 
sur  la  France  entière.  Cette  dernière  section ,  la  onzième  du  travail  de 
M.  Pihan  De  la  Forest,  était  sinon  terminée,  du  moins  très-avancée 
plusieurs  années  avant  sa  mort. 

Lettres  d'indulgence  de  1454.  —  M.  le  comte  Léon  de  Laborde  a  bien 
voulu  nous  informer  que  l'exemplaire  de  ces  lettres  d'indulgence  qui 
était  à  Bristol,  chez  M.  Heywood  Bright,  a  été  acheté,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  mois,  85  livres  sterling  pour  le  musée  britannique*  «  Cestun  bon 
prix ,  ajoute-t-il ,  qui  peut  servir  de  leçon  à  vos  financiers,  auxquels 
votre  gravure  sur  bois  parait  si  chère.  » 

Gravure  de  1418.  —  A  propos  de  cette  gravure,  nous  venons  d'a- 
jouter au  mémoire  qui  la  concerne ,  un  post-scriptum  oh  nous  avons 
fait  usage  d'une  note  que  nous  a  obligeamment  remise  M.  le  baron 
de  Blittersdorff,  ministre  de  Bade  à  Francfort  et  à  Bruxelles,  et  qui 
a  épousé  la  petite-fille  de  M.  de  Birkenstock,  propriétaire  d'un  exem- 
plaire du  Saint-Christophe  de  1428,  dont  l'existence  a  été  révoquée 
en  doute,  et  qui  ne  s^en  trouve  pas  moins  dans  la  collection  que  cet 
amateur  distingué  a  laissée. — Notre  gravure  vient  d'être  examinée 
par  M.  Yon  Lîphart ,  amateur  distingué  de  Bonn. 

Bibliothèque  de  M,  de  Bremmaecker,  à  Gand.  —  (Voy.  t.  H,  p.  480). 
—  Cette  vente  a  été  un  combat  où  Von  peut  nommer  comme  les 
principaux  champions ,  la  bibliothèque  royale  et  celle  de  l'université 
de  Gand,  M.  le  chevalier  de  Noortdonck,  M.  Yercruysse  de  Cour- 
tray ,  M.  Yergauwen  et  M.  Ch.  Pieters.  On  a  remarqué  que  les  arti- 
cles fortifiés  de  notes  dans  le  catalogue,  montaient  ordinairement  au 
prix  le  plus  élevé ,  ce  qui  annonce  ulte  confiance  un  peu  naïve  dans 
les  enchérisseurs.  Ces  notes ,  qui  avaient  pour  but  de  pousser  à  la 
vente ,  annonçaient  à  tout  propos  qu'un  tel  ouvrage  ,  qu'une  telle 
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édition  avaient  été  inconnus  à  M.  Ch.  Brunet.  Il  eût  été  plus  exact  de 
dire  que  M.  Brunet  n*avaît  pas  jugé  à  propos  de  les  mentionner. 
M.  Brunet ,  en  effet,  ne  dît  pas  tout  ce  qu'il  sait ,  au  rebours  d'une 
foule  d'honnêtes  gens ,  qui  disent  avec  un  aplomb  merveilleux  ce 
qu'ils  ne  savent  pas. 

M,  Tayior,  —  M.  Taylor  est  un  garçon  charmant,  chéri  des  ar- 
tistes ,  écrivain ,  homme  du  monde.  On  sait  peut-être  qu'ayant  fait 
entendre  à  un  ministre  qn'ît  était  scandaleux  que  son  ami  Nodier  n'eât 
reçu  aucune  distinction ,  et  qu'on  devait  au  moins  le  faire  comte  ou 
vicomte,  le  ministre,  attendri  de  voir  un  solliciteur  demander  non 
pour  loi ,  mais  pour  un  autre ,  lui  dépêcha  des  lettres  patentes  de 
baron.  Au  moment  oii  il  est  question  d'une  biographie  nationale,  il 
est  permis  de  se  demander  si  M.  le  baron  Tajlor  est  né  à  Bruxelles 
en  1769  ou  1790,  s'il  est  d'origine  anglaise,  comme  le  dit  M.  Quérard, 
ou  d'origine  irlandaise ,  comme  Tassure  M.  Amédée  de  Lisma  dans  la 
biographie  qu'il  lai  a  consacrée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Taylor  est  un 
personnage  fort  intéressant  qui ,  d'obscur  qu'il  était ,  s'est  élevé  lui- 
même,  a  grandi  et  s'est  créé  une  des  positions  les  plus  agréables  qui 
soient  en  France. 

«(  Il  était  logé  dans  une  mansarde  de  la  rue  de  Bondy  et  il  y  menait 
tout  à  fait  la  vie  d'artiste  ;  lié  avec  Samson ,  le  comédien ,  et  mettant 
avec  lui  en  commun ,  pour  déjeuner ,  le  pain  et  le  fromage. 

»  Le  talent  s'accrut ,  la  réputation  s'établit ,  l'argent  vint  ;  Taylor 
prit  un  appartement  de  400  francs  au  quatrième,  puis  allant  toujours^ 
gagnant  toujours,  il  fit  avec  Nodier,  Tupinier,  Athalin,  Cailleux,  la 
belle  entreprise  des  voyages  dans  l'ancienne  France.  Il  voyagea  aussi 
en  Syrie  et  en  Egypte,  il  courut  l'Espagne  et  le  Portugal,  et  de  tous 
ces  lieux  divers  il  rapporta  des  aperçus,  des  dessins,  des  notes  qui, 
publiés  h  Paris,  eurent  un  succès  fou.  Quoique  en  route  et  toujours 
par  voie  et  par  chemin ,  par  monts  et  par  vaux ,  il  se  fit  attacher  au 
théâtre  français  comme  commissaire  du  Roi,  et,  par  son  ardeur,  son 
bon  goât ,  son  activité ,  il  y  fit  entrer  et  prospérer  tous  les  genres.  Il 
est  maintenant  inspecteur  général  des  beaux-arts  et  membre  as- 
sidu et  influent  ées  comités  historique  et  archéologique  du  ministère. 
Il  a  composé  des  pièoes  de  théâtre  et  rédigé  ou  fait  rédiger  des  notices 
sur  le  Languedoc,  l'Auvergne ,  la  Bourgogne,  la  Picardie.  Je  me  laisse 
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aller  ii  vous  parler  de  lui ,  parce  que  j'aime  et  admire  ce  caractère  ou 
plutôt  cet  esprit  qui  crée ,  qui  invente ,  qui  s'amuse ,  qui  ne  s*arréte 
jamais ,  ce  mortel  heureux  qui ,  descendu  au  premier  étage  de  son 
hôtel  de  la  rue  de  Bondy,  étale,  aux  yeux  éblouis  des  amateurs,  toutes 
sortes  de  richesses  littéraires  et  artistiques  qu'il  a  acquises  et  con- 
quises sur  tous  les  points  de  l'Europe,  de  F  Afrique  et  de  l'Asie. 

»  C'est  un  Humboldt  au  petit  pied ,  plus  étonnant  que  le  prussien , 
peut-être  par  les  efforts  qu'il  lui  a  fallu  pour  arriver  de  son  berceau 
bruxellois ,  à  ce  mouvement,  à  ce  bruit,  à  cet  éclat  parisien.  » 

F. 

Bibliothèque  de  feu  ji.-G.  de  SchlegeL  —  Tous  les  manuscrits  et 
les  livres  imprimés  les  plus  précieux  de  cette  bibliothèque,  c'est-à- 
dire  ,  la  plupart  des  livres  en  langues  asiatiques  ou  concernant  ces 
idiomes,  les  volumes  rares  et  ceux  qui  contiennent  des  notes  margi- 
nales de  l'illustre  savant ,  ont  été  cédés  à  l'amiable  par  ses  héritiers  au 
gouvernement  prussien ,  qui  les  a  fait  distribuer  entre  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin  et  celles  des  universités  de  cette  dernière  ville  et  de 
Bonn. 

Le  Teste  de  la  bibliothèque,  qui  se  composait  d'environ  1600  vo- 
lumes ,  a  été  vendu  publiquement  et  a  produit  environ  8,000  thalers 
ou  32,000  francs,  car  tous  les  articles  ont  été  vendus  très-cfaers,  et 
jusqu'à  dix  fois  le  prix  de  librairie.  Bon  nombre  des  acheteurs  étaient 
des  Anglais.  Notre  bibliothèque  royale  n'a  obtenu  que  quatre  nu- 
méros. 

Le  club  des  bibliophiles  à  Veimiers,' —  Y  a-t-il  réellement  un  club 
de  bibliophiles  à  Ferviers?  nous  l'espérons ,  car  nous  ressemblons  un 
peu  à  ce  philosophe  qui  se  réjouissait  de  retrouver  des  pas  d'homme. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  recevons  une  brochure  qui  semble  attester 
l'existence  d'une  pareille  association  et  prouver  qu'à  Verviers ,  cette 
ville  de  la  mécanique  et  de  la  vapeur ,  la  pâte  de  chiffons  réduite  en 
papier  tient  le  pavé  à  côté  de  la  laine  tissée  en  draps  ou  en  velours. 
Cette  brochure  est  intitulée  :  Souvenirs  d'une  excursion  au  manoir 
de  Longpréy  empirait  d'impressions  de  voyage  non  destinées  à  Vimpres- 
sion,  par  Anoni  Mbubbt,  membre  du  club  des  bibliophiles  de  Verviers 
et  de  la  société  Grétry  de  Hervé.  Hervé,  Dumoulin .  1845,  gr.  in-8» 
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de  16  pp.  Si  les.  bibliophiles  de  Verviers  ont  tous  Vhumour  et  l'esprit 
de  M.  Meuret,  nous  leur  en  faisons  notre  compliment.  Ils  auront 
cause  gagnée  contre  Tesprit  de  fabrique ,  trop  disposé  à  n'avoir  pour 
les  livres  que  de  superbes  dédains. 

Mémoireê  inédits  du  feld-maréchal  prince  de  Ligne,  —  La  Revue 
nouvelle {{ui  se  publie  à  Paris,  annonce  que  le  feld-maréchal  prince  de 
Ligne  a  laissé  deux  sortes  de  mémoires ,  entièrement  inédits.  Les  uns 
composés  avec  méthode,  qu'il  a  légués  aux  Trabans  de  la  garde  pour 
tenir  lieu  de  legs  en  espèces  que  les  capitaines  de  cette  compagnie 
avaient  coutume  de  faire  à  leurs  anciens  soldats  :  ceux-ci  ont  été 
vendus  depuis  à  la  maison  Cotta  de  Stuttgard,  et  ne  sont  destinés  à 
paraître  que  le  jour  oii  il  ne  s'y  lira  plus  un  seul  nom  de  personnage 
vivant  ;  les  autres,  écrits  avec  plus  d'abandon  et  par  morceaux  déta- 
chés ,  ont  été  retrouvés  dans  une  vente  publique ,  avec  beaucoup 
d'autres  manuscrits,  par  son  petit-Ols,  aujourd'hui  ambassadeur  de 
Belgique  en  France.  Ce  sont  ceux-ci  que  M.  le  prince  de  Ligne  a 
•communiqués  à  la  Revue  nouvelle.  Ils  se  composent  de  douze  cahiers 
d'environ  huit  pages  écrites  seulement  sur  la  moitié,  et  portent  le  titre 
de  :  Fragments  des  mémoires  de  ma  vie.  Les  six  premiers  cahiers  ne 
sont  point  de  la  main  du  maréchal ,  mais  d'un  copiste,  dont  il  a  cor- 
rigé les  fautes  d'orthographe.  Ces  cahiers  ont  dû  être  rédigés  vers 
1790  et  revus  longtemps  après,  comme  l'indiquent  les  corrections  et 
les  additions  dont  ils  sont  surchargés.  Le  reste  du  manuscrit  est  ori* 
ginal.  Le  prince,  fixé  définitivement  en  Autriche,  après  la  seconde 
conquête  des  provinces  belges  par  la  république  française,  a  poursuivi 
avec  plus  de  confusion  et  de  (aisser-aller  le  dessein  qu'il  avait  conçu 
de  fixer  ses  souvenirs.  Certains  passages,  à  en  juger  par  la  date  des 
événements  qu'il  raconte,  ont  dû  être  écrits  seulement  d^ns  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  La  Bévue  nouvelle  publiera  ces  mémoires  en 
les  disposant  dans  un  meilleur  ordre ,  et  déjà  elle  a  commencé  cette 
publication.  V Émancipation  s'est  empressée  de  reproduire  en  feuil- 
leton ces  premières  pages  que  nous  devons  regretter  de  ne  pas  avoir 
connues  en  écrivant  la  Biographie  du  prince  de  , Ligne,  imprimée 
d^abord,  mais  avec  négligence,  dans  V Album  biographique  dont  l'é- 
diteur n'a  pas  eu  l'attention  de  nous  communiquer  les  épreuves , 
puis  plus  correctement   dans  les  Mémoires  de  V Académie ,   enfin 


—  8§  — 

d*une  manière  plus  complète  dans  V Annuaire  de  la  hihliothèque  royaU 
pour  1846.  Di  Rg. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


1 .  Curioêitéê  bibliographiques ,  par  Ludovic  Lalarnb  (  Caisant  partie 
de  la  Bibliothèque  de  poche).  Paris,  Paulin,  1845^  in- 18  de  yi  et 
469  pp.  sans  V errata. 

Jolies  ëtrennes  de  bibliophile.  Tout  ce  qu'elles  renferment  a^est  pas  neuf, 
mais  le  rapprochement  et  Teiposition  rajeunissent  ee  qui  est  Tieilti.  An  surplus^ 
les  trois  quarts  de  ce  recueil  seront  nouveaux  pour  un  lecteur  même  instruit. 
M.  Ludovic  Lalanne  a  rassemblé  une  foule  de  particularités  piquantes  et  s^est 
contenté  d'écrire  d*un  style  simple ,  naturel ,  sans  prétention  ;  la  chose  est  asscx 
rare  pour  qu^on  la  remarque  et  qu'on  lui  en  sache  gré.  Il  traite  tour  à  tour  et 
sans  pesanteur  des  anciennes  écritures ,  des  matières  et  instruments  propres  à 
écrire ,  de  la  forme  des  livres  et  des  lettres  dans  Pantiquité ,  des  copistes  ei 
ééè  manuscrits,  des  livres  d'images  et  desDonats,  de  PorigiDe  de  Firoprimene, 
des  éditions  du  XY^  siècle,  des  libraires,  du  prix  des  livres ,  des  bibliothèques, 
des  titres,  frontispices,  dédicaces,  préfaces,  reliures,  des  autographes ,  de  la 
liberté  d'écrire,  des  errata ,  etc.  Pour  ajouter  quelque  chose  au  sien ,  nous 
remarquerons  que  le  livre  dont  les  lettres  sont  découpées  à  jour  et  qu'on  voit  à 
Belœil ,  n'appartient  pas  au  prince  de  Lihgen ,  mais  au  prince  de  Ligne  ;  il  est 
d'autant  plus  opportun  de  le  remarquer,  qu'il  existe  effectivement  un  prince  dé 
Lingen ,  appelé  Linange  par  les  Trançais. 

S.  Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  vie  et  les  .éditions  de 
Thierry  Martens  {Martinus ,  Mertens),  par  feu  J.  De  Gand  d'Âlost , 
ouvrage  revu ,  annoté  et  augmenté  de  la  Galerie  des  hommes  nés  à 
Alost,  qui  se  sont  distingués  aussi  bien  dans  la  philosophie^  l'histoire 
et  la  politique^  que  dans  les  sciences  et  les  arts.  Alost ,  Spitaels-Schuer- 
mans ,  1845 ,  in-8°  de  xi  et  246  pp.  avec  3  pi. 
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H  Tavocat  ¥.-J.  Da  Smet ,  éditenr  de  cette  monographie,  %  eu  le  bpn  eaprit 
de  8*as8Qcier  le  R.P.  Yan  Ueghem,  préfet  du  collège  des  jésuite*  à  Alost,  qui, 
plein  des  bonnes  traditions  de  sa  compagnie^  et  possédant  des  connaissances 
étendues,  était  précisément  le  collaborateur  dont  les  secours  pouTaient  lui 
être  le  plus  utiles.  Le  P.  Van  Iseghem  examina  lui-même  toutes  les  éditions  de 
Jiartens  qu'il  put  le  procurer ,  et,  malgré  le  peu  de  temps  qui  lui  était  accordé , 
réussit  k  compléter  Ponvrage  de  De  Gand.  Le  nombre  des  éditions  de  Biartent 
signalée»  dans  oelÎTre  s'élèire  à  199 ,  dont  la  bibliothèque  royale  en  possède  68 1 
et  la  coUeotien  de  M.  Fr.  Vergauwen ,  lia. 

En  rendant  hommage  am  soins  pria  pour  enlever  à  l'oubli  un  travail  estima* 
ble,  eoBsaeré  è  la  gloire  du  pays,. noua  ne  saurions  approuver  la  manière 
de  penser  de  l'éditeur ,  (|ni  ne  craint  pas  de  dire  que  l's'mprs'fls«r>a  a  fait  rétr^' 
grader  la  véritable  êtience^  basée  sur  la  révélation  (  p*  9|  note).  Pourquoi  donc 
alors  prieomser  un  des  maîtres  de  la  typographie?  Un  lèle  outré  a  dicté  cette 
•entence. 

NqusaTom  peine  également  à  adopter  une  autre  opinion ,  qui  n'est  plus  celle 
de  l'éditeur,  mais  de  l'auteur.  Celui-ci  affirme  que  Thierri  Harlens  introduisit 
l'imprimerie  en  Belgique;  sans  avoir  de  preuves  directes  et  mathématiques  à 
administrer,  beaucoup  de  circonstances  au  moins  nous  persuadent  qu'avant 
Martens  la  typographie  était  en  «sage  ches  nous.  Ce  que  Hartena  rapporta 
d'Italie ,  ce  n'est  pas  la  découverte  de  l'imprimerie  ,  mais  iles  perfectionnements 
dont  cet  art  était  susceptible.  Nous  pensons  que  le  temps  ne  fera  que  donner 
plus  de  forcç  à  cette  croyance.  La  cause  des  Pajrs-Bas,  dans  le  débat  relatif  à 
l'imprimerie,  a  déjà  beaucoup  gagné. 

3 .  Recherchée  hisloriqueê  et  bibliographiques  sur  les  commencements 
de  l'imprimerie  en  Lorraine  et  sur  ses  progrès  jusqu'à  la  fin  du 
XVIl^  siècle j  par  M.  BEAtpnÉ,  yice^prcsident  du  tribunal  civil  de 
Nancy.  Nancy,  Grimblot ,  184S ,  in-8«  de  tu  et  tkt  pp. 

Il  paraît  que  des  prêtres  ou  moines  ont  importé  l'imprimerie  en  lorraine,. 
Pierre  Jacobi  à  Saint-Ificolas-de-Part ,  en  1508 ,  lean  Golini  à  Mets.  Tel  est  à^ 
moins  le  résultat  des  faits  acquis  jusqu^à  présent.  Des  découvertes  ultérieure* 
peuvent  donner  un  démenti  k  cette  proposition ,  car  en  bibliographie  on  est 
chaque  jour  sur  la  trace  de  données  nouvelles  ;  et  h  peine,  par  exemple,  l'ou- 
vrage sur  Martens  avait  paru ,  qu'aux  199  éditions  énumérées  comme  sorties  de 
ses  presses,  il  est  venu  s''en  ajouter  d'autres..  K.  Beaupré  n'en  a  pas  moins  fait 
tout  ce  qu'il  était  humainement  possible  de  faire  \  son  livre  est  un  répertoire 
abondant  ^  et  il  a  de  plus  le  idérite.  d'être  d'une  lecture  attachante. 

•4.  Ottamanù  Petrucci  da  Fossot^brone ,  der  erste  Erfimder  des 
Musiknolendruckes  mit  Beweglichen  Meiall  Typen ,  und  seine  Nach- 
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foirer  im  iechzehnien  Jahrhundente,  Von  Auton  Sgbmid  ,  custos  der 
k.  k.  Hofbibliothek.  Wien,  Rohrmann  ,  1845,  in-8<'  de  x  et  SiS  pp» 
avec  8  pi. 

0.  Peirucci  de  Fostombrone  «•!  l'inventeiir  de  la  nwntère  d'imprimer  1«  mu- 
sique aTco  det  types  mobile»  en  métal.  L'outrage  de  H.  Sobmid  ventre  donc 
dans  nos  attributions  et  appartient  à  l'histoire  de  l'imprimerie  en  gënéfal.  Ëori* 
Tant  tout  près  de  la  plus  belle  collection  musicale  que  l'on  connaisse ,  il  a  tiré 
parti  de  sa  position  aTcc  beaucoup  de  savoir  et  de  talent. 

En  parlant  des  successeurs  de  Petrncei .  il  accorde  avec  raison  une  plaee  au 
Pays-Bas,  et  y  compte,  parmi  les  éditeurs  ou  imprimeurs  de  musique  les  plus  ce» 
lèbres  au  XVI«  siècle,  à  Anvers  :  Guill.  Yissenacus,  Hubert  Waelrant,  Jeun 
Laet,  Tilman  Susatoet  Christophe  Plantinj  à  Lonvain,  Pierre  Phalesins^  pour 
qui  imprimèrent  quelquefois  Servais  Zassenus  de  Diest  et  Jacques  Batîus  do 
Louvain.  La  bibliothèque  de  Vienne  possède  une  pièce  de  Yissenacus ,  datée 
de  l'année  1542. 


5.  Notices  bibliographiqueê  $ur  deux  ouprageê  imprimée  dans  U 
XP^^  siècle  et  intitulés  y  l'un  :  Breviarium  in  Codîcein,por/eaiiZc/i^- 
vre,  et  Vautre^  Fasciculus  temporum ,  par  berner  Rokwinck;  suivis 
de  la  description  exacte  et  complète  de  leur  curieuse  reliure  en  bois  , 
ayant  fait  partie  d'un  livre  de  même  matière  gravé  en  relief  à  Aix  en 
1448  ,  arec  le  portrait  et  les  armes  de  René  d' Anjou  ^  au  moyen  d'un 
procédé  totalement  ignoré  de  nos  jours,  par  Pierre  de  Milan  j  graveur 
de  ce  prince  ;  par  M.  oe  la  Plahe,  jeune.  Paris,  Labbé  ,  juin  1845  , 
in-8<»  de  vu  et  206  pp. 

On  doit  savoir  gré  à  H.  de  la  Plane  de  son  amour  pour  les  livres,  de  l'érudition 
et  de  la  critique  qu'il  déploie  en  bibliographie,  mais  cet  amour  ne  l'entraine-t-ii 
pas  trop  loin ,  et  écrire  plus  de  deux  cents  pages  sur  deux  volumes  qui  ne  se  re- 
commandent point  par  la  rareté,  n'est-ce  pas  un  peu  surcharger  la  science  au 
lieu  de  l'enrichir  ?  Que  deviendrait  la  bibliologie  si  l'on  appliquait  ce  procédé  à 
toutes  les  impressions  curieuses  sous  un  rapport  ou  sous  un  autre  ?  ITn  catalo- 
gue, dans  ce  syàtème,  se  composerait  d'autant  de  tomes  que  la  bibliothèque  qu'il 
serait  destiné  à  faire  connaître.  Il  faut ,  en  toutes  choses ,  savoir  se  borner  ou  du 
moins  se  resserrer  :1e  précepte  de  Boileau  est  surtout  d'une  rigoureuse  applica- 
tion dans  le  genre  didactique.  Toutefois  H.  de  la  Plane  rachète  autant  que  pos- 
sible le  défaut  de  la  prolixité  :  en  allongeant  la  route,  il  sait  du  moins  épargner 
la  fatigue  à  ceux  qui  l'accompagnent. 


6.  Geichichte  des  deutêchen  Joùmahtmus,  von  R.-E.  Pftura.  Er^ter 
Tbeîl.  Rannover,  Rius  ,  1845,  in-8^dexiii  et  422  pp. 

Quoique  Upreue  toit  foumise,  en  Allemagne,  à  bien  des  entrâtes,  et  qu'on 
puisse  dire  qu'en  certains  pajs  elle  y  est  asservie  à  une  espèce  d'esolairage ,  les 
journaux  n'y  sont  pas  moins  nombreux,  ni  moins  influents  que  dans  les  contrées 
les  plus  libres.  Les  idées  qui  choqueraient  dans  une  discussion  politique  se  ré- 
pandent tons  le  passe-port  de  la  science.  L'Allemagne  arrivera  à  la  liberté  par  la 
philosophie  et  par  la  science,  et  c'est  la  meilleure  manière.  La  liberté,  ainsi 
préparée ,  se  fonde  sur  une  base  solide  et  n'amène  point  de  ces  troubles  qui ,  en 
compromettant  l'ordre  social ,  font  hair  lès  innovations  les  plus  raisonnables  et 
excitent  des  réactions  funestes.  — *  M.  Prnti  commence  par  les  relations  Tolan- 
tes  qui ,  dès  l'origine  de  l'imprimerie ,  tinrent  lieu  de  nos  journaux ,  et  en  cite 
une  de  1403 ,  qu'il  regarde  comme  la  plus  ancienne.  C'est  un  récit  des  obsèques 
de  l'empereur  Frédéric.  A  vrai  dire,  le  premier  journal  allemand  est  le  Frank^ 
furtttr'obtr-Poêiamtg'-Zêiiung ,  fondé  en  1616  par  Kgenolph  Kmmel.— M.  Pmtx 
met  constamment  en  parallèle  avec  les  essais  tentés  en  Allemagne ,  ce  qui  se 
passait  sous  le  même  rapport  dans  les  autres  pays.  Son  second  chapitre  est  con- 
sacré aux  Journaux  litiirairêM ,  dont ,  suivant  lui ,  le  journal  français  des  «a- 
vantê  est  le  père.  Ces  renseignements  sont  assaisonnés  d'anecdotes  et  de  dé- 
tails intéressants  pour  les  personnes  qui  Tculent  tout  connaître  dans  l'his- 
toire, des  livres.  Son  second  Tolume  pouriait ,  si  l'auteur  le  voulait ,  nous  faire 
de  curieuses  révélations. 

7.  Lettres  à  M.  le  baron  de  ff^alkenaer^  secrétaire  perpétuel  du 
r  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ^  sur  les  éditions  de,  M'^  de 
Sévigné  et  de  la  Bruyère.  Auteur  :  F.  Gbillb.  Angers ,  Gosnier  et  La- 
chèse,  1846^  in-8''  de  112  pp. 

C'est  Archimède,  je  crois ,  qui  disait  :  donnei-moi  un  point  et  je  soulèverai 
l'univers.  H.  ¥.  Grille  ne  pourrait-il  pas  dire  :  donnei-moi  un  bout  de  phrase, 
une  parole, une  syllabe,  nn  rien,  et  je  soulèverai  tout  un  monde  d'idées^  Le 
Toilà  qui  s'attaque  à  M.  de  Walkenaer ,  en  le  louant  toutefois,  suivant  ses  mé- 
rites. Il  s'en  va  se  livrant  à  sa  fantaisie^  glanant  à  droite  et  à  gauche  des  fleurs  et 
des  épis ,  du  bon  grain  et  des  roses.  C'est  un  feu  roulant ,  une  veine  inépuisable, 
de  la  causerie ,  de  l'éloquence,  de  la  noblesse,  de  la  familiarité,  du  haut,  du 
bas ,  de  tout  un  peu ,  en  un  mot.  Il  est  impossible  de  faire  de  la  bibliographie 
d'une  manière  plus  Tive  et  plus  attrayante.  H.  Grille ,  à  propos  de  la  Bruyère , 
secoue  toutes  les  bibliothèques,  fouille  tous  les  catalogues,  exhume  tous  les 
inventaires  \  il  n'épargne  pas  jusqu'au  baron  de  Couvay,  chevalier  dês  ordres  de 
Portugal ,  comme  si  les  ordres  de  Portugal  devaient  initier  nécessairement  au 
style  et  au  génie  de  la  Brujrère  !  A  propos  de  l'auteur  dés  Caractères ,  il  y  a  une 
page  charmante  et  sensée  sur  f>on  art  des  transitions^  celui  précisément  qu'on 
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lui  refusait  Cette  page  e«t  préoéd.ée  et  sniTie  de  beaucoup  d'autrei  où  l'on 
trouve  des  traits  précieux,  des  boutades  rayissantes.  Jamais  sans-façon  litté- 
raire n'eut  plus  de  charme. 

8 .  ^iinnuaire  ck  la  bibliolMque  royah  de  Belgique ,  par  le  conserva- 
teur baron  ue  RtiiFfiiiBERG ,  7* année.  Bruxelles  et  Leipzig,  Muquardt, 
1846,  in- 18  de  288  pp.  avec  8  pi. 

Voici  le  contenu  de  ce  Tolume  dont  le  aort  est  désormaia  aNuré  : 

I.  Coup  d'esii  aur  la  bibliothèque  royale  (  voir  le  premier  article  de  ce  troi- 
sième -volume  du  BuU§Hn  du  bibliophile  ). 

II.  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale* 
Lettres  de  Guibert  f  abbé  de  Gembloux  et  de  f  lorennec. 
Grant  m««^t>/*àTournay,  Pan  1368. 

Passionnai  du  XII*  aiècle. 

Poésies  de  Pierre  Aichanlt,  de  Pierre Chastellain  et  d'Olivier  delà  Marche.  — 
lanière  de  faire  le  ciment  de  Grèce. 
Manuscrits  de  Tabbaye  de  Yillers. 
Chanson  aur  la  maison  de  Yaloia^  —  Album  du  XYI«  et  du  XVII*  aiècle. 

III.  Mémoires  pour  lliiatoire  des  lettrée,  des  sciences,  dea  arta  et  dea  moBiira 
en  Belgique. 

Jean  Miélot ,  calligrapfae  et  secrétaire  du  duc  Philippe-le-Bon. 
Sur  les  patois  romans  usités  en  Belgique. 
Le  feld-maréchal  prince  CharleS" Joseph  de  Ligne  ('voj.  p.  85). 
ly.  Mélanges  bibliologiques.  Obsenrationa  rétrospectiTes. 
Le  juif  errant.  —  Barlaam  et  Joaaphat.  —  Gravure  de  14rl  8.  —  Juan  Ghriatoval 
Cal  vête  de  Estrella^  —  Régnier  de  Bruxelles. 
Lettres  d'indulgence  en  placard. 

Enseignes,  adressea,  marques  et  devises  des  imprimeurs  des  Pays-Bas. 
Versiculi  eût  tempore,  —  Civilités  littéraires.  ~  Table. 

9.  Bé forme  de  la  bibliothèque  du  roi ,  par  P.-L,  Jacob ,  le  biblio** 
pbile.  Paris,  AUiande  des  arts,  1845,  iQ-8  de  151  pp. 

Le  bibliophile  Jacob  ne  cesse  de  répéter  sur  tous  les  tons  :  laissai  la  biblio-; 
thèqne. royale  où  elle  est,  fermei-la  pendant  quelque  temps,  faites  de  bous 
catalogues,  arrêtez  les  prêts  dans  de  justea  limitea  ,  et.éloignea  cette  tourbe 
malfaisante  qui  flétrit,  déshonore,  détruit  les  livres,  et  rend  impossible  toikt 
travail  sérieux  et  suivi  delà  part  dea  bibliothécaires.  Noua  avons  cité,  dansPAn- 
ttuaire  de  la  bibliothèque  royale ,  ce  quUi  dit  des  doubles  et  du  danger  de  ae 
dessaisir  de  certains  ouvrages,  sous  prétexte  qu^on  les  a  deux  et  trois  fois.  Toat 
ce  factum  mérite  d'être  médité  d'un  bout  à  l'autre  par  ceux  qui  président  à 
l'administration  des  bibliothèques  publiques. 
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10.  Notice  de  manuscrits  concernant  la  législation  du  moyen  âge, 
par  M.  Tailuas,  conseille^  à  la  cour  royale  de  Douai.  Douai,  d'Au- 
bers  ,  1845  ,  in  8"  de  v  et  185  pp. 

M.  Tailliar  est  un  jurisconsulte  de  l'ëcole  historique;  c^est  toujours  le  flambeau 
de  l'histoire  à  la  main  qu'il  se  fraie  une  route  à  travers  le  dédale  de  la  jurispru- 
dence et  des  institutions  sociales.  Dans  le  mémoire  que  nous  signalons,  il  établit 
d'abord  Putilité  de  Tétude  des  manuscrits  pour  Phistoire  du  droit  canonique  | 
du  droit  féodal  et  de  la  procédure,  et  nous  n'imaginons  pas  que  personne  lui 
conteste  la  vérité  de  sa  thèse.  Il  passe  ensuite  à  l'examen  de  divers  manuscrits 
delà  bibliothèque  de  Douai ,  contenant  la  collectipn  de  fausses  décrétales  d'Isi- 
dore Kercator ,  le  Décret  de  Gratien,  le  Corpus  juria  oanoniei,\e  commentaire 
de  maître  Richard  sur  le  Décret ,  les  traités  canoniques  de  Godefroy  de  Trano 
et  de  Koffroy  de  Bénévent,  de  Barthélemi  de  Bresce  ,  de  Pierre  Sanson,  etc.,  le 
livre  des  fiefs,  VOrdo  judieiarius  de  Richard  et  de  Tancrède ,  etc. ,  etc.  H»  Tail- 
liar, dans  ses  substantielles  analyses,  réunit  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  sur  les 
auteurs  et  sur  leurs  ouvrages ,  et  donne,  par  traduction  ou  en  original,  de  nom- 
breux extraits  de  ceux-ci. 

11.  Bibliographie  historique  de  la  statistique  en  Allemagne,  avec 
une  introduction  générale,  par  Xavieb  Hku«chliho«.  Manuel  prépara- 
toire à  Tétude  de  la  statistique.  Bruxelles,  Decq,  1845 ,  grand  in-d"* 
de  112  pp. 

■.  Beusehling,  après  avoir  publié  une  statistique  de  la  Belgique,  parvenue 
à  sa  seconde  édition ,  et  qui  le  mérite  par  la  méthode  et  la  rénnion  d'une  foule 
de  données  précieuses ,  après  avoir  rédigé  plusieurs  mémoires  qui  annoncent 
des  vues  saines  et  justes,  a  abordé  la  bibliographie  de  la  statistique,  je  veux 
dire  la  bibliographie  analytique  et  raisonnée.  Cette  nouvelle  publication  ne  peut  _ 
que  faciliter  l'étude  d'une  science  fort  utile,  si  l'on  ne  s'en  exagère  pas  les  ré- 
sultats et  l'importance.  L'auteur  juge  les  statisticiens  qui  l'ont  précédé  avec 
beaucoup  d'impartialité.  Il  ne  semble  pas  animé  de  l'esprit  d'exclusion  qu'on 
pourrait  reprocher  à  une  partie  de  la  commission  dont  il  est  le  secrétaire. 

12.  Bibliotheca  orientalis.  Manuel  de  bibliographie  orientale, 
contenant  :  1^  les  livres  arabes^  persans  et  turcs  imprimés  depuis 
rinvention  de  Fimprimerie  jusqu'à  nos  jours ^  tant  en  Europe  qu'en 
Orient ,  disposés  par  ordre  des  matières  ;  2*  table  des  auteurs ,  des 
titres  orientaux  et  des  éditeurs  ;  8"  un  aperçu  de  la  littérature 
orientale;  par  J.  Th.  Zenkeh.  Leipzig,  G.Engelmann,  1846,  in-B'^de 
XLVii  et  264  pp. 
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Volume  destiné  à  compléter  la  collection  des  utiles  bibliograpliies  com- 
mencées par  le  libraire  Enslin  et  poursuivie  par  le  libraire  Sogelmann.  fia  le 
rédigeant  en  français,  H.  Zenker  a  rendu  un  Juste  hommage  à  TuniTersalité 
de  la  langue  la  plus  claire,  la  plus  simple  ,1a  plus  analytique  qui  existe;  mais  il 
lai  en  aurait  peu  coûté  de  soumettre  son  manuscrit  à  la  réyision  de  quelque 
personne  en  état  d'en  corriger  les  fautes  de  diction  et  de  tournure.  Quoi  qu*il 
en  soit ,  ce  catalogue  est  bon,  je  dirai  même  indispensable  à  ceux  qui  Tealeni 
avoir  une  idée  de  la  littérature  orientale.  Les  presses  belges  ne  figurent  mal- 
heureusement point  dans  la  première  partie ,  la  seule  qui  ait  paru.  Nous  serons 
plus  heureux  sans  doute  quan4  il  s'agira  de  Thébreu. 

13.  Quellen  LUeratur  der  theoretisck  organiichen  Chemie,  yon  Ehil 
Th.  WoLfF,  doctor  der  Philosophie.  Halle, Ed.  Anton.  1845,  în-8* 
de  XII  et  807  pp.  à  deux  colonnes. 

Cette  bibliographie  spéciale  embrasse  la  science  dans  toute  son  étendue  , 
depuis  le  dernier  quart  du  dernier  siècle  jusqu'à  la  fin  de  1844.  Elle  est  disposée 
dans  un  ordre  fort  méthodique  et  terminée  par  une  table  alphabétique  des  ma- 
tières en  89  pp.,  qui  facilite  singulièrement  les  recherches.  Remarquons  que  ce 
répertoire  ne  désigne  que  des  écrits  rédigés  en  allemand  ou  en  français. 

14.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M,  Vabbé  P.  Mazzuccbilli  , 
ancien  directeur  de  la  bibliothèque  Ambroisienne  j  à  Milan  ^  dont  la 
vente  se  fera  le  lundi  12  janv.  1846...  Paris,  Silveslre,  1845,  in-8<* 
de  176  pp.  sans  2  feuillets  préi.  6t  un  feuillet  pour  Tordre  des  va- 
cations. 

Cette  bibliothèque ,  plus  abondante  en  livres  utiles  qu'en  ouvrages  de  laxe, 
mais  riche  cependant  de  bon  nombre  d'articles  rares,  principalement  daoa.la 
classe  de  la  théologie  et  dans  celle  de  l'histoire  ecclésiastique ,  ae  compose.de 
1840  numéros  Le  catalogue  commence  par  un  XAb$r  gunesU,  imprimé  ea  hé- 
breu, à  Rome,  en  1678 ,  in-S» ,  et  qae  Ross]  n'a  pas  signalé.  On  remarquera  aaaat 
la  subdivision  consacrée  aux  poètes  dramatiques  en  divers  dialectes  d^Jtalis, 

15.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  messire  L.  Deroa- 
vere  de  Roosemersch ,  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  BruxeUeM, 
composé  particulièrement  d'ouvrages  héraldiques ,  tant  imprimés  que 
manuscrits,,,  dont  la  vente  s'est  faite  le  lundi  15  déc.  et  jours  sui* 
vants.  Bruxelles,  Wouters,  1845,  in-8°'de  iv,  182  et  5  pp. 

Depuis  que  la  noblesse  a  perdu  êes  privilèges ,  et  n'est  plus  guère  qa'une 
affaire  de  titulature  ,  très-arbitraire  d'ailleurs ,  c'est  à  qui  se  fera  noble.  L*héral- 
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diqaeett  devenue  unmtfiier  laoratîf.  Trouver  des  eleui  ans  épiciers parvênitê, 
fabriquer  dea  généalogiet  pour  les  républicaine  enrichis ,  flatter  la  Tanité  éeê 
aneieuB  nobles ,  est  un  moyen  de  se  créer  une  clientèle  et  de  gagner  de  Pargent, 
Le  blason  est  hors  de  pris,  les  livres  où  Ton  en  traite,  les  paperasses  les  plus 
méprisables ,  mais  où  se  rencontrent  des  noms  propres  ,  sont  disputés  avec  une 
avidité  surprenante  et  adjugés  sur  des  enchères  fabuleuses.  Que  Ton  juge  après 
cela  de  la  sensation  qu'a  dû  produire  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Deroo- 
vere,  qui  s^était  voué  corps  et  âme  à  Théraldique ,  de  M.  Deroovere  qui  repré- 
sentait l'état  civil  ancien  et  moderne,  et  qui,  au  rebours  de  la  plupart  des 
généalogistes ,  toujours  enclins  à  mordre  et  k  nuire ,  ne  demandait  qu'k  peupler 
la  Belgique  de  gentilshommes  de  noms  et  dVmes.  Cette  bibliothèque  a  été  pour 
ainsi  dire  enlevée.  Quantité  dUndividus  ,  à  Tannonoe  de  cette  vente,  révèrent 
qu'ils  étaient  déjà  ducs  et  princes.  Ce  fut  un  concours  inusité,  un  acharnement 
sans  exemple.  -^  Quant  au  catalogue ,  il  a  été  rédigé  avec  un  mépris  de  Tortho- 
graphe  et  du  bon  sens,  qu'on  a  peut-être  affecté  pour  conserver  la  couleur 
locale.  A  propos  de  blason ,  on  aura  pensé  en  violant  la  grammaire ,  représen- 
ter le  bon  temps  où  ne  savoir  pas  écrire  était  une  preuve  de  noblesse ,  et  la 
dénomination  un  peu  surannée  de  messire  aura  été  probablement  employée 
pour  ajouter  à  l'illusion.  —  La  notice  sur  M.  de  Roovere  est  exacte ,  mais  elle  ne 
dit  pas  assez  de  bien  de  cet  excellent  homme,  qui  était  la  complaisance  même.  — 
llous  reviendrons  sur  la  collection  qui  vient  d'être  éparpillée ,  dans  une  notice 
sur  quelques  curiosités  de  la  Bibliographie  héraldique, 

16.  Bulletin  du  bibliophile.  Août  1845.  Septième  série.  Paris, 
Techener ,  in-8®. 

M.  Paul  de  Malden  commence  par  discourir  sur  la  sorcellerie  et  sur  les  livres 
qui  en  traitent.  11  était  impossible  de  donner  en  quelques  pages  un  catalogue 
complet  de  ce  genre  d'ouTrages  ;  on  ne  doit  donc  s'attendre  qu'k  des  indications 
partielles  et  incomplètes.  La  bibliographie  allemande  aurait  facilement  fait  les 
frais  d'un  article  plus  substantiel ,  quoique  celui-ci  ne  se  lise  ni  sans  plaisir  ni 
•ans  profit.  Il  est  suivi  de  la  continuation  des  règles  adoptées  pour  le  catalogue 
du  musée  britannique ,  prescriptions  presque  toujours  excellentes  que  nous 
recommandons  aux  catalogographes,  et  d'âne  notice  sur  les  bibliothèques  an* 
eiennes  et  modernes  du  département  de  Vauoluse.  Des  variétés  et  une  eorree" 
pùndancê  terminent  la  partie  littéraire  du  bulletin.  La  correspondance  roule  sur 
les  Monita  sécréta  de  la  compagnie  de  Jésus ,  que  M:  Atth.  Dinaux  regarde 
comme  apocrjrphes.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  H.  Gachard , 
p.  63  de  ses  Ànalectes  (Brux.,  1880,  in^S»),  affirme  au  contraire  leur  authenti- 
cité, u  A  la  suppression  de  Tordre  dans  les  Pays-Bas  en  1778,  dit-il,  on  trouva 
»  dans  une  de  ses  maisons,  au  collège  de  Euremonde  (partout  ailleurs  ils 
V  avaient  été  soigneusement  détruits  à  la  piemière  nouvelle  de  la  bulle  ful- 
»  minée  par  Clément  XIV  ) ,  les  papiers  les  plus  importants  et  les  plus  secrets  , 
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n  teU  que  lei  correipoiHl«icet  do  général  avec  les  père«  provinciaux  ,  et  les 
I)  directions  dont  ceux-ci  pouvaient  smIs  avoir  connaissance.  Parmi  ces  pa- 
»  piers  étaient  les  Moniia  seetêia.  Un«  tradnotioa  en  fut  laite ,  diaprés  lea  or- 
»  dres  do  gouvernement ,  par  le  substitut  du  procureur  général  de  Brabant,  de 
M  Berg  :  elle  existe  aux  archives  du  royaume ,  et  je  puis  assurer  qu^elU  ne  diffère 
«•  point ,  quant  au  fond ,  de  celle  qui  a  été  rendue  publique,  n  Nous  sommes  en 
mesure  de  confirmer  cette  dernière  assertion  de  H.  Gachard,  ayant,  dans  le 
temps,  comparé  les  imprimés  avec  le  manuscrit. 

17»  Serapeum,  Zeitschrift  fur  Bibliothekwîssenschaft ,  Handschrif- 
tenkunde  und  altère  Litteratur ,  im  Yereîne  mit  Bibliothecaren  und 
Litteraturfreunden  herausgegeben  von  D'  Robert  Naumahn  ,  n*>'  1 7 , 
1 8 ,  1 9  et  20.  Leipzig ,  i  845 ,  in-8^ 

Ce  journal,  indispensable  aux  bibliothécaires  et  aux  bibliophiles ,  se  recom- 
mande toujours  psr  le  choix  des  matières  et  la  solidité  des  discussions  et  de  la 
critique.  Les  numéros  que  nous  indiquons  contiennent ,  entre  autres ,  Thistoire 
de  la  fabrication  la  plus  ancienne  du  papier  de  chiffon ,  par  II  Frédéric  Guter- 
roann  de  Stuttgart;  la  fin  de  Phistoire  de  la  Polyglotte  de  Plantin,  tirée  de 
sources  espagnoles  par  M.  Aug.  Scheler;  une  notice  sur  les  catalogues  de  labi** 
bliothèque  Yaticancjpar  H.  £-G.  Vogel  de  Dresde;  un  examen  de  Touvrage 
de  H.  If.-G.-L.  Abrahams  sur  les  manuscrits  français  de  Copenhague,  par  H.  le 
Dr  Graesse,  bibliothécaire  à  Dresde;  un  supplément  à  Panser,  communiqué  par 
K.  Joseph  Heller  de  Bamberg ,  des  notes  curieuses  du  Dr  tleuss  de  Wurtsbourg,  etc. 

18.  KunâiblaU,  Dieostag,  den  U  october  1845,  io-4^ 

Ce  journal  que  MU.  Ernest  Fdrster  de  Sunich  et  FrançoiaiLaglar  de  Berlin 
tiennent  au  courant  de  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  arts,  contient  une  notice 
de  M.  C.  Becker  sur  le  premier  livre  publié  en  AUeqiagne  avec  des  planehea 
gravées  sur  cuivre.  H.  Becker  regarde  comme  tel  on  in-folio  ioiprimé  à  Wurts- 
bourg en  1470  et  intitulé  :  Ordo  divittorvm  teeund^m  ekorum  hêrbipolem-^ 
Hum,  343  pp. 

A  la  page  38  de  ce  volome ,  est  le  privilège  ou  permis  d^impriner  aecordé 
par  l'évèque  Rodolphe  de  Scberenberg ,  le  80  sept.  1479,  et  orné  de  §»ê  ar- 
moiries gravées  sur  cuivre 

19.  Bulletin  den  ort«(  voy.  n<*20),  sous  la  direction  du  bibliophile 
Jacob,  n<»*8  et4,  10  sept,  et  ÏO  oct.  1845.   Paris,  in-8«. 

pp.  111-117.  Corrections  et  additions  de  1.  Goiset  pour  les  Atttëurs  déguisés 
de  H.  Quérard. 
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Pp.  118-121.  Suito  da  mémoire  présente-en  1880  au  GouTernement  et  aux 
Chambres  par  le  conserTatoire  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Pp.  121-122.  Suite  de  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  été  payés  1000  francs  et 
pivs  en  ¥ente  publique. 

La  Bible  des  pauvres  est  portée  à  210  liv.  st.  Bdwards ,  246  liv.  st.  Willett. 

Pp.  147-150.  Fin  du  mémoire  rédigé  par  le  conserTatoire  de  la  bibliothèque 
du  Roi. 

Pp.  151-166.  Hôtes  sur  l'origine  de  la  grature ,  trouvée*  dans  les  papiers  de 
feu  M.  Delbeeq ,  de  Crand  (  1«'  article  )  Toy.  VJlnnuaire  de  la  hiêliotkéque  royetfe 
de  Belgique,  p.  27  ,  et  plus  haut  p.  17. 

20.  Bulletin  des  arts,  guide  des  amateurs  de  tableaux,  dessins^  eS" 
tampes,  livres ,  manuscrits^  autographes,  médailles  et  antiquités ,,  sous 
la  direction  du  bibliophile  Jacob.  Quatrième  année,  1845-1846. 
Tome IV,  n»  5,  10  nov.  1845.  Paris,  in-8». 

((  L'administration  des  bibliothèques  publiques  en  France,  dit  le  bibliophile 
Jacob ,  est  entrée  dans  une  Toie  funeste ,  et  nous  espérons  qu'on  s'arrêtera , 
ayant  que  le  mal  soit  irréparable  :  on  s'attache  à  procurer  aux  ignorants  et  aux 
oisifs  les  plus  grandes  facilités  de  lecture  possibles  et  Ton  ne  se  soucie  pas  des 
lettres  et  des  savants  :  de  là  ces  séances  du  soir ,  qui ,  inventées  par  quelque 
ennemi  des  livres  et  favorisées  par  une  fausse  idé0  de  libéralité  littéraire,  ne 
•erviront  jamais  qu'à  faire  tort  aux  libraires  et  aux  cabinets  de  lecture.  Quant  h 
nous,  fidèle  à  la  cause  du  bon  sens  et  de  la  bibliographie,  nous  ne  cesserons 
jamais  de  crier  :  il  faut  fermer  la  bibIiothèque*du  Roi ,  faire  les  catalogues ,  éloi- 
gner le  mauvais  public  et  rendre  utile  à  la  science  le  plus  bel  établissement  que 
la  science  possède  au  monde  :  il  faut  seulement  imiter  le  British-Museum  de 
Londres,  u  Espérons ,  ajoute  le  bon  Jacob  que  le  ministre  entendra  notre  voix , 
qui  ne  crie  plus  dans  le  désert.  » 

Plus  bas  est  «ne  no'te  sur  les  réimpressions  de  V Histoire  du  consulat  et  deVem» 
pire ,  de  H.  Thiers ,  en  Belgique.  L'auteur  en  compte  18,  formant  ensemble  un 
total  de  74,400  exemplaires;  plus  9,600  exemplaires  distribués  par  certains 
journaux  à  leurs  abonnés.  C'est  donc,  remarque  le  bibliophile ,  un  total  de 
84,000  exemplaires  de  ooat^efaçon  pour  26^000  esemplaires  d'une  édition  fran- 
çaise originale. 

Ce  cahier  renferme  encore  des  considérations  sur  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  du  P.  Lelong  et  de  Fevret  de  Fontette,  et  deà  éclaircissements 
relatifs  aux  travaux  littéraires  de  la  Croix  du  Haine. 

21.  Zeitsçhrift  fur  deutsche  Alterthum.  Herausgegeben  von  Moris 
Hacpt.  V.-B. ,  3  H.  Leipzig  ,  Weidmann,  1845,  in-8^ 

Pag.  458-403.  —  Extraits  de  manuscrits  allemands,  par  H.  le  Dr  Reuss,  profes- 
seur à  l'université  de  Wurtsbourg. 


22.  Revue  de  bibliographie  analytique ,  par  MM.  £.  MitLsa  el  A.  Au- 
BENAS,  IX,  sixième  année ,  sept.  18f-45,  Paris,  1845,  in-B*". 

Ce  recueil  continne  de  remplir  sa  mÎMion  grave  et  utile.  Que  le  mot  yrave 
n^offttsque  personne^  il  n^est  point  synonyme  de  frivole  et  de  pédanteêqne, 
comme  on  pourrait  le  croire  par  l'abus  qu'on  en  fait.  Ce  terme  ici  expnme  véri- 
tablement ce  qu'il  veut  dire ,  en  vertu  de  la  définition  officielle  de  l'Académie 
et  des  Lesicographes  libres.  Dans  le  cahier  qui  fait  l'objet  de  cette  annonce  ;  il 
est  question  des  découvertes  de  H.  Tischendorff ,  dont  nous  avons  touché  un 
mot,  et  un  Belge  ne  verra  pas  sans  plaisir  qu'on  y  parle  avec  estime  des  travaux 
archéologiques  de  H.  Roules  et  de  l'histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XYIII»  siècle, 
par  K.  Borgnet,  ouvrage  honnête  et  sage  qui  réunirait  tons  les  suffrages  sans 
exception ,  s'il  avait  plus  de  coloris  et  de  mouvement  dans  le  style. 

23.  Mess-Katalog  Michaelia  1845.  Allgemeines  Verzeichniss  der 
Biicher  welche  von  Ostern  1845  bis  Alichaeiis  1845 ,  neu  gedrukt 
oder  aufgclegt  worden  sind ,  mit  Angabe  der  Verleger,  Bogenzohl 
iind  Preiss.  Leipzig,  Weidmann,  1845,  in-8®  dexii  et  826  pp. 

On  voit  avec  plaisir  quelques  publications  belges  se  glisser  moins  timidement' 
dans  ce  catalogue,  quoiqu'elles  n'appartiennent  pas  toutes  &  ce  mouviment 
flamand  qu'on  s'exagère  en  Allemagne  et  qu'une  brochure  sur  le  jésuitisme 
belge ,  distribuée  récemment ,  signale  comme  l'auxiliaire  le  plus  actif  du  parti 
libéral. 

24.  Mliance  den  arts.  Catalogue  des  estampes  anciennes  formant 
la  collection  de  feu  M.  Delbecq,  de  Gand.  Paris,  1845,  in-S*»  de  viii 
et  84  pp. 

Cette  partie  est  consacrée  aux  écoles  flamande ,  hollandaise  et  française.  Au 
commencement  sont  décrites  d'anciennes  estampes  sans  date ,  mais  il  n'est  paa 
tombé  dans  l'esprit  du  rédacteur  ,  homme  instruit  et  de  goût,  de  les  faire  re- 
monter avant  notre  gravure  de  1418,  comme  nous  en  menaçait  Je  ne  sais  jplaa 
quel  terrible  rédacteur  de  la  paisible  et  «elliflue  dame  Émancipaticn, 

Dk  Rg. 
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HISTOIRE 

DES  LIVRES  ET  DES  BIBLIOTHÈQUES. 


Notice  de  la  première  et  infiniment  rare  édition ,  faite  à  Bruxelles  en 
1559-1669  y  de  la  CHORoca/iraiA  sacra  Brabantiae,  é^Jnt.  Sanderus, 
comparée  avec  la  seconde,  imprimée  à  La  Haye  en  l'an  1726  (1)  ; 
par  Charles-Antoine  de  la  Sbrita  Santandsr. 

La  première  édition  de  la  Chorégraphia  sacra  Brabantiae  d'Ân- 
toni  us  Sanderus ,  dont  je  joins  ici  la  description,  est  si  rare,  qu'il  en 
existe  à  peine  quatre  exemplaires  complets.,  et  qu'à  l'exception  de 
quelques  amis  des  lettres  de  la  Belgique ,  elle  est  presque  incon- 
nue dans  le  monde  littéraire.  Cependant,  si  l'on  considère  qu'indé- 
pendamment de  sa  rareté  excessive ,  cette  édition  jouit  encore  de 
l'avantage  inappréciable  de  conserver  dans  sa  pureté  les  idées  et  le 
texte  de  l'auteur ,  altérés  dans  la  seconde ,  faite  plus  de  60  ans  après 
sa  mort ,  j'ai  lieu  de  croire  que  les  curieux  me  sauront  gré  de  ce  petit 
travail. 

DESCRIPTION. 

Première  édition.  Seconde  édition. 

AntODÎi  Sanderi ,  presbyteri ,  Gboro-  Anton ii  Sanderi ,  presbyteri ,  Ghoro- 
graphia  sacra  Brabantiae ,  sîve  celebrium  graphia  sacra  Brabantiae,  sive  celebrium 
aliquot  in  ea  provincia  ecclesiarum  et  coé-  aliquot  in  ea  provincia  abbatiarum ,  coe- 
oobiorum  descriptio ,  imaginibos  aeneis  nobiorum ,  monasteriorum ,  ecclesiarum, 
illustrata ,  ad  Philippum  lY ,  Brabanliae  piarumque  fundationum  descriptio.  Ex 
dncem,  summum  orthodoiiarum  religio-  monasteriorum  tabulis,  etprincipumdi- 
Dis  vindicem  et  cbristianae  fidei  defenso-  plomatibus,  suis  locis  insertis,  eruta,  et 
rem.  Bruxellae^apud Philippum  Fleih^  imaginibus  aeneis  illustrata.  Hagae  Co- 
gartium^iypographumjuratumA^T^  ,  mitum,  apud  Christianum  van  £om, 
in-fol,  magno.  bibliopolam ,  1726. 3  vol.  in-fol. 

(1)  Il  existe  dans  le  fonds  Van  Hulthem ,  VI ,  no  908,  une  copie  incorreote  et 
manascrite  de  cette  dissertation ,  dont  M.  Tabbé  Carton  nous  a  obligeamment 
communiqué  roriginal ,  où  nous  avons  seulement  corrigé  quelques  fautes  de 
grammaire  et  de  style. 
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Première  édition. 


Seconde  édition. 


Cet  intitulé  est  précédé  d*aD  beau  por- 
trait de  Kauteur,  peint  et  gravé  par  Lucas 
Vorstermans  junior.  Viennent  après  trois 
feuillets ,  qui  renferment  Tépitre  dédica- 
toire  de  Sanderus  à  Philippe  lY  ;  une  pièce 
de  vers  en  neuf  distiques  latins,  intitulée  : 
ProtrepUcon,  adressée  à  Tauteur  par  un 
anonyme;  une  épitre  d*Hubertus  Loyens, 
secrétaire  du  conseil  souverain  de  Bra- 
bant,  à  Sanderus  ^  datée  des  kal.  de  jan- 
vier 1659  ;  des  extraits  de  divers  articles 
sur  le  Brabant  et  les  Brabançons,  et  Tap- 
probation  du  censeur  ecclésiastique. 

Après  ces  pièces  préliminaires  on 
trouve  le  texte,  dont  les  parties  qui  le 
composent  ont  leur  intitulé  particulier  et 
se  trouvent  chiffrées  séparément  sans  for- 
mer de  suite  entre  elles  ;  de  manière  que 
toutes  ces  parties  pourraient  être  reliées  à 
volonté.  En  voici  Tordre  observé  dans 
Texemplairequi  a  servi  à  cette  description: 

1.  BasUica    Bruxellensis.    Bruxeliae, 
PhiUp.  PleugarHus,  1658. 

d.  ÂfQigenium  vulgo  Affligem.  Idem, 
1658. 

3.  Laça  Partbenia.  Idem,  1659. 

4fc  Abbatia   S.    Micbaelis  Antuerpiae. 
Idem,  sine  anno, 

5«  A)>batiaGrimbergensÎ8./({em,  1659. 

6.  Abbatia  Averbodii.  Idem,  1659. 
'7.  Abbatia  JettensiSi,  vulgo  Dttigeoi» 
Idem,  sineanno. 

8.  Yillarium.  Idem,  1659. 

9.  Abbatia  de  Foresto.  Idem,  1660. 

10.  S.  Jacobus  de  Galdenberga,  Tulgo 

Coudenberch.  Idem,  1659. 

11.  Ylierbacum  abbatia.  Idem,  1659. 
13.  Yiridis   Yallis    coenobium  ,    vulgo 

Groenendael  in  Zonia.  Idem,  1659. 


Cet  intitulé  est  précédé  du  portrait  de 
Sanderus ,  gravé  d*après  celui  de  la  pre- 
mière édition.  Yiennent ensuite  trois  feuil- 
lets ,  qui  contiennent  une  épitre  dédica- 
toire  de  Timprimeur  à  Marie-Ëlisabeth 
d* Autriche ,  gouvernante  des  Pays-Bas  ; 
un  abrégé  de  la  vie  de  Sandenis ,  tiré  de 
Yalerius  Andréas;  quelques  vers  latins 
par  F.-J.  Impens  et  Tépitaphe  de  San- 
derus faite  par  lui-même. 

Dans  cette  édition  les  parties  du  texte 
sont  chiffrées  à  la  suite  sans  pouvoir  être 
séparées  et  forment  les  volumes  suivants  : 
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Gemblacum. 


lum. 
Ylierbacum. 
Gortenberga. 
Forestnm* 
Bigardia  major. 
Bigardia  minor. 

Abbatia  S.  Michaelis  Antuerpiae. 
Grimberga. 
Parcum. 
Uelissem. 
Averbodium. 
Tongerloa. 


Yallis  Liliorum. 

Yillarîum. 

Abbatia  S.  Bcmardi  ad  Scaldim. 

Abbatia  S.  Salvatoris  Aotnerpiae. 

Camerae  abbatia. 

Museriji  Mechliniae. 
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Seconde  édition. 


13.  Goenobinm  S.  Gertrudis  LoTanii. 

Idem,  1659. 

14.  BasilicaB.  N.  V.  Àsperi  Collis. /dent, 

1659. 

15.  Canonica  S.  Pauli  Rubeae  ValUs  in 

ZoDÎa./dem,  1659. 

16.  Praepositura  Vallis  Liliorum.  Iâ»m, 

1659. 

17.  Coenobium  S.  Pétri  Bruxellae.  Idem, 

1658. 

18.  Abbatia  S.   Salvatoris  Antuerpiae. 

Id/Bm,  1660. 

19.  Garthusia  Bmxeflensis.  Idem,  1659. 

20.  Beginagium  Bruxellense   :    Alsem- 

berga  et  abbatia  Helissemia,  Id$m, 
1659. 

21.  Regiae  domus  Belgicae,  sive  pala- 

tium  Bruxellense,  cum  aliis  ad 
ducem  Brabantiae  et  comit.  Flan- 
driae  spectantibos  castellis.  Idem , 
1659. 

22.  Description  de  la  baronnie  de  Rum- 

men. 

23.  Dissertatiuncula  de  eminentioribus 

in  Bélgio  conciliis.  Idem,  1659. 

24.  Status  aulicus  sub  Philippo  Bono, 

Carolo  Audace,  Maria  ejus  filia, 
Maxaemiliano ,  Philippo  rege  Cas- 
tellae  et  Carolo  V.  Idxm,  1660. 

25.  Gemblacum    oppidum  et  abbatia. 

/dent,  1662. 

26.  HeyerleaCelestina. /({0m,1662. 

27.  Elogia  ordmis  Garthusiensis. 

Frais  TOHI  PRlHt. 

TOMUS    ALTER. 

Antonii  Sanderi^  presbylert,  Ghorogra- 
phiae  Brabantiae  pars  altéra ,  qaae  prae- 
ter  célèbres  alî^piot  ejusdent  profinciae 
eCclesia»-,  aliaqne  loca  sacra ,  imagîoibos 


TOME  SECOND. 

Abbatia  S.  Gertrudis  Lovataii. 
Coenobium  S.  Jacobi  de  Caudenbergh 

Bruxellae. 
Canouica  Viridis  Vallîs  in  Zonia. 
Canonica  S.  Pauli  Rubeae  Yallis  in  Zonia . 
Coenobium  Septem  fontium  in  Zonia. 
Cauonica  B.  M.  Y.  in  Corssendoncq. 
Monasterium  yallis  S.  Martini  Lovanii^ 
Coenobium  S.  Pétri  Bruxellae. 
Coenobium  S.  Sf.  V.  Rosae  plàntatae  in' 

Jéricho  Bruxellae. 


Monasterium  Heverleae  CelesttBae  prope 

Lovanimn. 
Coenobium  S.  Augustin!  Bruxellense. 
—       S.  Augustin!  Aotvtfrpiense. 
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suis  illustrata ,  iostitutioDem  cum  primis 
supremi  in  Belgio  Mechliniensis  concilii , 
et  alla  illius  ornamenta ,  cum  prophanis 
quorundam  principum,  magnatum  no- 
biliumque  virorum  positis  in  eodem  Belgio 
praetoriis,  campestribusque  praesertim 
arcibus,  complectitur,  ad  Philippum  lY , 
regem  catbolicum  et  illustrissimos  Bra- 
bantiae  ordines.  Bruxellae,  apud  Philip- 
pum Fleugaert,  typographumjuratum^ 
Juxta  Fontem,  Coeruleum.  fol.  magno, 

1.  Gonventus  Bruxellensis  PP.  Mino- 

rum.  Bruxellae  Philip,  Fleu- 
gart,  1662. 

2.  Gonventus  Lovaniensîs  F.  F.  Mino- 

rum.  Lovanii,  apud  Petrum  Sas- 
5entim,1663. 

3.  Gonventus  Aniuerpiensis  PP.  Mîno- 

rum.  Antuerpiae,  ex  officina  Ge^ 
rardi  JFoUsehatii  prope  portam 
abbatialem  D.  Miehaelis',  1664. 

4.  Abbatîa   S.    Bernard!  ad   Scaldim. 

Bruxellae,  apud  Philip.  Fleu- 
gartium,  1661. 

5.  Goenobium  de  Boetendale  F.  F.  Mi- 

norum./(lem^l662. 

6.  Abbatia  Gamerae.  Idem,  1661. 

7.  Goenobium  Bruxellense  PP.Minimo- 

rum.  Bruxellae,  apud  P.  de  D, 
1662. 

8.  Ravisia,  vulgo  Resves,  celebris  to- 

parcbia. 

9.  Bevernae    et   Bevernensis    ditionis 

cborographia. 

10.  Goenobium  Bruxellense  PP.  Eremi- 

tarum  S.  Aug.  Bruxellae ,  Philip, 
rieugasthu,  1662. 

11.  Domus  et  Gommendaria  de  Pitsen- 

borch,  ordinis  Teutonici,  in  Mecfali- 
nia. /dem,  1661. 


Garmelum  Mechliniense. 

—  Antuerpiense. 

—  Lovaniense. 
— -        Bruxellense. 

Goenobium  Monialium.  B.  M.  V.  de  Monte 

Garmelo  Yilvordiae. 
Goenobium  PP.  Garmelitarum  Bruxellae. 

—  regium  sanctimonialium  dis- 
calceatarum  de  Monte  Garmelo  Bruxel- 
lense. 

Gartbusia  Bruxellensis. 


TOME  TROISIÈME. 

Goenobium  PP.  Praedicatorum  Antuer- 

piae. 
Goenobium  PP.  Praedicatorum  Bruxellae. 
Domus  professa ,  collegium  et  conventus 

PP.  Societatis  Jesu  Antuerpiae. 
GoUegium  Soc.  Jesu  Mechliniae. 

—  Soc.  Jesu  Lovanii. 

—  Soc.  Jesu  Bruxellae. 
Goenobium  PP.  Gapucinorum   Bruxel- 
lense. 

Eremus  Gapucioorum  apud  Furam  Ducis. 
Goenobium  Bruxellense  PP.  Minîmorum. 
Gonventus  PP.  Minorum  Bruxellensis. 

—  PP.  Minorum  Boetendalensis. 
-—        PP.  Minorum  Lovaniensis. 

—  PP.  Minorum  Mechliniensis. 

—  PP.  Minorum  Antuerpiensis. 
Beginagium  Bruxellense. 

Basilica   Bruxellensis  SS.  Miehaelis   et 

Gudilae. 
Arx  et  ecclesia  parochialis  Furana. 
Laça  Parthenia. 
Aspricollis. 

Imago  B.  M.  T.  Aspricollensis. 
Ecclesia  porochialis  S.  Wil^cbrordi  :  B. 
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19.  Ecclesia  S.  Willibrordi  in  Suburbano 
Antuerpienst.  Idem,  1661 . 

13.  Coenobium  Bruxel.  B.  M.  Y.  Rosae 
plantatae  in  Jéricho.  Bruxellae, 
Ufpis  jEgidii  Stryckwant^  eirea 
Pontem  Barbae,  1663. 


B(.  y .  AlaembergeDsis. 
Domus  et  Gommendaria  de  Pitsenborgli 
.   ordinls  teutonici  Mechliniae. 
Mons  Pietatis  Braxellensis. 
—    Antuerpiensis  et  Mechliniensis. 

Finis. 
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14.  Paro^hiales  ecclesiae  de  Westmalle 

et  Sourselies  :  arx  Westmalliana  : 
Parochia  et  comitatus  de  Heria  : 
Praètorium  de  Scbiplaken. 

15.  Coenobium  PP.  praedicatorum  An- 

taerpiae. 

16.  Coenobium  Braxellense  F.  F.  Prae- 

dicatoram.  Bruxellae,  apud  JSgi" 
diumSiryekwant,  1662. 

17.  Coenobium  Septem  Fontium ,  Tulgo 

Se?enborren.  Brttxellae ,  Philip, 
Fleugartius,  1662. 

18.  Mons  pietatis  Bruxellensis,  aliorum- 

que  quorundam  ei  similium.  Idem 
9ine  anno, 

19.  Coenobium  de  Musenis  in  civitate 

Mecbliniae.  Idem,  1662. 

20.  Coenobium  Bruxellense  PP.  Capucî- 

norum .  Idem ,  1 662 . 

21 .  Municipium  oppidumque  de  Caprika 

in  Flandria.  Bruœ.  jEgidius 
Slryckvoant,  sine  anno. 

22.  Magna  Bigardia,  abbatia  in  agro, 

Bruxellensi ,  et  Bigardia  altéra. 

23.  Cortenberga  abbatia. 

24.  Dominium  de  Presles  et  Toparchia 

Gellensis  in  ditione  NÎYellana. 

25.  Conventus  Braxellensis  PP.  Carmeli- 


tamm  dkcalceatorum.  Bruxellae  ^ 
Philip,  FliBugartiuSyie^S. 

26.  Coenobium  Bruxellense  sanctimonia- 

lium  discalceatarum.  Idem,  1663. 

27.  Dominium  de  Peeterbaix. 

28.  Domus  professa  Societatis  Jesu  An- 

tuerpiae,    una  cum  appendicula 
collegii  Mechlin./dem^^tfM  anno. 

29.  Collegium  et  convictus  Soc'  Jesu  An- 

tuerpiae.  Idem,  sine  anno. 

30.  Conventus  Mechliniensis  FF.  Mino- 

rum.  Zovanii,  Petrt*s  Sassenus, 
1663. 

31 .  Carmelus  Mechliniensis,  Antuerpien- 

sis et  Lovaniensis .  Bruxellae^  Phi- 
lip. Fleugartius,  im\. 
Coenobium  Monialium  carmelitana- 

rum  Yilvordiensium.  Jntuerpiae, 

typis  Marcelli  Parys ,  1 660. 
Carmelus  Bruxellensis.  Bruxellae, 

Philippus  Fleugartius,  1660. 
GanonicalS.  M.  Y.  in  Corssendoncq. 

Jntuerpiae ,  Hier,  et  Joan.  Bap- 

tistaFerdussen,ieQ9. 
35.  Castrum  du  Faing,  cum  arce  de  Ja- 

moigne  et  comitatu  de  Hasselt. 

Bruxellae,  yEgidiusStryekwant , 

1663. 


32 


34 
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36.  Abbatia  Panboui^.  BruœèUae,  Phi-  vieren ,  vnlgo  latte. 

iip.  VUugartius,  4669.  89.  Castrom  et  toparohia  de  Meolîgoy. 

57.  LoTanieofe  eoeoobîiMB  S.  Martloi.  Bruœeltae,  Philip.  flmtffavtiuÊ, 

LovanU,apudP4trumSa$$enum,  i665. 

1668.  66.  Cborograpbia    aacni    Tooc^erioae. 

38.  Decaa  tertia  arcium    et  domorum  BrumtUae,  PhiUp,  FlmgaHiuê, 

campctt.  prooetum  nobilium.  Ri-  1659. 

Fiirit. 


Notice  des  retranchements  ^  corrections  ^  etc. 

Après  avoir  dooné  la  Ibte  exacte  des  pièces  contenues,  dans  la 
Chorographia  sacra  Brabantsae  de  S^derus ,  suivant  Tordre  qu'elles 
occspenit  dtiis  les  4eiix  éditions,  nous  passerons  à  l'examen  de  leurs 
différences  essentielles,  des  retranchements  et  des  corrections  qu'on 
s'est  permis  de  faire  à  la  seconde ,  tant  dans  le  texte  que  dans  les 
planches  ;  h  cet  effet  nous  suivrons  l'ordre  des  pièces  de  la  première 
édition. 

Préliminaires. 

D'abord  nous  ferons  observer  que,  dans  le  portrait  de  Sanderus  de 
la  seconde  édition,  qu'on  peut  regarder  comme  une  contre-épreuve  de 
la  première,  on  a  retranché  ces  mots  du  piédestal  :  Lucas  Forstermans 
junior  del,  et  sculpsiU;  on  7  a  fait  aussi  d'autres  changements  dans  le 
dessin  du  piédestal  et  des  ornements  accessoires* 

Dans  la  seconde  édition ,  on  a  retranché  ces  mots  de  l'intitulé  :  ad 
Philippum  IF  Brabaniioê  ducem ,  summum  orthodoxiarum  religionis 
vindicem  et  christianae  fidei  defensorem ,  ainsi  que  l'épttre  dédicatoire 
c|e  l'auteur  avec  toutes  les  pièces  préh'minaires,  consistant  en  8  feuil- 
lets, dont  00  peut  voir  le  détail  dans  la  description  ci-dessus.  Ces 
préliminaires  ont  été  remplies  dans  la  seconde  édition,  par  une  épltre 
dédicatoire  de  l'imprimeur  Van  Lom  k  Marîe«Eiisaheth ,  gouvernante 


deâ  Pays-Bas ,  et  autres  petites  pièces  dont  on  a  parlé  dans  la  descrip* 
tîon.  Passons  maintenant  au  texte. 

Texte  du  premier  rbhtne, 

i.  Basilica  Bruxellensis  SS.  Michaelis  et  Gudilae. 

Cette  pièce ,  qui  est  à  la  tète  de  la  première  édition ,  en  occupe 
vingt  pages;  elle  est  réimprimée  dans  la  seconde  édition  au  tome  III, 
page  28 1 .  Dans  cette  seconde  édition,  on  a  supprimé  Tintitulé  particu- 
lier, qui  nous  apprenait  que  l'auteur  avait  dédié  ce  traité  à  Martin 
Prat8,doyen  de  l'église  de  Sainte-Gudule,  et  aux  membres  du  chapitre  ; 
ce  dont  on  ne  fait  pas  mention  dans  la  réimpression.  L'estampe  re«- 
présentant  l'église  de  Sainte-Gudule  se  trouve  imprimée  avec  le  texte 
dans  la  première  édition  ;  elle  est  tirée  sur  une  feuille  à  part  dans 
la  seconde,  et  l'on  a  ajouté  au  dessin  le  grand  escalier  et  la  balus- 
trade ,  qui  n'existaient  pas  du  temps  de  Sanderus.  Quant  au  texte , 
on  n'y  voit  pas  de  différence ,  si  ce  n'est  que  les  sommaires  des  cha- 
pitres sont  imprimés  à  la  marge  dans  la  seconde  édition  (ce  qu'on 
a  fait  dans  presque  tous^  les  traités) ,  et  qu'au  chapitre  septième  la 
liste  des  doyens  de  la  susdite  église  de  Sainte-Gudule  se  trouve 
continuée  dans  la  seconde  édition,  depuis  Martinus  Prats,  à  qui 
l'auteur  avait  dédié  ce  traité  jusqu'à  Joan.  Bened.  Jos.  de  Scockart , 
vivant  en  1727,  année  de  cette  seconde  édition;  le  tout  extrait  de 
VHistaria  Archiepiecopaiuê  Meohliniemia  ^  t.  II,  p.  1!S. 

2.  AflBigentum ,  Tulgo  AflUgem. 

Ce  traité,  dédié  an  prévèt  (Robert  Estrix)  et  religieux  de  l'abbaye 
d'Aflligem,  où  l'auteur  est  mort  en  l'an  1664,  occupe  20  pages  de 
l'édition  originale.  Il  est  réimprimé  au  tome  l"',  page  8tt  de  la 
seconde  édition.  Daïis  cette  dernière,  on  a  supprimé  l'image  de 
Notre-Dame ,  gravée  dans  l'intitulé  de  la  première  édition ,  qu'on 
dit  avoir  parlé  en  rendant  le  salut  à  saint  Bernard ,  dans  le  temps 
qu^il  vint  visiter  cette  abbaye  d'Aflligem ,  entre  les  années  1 128-1 1 58. 
La  planche,  qui  représente  les  bâtiments  de  l'abbaye ,  dessinée  par 
J.  Van  Werden  et  gravée  par  L.  Vorstermans,  juiiior ,  se  trouve  im- 
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primée  avec  le  texte  dans  l'édition  originale  ;  elle  est  tirée  sur 
une  feuille  séparée  dans  la  seconde ,  et  Ton  a  retranché  les  deux 
écussons  d'armoirie,  placés  aux  deux  c6tés  du  haut  de  l'estampe, 
ainsi  que  le  labyrinthe  du  jardin ,  qui  y  est  remplacé  par  un  autre 
dessin.  Quant  au  texte,  je  n'y  ai  trouvé  aucune  différence,  excepté 
une  petite  liste  des  noms  de  dix  prév6ts  de  cette  abbaye,  postérieurs 
h  Sanderus,  extraite  de  YHUt,  ^rchiep.  Mechlin.j  ajoutée  à  la  On  du 
premier  chapitre  dans  la  seconde  édition. 

3.  Laca  Partbenia. 

Ce  traité  occupe,  dans  la  première  ^ilion,  68  pages,  non  compris 
les  deux  premiers  feuillets ,  qui  renferment  l'intitulé  ;  l'épttre  dédi<- 
catoire  à  Léopold  -  Guillaume  ,  archiduc  d'Autriche  ;  un  éloge  de 
l'ouvrage  par  Odo  Cambierius ,  religieux  d'Affligem ,  et  quatre  disti- 
ques latins  de  Sanderus  sur  la  dédicace  de  Téglise  de  Laeken.  11  est 
réimprimé  au  tome  lll,  page  257  de  la  seconde  édition,  sans  aucune 
différence,  excepté  l'approbation  du  vicaire  général  de  Malines,  qui 
est  supprimée.  Mais  il  faut  observer  que,  dans  l'édition  origi- 
nale ,  il  y  a  à  la  fin  deux  grandes  estampes ,  tirées  sur  deux  feuil- 
les entières ,  qui  manquent  dans  la  seconde.  Ces  estampes  repré- 
sentent le  château  de  Pierre  Van  Achlen  et  de  son  épouse,  Hélène 
de  Malinez,  seigneurs  de  Laeken,  ainsi  que  celui  de  Marie*Louise  Ma- 
linez,  veuve  de  J.  Servais,  seigneur  de  Saintes,  etc.  Au  reste,  ce  traité 
n'est  pas  de  Sanderus  ;  il  a  été  fait  par  J.- A.  Gurner,  prêtre  de  l'Oratoire. 

4.  Âbbatia  S.  Michaelis  Ântuerpiae,  ord.  Praemonstratensis. 

Ce  traité,  dédié  à  l'abbé  Norbert  Van  Couweren,  est  de  48  pages 
dans  l'édition  originale ,  et  a  été  placé  au  tome  I*",  page  88  de  la  se- 
conde édition.  Je  ne  remarque  aucune  différence  notable  dan|5  le  texte 
des  deux  éditions,  car  je  compte  pour  rien  les  noms  de  cinq  abbés 
postérieurs  à  Sanderus ,  ajoutés  à  la  fin  du  chapitre  troisième  dans  la 
seconde  édition, copiés  de  VHistoria  episcopatus  jéniwerp.  de  Foppens. 

Quant  aux  planches,  l'image  de  saint  Michel,  gravée  dans  l'in- 
titulé de  la  première  édition ,  est  remplacée  dans  la  seconde  par 
deux  écussons  d'armoiries.  L'estampe,  qui  représente  les  bâtiments 
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de  l'abbaye,  a  subi  aussi  quelques  altérations:  la  vue  de  ladite  abbaye, 
qui  se  trouve  dans  un  carré  du  haut  de  la  planche ,  a  été  retranchée 
dans  la  seconde  édition,  et  la  dédicace  du  graveur  Lucas  Vorstermans, 
junior,  à  Fabbc  Norb.  Van  Gouweren  ,  dans  un  écusson  à  gauche,  a 
^té  remplacée  par  la  vue  d'une  maison  de  campagne. 

5.  Abbatia  Grimbergensis ,  ordinis  Praemonstratensis. 

Cette  description ,  dédiée  à  l'abbé  Charles  Fernandez  de  Yelasco  , 
occupe  25  pages ,  y  compris  Tintituté  de  la  première  édition  ;  elle 
est  imprimée  au  tome  I ,  page  185  de  la  seconde ,  dans  laquelle  on 
s'est  permis  de  faire  plusieurs  retranchements ,  qu'il  est  essentiel  de 
signaler. 

Au  deuxième  chapitre,  intitulé  :  Seriei  Abhatum  Gemblacensiutn , 
l'article  D.  Nicolaus  de  Spira,  Broxillersis  ,  finit  de  la  manière  sui- 
vante dans  l'édition  originale  :  «  Yiginti  octo  religiosos  tempore  prae- 
laturàe  ad  solemnem  professionem  admisit,  quorum,  haec  sunt  no* 
mina,  »  ces  derniers  mots  quorum  haec  sunt  nomina  avec  la  liste  des 
28  religieux  y  mentionnés ,  ont  été  retranchés  dans  la  seconde  édi* 
tion.  Dans  l'article  suivant ,  Gerardos  de  Cahperhoct  ,  au  lieu  de  ces 
mots  :  Eecepit  octo  religiosos  sequentes  quorum  haec  sunt  nomina ,  on 
lit  dans  la  réimpression  :  Recepit  octo  religiosos  quos  inter  F*  Gaspar 
Verscuren ,  qui  est  le  seul  des  huit  qui  soit  nommé ,  les  noms  des 
sept  autres  ayant  été  supprimés* 

Dans  l'article  D.  Philippds  Raubergius  ,  on  s'est  permis  une  omission 
plus  considérable  :  d'une  liste  de  25  personnes  illustres  de  cette  ab- 
baye, qui  remplit  plus  d'une  page  entière  de  l'édition  originale,  on 
n'a  conservé,  dans  la  réimpression ,  que  la  notice  de  Martinus  Godts- 
vrucht.  Dans  une  notice  de  44  religieux  profès  sous  l'abbé  Christoph. 
OcTERius,  qui  occupe  deux  pages  et  demie  de  la  première  édition,  on  n'a 
conservé  dans  la  seconde  que  la  mémoire  de  quatre,  savoir  :  Henricus 
Bouchant,  iEgidius  Caseus,  Paulus  Clodius  et  Johannes  à  Lapide, 
alias  Morel  :  encore,  à  propos  de  ce  dernier,  on  a  supprimé  un  passage 
très-remarquable ,  conçu  en  ces  termes  :  Et  quamvisjùxta  reverendia, 
Dom.  Comelii  Janseniij  episcopi  Jprensis ,  magistri  quondam  sui, 
sententiamgratiae  Salvatoris  nostri  acerrimum  se  exhibuerit propugna- 
toremj  nunquam    tamen  ultra  sohrietatem ,  aut  contra  communem 
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eceietêtu  Êenwm  j  mpere  w^uù^  nomminuiêubeffeëcia  didmie  gratÙM 
oum  timoré  êaluiari  kumiUs ,  qimm  ud  pmeeepium  êuperiariê  aliter 
ê9§e  ifuiruciuri  paratus.  Anne  vero  quadragenmo  quarto  miiieêimi 
ieseemteêimi ,  ex  mandafo  euperéorie  praefecturam^ollegii  lovanienwis 
dimittere  jussus  y  héenter  acquiemt,  et  iterum  prioriê  et  magisiri  novi' 
tiorum  jugum  es  obedientia  êibi  imponi  aequanimiter  paesui  y  per 
decennium  constmmiiseime  idem  cutn  dieciplinae  reguhrie  tutamine 
atque  incremento  portatit^  donec  placuit  juste  judicf  tam  etrenue  eer- 
taniem,  seu  pro  ckrieiiamae  gratiae  veritate,  $eu  pro  disciplinae  tnfe- 
qritatOy  fidelem  eervum  digno  mereedie  denario  remunerari  anno  16.S4, 
Januariidie  uUima^  a^&tiê  ejue  W  ^  professionie  regulariê  S5. 

À  l'article  Cabolds  Fibhaii bbe  bb  YsLàsco ,  abbé  de  Grimberg ,  à 
qui  Sanderus  dédia  ce  traité ,  on  a  retranché,  dans  la  seconde  édition , 
la  liste  des  religieux  profès  sous  son  régime ,  en  mettant  à  la  place 
les  noms  de  cinq  abbés,  successeurs  de  Velasco,  et  postérieurs  au 
temps  de  Sanderus.  La  lettre  de  George  Van  Wemel ,  religieux  de 
Grimberg,  que  l'auteur  avait  fait  imprimer  à  la  tète  de  ce  traité  avec 
une  remarque  pour  tenir  iieu  de  préface ,  a  été  également  supprimée 
dans  la  seconde  éditioiu 

I^'estampe  des  bâtiments  de  l'abbaye  de  Grimberg ,  faite  par  Jac. 
Neefis,  a  été  également  changée  dans  la  seconde  édition ,  où  elle  est 
d'un  autre  dessin. 

6.  Averbodium  abbatia,  ordinisPraemonstratensis. 

Cette  partie,  dédiée  h  Servais  Yaes,  abbé  de  cette  abbaye ,  occupe 
18 pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  de  l'édition  originale; 
on  la  lit  au  tome  1 ,  page  28*7  de  la  seconde  édition.  Je  n'ai  aperçu 
dans  le  texte  de  ces  deux  éditions  aucune  différence  digne  de  re« 
marque.  L'image  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  cette  abbaye, 
qui  est  gravée  dans  l'intitulé  de  la  1'"  édition,  a  été  supprimée  dans 
la  seconde;  et  l'estampe  représentant  le  plan  et  la  vue  des  bâtiments 
de  l'abbaye,  est  exécutée  dans  la  seconde  édition  sur  un  autre 
dessin,  d'après  les  changements  faits  postérieurement  au  temps  de 
Sanderus. 
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7.  Abbatia  Jettensis,  ordinis  PraernoDstraten^is. 

€e  traité ,  qui  est  dédie  il  Martin  Hècquius ,  abbé  de  Diligen ,  est 
de  dO  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  :  il  se  voit  au  tome  I^ 
page  S87  de  la  seconde  édition.  Il  y  a  au  texte  de  Ha  seconde  édition , 
cbapitre  I^,  une  petite  addition  relative  à  la  descriptiott  du  frontis- 
pice de  l'église ,  qui  était  d'une  beUe  arcbitecture.  La  liste  des  abbés 
a  été  augmentée  de  cinq  successeurs  de  Slart.  flecquiua,  contempo- 
rain de  Sanderus. 

L'image  de  Notre-Dame,  gravée  dans  l'intitulé,  a  été  supprimée 
dans  la  seconde  édition,  et  l'estampe,  qui  représente  les  bâtiments  de 
l'abbaye ,  a  été  gravée  sur  un  dessin  différent  de  celui  delà  première. 

8.  Villarium  abbalia,  ordiais  Gislereiensis. 

Cette  description  est  de  SO  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  : 
eik  .est  «uivÂe  de  deuK  feuillets  qui  contiennent  U  description  du 
village  de  VtUers-P^rwin  :  le  verso  du  feuillet  27  et  le  recto  du  sui- 
vant, sont  restés  en  blanc.  Le  tout  a  été  réimprimé  au  tome  I, 
page  417  de  la  seconde  édition ,  avec  cette  différence,  que  l'^ltre 
«lédicatoire  de  Sanderus,  faite^asi  vers  latins,  et  qui  occupe  un  feuillet 
dans  la  prenj^ère^édMoQ  p  a  été  tout  à  fait  suf^rimée  dans  la  seconde  : 
ptftre  ,cda ,  ce  qui  forme  le  premier  chapitre  dans  la  première  édi- 
tion, est  le  dernier  dans  la  seconde ,  de  manière  que ,  dans  la  réim- 
pression, le  second  cbapitre  fait  le  premier,  le  troisième  fait  le 
second ,  et  ainsi  de  suite,.  Dans  la  noticie  des  abbés  de  Yillers ,  on  a 
ajouté,  dans  la  réimpression,  les  noms  de  sept  successeurs  de  Ber- 
nardus  Vander  Heck,  à  qui  l'auteur  avait  dédié  ce  traité:  on  y 
trouve  aussi ,  à  la  fin  de  la  description  de  Yillers-Perwin ,  une  petite 
iaddiftioB  sur  la  lamiUe  de  Poivre ,  je  ne  sais  à  quel  propos. 

La  figure  de  saint  Bernard  recevant  le  lait  du  sein  de  la  sainte 
Vierge,  qui  est  à  la  page  88  de  la  première  édition,  a  été  sup- 
primée dans  la  seconde  ;  l'estampe ,  qui  représente  l'abbaye ,  a  été 
exécutée  sur  un  dessin  nouveau ,  d'après  les  changements  faits  dans 
les  bâtiments ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  anciens ,  gravés  dans 
la  première  édition. 
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9.  Âbbatiade  Foresto,  sanctimonialium  ord.  S.  Benedicti. 

Petit  traité  de  trois  feuillets,  placé  au  toin.  I,  page  78  de  la  se- 
conde édition.  On  lit  à  la  tète  de  la  première  édition  la  généalogie 
de  la  maison  de  Bette,  dressée  par  Florentius  Yander  Haer,  sur 
une  feuille  entière.  Cette  généalogie  a  été  supprimée  dans  la  seconde 
édition  :  c'est  tout  ce  que  je  distingue  de  plus  remarquable  entre 
les  deux  éditions.  L'auteur  avait  dédié  ce  traité  à  Françoise  de 
Bette ,  abbesse  de  cette  abbaye. 

10.  Goenobiam  S.  Jacobi  de  Caldenberga ,  ord.  eanonic. 
regul.  S.  Augustini. 

Description ,  dédiée  par  l'auteur  au  supérieur  (  Gilles  Lynthout)  et 
chanoine  de  ce  monastère;  elle  occupe  sept  pages  dans  l'édition  ori- 
ginale, et  prend  rang  au  tome  II,  page  10,  de  la  seconde  édition.  La 
liste  des  supérieurs  de  ce  monastère  est  augmentée,  dans  la  seconde 
édition  ,  de  cinq  successeurs  de  Gilles  Lynthout,  extraite  de  VHis^ 
toria  Jrchiep.  Mechlin. 

L'image  de  saint  Jacques ,  patron  de  ce  Heu ,  gravée  dans  l'intitulé 
de  la  première  édition,  a  été  supprimée  dans  la  seconde,  qui  cepen* 
dant  est  enrichie  d'une  nouvelle  planche  représentant  la  vue  des  bâ- 
timents de  ce  monastère,  érigé  dans  la  suite  en  abbaye,  mais  dont 
il  ne  reste  plus  de  vestige ,  ayant  été  entièrement  reconstruit  sur 
un  autre  plan.  L'église  sert  aujourd'hui  de  paroisse,  et  les  bâtiments 
sont  convertis  en  un  Lycée  impérial  (une  Ecole  militaire). 

H.  Vlierbacum  abbatia  ord.  S.  Benedicti. 

i 

Cette  description ,  dédiée  par  l'auteur  à  l'abbé  Robert  Garesta ,  est 
de  28  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  :  elle  est  au  tome 
^^9  P^ge  55 ,  de  la  seconde  édition.  La  liste  des  abbés  de  cette  mai- 
son a  été  augmentée ,  dans  la  seconde  édition ,  des  noms  des  trois 
successeurs  de  Robert  Garesta,  tirés  de  Vffistorta  ydrchiepiscop^ 
Mechlin,  L'image  de  Notre-Dame ,  patronne  de  cette  abbaye,  gra- 
vée dans  l'intitulé  de  la  première  édition  ,  a  été  supprimée  dans  la 
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seconde.  L'estampe  qui  représente  les  bâtiments  de  l^abbaye  a  été 
gravée  d'après  celle  de  la  première  édition,  avec  quelques  chan-» 
gements  ;  on  y  a  supprimé  l'écusson  d'armoiries  et  l'image  de  la  Vierge, 
qui  se  trouvent  aux  deux  câtés  du  haut  de  la  planche. 

12.  Insignis  canonica  B.  M.  V.  et  S.  Joan.  Bapt.  in  Yiridi 
Valle. 

Traité,  dédié  par  l'auteur  à  Joan.  Lamantius,  prieur  de  cette  mai» 
son  ;  il  est  de  28  pages,  non  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  ,  et  se 
trouve  tom.  Il,  page  16,  de  la  seconde  édition.  VElogium  Viridia 
F'allisy  qu'on  lit  à  la  tétc  de  l'édition  originale ,  est  réimprimé  à  la 
fin  du  texte  dans  la  seconde.  Au  reste,  les  deux  éditions  sont  con- 
formes ;  il  n'y  a  qu'une  petite  liste  de  sept  successeurs  de  Lamaittius  , 
ajoutée  dans  la  réimpression.  Quant  aux  Ogures ,  on  a  supprimé ,  dans 
la  seconde  édition ,  l'image  de  saint  Jean-Bapt.,  patron  de  cette  maison , 
gravée  dans  l'intitulé  de  la  première,  et,  dans  l'estampe ,  qui  repré- 
sente les  bâtiments  de  l'abbaye ,  on  a  également  supprimé  la  dédicace 
du  graveur  L.  Yorstermans,  junior  y  ainsi  que  l'écusson  d'armoirieSé 

13.  Abbatia  S.  Gertrudis  Lovanii ,  canonicorum  regularium 
S.  Augustin!. 

Partie  de  dix  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  ;  réimprimée 
au  commencement  du  tome  II  de  la  seconde  édition.  Il  y  a  dans 
cette  seconde  édition  un  petit  supplément  qui  renferme  les  noms  de 
cinq  successeurs  de  l'abbé  Winandus  db  la  Margelle  ,  à  qui  l'auteur 
dédia  ce  petit  traité  y  ainsi  que  les  noms  des  chanoines  profès  pen-r 
dant  le  régime  de  ces  cinq  abbés.  L'estampe  qui  représente  les  bâti* 
ments  de  cette  abbaye ,  est  gravée  d'après  un  dessin  tout  à  fait  diffé- 
rent de  celui  de  la  première  édition. 

14.  Basilica  B.  M.  Y.  Asperi  Gollis,  congregationis  Oratorii. 

Ce  traité,  dédié  par  l'auteur  à  Gérard  Sergeant ,  supérieur  de  cette 
maison ,  occupe  80  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  ;  il  est 
réimprimé  au  tome  III^  page  828,  de  la  seconde  édition,  sans 
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aucune  difiërenoe.  L'image  gravée  dans  l'intitulé ,  est  la  seule  qui  ait 
éf^  supprimée  dans  la  réimpression. 

15.  Caaonica  S;  Paull  Robeae  Vallis,  ordinis  S.  AugusUnî. 

Partie  de  27  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'imitulé;  elle  est 
au  tome  II ,  page  41 ,  de  la  seconde  édition.  Au  chapitre  8  ,  on  a 
ajouté  les  noms  de  cinq  successeurs  de  Laurent  Stroobant ,  prieur 
de  cette  maison,  à  qui  Sanderus  dédia  ce  traité.  L'image  de  Notre- 
Dame  ,  gravée  dans  l'intitulé  y  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition, 
dont  l'estampe ,  qui  représente  les  bâtiments  de  cette  maison  reli- 
gieuse, estfioiite  sur  un  autre  dessin  que  celui  de  la  première. 

46.  Praepositura  Vallis  Liliorum ,  monialium  canonicarnoi 
ord.  Praemonstratensis. 

Petite  partie  de  dix  pages,  réimprimée  au  tome  I ,  page  408 ,  de 
la  seconde  édition,  sans  autre  différence  que  les  noms  de  trois  prieurs 
et  de  deux  mères  supérieures,  ajoutés  à  l'ancienne  liste*  L'estampe 
représentant  les  bâtiments  de  cette  maison,  est  différente  de  la  pre- 
mière. 

17.  Goenobium  S.  Pétri  apostoli,  canonicarum  reguL  ord. 
S;  Âugustini. 

Cette  description  est  réimprimée  au  tome  II,  page  1S9,  delà  se- 
conde édition ,  sans  aucune  différence  dakis'  le  texte.  Le»  deux 
distiques  latins  au-dessous  de  l'-image  de  saint  Pierre  ont  été  sup* 
primés  dans  la  seconde  édition,  dont  l'estampe,  qui  représente  la 
vue  de  ce  monastère ,  est  faite  sur  un  autre  dessin. 

18.  Abbatia  S.  Salvatoris,  ord.  Gisterciensis  Antuerpiae. 

Ce  traité ,  qui  occupe  52  pages  dans  l'édition  originale ,  non  com- 
pris l'intitulé  et  l'épltre  dédicatoire,  commence  à  la  page  504  du 
tome  I  de  la  seconde  édition.  U  n'y  a  pas  d'autre  différence  dans  le 
texte  de  cette  seconde  é(fition  que  les  noms  des.quatre  abbés  ajoutés 
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à  rancienoe  liste ,  extrait  de  VHitêoria  Arohiep,  MechUn.  Mai»  voîei  deê 
choses  plus  essentielles ,  qui  se  inouvent  dans  [*ëditioa  originale  et 
qu*on  a  retranchées  dans  la  seconde  édition ,  savoir  :  l^  l'image  du 
Sauveur,  gravée  sur  Tintitulé  f  2*»  une  belle  planche  gravée  en  taille- 
douce  et  imprimée  sur  une  feuille  entière,  représentant  le  mausolée 
du  fondateur  de  cette  abbaye ,  Pierre  Pot ,  avec  sa  famille  ;  8^  une 
épltre  dédicatoire,  adressée  à  François ,  comte  d'Ursel ,  baron  d'Oboc' 
ken  ;  4^  une  estampe  où  sont  gravées  les  armoiries  de  tous  les  abbés 
de  cette  maison,  jusques  et  y  compris  Benoit  Blommaerts ,  contem* 
porain  de  Fauteur.  Ea revanche,  je  remarque,  dans  la  seconde  édi^ 
tion,  une  estampe  représentant  la  vue  de  cette  abbaye,  gravée  par 
Harrewyn ,  qui  manque  dans  la  première. 

19.  Garthusia  Bruxellensis. 

Il  y  a  à  la  suite  de  cette  pièce,  qui  est  de  14  pages ,  y  compris  les 
feuillets  de  l'intitulé  et  de  l'estampe ,  deux  feuillets  signatures  A.  B* 
qui  renferment  une  pièce  intitulée  :  Elçgia  ordinU  Carthuêienêis.  Le 
tout  est  réimprimé  au  tome  H ,  page  849 ,  de  la  seconde  édition ,  sans 
aucune  différence  digne  de  remarque.  L'image  de  Notre-Dame,  dite 
de  SchetUy  a  été  remplacée ,  dans  la  seconde  édition  ,  par  celle  de 
saint  Bruno. 

20.  Beginagium  Bruxellense;  Alsemberga;  et  abbatia  Helis* 
semia. 

Ces  trois  traités  sont  imprimés  ensemble  et  chiffrés  de  suite 
dans  la  première  édition,  oii  ils  ocdupeat  16  pages.  Le  premier 
de  ces  traités  est  réimprimé  au  tome  III,  page  227,  de  la  seconde 
édition;  le  second,  à  la  page  364  du  même  tomelll';  et  le  troisième,  au 
tome  1 ,  page  284.  Il  n'y  a  rien  de  bien  remarquable  dans  ces  deux  édi- 
tions, si  ce  n'est  l'estampe,  représentant  le  Grand^^Béguinage  de 
Bruxelles,  que  je  n'ai  pas  rencontrée  dans  la  première  édition. 

21.  Regiae  domus  Belgieae. 

Cette  partie  intéressante  consiste  en  44  pages,  non  compris  trois  feuil- 
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leto  préliminaires,  qui  contiennent  l'intitulé  et  la  dédicace,  en  vers 
latins ,  adressée  à  D.  Juan  d'Autriche ,  dont  le  portrait  est  à  la 
tète.  €e  recueil  renferme  les  pièces  suivantes  :  1»  la  description  de 
l'ancienne  cour  de  Bruxelles ,  dédiée  à  Philippe  IV ,  accompagnée 
d'une  grande  planche  gravée  en  taille-douce  ;  ainsi  que  l'état  de  la 
cour  de  l'archiduc  Philippe  en  1494;  2**  description  du  château  et  de 
la  paroisse  de  Tervueren ,  avec  deux  grandes  estampes ,  qui  représen- 
tent ledit  château  et  le  couvent  des  capucins ,  situé  dans  Ce  bourg; 
8<>  le  bois  de  Soignes  avec  son  plan  gravé  en  taille-douce ,  ainsi  que 
différents  autres  sites  remarquables  de  ce  bois  ,  savoir  :  les  vues  de 
Boitsfort,  de  la. maison  dite  de  Binders,  qui  a  servi  jadis  de  haras;  du 
château  de  Trois-Fontaines ,  avec  la  chappelle  de  Notre-Dame,  vulgd 
JesckensEtck;  4°  le  château  deGenappe,  celui  de  Louvain  ,les  château 
et  palais  du  comte  de  Flandre  dans  la  ville  de  Gand ,  avec  une  grande 
estampe,  oii  ces  quatre  édifices  sont  gravés;  5°  la  cour  de  Bruges, 
le  château  d'Ipres ,  le  palais  de  Lille  et  le  château  de  Rupelmonde , 
avec  une  grande  estampe  qui  les  représente  ;  6<*  le  château  de  Vil- 
vorde,  le  bourg  et  le  château  dePeteghem,  près  d'Âudenarde;  ainsi 
que  le  château  dit  ter  J^alle,  dans  le  bois  de  Niepe ,  avec  leurs  vues 
gravées  sur  une  feuille  entière. 

Toutes  ces  descriptions  ont  été  supprimées  dans  la  seconde  édition  y 
excepté  celle  de  la  paroisse  et  du  château  de  Tervueren  ,  insérées  au 
tome  III ,  page  250 ,  suivies  de  la  petite  chapelle  dite  Jesukens  Eyck, 
ainsi  que  du  couvent  des  Capucins  du  dit  Tervueren ,  qu'on  voit  au 
même  tome,  page  38. 

22.  Description  du  château  de  Rummen. 

Cette  description  de  4  pages ,  accompagnée  d'une  grande  estampe 
représentant  le  château ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

25.  Dlssertatiuncula  de  eminentforibus  in  Belgio  conciliis. 

Cette  dissertation  curieuse  de  24  pages ,  non  compris  le  feuillet  de 
rintitulé ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

24.  Status  aulicus  sub  Philippo  Bono,  Carolo  Audace,  Maria 
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ejus  fiiia,  archiduce  Maximiliano ,  Philippe  rege  Gastellae,  et 
Carolo  V.    • 

Cette  pièce  intéressante,  de  3-4  pages,  non  compris  le  feuillet  de 
Fintitulé ,  a  été  également  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

25.  Gemblacum  oppidum  et  abbatia. 

Cette  partie  de  8S  pages,  y  compris  le  feuillet  de  Tintitûlé ,  est 
contenue  au  tome  I ,  page  1'" ,  de  la  seconde  édition*  Il  y  a ,  ^u  cha- 
pitre 5  de  cette  seconde  impression ,  une  petite  addition  de  six  lignes , 
contenant  les  noms  de  trois  abbés  postérieurs  au  temps  de  Sande*- 
rus,  sans  aucune  autre  différence,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les 
estampes. 

26.  Heverlea  Celestina. 

Ce  traité  occupe  44  pages  dans  l'édition  originale ,  non  compris  le 
feuillet  de  l'intitulé  ;  il  a  été  placé  dans  le  tome  H ,  page  1 43  de  la  se- 
conde édition.  Il  y  a ,  au  chapitre  5  de  la  seconde  impression ,  une 
petite  addition ,  communiquée  aux  éditeurs  par  le  supérieur  de  ce 
monastère,  laquelle  renferme  les  noms  de  neuf  prieurs,  postérieurs 
au  temps  de  Sanderus.  L'approbation  du  censeur  de  la  première  édi- 
tion a  été  supprimée  dans  la  seconde ,  ainsi  que  Técusson  d'armoijries 
gravé  sur  l'intitulé. 

FIN  DU  TOME  PBEMIER. 


Texte  duMcond  volume* 

1 .  Conventus  PP.  Minorum  Bruxellensis. 

Traité  dédié  au  P.  Philippe  Lyntermans ,  gardien  de  ce  couvent , 
en  44  pages,  y  compris  le  feuillet  de  Tintitulé;  inséré  au  tome  III , 
paçe  63 ,  de  la  seconde  édition.  Le  texte  de  cette  seconde  édition 
Tome  III.  8 


offre  UD  supplément  fait  par  uq  anonyme  y  depuis  Fan  1662,  où 
finit  Sanderus,  jusqu'en  1724;  le  tout  rédigé  selon  la  méthode 
observée  par  Sanderus.  On  y  voit  aussi  une  estampe  qui  représente 
ce  couvent,  et  qui  manque  dans  la  prenfiiôre  édition. 

2.  ConventusPP.  Minorum  Lovaniensis. 

Cette  description  historique,  dédiée  au  P.  Conr.  Graven,  gardien 
de  ce  couvent ,  est  de  27  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  : 
elle  est  réimprimée  au  tome  III ,  page  129,  de  la  seconde  édition.  Aux 
huit  chapitres  qui  composent  cette  description ,  on  a  ajouté ,  dans  la 
réimpression,  un  neuvième,  lequel  renferme  un  supplément  histo- 
rique, depuis  l'an  1663,  oii  finit  Sanderus,  jusqu'en  1724. 

3.  Conventus  PP.  Minorum  Antuerpiensis. 

Ce  traité  de  86  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé ,  est  dédié 
au  P.  Louis  Vander  Elst ,  gardien  de  ce  couvent;  il  est  réimprimé 
au  tome  111,  page  197  ,  de  la  seconde  édition,  augmenté  d'un  chapi- 
tre qui  comprend  la  suite  historique  depuis  1664 ,  année  de  la  mort 
de  Sanderus ,  jusqu'en  1724. 

4.  Abbatia  Loci  S.  Bernardi  ad  Scaldim,  ord.  GistercieDsis. 

Cette  partie  occupe  86  pages ,  non  compris  l'intitulé  et  l'épltre 
dédicatoire  ;  elle  est  au  tome  I ,  page  464 ,  de  la  seconde  édition , 
dans  laquelle  on  a  retranché  TépUre  de  l'auteur  adressée  aux  prieur 
et  religieux  de  cette  abbaye.  On  a  ajouté  au  chapitre  troisième  de  cette 
seconde  édition  Tépitaphe  de  Judocus  Gillis ,  85"  abbé  de  cette  mai- 
son ,  ainsi  que  la  notice  et  les  épitaphes  de  quatre  successeurs  de  cet 
abbé ,  postérieurs  au  temps  de  Sanderus.  La  planche  qui  représente 
la  vue  de  cette  abbaye  est  aussi  changée ,  d'après  le  renouvellement  de 
ses  bâtiments. 

5.  Coenobium  de  Boelendale  FF.  Minorum. 

Trois  feuillets ,  réimprimés  au  tome  111 ,  page  122,  de  la  seconde 
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édition  ,  augmentés  d'un  suppléaient  à  la  description  de  Sanderus  , 
depuis  1662  jusqu*en  1734,  avec  une  estampe  qui  représente  la 
perspective  de  ce  monastère.  L'image  de  saint  François  ,  gravée 
dans  l'intitulé  de  la  première  édition,  a  été  supprimée.  Cette  notice 
est  dédiée  au  P.  Joh.  Van  Ophem,  gardien  de  cette  maison. 

6.  Caméra,  abbatia  saactimonialiuin  ord.  Gisterciensis. 

Traité  dédié  à  D.  Marie  Rovellis ,  abbesse  de  cette  maison ,  en 
4  feuillets  ou  huit  pages  ;  il  est  réimprimé  au  tome  I ,  page  560  , 
de  la  seconde  édition ,  sans  autre  supplément  que  les  noms  de  qua- 
tre abbesses,  postérieures  au  temps  de  Sanderus  ^  avec  une  estampe 
représentant  les  bâtiments  de  Fabbaye. 

7.  Goenobium  Bruxellense  ord.  Minimorum  S.  Franc,  de 
Paula. 

Ce  petit  traité,  dédié  au  P.  Pierre  Husquet ,  est  de  six  feuillets;  il 
est  compris  dans  le  tome  III ,  page  40  ,  de  la  seconde  édition  ,  aug- 
menté de  quelques  additions  particulières,  savoir  ;  1®  A  la  fin  du  pre- 
mier §,  une  petite  notice  de  la  bâtisse  du  temple,  commencée  en  l'an 
1700  et  finie  en  1715;  2<^  au  §  2 ,  une  suite  de  la  liste  des  supérieurs 
de  ce  couvent ,  depuis  1668  h  1725  ;  3°  au  §  8 ,  des  additions  et  notices 
biographiques  sur  diverses  personnes  de  cette  maison  ;  A^  dans  le  §  4, 
il  y  a  une  petite  addition  à  Tarticle  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis  , 
avec  la  notice  d'autres  bienfaiteurs  ;  5®  finalement,  dans  le  §  5 ,  une 
suite  à  la  liste  des  personnes  enterrées  dans  ce  couvent. 

8.  Ravisia  vulgo  Resves.   , 

Cette  description  historique  de  la  seigneurie  de  Resves ,  accom- 
pagnée d'une  grande  estampe  qui  représente  le  château  et  ses 
dépendances  ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition  ;  elle  est 
dédiée  à  D.  Jeanne-Marie  de  Berlo  ,  baronne  du  lieu  ^  et  consiste  en 
12  pages. 
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9.  Chorographia  Bevernae ,  et  ditionis  Bev^rnensis. 

Traité  dédié  à  Philippe-François  duc  d'Arenberg;  il  occupe  dix 
pages  y  avec  une  grande  estampe  qui  représente  le  plan  du  bourg 
et  de  la  terre  de  Beveren ,  etc.  Supprimé  dans  la  seconde  édition. 

10.  Coenobîum  Bruxellense  ord.  PP.  Eremitarum  S.  Au- 
gustini. 

Description  de  huit  pages ,  y  compris  les  préliminaires  ;  elle 
est  réimprimée  au  tome  II,  page  193,  de  la  seconde  édition  ,  oii  on 
a  supprimé  Tépitre  dédicatoire  de  Tauteur,  adressée  au  prieur  de 
cette  maison  religieuse. 

11.  Domus  et  commendaria  de  Pitsenborch  ord.  Teutonici  in 
Mechlinia. 

Petite  description  de  huit  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  ; 
elle  est  réimprimée  au  tome  III ,  page  37S  ,  de  la  seconde  édition , 
dans  laquelle  on  a  ajouté  les  noms  des  trois  commandeurs  pos- 
térieurs au  temps  de  Sanderus,  et  deux  estampes  gravées  en 
taille-douce ,  représentant  la  vue  du  bâtiment  de  cette  maison. 

12.  Parochialis  ecclesia  S.  Willibrordi. 

Ce  petit  traité,  dédié  à  Jean  Yandèr  Pot,  curé  de  paroisse,  est 
de  8  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  ;  il  se  trouve  au  tome  lU , 
page  837^  de  là  seconde  édition,  augmenté  d'une  grande  estampe 
qui  représente  le  grand  autel  et  l'église  de  S.  Willebrod. 

13.  Coenobium  canonicarum  régularium  ord.  S.  Augustini 
Rosae  Plantatae  in  Jéricho. 

Ce  traité  de  ^ix  pages ,  y  compris  l'intitulé  ,  est  dédié  à  dame  Mar- 
guerite de  Berlaymont ,   supérieure  de  cette  maison  :  il  est  réim- 
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priiné  au  tome  II ,  page  136 ,  de  la  seconde  édition  ,  augmenté  d'une 
notice  de  quatre  prieurés ,  tirée  des  archives  de  ce  monastère , 
et  d'une  estampe  représentant  les  bâtiments  et  dépendances  dudit 
Monastère. 

14.  Parochiales  ecclesiae  de  Westmalle  et  Soursellés  ;  Arx 
Westmalliana,  de  parochia  et  comitatu  de  Heria  vulgo  Hère, 
praetoriuitt  de  Schiplaken  in  parochia  de  Hevere. 

Ces  pièces ,  consistant  en  trois  feuillets  et  une  grande  estampe  qui 
représente  le  château  de  Schiplaken,  ont  été  supprimées  dans  la 
seconde  édition. 

15.  Goenobium  PP.  Praedicatorum  Aûlaerpiae. 

Cette  description ,  renfermée  dans  trois  feuillets,  avec  une  estampe 
représentant  la  vue  des  bâtiments  et  du  jardin  de  ce  couvent ,  est 
réimprimée  sans  aucune  différence  remarquable  au  tome  III,  page  1, 
de  la  seconde  édition.  Il  n'y  a  que  les  deux  écussons  d'armoiries. de 
l'estampe  gravée  par  Lucas  Yorstermans  et  dédiée  à  AmbroiseCapelle, 
évèque  d'Anvers ,  qui  aient  été  supprimés* 

16.  Coenobium  Bruxellense,  FF.  Praedicatorum. 

Ce  traité  de  huit  pages.,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé,  est 
réimprimé  au  tome  III ,  page  7 ,  de  la  seconde  édition  ,  sans  aucune 
dijfférence  remarquable.  On  y  a  supprimé  l'image  de  la  sainte  Vierge 
gravée  dans  l'intitulé. 

17.  Goenobium  Septem  Fontium,  prioratus  ordinis  canoni- 
corum  regularium  S.  Augustini. 

Ce  court  traité  de  six  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé,  est 
réimprimé  au  tome  II ,  page  63 ,  de  la  seconde  édition  ,  sans  aucune 
différence  remarquable.  Â  la  suite  du  texte  de  la  seconde  édition ,  on 
a  inséré  VEùioria  Sepiifontana  de  J.-B.  Wiaert. 
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18.  Dissertatiuncula  de  origine  et  justitia  montis  pietatis 
Bruxellensis,  aliorumque  qaorundam  ei  similium. 

Cette  petite  dissertation  est  réimprimée  au  tome  III,  page  880, 
de  la  seconde  édition ,  sans  aucune  différence ,  tant  dans  le  texte 
que  dans  les  estampes. 

19.  Goenobium  de  Musenis  sanctimonialium  ordinis  Cister- 
ciensis. 

Traité  de  trois  feuillets,  y  compris  celui  de  l'intitulé.  II  est  réim- 
primé au  tome  I ,  page  666 ,  de  la  seconde  édition ,  avec  une  aug- 
mentation de  quatre  lignes ,  contenant  les  noms  de  trois  supérieurs 
de  ce  couvent ,  postérieurs  au  temps  de  Sanderus.  On  y  a  ajouté 
encore  une  estampe ,  représentant  les  bâtiments  et  jardins  de  cette 
maison. 

20.  Goenobium  Bruxellense  PP.  Gapucinorum. 

Cette  description  de  sept  pages ,  y  compris  l'intitulé,  est  réim- 
primée au  tome  III,  page  88 ,  de  la  seconde  édition ,  dans  laquelle  on  a 
ajouté  une  estampe  qui  représente  les  bâtiments  et  jardins  de  ce 
couvent. 

21 .  Munieipium  oppidumque  de  Gaprika. 

Cette  notice  de  la  viUe  et  des  seigneurs  de  Caprycke ,  consistant 
en  trois  feuillets ,  y  compris  celui  de  l'intitulé ,  manque  dans  la  se- 
conde édition. 

22.  Magna  Bigardia ,  abbatia  monialium  S.  Benedicti  et  Bi- 
gardia  altéra. 

Cette  description  de  quatre  pages,  est  réimprimée  au  tome  I, 
page  88 ,  de  la  seconde  édition ,  augmentée  de  deux  planches  gra- 
vées en  taille-douce ,  qui  représentent  les  bâtiments  et  jardins  de 
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ees  deux  maisons  religieuses  ;  il  y  a  aussi  les  noms  de  quatre  abbesses 
ajoutés  à  l'ancienne  liste. 

23.  Cortenberga,  abbatia  monialium  ord.  S.  Benedicti. 

Cette  petite  notice  n'occupe  qu'un  simple  feuillet  signature  A;  elle 
est  placée  au  tome  I®',  page  75,  de  la  seconde  édition,  augmentée  d*une 
liste  de  44  abbesses  de  ce  monastère,  jusqu'en  1707,  extraite  du 
cartulaire  de  l'abbaye,  ainsi  que  d'une  estampe,  qui  en  représente  les 
bâtiments  et  jardins. 

24.  Dominium  de  Presles,  et  Toparchia  Cellensis  in  ditione 
Nivellana. 

Cette  description ,  contenant  trois  pages ,  a  été  supprimée  dans  la 
seconde  édition. 

25.  GoQventus  BruxellensisPP.Carmelitarumdiscalceatorum. 

Traité  de  six  pages,  y  compris  l'intitulé;  il  fait  partie  du  tome II, 
page  84S,  de  la  seconde  édition,  sans  aucune  addition  ni  retranche- 
ment dans  le  texte.  L'image  de  la  sainte  Vierge ,  gravée  dans  l'intitulé, 
a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition,  oiî  l'on  trouve  en  revanche 
une  grande  estampe  qui  représente  les  bâtiments  et  jardins  de  ce 
couvent. 

26.  Goenobium  Bruxellensesanctimonialiumdiscalceatorum, 
ordinis  B.  M.  Y.  de  Monte  Carmelo. 

Cette  description  ne  contient  que  deux  feuillets,  y  compris  celui 
de  l'intitulé;  elle  est  au  tome  11,  page  347,  de  la  seconde  édition, 
augmentée  d'une  planche  qui  représente  les  bâtiments  et  jardins  de 
ce  couvent. 

27.  Dominium  de  Peeterbaix. 

Ce  petit  traité,  contenant  deux  feuillets  avec  la  signature  A.B.^ei 


—  120  — 

une  grande  estampe  représentant  le  château  de  Peeterbaix ,  a  été 
supprimé  dans  la  seconde  édition. 

28.  Domus  professa  Soc.  Jesu  Antwerpiae;  accedit  appendî- 
cula  collegii  Mechliniensis.      * 

Ce  traité  de  12  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé ,  est  divisé 
en  deux  parties  dans  la  seconde  édiUon  ;  la  première  est  contenue 
dans  le  t.  III,  page  18,  et  la  seconde,  p.  80  du  même  volume.  Dans 
Texemplaire  de  la* première  édition,  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  man- 
que l'estampe  représentant  le  frontispice  de  la  maison  professe  d'An- 
vers, laquelle  devait  s'y  trouver  d'après  ce  qu'on  lit  dans  l'intitulé  : 
Imagine  aenea  illustrata.  Ce  frontispice  est  dans  la  seconde  édition 
avec  une  autre  estampe  représentant  le  collège  de  Malines,  qui  n'est 
pas  dans  la  première. 

29.  Collegium  et  Convictus  Soc.  Jesu  Antwerpiae. 

La  première  de  ces  deux  pièces  n'a  que  six  pages,  y  compris  l'inti- 
tulé; la  seconde  en  occupe  sept;  elles  sont  au  tome  HI,  page  19,  de  la 
seconde  édition ,  sans  aucune  différence. 

30.  Conventus  Mechliniensis  F.  F.  Minorum  regularis  obser- 
vantiae. 

Ce  traité ,  orné  d'une  grande  planche ,  gravée  en  taille-douce ,  re- 
présentant les  bâtiments  et  jardins  de  ce  monastère,  occupe  29  pages. 
Il  est  au  tome  III,  page  166,  de  là  seconde  édition ,  augmenté  d*un 
huitième  chapitre ,  divisé  en  cinq  §§ ,  qui  renferme  la  continuation 
historique  de  ce  traité,  depuis  l'an  1668,  oii  Sanderus  finit,  jus- 
qu'en 1724.  D'un  autre  côté,  on  y  a  supprimé  une  planche  gravée  en 
taille-douce,  rep^sentant  un  mausolée  érigé  dans  l'église  de  ce  couvent 
h  la  mémoire  de  Jacques  de  Bruxelles  et  Philippe  Daneels.  Ce  monu- 
ment se  trouve  encoce  dans  le  Théâtre  sacré  de  Brabant,  tome  I , 
page  68. 
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31.  Chorographia  monasterii  S.  P.  Eliae,  ord.  F.  F.  B.  M.  V. 
de  Monte  Carmelo  Mechliniae;  accédant  appendix  I  et  appen- 
dix  II,  de  Carmelo  Antwerpiensi ,  Lovaniensi  et  Thenensi. 

Ce  traité  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  occupe  24  pages , 
la  seconde  29  et  la  troisième  8.  Ces  parties  sont  réimprimées  au 
tome  II,  page  222,  de  la  seconde  édition,  sans  aucune  différence 
digne  de  remarque.  La  petite  préface  de  Sanderus,  à  la  tète  de  la 
Chorographia  Carmeli  Antfverpiensis ,  est  la  seule  chose  qui  ait  été 
supprimée  dans  la  seconde  édition ,  oii ,  d'un  autre  côté ,  on  a  ajouté 
une  estampe  représentant  les  bâtiments  du  couvent  de  Louvain. 

32.  Chorographia  sacra  coenobii  monialium  ord.  B.  M.  V.  de 
Monte  Carmelo  Yilvordiae. 

Ce  traité  de  19  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé,  est  au 
tome  11,  page  825,  de  la  seconde  édition,  sans  aucun  changement 
digne  d'attention. 

33.  Chorographia  àacra  Carmeli  Bruxellensis. 

Cette  description  de  40  pages,  est  réimprimée  au  tome  11,  page  288, 
de  la  seconde  édition ,  sans  aucune  différence  notable.  Dans  l'estampe 
on  a  supprimé  l'inscription  dédicatoire  et  les  deux  écussons  d'ar- 
moiries gravés  aux  deux  côtés  du  haut  de  la  planche. 

34.  Chorographia  sacra  canonicae  B.  M.  V.  in  Corssendoncq , 
ord.  Canonicorum  regularium  S.  Âugustini  capituli  Windese- 
mensis. 

Ce  traité  de  19  pages,  y  compris  l'intitulé,  est  au  tome  II, 
page  101 ,  de  la  seconde  édition,  augmenté  d'un  petit  supplément  à 
la  liste  des  prieurs  de  cette  maison ,  extrait  de  VHistoria  Episcopatuê 
Syhaeducensis,  Les  deux  pièces  en  vers  latins ,  in  laudem  operis^  qui 
se  trouvent  au  verso  du  feuillet  de  l'intitulé  de  la  première  édition , 
ont  été  supprimées  dans  la  seconde,  ainsi  que  les  écussons  d'armoi- 
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ries  gravés  aux  deux  c6tés  du  haut  de  Festampe  représentant  la  vue 
de  ce  monastère. 

35.  Gastrum  du  Faing  cum  arce  de  Jamoigne  et  comitatu  de 
Hasselt. 

Cette  description ,  accompagnée  d'une  grande  estampe  représen- 
tant le  château  de  Faing,  occupe  quatre  feuillets ,  j  compris  Tintitulé; 
elle  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

36.  Âbbatia  Parchensis. 

Traité  de  117  pages,  y  compris  l'intitulé.  La  dernière  feuille  est 
chiffrée  par  erreur  IS,  14,  15  et  16  au  lieu  de  114,  115,  116 
et  117.  Les  deux  derniers  chapitres  qu'elle  contient,  sont  aussi ,  par 
erreur,  désignés  sous  les  numéros  YII  et  VIII,  au  lieu  de  XXII  et  XXIII. 
Au  reste,  ce  traité  est  réimprimé  au  tome  I,  page  157  de  la  se- 
conde édition,  sans  autre  changement  qu'une  petite  addition  de 
18  lignes  tirée  de  VHist,  Archiep.  Mechlin. ,  contenant  les  noms  du 
83" ,  du  84"  et  du  35*  abbé  de  cette  maison. 

La  lettre  de  Tabbé  Libërtus ,  écrite  à  l'auteur  en  lui  envoyant  le 
dessin  de  son  abbaye ,  laquelle  se  trouve  à  la  tète  de  l'édition  origi- 
nale ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition.  Ce  dessin ,  qui  a  été 
changé  dans  la  seconde  édition ,  fut  fait  en  1649, par  Alex.  Courtmans , 
religieux  de  cette  abbaye ,  et  gravé  par  Yorstermans ,  qui  le  dédia  à 
Tabbé  Libërtus  de  Pape ,  mort  en  l'an  1668. 

37.  Lovaniense  coenobium  S.  Martini,  ord.  Ganonicorum 
regularium  S.  Augustini,  capituli  Windesemensis. 

Cette  description  de  là  pages,  y  compris  l'intitulé,  est  réim- 
primée au  tome  11,  page  119  de  la  seconde  édition ,  augmentée  de  la 
notice  de  cinq  successeurs  de  Petrusde  Sancto  Trudone,  prieur  de  ce 
monastère ,  à  qui  Sanderus  dédia  son  ouvrage ,  extraite  de  VHUf. 
Archiep,  Mechlin,  On  y  trouve  encore,  à  la  fin  du  dernier  chapitre , 
l'art,  de  Peirus  Croon;  VHiêtoria  D,  Firginis  Hanewicanae  Mechli- 
niae.  Ibidem,  typia  C,  Lintsii  1670. 
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D*un  autre  c6té,  la  pièce  de  vers  latins  de  F.-J.  Impens,  adressée  à 
Sanderus  sur  son  ouvrage ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition , 
dont  Testampe ,  qui  représente  les  bâtiments  de  ce  monastère ,  a  été 
gravée  sur  un  autre  dessin  que  celui  de  la  première  édition. 

38.  Decas  tertia  Arcium  ac  Domorum  campestrium  Proce- 
rum,  Nobiliuin,  etc.,  etc. 

Cette  pièce ,  qui  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition ,  consiste 
en  trois  feuilles  avec  les  signatures  A,  B.  C.^  et  quelques  armoiries 
gravées  en  taille-douce  ;  elle  est  précédée  de  cinq  grandes  estampes 
qui  représentent  :  1®  le  château  de  Marche;  S°  le  château  de  Clabecq  ; 
8^  le  château  de  Faquez  dans  la  baronnie  d'ittre;  4°  Praetorîum 
D.  Philippi  Ignatii  de  Ki£9art,  baronis  d'Ittre  ;  5°  Praetorium  de  Yoorde 
et  Praetorium  ad  Gruces ,  vulgo  ter  Cruysen  in  Caprycke, 

39.  Gborographia  castri  et  Toparchiae  de  Montigny. 

Cette  description ,  dédiée  au  baron  de  Launay,  consiste  en  quatre 
feuillets  portant  les  signatures^.  B.  C,  />.,  avec  des  planches  gravées 
en  taille-douce.  Le  dernier  feuillet,  qui  n'est  pas  chiffré,  contient 
les  sceaux  de  Léopold,  archiduc  d'Autriche ,  empereur  des  Romains. 
Ce  traité  a  été  supprimé  dans  la  seconde  édition. 

40.  Gborographia  sacra  TuDgerloae,  quaeceleberrimaet  anti- 
qoissima  apiid  Taxandros  ôrd.  PraemoDstratensis  est  abbatia. 

Cette  description  historique  de  79  pages  y  compris  le  feuillet  de 
l'intitulé ,  se  trouve  au  tome  I ,  page  805  de  la  seconde  édition,  k  la 
fin  du  chapitre  Vil  de  l'édition  originale ,  il  y  a  une  liste  de  tous 
les  membres  de  cette  maison  religieuse,  vivant  sous  la  discipline  de 
l'abbé  Augustin  Wichman,  en  1660.  Cette  liste  a  été  supprimée  dans 
la  seconde  édition,  et  remplacée  par  une  autre,  contenant  ceux  qui 
vivaient  en  1785  sous  l'abbé  Joseph  Yander  Achter. 

Au  chapitre  YHI  de  la  seconde  édition,  est  un  petit  supplé- 
ment à  la  liste  des  préposés  de  l'église  collégiale  de  Saint-Sulpice  de 


—  m  — 

la  ville  de  Diest,  extrait  de  VHist*  Archiep,  MechUntensis^  lequel 
contieDt  les  noms  de  quatre  de  ces  préposés  postérieurs  au  temps  de 
Sanderus. 

La  Chorographia  sacra  Cœnobii  Antuerpiensia  ord,  PP.  Eremita- 
rum  S,  Augustiniy  qui  se  trouve  au  tome  II ,  page  199 ,  delà  seconde 
édition  ,  manque  dans  l'exemplaire  de  l'édition  originale  dont  je  me 
suis  servi  pour  cette  notice. 

Quant  au  Collegium  Soc.  Jesu  Lovanienae^  et  au  Colîegium  Bruxel- 
ienscj  dont  la  description  grossit  le  tome  III,  pages  31  et  82,  de  la 
seconde  édition,  ce  ne  sont  que  des  extraits  insignifiants  de  VHûtoria 
Archiepiscopatus  Mechliniensis  y  qui  occupent  à  peine  une  page 
complète. 

D'après  cette  notice ,  il  sera  aisé  au  lecteur  d'apprécier  le  mérite 
de  la  Chorographia  sacra  Brahantiae  de  Sanderus,  laquelle,  indépen- 
damment de  sa  rareté  excessive,  renferme  plusieurs  pièces  impor- 
tantes supprimées  dans  la  seconde ,  dont  les  prétendues  additions  se 
réduisent  pour  la  plupart  à  quelques  extraits  sans  importance  de 
VHistoria  Archiepiscopatus  Mechliniensis ,  etc. 


Un  livre  unique. 


Beschryvinghe  van  deherlycke  arcus  triumphalofte  Eere-Poortevan 
de  Nederlandtshe  natie  opgherecht  in  Londen  ter  eeren  den  Hoochghe- 
borenen  coninck  Jocoho ,  coninck  van  Enghelant,  Schotlant,  Franck-- 
ryckende  Irelanty  den  15"'^  merte  1603,  stylo  angliae.  —  Ghedruckt 
tôt  Middelburgh  y  voor  Conraet  Jansen,  by  Richard  Schilders,  druC' 
ker  der  Staten  van  Zeeland,  1604.  (Le  titre  imprimé  porte  1605.) 
Men  vintse  te  coope  int  corte  Suytwerck ,  in  den  vergulden  passer ,  ten 
huyse  van  Conraet  Jansen.  Tôt  Londen,  In-foi.,  titre  gravé,  orné  de 
la  marque  de  Conraet  Jansen ,  le  compas  de  Plantin  avec  sa  devise  : 
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Labore  et  Constantia ,  les  initiales  C  et  I  et  uae  espèce  de  monogramme 
entre  les  branches  du  compas;  un  titre  imprimé;  13  pages,  signées 
A2-B3  et  îB  planches  gravées. 

Elisabeth  termina  en  160'4  un  règne  long  et  brillant,  laissant  son 
trône  en  héritage  au  fils  de  la  reine,  et  plus  encore  de  la  femme 
qu'elle  avait  poursuivie  de  sa  haine  profonde,  puis  enfin  livrée  à  la 
hache  du  bourreau.  Un  roi  pédant ,  faible  et  absolu  succédait  à  une 
souveraine  impérieuse ,  ferme  et  habile.  Les  habitants  des  Pays-Bas , 
retirés  à  Londres  pour  jouir  de  la  liberté  de  conscience  et  échapper  aux 
maux  de  la  guerre  civile  qui  affligeaient  leur  patrie ,  s'empressèrent 
de  saluer  Favénementdu  nouveau  monarque.  Plusieurs  écrivains  ont 
parlé  de  Tare  de  triomphe  érigé  en  celte  circonstance.  Van  Meteren 
est  entré  à  ce  sujet  dans  les  plus  grands  détails.  Il  nous  fait  connaître 
les  noms  de  l'architecte  et  des  peintres  que  l'on  fit  venir  des  Pays-Bas 
pour  travailler  à  ce  monument  passager.  Il  nous  donne  l'explication 
des  tableaux  qui  l'ornaient,  et  c|it  que  la  description  en  fut  imprimée 
à  Middelbourg  en  1605. 

Malgré  de  longues  recherches ,  M.  Van  Hulthem  n'était  point  par- 
venu à  rencontrer  cette  description  dans  aucune  bibliothèque  d'ama- 
teur de  l'histoire  de  Belgique ,  lorsqu'un  heureux  hasard  la  lui  fit 
découvrir  en  août  1B29 ,. parmi  les  livres  de  M.  Deis ,  de  Bruges ,  qui 
possédait  encore  d'autres  ouvrages  rares  et  des  manuscrits  remar- 
quables. Il  fit  des  démarches  auprès  du  propriétaire  qui  finit  par  lui 
céder  ces  pages  à  un  prix  élevé.  La  bibliothèque  royale  les  a  retrou- 
vées à  la  vente  d'un  neveu  de  M.  Van  Hulthem,  feu  M.  de  Bremmaecker 
(n*"  17-44  du  cat.)  et  les  a  acquises  pour  308  francs. 

L'arc  de  triomphe  était  haut  de  87  pieds  et  large  de  37.  Au  pre- 
mier étage,  soutenu  par  quatre  grandes  colonnes  corinthiennes,  on 
voyait  une  salle  ornée  de  tapisseries  et  de  rideaux  de  soie ,  dans  la- 
quelle étaient  assises  sur  des  gradins  dix-sept  grandes  et  belles  filles 
toutes  nées  dans  les  Pays-Bas,  et  représentant  les  17  provinces  bel- 
giques.  Elles  étaient  magnifiquement  habillées  de  velours,  aux  armes 
de  chaque  province,  la  tète  ceinte  de  couronnes  d'or. 

La  face  opposée  était  décorée  de  tableaux  ,  figurant  les  arts  et  mé- 
tiers auxquels  les  Belges  se  livraient  de  préférence ,  tels  que  la  navi- 
gation ,  le  commerce ,  la  pèche ,  l'agriculture ,  l'élève  des  bestiaux , 
les  manufactures  de  tapisseries,  de  draps,  de  toiles ,  de  dentelles,  etc. 
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Au-dessus  de  ces  tableaux  se  dressaient  trois  statues  colossales ,  Vin- 
duttfie,  la  Diligence  et  le  Travail. 

L*architecte  de  cet  arc  triomphal  fut  Gonraet  Jansen ,  de  Bois-le- 
Duc ,  attaché  au  service  du  roi.  Il  employa  à  la  confection  des  char- 
pentes et  des  ornements  Joos  Otger,  Jean  Weyiant  et  Barthélemi 
Paul.  Les  peintres  qu'on  avait  fait  venir  d'Anvers  étaient  Daniel  De 
Vos ,  fils  de  Martin ,  Paul  Van  Overbeke ,  Adrien  Van  Sond ,  de 
Bréda ,  et  Martin  Droeshout ,  qui  peignirent  les  grands  tableaux  sur 
toile.  Les  ouvrages  en  bois  furent  peints  par  Daniel  Papeler  et  Ro- 
land Poquet,  tous  deux  Anglais.  Le  nombre  de  personnes  qui  travail- 
lèrent à  cet  arc  triomphal  était  en  tout  de  62,  dont  14  peintres.  On 
ne  nomme  point  Fauteur  des  inscriptions  en  latin  et  de  leur  imita- 
tion en  flamand.  Le  graveur  des  planches  fut  M.  D.  (Martin  Devos). 

Db  R«. 


UTIK    IHPRESSIOIV    DINAIITAISE. 


A  M.  le  Directeur  du  Bnlletin  du  Bibliophile  belge. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  belge  contenait  dernièrement  des  noti- 
ces sur  deux  plaquettes  rares,  imprimées  à  Namur  en  16ë8  et  1732  (l). 
J'espère  que  vous  n'aurez  pas  moins  d'indulgence  pour  une  impres- 
sion d'une  autre  ville  de  notre  province ,  plus  célèbre  par  ses  cauqueê 
et  ses  copereriet  que  par  ses  produits  typographiques.  Vous  devinez 
qu'il  s'agit  de  Dinant. 

L'auteur  du  livre  infiniment  curieux  dont  je  vais  vous  entretenir, 

(1)  Tome  II,  pp.  119  ci  207. 
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M.  de  Prouvy ,  appartenait  à  une  aocienne  et  honorable  famille  du 
comté  de  Namur.  Dès  Tâge  de  15  ans ,  en  1759,  il  servait  T Autriche. 
Après  50  années  de  fidèles  services ,  il  revint  avec  le  grade  de  géné- 
ral-major, habiter  son  château  d*Évrehailles ,  près  de  Dinant.  G*est  là 
que,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  se  déclara  historien  de  par 
la  grâce  de  Dieu.  J*aime  à  croire  qu*à  cette  époque ,  la  raison  du  vieux 
soldat  s'était  quelque  peu  affaiblie.  De  cette  œuvre  détruite,  dit-on, 
par  les  soins  de  la  famille  du  général ,  peu  d'exemplaires  ont  survécu  ; 
aussi  sont-ils  fort  recherchés. 

G  est  un  volume  de  67  pages  sans  signatures  ,  format  petit  in-8° 
et  portant  le  titre  suivant  : 

u  Eeîation  de  la  courte  campagne  de  1815  en  Brabant  méridional , 
n  par  L.-J.  de  Prouvy,  general-major  pentionné  honorablement  au 
»  louable  service  de  l'auguste  maison  d'Autriche.  —  Evrehailles  près 
»  de  Dinant  sur  Meuse  deuxième  arrondissement  de  la  province  de 
n  Namur  au  royaume  des  Pays-Bas  le  18  juin  1827  à  12  ans  de  l'ac- 
»  tion.  —  Dinant,  imprimerie  de  A.  Rosolani  (1).  »> 

Bon,  direz- vous;  c'est  sans  doute  quelque  mémoire  stratégique 
bien  ennuyeux  ou ,  tout  au  moins,  une  histoire  dans  le  genre  Marco- 
S*-Hilaire.  Vous  n'y  êtes  point,  Monsieur.  Grâce  à  Dieu,  le  général- 
major  L.-J.  de  Prouvy  n'est  point  un  classique  observant  scrupuleu- 
sement l'unité  d'action.  11  parle  bien  un  peu ,  il  est  vrai ,  de  la  bataille 
de  Waterloo  «  gagnée  si  complètement  par  les  intrépides  alliés  contre 
»  l'insatiable  grand  envahisseur  Napoléon  Buonaparte  »  (il  faut  bien 
donner  quelque  satisfaction  à  ses  lecteurs) ,  mais  il  y  parle  surtout 
du  siège  de  Poilvache  par  feu  l'empereur  tout  puissant  sur  terre  Char-- 
lemagncy  des  divers  souverains  et  généraux  de  l'Europe,  de  sa  fa- 
mille, de  la  guerre  de  sept  ans,  de  ses  campagnes,  etc. ,  etc.  En  un 
mot ,  une  idée  en  amène  une  autre ,  et  l'honnête  général-major  tient 
trop  à  ses  idées  pour  les  abandonner  facilement.  —  Vous  en  jugerez 
par  les  extraits  qui  suivent.  Disons  d'abord  que  M.  de  Prouvy  dé- 
daigne souverainement  l'orthographe  et  la  ponctuation.  Pour  lui, 
chaque  chapitre  (il  y  en  a  22)  se  compose  ordinairement  d'une 
phrase.  Getle  manière  d'écrire  peut  devenir  fatigante  pour  le  lecteur, 

(1)  Dans  tous  ce»  extraits ,  je  conserTerai  Porthographe  et  la  ponctuation  de 
Toriginal. 


—  128  — 

j'en  coDvieDs;  mais.  Monsieur,  quel  auteur  n'a  point  ses  petits  dé- 
fauts? 

Du  reste ,  c'est  une  justice  à  lui  rendre ,  notre  historien  entre  brus- 
quement en  matière  : 


((  Bataille  première  insignifiante  de  Fleurus. 


n  Chapitre  premier. 


»  Le  14  juin  181S  a  trois  heures  du  matin  l'armée  révolutionnaire 
Française  au  nombre  de  180,000  hommes  d'élite  et  800  pièces  de 
canon ,  munit  de  tout  son  matériel  de  guerre  ,  commandée  en  chef 
par  Napoléon  Buonaparte  originair  grec  mais  régénéré  en  Corse, 
oiî  il  naquit  le  15  août  1769,  attaqua  si  a  l'improviste  et  culbuta 
les  avants- postes  Prussiens  aux  ordres  du  lieutenant  gênerai  de 
Ziethen  commandant  en  chef  si  vigilant  qu'il  n'avait  pas  besoin 
d'espions ,  le  premier  corps  ;  que  deux  bataillons  de  Landwerh 
partis  de  Charleroy  à  la  pointe  du  jour  comme  de  coutume  pour 
l'exercice  en  blanc ,  et  par  conséquent  n'étant  pourvus  que  de  car- 
touches de  son  dans  leurs  gibernes  :  ayant  donc  été  assaillis  de  tous 
c6tés,  furent  faits  contre  le  droit  des  gens,  prisonniers  de  guerre 
sans  coup  ferir,  a  28  fusiliers  près  un  seul  officier  natif  d'Eberfeld 
ville,  quoique  petite ,  bien  bâtie  du  siècle  .précèdent,  portante  la 
date  de  chaque  maison  et  très  bien  commerçante  jusqu'aux  Indes 
au  delà  de  la  rive  gauche  du  Rhin  à  deux  lieux  de  ce  côté-cî  de 
Cologne,  y  ayant  été  passagèrement  stationné  comme  capitaine  de 
la  deuxième  compagnie  des  grenadiers  au  bataillon  Walon  du  lieu- 
tenant colonel  de  Briey  qui  s'est  brûlé  la  cervelle  d'un  coup  de  pis- 
tolet qui  par  des  atteintes  multipliées  de  neirfs  si  violentes  les  oreil- 
les lui  en  racoquillaient  chaque  fois ,  cela  huit  jours  seulement  en 
1791  après  la  mort  sinistre  de  l'infortuné  roi  de  France  Louis  XVI 
et  de  la  vertueuse  reine  Marie- Antoinette  née  archi-duchesse  d'Au- 
trice  s'y  repandit  le  soir  à  l'arrivée  de  la  poste  et  occasionna  un 
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grand  deuil  général  parmi  toute  TEiirope  et  surtout  bien  affligeant 
pour  k  cour  de  Vienne. 

»  Lequel  oifficier,  s'etant  ainsi  que  les  vingt  huit  soldats  échappés 
par  hasard  après  avoir  été  desarmés ,  sans  même  savoir  comment, 
étant  venut  le  même  jour  directement  loger  hospitalement  ches 
moi,  fut  le  premier  qui  me  fit  part  de  cette  incroyable  désagréable 
surprise  de  la  ville  de  Charleroi  avec  une  partie  de  sa  garnison 
momentanée  à  son  arrivée  inatendue  vers  le  soir  à  Blocquemont, 
d'où  était  parti  la  veille  sans  adieu  le  chirurgien  major  Hartz,  qui 
soignoit  régulièrement  après  avoir  déjeuné  Thopital  nombreux  des 
galeux,  qui  avait  été  depuis  quatre  mois  établi  au  village  d'Awagne, 
d'oii  il  dût  donc  fort  precepitamment  joindre  la  colonne  du  camp 
de  Geney  à  portée  des  ruines  remarquables  de  Poilevache» 


«  Chapitre  3. 


»  Poilevache  dis-je  ancienne  forteresse,  que  je  Vois  de  ma  maison 

)»  construite  à  grands  fraits  en  815  par  les  quatre  redoutables  fils  du 

»  duc  Âimont  d*Aigremont  domiciliés  au  paravant  à  Montaubant  au 

n  haut  Languedoc ,  d'où  ils  avaient  dû  s*enfuir  munis  d*un  grand 

«  trésor  en  or,  que  leur  avait  généreusement  donnée  leur  bonne  mère 

»  Il  l'inssut  de  leur  dur  père  plus  politique  que  tendre,  pour  se  met- 

)>  tre  à  l'abri  des  poursuites  vindicatives  de  feu  l'empereur  tout  puis*- 

3»  sant  sur  terre,  Charlemagne,  qui  leur  déclara  une  guerre  ouverte 

»  pour  avoir  eut  son  neveu  chérit  Bertelet  tué  accidentellement  d'un 

n  coup  d'échiquier  dargent  donc  fort  pesant  sur  la  tète  par  l'alné  de 

n  ces  quatre  intrépides  frères  Régnant  d'une  taille  énorme  de  seize 

»  pieds  du  roi  et  comme  d'une  force  à  proportion  gigantesque  extraor^ 

n  dinaire,  que  malgré  qu'il  lui  en  avait  proposé  an  lever  de  table, 

»  après  avoir  diné  familièrement  ensemble  à  la  cour,  et  d'en  faire  la 

n  partie  ordinairement  assez  intéressante,  en  avoit  été  grossierre- 

)i  ment  pendant  la  chance  du  jeu  invectivé  et  même  frappé  à  sang 

»  au  paravant  :  ayant  été  tout-à-coup  assiégés  par  une  formidable 

)»  armée  de  gentils  hommes  Français  commandée  en  chef  par  Tempe- 

»  reur  Charlemagne  en  personne,  qui  ayant  a  son  arrivé^ précipité 
Toai  111.                                                                      9 
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»  j8^T  la  Bleuie  où  il  dressa  son  grand  et  abondant  camp  environné 
»  commodément  d'eau  de  bois  et  de  paille  de  premiôres  nécessités 
»  près  de  Tabbaye  jadis  de  Moulin ,  été  hnmiliamment  vaincu  deux 
»  fois  par  une  poignée  de  monde ,  voulut  contre  Tavis  sage  du  pru- 
»  dent  duc  de  Naimes  de  Bavi^rre,  qu'il  avait  pourtant  affecté  mal-à^ 
)»  propos  de  consulter,  et  s'en  raporter  au  atratagesme  que  lui  avoit 
»  suggéré  à  son  pénible  détriment ,  Hemier  de  la  Seine ,  d'hasarder 
»  de  se  rendre  a  la  brune  très  témérairement  en  espion  traite  déguisé 
I»  aq  prôfl  de  Regnaut,  qui  ne  s'étant  douté  de  rien  moins  que  d'un 
»  trait  d'une  noirceur  pareille ,  l'invita  a  souper  frugalement  en  fa- 
»  mille  :  qu'après  étant  tous  aller  coucher  et  profondement  endormis 
»  si  .bien  que  les  domestiques  :  Hemier  de  la  Seine  se  leva  vers  mi- 
»  nuit  et  sans  aucune  prévoyance  sur  le  danger  eminent  qu'il  allait 
»  encourir  et  s'étant  armé  de  pied  en  cap ,  alla  de  suite  au  pont  tevis 
»  par  oi!l  il  étoit  entré ,  en  poignarda  cruellement  la  sentinelle  qu'il 
»  surprit  à  se  promener  sur  le  rempart,  auquel  ayant  pris  les  clefs 
»  de  la  porte  il  l'ouvrit  facilement  après  avoir  coupé  les  cordes  qui 
»  soutenoient  les  bras  du  pont  levis  :  puis  il  introduisit  furtivement 
»  cent  chevaliers  des  mieux  montés  dans  le  donjon ,  d'oii  le  bruit 
»  des  chevaux  dqnt  on  avoit  négligé  de  faire  envelopper  lea  sabots 
»  de  chiffons  bien  liés  selon  la  méthode  moderne  de  la  cavalerie 
»  Brunswickoise  préméditée,  mais  déjouée  par  l'jntrepide  vigilance, 
n  au  sacrifice  cher  de  sa  vie  de  l'immémorable  chevalier  Dazaase, 
}> ,  officier  du  régiment  d'Auvergne  de  piquet  au  camp  volant  des  trois 
»  régiments  d'infanterie  française  d'Auvergne,  de  Normandie,  et  de 
»  l'Alsace,  dont  le  capitaine  de  grenadins  M.  de  Francy  fut  au 
)»  prompt  sortir  de  sa  tente  blessé  d'une  baie  au  bas  ventre ,  bien 
»  couverts  duement  à  leurs  ailes  de  deux  fort  régiment  de  dragons  de 
n  Thiange  et  de  la  Ferronnée,  desquels  la  plupart  aux  premiers  coups 
»  de  fusil  de  Fennemi  qui  tuèrent  sept  chevaux  attachés  d'usage  aux 
»  cordes  à  fourage  derrière  le  camp  ;  sautèrent  non  habellés  sabre 
n  nud  en  mains,  à  cheval  sans  selle  ni  bride.de  même  que  presque 
»  tous  les  fantassins  de  cette  première  ligne  en  chemise  à  leurs  fai&- 
»  seaux  d'armes  qu'empoignaient  déjà  les  Brunswidtois  quoiqiie  par 
)»  une  pluie  d'orage  ik  verse  avec  d'effrayantes  éclairs  redoublées  à 
»  rhumination  duquel  jeune  héros  qui  fut  hourdiment  tué  de  ses 
i>  propres  gens  de  piquet  qu'il  avoit  au  bruit  sourd  de  la  marche  des 
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»•  chevaux,  devancé  pour  8*en  assurer,  quand  il  s'e<a*ea  vers  eux,  tiret 
»  Auvergne  c'est  l'ennemi  (1). 

tt  J'ai  d'heureuse  memotire  assisté  lugubrement  en  rentrant,  mouillé 
w  jusqu'aux  os ,  de  la  sanglante  bataille  gagnée  à  la  Gn ,  etc.^,  etc.  » 

Les  chapitres  8  et  4  traitent,  entre  .autre»  choses,  du  lieutenani 
général  prince  de  Condé  roux  de  cheveux  et  de  eourcie  comme  carotte  — 
de  la  belle  et  intéressante  autant  par  son  esprit  rafiné  que  par  ses 
charmes  jusqu^au  bout  des  ongles  comtesse  Patsr  de  la  ville  de  Nimàgue 
frontière  de  V Hollande ^  au  corps  delà  ^  ligne -^  de  l'aneien  roi  de 
Prusse,  F.  Guillaume  II  extrêmement  blond  de  cheveux  et  de  ses  sour^ 
iHs  tout  eomme  du  tin,  etc.,  etc. 

Et  Poilvache,  et  Charlemagne,  et  les  quatre  fils  Aimont,  direx^ 
vous?  Nous  y  venons.  Monsieur. 

«  Chapitre  tt. 

»  D'où  dis-je  le  bruit  des  ces  chevaux  sans  maillot  s'étant  aussitôt 
w  fait  entendre  des  cinq  cents  dans  les  écuries  de  casernes ,  qui  en 
n  ayant  hennis  et  battu  si  fortement  du  pied  sur  le  pavée  que  les 
n  quatre  frères  Aimont  et  tous  leurs  gens  s'en  étant  éveillés  l'un  après 
n  l'autre  jusqu'à  Régnant  le  dernier  en  sursaut ,  s'etant  frotté  les 
n  yeux  qui  avoient  peine  a  s'ouvrir  de  si  bonne  heure  sans  savoir 
I»  bonnement  pourquoi  ne  tardèrent  pas  sans  découvrir  l'exécrable 
»  trahison  de  Hernier  de  la  Seine,  etc.,  etc.  » 

Je  laisse  lé  reste  du  chapitre,  où  M.  de  Prouvy  passe  sans  trop  de 
façons  du  grand  empereur  Charlemagne  très  fort  violemment  couroussé 
au  petii  chanoine  honoraire  Beauchau  de  S*  Aubin  à  Namur,  posses* 
seur  actuel  des  ruines  de  Poilvache. 

Les  chapitres  6  et  7  traitent  de  la  bataille  deuxième  acharnée  de 
Ligny,  toujours,  bien  entendu,  avec  de  petites  digressions  dans  le 
genre  de  celles  que  je  viens  de  citer;  que  voulez-vous,  c'est  le  faible 
du  général.  Combien  je  regrette,  Monsieur,  de  ne  pouvoir  vous  mon* 
trer  le  «  vénérable  prince  de  Blucher  commandant  en  chef  les  quatre 

(1)  A  part  la  tingnlariié  du  récit ,  ce  tont  là  des  circonttancet  peu  connaes  de 
la  fin  héroïque  du  dièTalier  d*Atsat.  Je  pense  que  l'on  peut  ajouter  pleine  foi  au 
témoignage  de  M.  de  Prouvy  qui  se  trouTait  i  cette  bataille. 
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H  corps  prussiens,  décoré  de  Tordre  militaire  de  la  grande  croix  de 
»  fer  portant  une  longue  queue  de  ses  propres  cheveux  blancs  jusqu'à 

»  ses  éperons  et  une  belle  grise  moustache  à  la  hussard qui  Fépée 

n  au  clair  nue  à  la  main  droite ,  ayant  eu  son  magniOque  cheyal  an- 
»  glais  de  bataille  tué  roid  mort  sous  lui ,  resta  perilleusement  em- 
»  barrasse  par  les  deux  pieds  dans  les  etriers  pendant  une  fameuse 
»  vigoureuse  charge  de  cavalerie  française  qui  quoique  le  vent  en 
»  poupe  lui  passa  et  repassa  brusquement  à  portée  de  lui...  » 

Mais ,  en  vérité.  Monsieur,  je  renonce  à  vous  donner  une  juste  idée 
du  livre  ;  en  faire  une  analyse  fidèle  est  chose  vraiment  impossible. 
Je  regrette  aussi  de  ne  pouvoir  continuer  mes  extraits ,  mais  grâce  à 
la  malheureuse  manie  de  M.  de  Prouvy ,  je  serais  souvent  obligé,  pour 
avoir  un  sens  complet,  de  citer  des  chapitres  entiers,  ce  qui  excé- 
derait peut-être  les  bornes  d'une  épitre  ordinaire.  Et  cejpendant,  la  fin 
de  ce  curieux  ouvrage  n'est  pas  moins  instructive  que  le  commence- 
ment ;  c'est  ainsi  que  l'auteur  nous  révèle  comme  quoi  la  révolution 
brabançonne  fut  une  inturection  stucitée  momentanément  par  le» 
confessionnaux  des  prêtres  Belges  en  1790,  et  qu'il  nous  fait  part  de 
$es  réflexions  sur  le  vil  fuyard  Napoléon  JBuonaparte.  Car,  il  faut 
le  dire,  M.  le  général-major  n'aime  pas  le  grand  empereur;  il  en 
parle  même  assez  cavalièrement ,  entre  autres  au  chap.  16,oii  ilnous 
lapprend  «  que  dans  ses  fnoindre»  revers  et  a  plus  forte  raison  dan»  le» 
»  déroutes  il  perdoit  tout  aussitôt  la  trémontade,  en  devenant  le  plu» 
»  grand  poltron  de  son  ftrmée,,*  » 

«  Finis  coronat  opus  »  s'écrie  en  terminant  M.  de  Prouvy, 

Je  finis  aussi  ma  lettre.  Si  quelque  jour.  Monsieur,  ce  précieux 
livre  vous  tombe  sous  la  main ,  croyez-moi ,  ne  le  laissez  échapper  à 
aucun  prix,  car  il  a  fait  les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  pu  le  lire* 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. 

Un  de  vos  correspondant», 

J.  B. 
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HISTOIRE  DES  AUTEURS, 

'  DES  BIBLIOPHILES,  DES  IHPRIHBUBS  ET  DES  LIBRAIRES. 

Le  premier  imprimeur  de  Malmedy  (1609)* 

En  1706,  le  typographe  Thonon ,  né  à  Liège,  publia  à  Malmedy  : 

Nemesis  Karulina  :  Divi  Caroli  V  Imp.  Caêê.  PP.  Augueîi,  eie., 
LegeeRerum  Capitalium^  etc.  MAtimiDAiii ,  typis  Lamberti  Thonany 
typographijtêrati  suae  Celeitudinif  êereniê.  1706,  in-4^. 

TboDon  a  dédié  ce  livre  à  la  cour  des  échevins  de  Liège;  il  y  dé- 
clare qu'il  veut  inaugurer  ses  presses  par  Timpression  de  ce  volume; 
il  le  nomme  :  Prima  typie  meis  exeu$a  volumina..,;  kœe  prima  typfh 
graphiae  meœ  premia. 

L'impression  de  ce  code  criminel  est  de  l'an  1706,  nouf  venons  de 
le  voir  ;  cette  date  n'est  cependant  point  celle  du  premier  établisse^ 
ment  d'une  typographie  à  Malmedy ,  comnoe  on  pourrait  le  croire 
d'après  les  deux  phrases  de  la  dédicace  que  nous  venons  de  citer. 

L'origine  de  cette  imprimerie  remonte  à  l'an  1699.  Thononeutpeut-* 
être,  dans  le  principe,  le  projet  de  consacrer  ses  presses  par  cet  ou» 
vrage  ;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  immédiatement  exécuté.  Ce  qui  le 
prouve  d'ailleurs ,  c'est  que  la  Caroline  fut  précédée  d'autres  produc- 
tions* Nous  voyons ,  en  effet ,  publier  par  Thonon ,  en  1708, 

Lois,  staiuiêj  reformations,  etc. ,  du  paye  et  principauté  de  Stave" 
lot  et  comté  de  Loigne  f  etc.  Malmedy,  1703,  in-4°. 

Thonon  imprimait  encore  en  1713  (l). 

(l)  Il  publia  cette  année  :  La  sainte  oowHamnion  ou  mamière  de  Uen  eommu" 
»Mr,par  Martin,  de  Liège. Malmedy,  1713,  petit  in-8».  —  Ce  traité  noua  aiait 
servi  à  constater  Texistence  d^une  imprimerie  i  Kalmedy  en  1713.  {Uecherehes 
eitr  l'introduotion  de  l'imprimerie  dans  le  paye  de  Liège ,  p.  20  )•  Notre  assertion 
avait  été  accueillie  avec  une  bienveillance  extrême  par  M.  le  baron  de  Reiffèn- 
berg,  dans  son  Annuaire  de  la  IMieihèque  reyale^  t.  VI ,  p.  Id ,  et  dans  le  Bul" 
letin  du  Bibliophile  belge  ,  1. 1 ,  p.  64, 
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Les  produits  de  son  officine  ne  sont  point  nombreux.  Ses  impres- 
sions ne  sont  guère  nisttes  ;  disons  cependant  qu'elles  ont  un  grand 
mérite  :  elles  sont  correctes. 

Feio.  Henaux. 


Le  premier  imprimeur  de  Heroe  (1778). 

Dans  les  annales  delà  presse  liégeoise  doit  aussi  figurer  la  ville  de 
Hervé. 

Le  Dinantais  H.-J.  Urban  ,  après  avoir  fait  son  apprentissage  à 
Liège,  monta  une  imprimerie  à  Hervé  vers  1778.  Nous  tenons  (le 
hasard  peut  modifier  notre  assertion  )  que  le  premier  ouvrage  qui 
sortit  de  son  établissement ,  est  : 

Styie  et  manière  de  procéder  en  matière  criminelle  au  paye  de 
Liège,  etc.  A  Liège,  et  se  vend,  à  Hervé  ^  chez  H.*J.  Urban,  impri- 
meur et  libraire.  M.DCC.LXXIX.  In-8». 

Les  productions  d'Urban  ne  se  distinguent  ni  par  lenr  netteté ,  ni 
par  leur  correction  ;  comme  exception ,  nous  citerons  cependant  le 
Journal  général  de  l'Europe,  1785  et  années  suivantes,  in-8*^,  et  le 
Beeueil  des  édite,  ordonnancée  et  déelaratùme  de  Sa  Majeeté  PEmpe^ 
reur  et  JRoi,  etc. ,  1785 ,  in-lS ,  etc. 

Environ  l'an  1780 ,  un  Fr.-Jos.  Vieillevoye  avait  établi  une  presse 
à  Battice,  belle  et  populeuse  commune  à  un  quart  de  lieue  de 
Hervé  (1).  11  y  donna  une  nou?eHe  édition  du  : 

(1)  Une  imprimerie  dans  un  village  de  notre  province  n'est  point  nne  chose 
extraordinaire.  En  1843 ,  nous  aTonsTU  rouler  une'presse  à  ZKfOii,  Tillage  indus- 
trieux, rtohe ,  bien  bâti ,  éolairë  au  gai ,  possédant  des  institutions  d'instraetion 
et  de  bienfaisance ,  entre  autres  un  hospice. 

L'imprimeur  H.-J.  Urban,  ayant  quitté  Serve  fers  la  fin  de  Tannée  1788^ alla 
s'établir  à  Tignie ,  hameau  situé  à  deux  lieuea  de  Liège.  C'était  une  terre  libre, 
qui  mouvait  direotement  de  l'empire  germanique.  De  cette  presse  il  sortit  bien-' 
tôt  un  petit  journal ,  paraissant  le  dimanche  et  le  mercredi  de  chaque  semaine , 


Eèglemimê  général  em  matière  de  houilleriepour  ia  province  de  Lùn- 
bourgs  A  Bruxelles ,  chez  P.  .Vleugrat,  imprimeur  et  marchandai* 
braire  sur  le  Marché-aux-Bois ,  1694.  £i  êe  trouve  à  Baitiee^  ehes 
F'ieilievaye ,  imprimeur  (sans  date) ,  in-8®. 

Quelques  années  après  cette  publication ,  Vieillevoye  vint  demeu* 
rer  à  Hervé.  11  imprima ,  vers  1784 ,  les 

Coustumes  et  Règhment  du  paye  et  duché  de  Limhourg^  A  Hervé  ^ 
chez  Fr.*J.  Vieillevoye ,  imprimeur  (s.  d.) ,  in- 12. 

Ce  typographe,  dont  les  impressions  sont  loin  d'être  des  chefs- 
d'œuvre,  publia  en  1791  : 

Le  grand  calendrier  de  Hervé  pour  l'année  1792,  contenant  dee  no- 
iione  historiquee  et  commercialee  sur  le  paye  de  Limbourg^  ainei  que  les 
tableaux  eceléeiastique  ,  judiciaire  et  civil  de  la  même  province ,  les  or-' 
dùnnaneee  êouverainee  et  autree  objets  remarquables,  A  Hervé ,  chez 
F.-J.  Vieillevoye,  imprimeur,  M.  DCC.  XGII.  In^lS,  de  xiv  et 
188  pages. 

Cet  utile  annuaire  reparut  en  1794  (in*lâ,  de  xxvni  et  âlâ  p.); 
il  était  devenu  en  quelque  sorte  un  nouvel^  ouvrage  pour  les  rensei-'^ 
gnements  historiques  et  topographiques. 

Fuu^.  HtifAux. 


Première  imprimerie  établie  à  Namur. 

On  sait  que  MM.  de  Reiffenberg  et  Schayes  ont  été  les  premiers  à 
indiquer  l'époque  pendant  laquelle  la  ville^  de  Namur  fut  dotée  d'une 
imprimerie.  Malgré  leurs  assurances  très-positives,  plusieurs  per-* 
sonnes  n'osèrent  y  ajouter  foi  :  elles  ne  pouvaient  croire  qu'une  ville, 
siège  d'un  séminaire,  d'un  conseil  provincial  et. d'un  grand  bailliage^ 

tolérant ,  populaire ,  traitant  hardiment  toutes  les  questions  k  Tordre  du  jour.  Il 
était  intitulé:  V Avant-Coureur,  1789,  in-S».  Ce  journal  doit  être  complet  en 
deux  volumes.  le  0  septembre  1789  (t.  II ,  p.  173) ,  il  ajouta  à  son  titre  ^Àvant» 
Coureur  celui  de  Journal  des  Éburous»^hà  Bibliot.  royale  le  possède. 
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«l  résidence  d'un  gouverneur ,  fût  restée  sans  imprimerie  jusqu'en 
1617.. Quelques  fautes  typographiques,  glissées  dans  plusieurs  cata- 
logues de  livres,  semblaient  donner  du  poids  à  cette  opinion  erronée. 

Aujourd'hui  nous  sommes  à  même  de  prouver ,  par  des  pièces 
authentiques  et  irrécusables,  que  la  date  indiquée  ci-dessus  est 
exacte ,  et  que  les  premières  presses  furent  établies  à  Namur  en  1617 , 
ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Ce  fut  dans  le  courant  de  l'année  1616  que  Henri  Furlet  {et  non 
Thierry ,  comme  on  l'a  dit),  libraire  à  Namur,  fit,  près  du  gouver- 
nement, les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  la  permission  d'éta- 
blir une  imprimerie  dans  cette  ville.  U  allégua  dans  sa  pétition  «  qu'il 
«  se  présentent  plusieurs  occasions  pour  mettre  en  lumière  exercice 
»  d*imprimerie ,  tant  à  l'occasion  du  bon  nombre  des  gens  de  lettres 
n  que  pour  la  multitude  des  escoUiers  des  pères-jésuitz  estant  en  la 
»  ville  de  Namur  depuis  peu  d'années  ;  à  faute  de  laquelle  imprimerie 
»  l'on  est  constrain  d'avoir  son  recours  vers  le  pays  de  Liège  et  Lou- 
«  vain.  Ce  que  ne  redonde  sinon  au  détriment  des  inbabitans  d'icelle 
»  ville*  » 

Le  gouvernement^  avant  de  se  décider  sur  cette  demande ,  prit  en 
premier  lieu  l'avis  du  magistrat  et  du  conseil  provincial ,  et  ensuite  celui 
de  l'évéque  de  Namur,  pour  connaître  l'opportunité  de  la  concession 
demandée.  L'évéque,  par  un  avis  du  14  juillet  1616,  déclara  «  qu'il 
»  trouveroy t  fort  expédient  pour  les  raisons  reprinses  et  la  requête  » 
d'accorder  l'autorisation  demandée  par  Furlet.  Mais ,  comme  celui-ci 
n'était  pas  expérimenté  dans  l'art  qu'il  se  proposait  d'exercer ,  il  pa- 
raissait nécessaire  à  l'évéque  de  lui  ordonner  de  s'associer  un  homme 
expert  dans  l'art. 

Le  conseil  provincial  donna  un  avis  à  peu  près  semblable.  Il  disait 
qu'il  était  nécessaire  d'avoir  un  imprimeur  à  Nanlur ,  et  qu'il  ne  trou- 
verait aucune  difficulté  à  admettre  Furlet  comme  imprimeur,  s'il  s'était 
initié  «  à  l'art,  manière  et  pratique  d'imprimer,  »  comme  le  prescrivait 
le  placard  du  âO  février  1616.  Le  gouvernement  pourrait  cependant  lui 
accorder  sa  demande  «  parce  qu'il  a  plusieurs  fois  conversé  avecques 
»  ceux  qui  estoient  en  ce  besoignans,  qu'il  a  quelque  cognoissance , 
»  et  que  pour  ultérieurement  s'exercer,  il  entend  associer  et  employer 
»  quelque  aultre  qui  a  apprins  la  manière  d^imprimer  livres  chez 
»  quelque  sermenté*  » 
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Le  gouvernetneiit  sé  décida  donc  à  donner ,  par  lettres  du  19  octo« 
bre  1616,  l'autorisation  demandée  d'après  les  conditions  prescrites 
dans  les  avis  de  ré?éque  et  da  conseil* 

L'année  étant  déjà  très-avancée ,  il  est  probable ,  et  même  certain , 
que  Furlet  n'a  commencé  à  travailler  qu'en  1617. 11  nous  semble  donc 
prouvé  à  l'évidence  que  MM.  de  Reiffenberg  et  Schayes  ont  dit  vrai 
en  fixant  l'année  1617  comme  celle  pendant  laquelle  les  premières 
f>resses  lurent  établies  h  Namur.  C.  Piot* 


Mathieu  La^sbiigh.  -^  Trouvaille  bihliograpkique. 

«(  Il  faut  sçavoîr  finir  et  se  garder  d'estre  importun  à  forcé  d'estre 
*  scrupuleux,  w  disait  de  Balzac  Pancien  ou  1*'  du  nom  (1). 

En  jetant. les  yeux  sur  l'intitulé  de  cet  articulet,  je  crains  bien, 
ma  foi,  que  le  lecteur  ne  murmure  un  impatient  encore!  il  serait 
temps,  en  effet,  d'en  finir  avec  notre  Mathieu  Laensberg;  mais  le 
moyen ,  quand  le  hasard ,  aussi  capricieux  que  la  fortune  ou  l'amour  ^ 
se  plait  à  ne  me  livrer  la  biographie  de  ce  savant  astronome  que 
bribe  à  bribe  1  Besoin  m'est  donc  d'accepter  tds  quels  ses  cadeaux  , 
et ,  qui  plus  est,  de  bénir  l'heure  et  la  minute  qui  l'ont  vu  généreux* 
C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  je  crie  :  Noël!  venant  de  mettre  le  doigt 
sur  une  rareté  bibliographique ,  réellement  si  rare ,  que  je  tiens  à 
conscience  d'en  faire  vitement  part  aux  amateurs.  C'est  un 

ALMANACH  pour  l'an  de  N.-Seig'.  MDC.  L  XXXXI ,  par  M.  Mathieu 
Laersberg,  mathématicien.  A  Liège,  chez  G. -H.  Stbeel,  avec  privi- 
lège ,  feuille  in-plano. 

Ce  "placard,  qui  paraissait  encore  en.  1698,  et  dont  l'imprimeur 
Streel  avait  le  monopole ,  était  divisé  en  sept  colonnes  longitudinales. 

(1)  Les  entretiens  de  feu  M,  dé  Balzac,  Amiierdani ,  Elsevier,  1668,  iii-12^ 
p.  886. 
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Les  six  premières $ant  consacrées  au  culendrier;  une  figure»  grotes- 
quemeuft  8yQiboU<|ue ,  précède  chaque  mois.  La  septième  colonne  esl 
remplie  V  par  la  Déclaration  de  ce$ie  année  :  c'est  un  recueil  de  dates 
et  d'époques  solennelles  :  S°  par  des  détails  sur  kê  éelipeea^  Ce  dernier 
morceau  parait  scientifiquement  rédigé,  comme  on  peut  en  juger 
par  cet  extrait  du  placard  de  16BS  :  «  La  troisième  (écl^ise)  paroistra 
I»  à  la  Lune  le  28  juillet  à  8  heures  41  minutes  et  1  Liera  après  mi- 
»  nuit.  Elle  durera  depuis  son  commencement  jnsques  à  la  fin 
»  8  heures  80  minutes  et  24  secondes,  et  elle  sera  entièrement  ob- 
»  scurcie  ;  c'est  pourquoy  elle  pourra  estre  visible  sur  notre  horizon  •  » 

Dans  ce  modeste  almanach ,  Mathieu  Laensbergh  dédaigne  de  faire 
usage  de  son  bienheureux  don  de  prophétie*  A  quoi  bon ,  d'ailleurs , 
si  les  cuisinières ,  à  qui  il  était  particulièrement  destiné ,  y  trouvaient 
tout  ce  qu'elles  pouvaient  désirer ,  les  fêtes  mobiles ,  les  Quatre- 
Temps,  le  tout  en  encre  rouge,  lés  phases  de  la  lune,  et  les  jours  oiî 
il  devait  y  avoir  de  la  pluie  ou  du  beau  temps ,  de  la  neige  ou  du 
verglas? 

Dois-je  demander  excuse  de  rechercher  avec  une  espèce  d'obstina* 
tion  les  détails  qui  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  la  vie  ou  les 
ouvrages  du  savant  astrologue?  Mon ,  sans  doute  !  Quel  est  le  Li^;èois, 
mon  Dieu  !  qui  mérite  mieux  que  lui  l'attention  de  nos  arrière-ne- 
veux? Mathieu  Laensbergh  n'est-il  donc  point  le  diamant  de  notre 
biographie ,  et  les  étrangers  ne  nous  l'envient-ils  point  ?  Allez,  croyez- 
moi ,  il  est  mainte  localité  oii  le  nom  de  la  cité  de  Liège  serait  ignoré , 
sans  le  fameux  ouvrage  de  son  illustre  enfant!  !  ! 

Fiaa«  UiiiAtx. 


BifiLidiANSS.  —  Une  éfigramme* 

On  connaît  quelques  épigrammes  contre  les  amateurs  de  livres 
viels ,  nouveauls  eê  aniicquee ,  comme  disait  Est.  Dolet.  Généralement, 
ces  petites  satires  ne  flagellent  pas  les  bibliophiles ,  mais  bien  ces  bi- 
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bllomanes  qui  accaparent ,  qui  dérobent,  qui  cachent  avec  précaution 
les  livres  les  plus  rares  et  souvent  les  plus  utiles.  Ces  deux  catégories 
d'amateurs  sont  heureusement  très-distinctes  aujourd'hui.  On  se 
vante  d*élre  bibliophile  :  c'est  un  titre  fort  honorable;  par  contre, 
c'est  une  grave  injure  que  d'être  traité  de  bibliomane.  La  raison  en 
est  simple  :  le  premier  aime  les  livres  pour  ce  qu'ils  contiennent  ;  le 
second  les  recherche  par  ton  et  parce  qu'il  a  de  l'or  dans  son  escar- 
celle. De  plus,  le  bibliophile  ne  dédaigne,  ne  méprise  pas  le  volume 
à  l'habit  modeste  ou  fripé;  le  bibliomane,  lui^  au  contraire,  ne 
range  communément  sur  ses  tablettes  que  le  bouquin  qui  réunit  cent 
conditions,  toutes  plus  vétilleuses  les  unes  que  les  autres. 

En  feuilletant  l'autre  jour  un  vieux  journal  de  Liège  (1),  j'ai  dé- 
couvert cette  épigramme  qui  va  directement  à  l'adresse  des  personnes 
qui  se  forment  des  bibliothèques  par  manie,  par  luxe  ou  plutôt  par 
vanité  : 

Un  officier ,  nouTeau  bibliomane , 
Aidé  d*un  catalogue  et  bien  clair  et  bien  net , 

A  ion  ouré  montrait  ton  cabinet , 
Et  jouait  le  savant  près  de  rhomme  à  soutane  ^ 

Quand  le  bon  prêtre  observa  par  hasard 
Qu'il  lui  manquait  un  livre  utile  au  militaire , 

Les  Commentaires  de  César. 

Quoi  !  dit  Tofficier  en  colère , 

Me  prenet-Tous  pour  un  busard! 

Je  le  lis,  moi,  sans  oommentaire! 

Cette  épigramme  est  anonyme  ;  je  pense  qu'elle  est  sortie  de  la 
plume  d'un  Liégeois.  Elle  est  peu  eonnue  ,  me  paralt-il  ;  je  crois  bon 
de  la  communiquer  aux  intéressés. 

Fkrd.  Heraux. 

(1)  La  Feuille  sans  titres  Hé^e,  1777 ,  in-4o,  1. 1,  p.  205. 
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L'imprimerie  et  les  arts  qui  en  dépendent,  à  Anvers^  en  1738. 

Vn  mémoire  manuscrit  sur  les  fabriques  et  métiers  de  la  mile  cP^n- 
Tersy  rédigé  en  17S8  et  acheté  à  la  vente  cle  M.  De  Roovere  (cat., 
n®  150),  contient  cette  indication,  sous  le  titre  du  métier  des  pet  a- 
très  : 

GraTeurs  en  estampes. 4. 

Imprimeurs  des  arts   ......  3. 

Imprimeurs  de  litres 16,  ouvriers  60,  apprentis  11. 

Relieurs 16,  ouTrters  20,  apprentis  6. 

Fondeurs  de  caractères   •    •     .     .    •  1 ,  ontriers  3. 

Doreurs •    .  0,  ouvriers 2,  (ipprentia 3. 

Enlumineurs  .•■..«•.•.  7,  apprenti  1« 

Peintres  damages .  8 ,  ouvriers  67 ,  apprentis  12. 

Le  mémoire  ajoute  que  ceux  qui  traûquaient  en  images  imprimées 
sur  parchemin  et  enluminées,  en  faisaient  un  négoce  considérable , 
principalement  en  Allemagne. 

L'entrée  de  ces  images  h  l'étranger  n'était  soumise  qu'à  un  droit 
de  trois  sous  la  livre  pesant.  De  Rg. 


.  LETTRES  INÉDITE»  DE  PERSONNAGES  PLUS  OU  MOINS  CÉLÈBRES. 
XVII. 

Lettre  de  l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger  à  M.  de  La  Sema. 

«  Paris,  24  août  1786. 

7»  Depuis  mon  retour  ici,  Monsieur  et  très-cher  ami,  j'ai  été  si 
occupé  de  courses  et  de  visites ,  que  je  n'ai  pu  répondre  plus  t6t  à 
votre  lettre  du  16.  Vous  pouvez  être  sûr  que  d'Hermilly  n'a  donné 
que  2  volumes  de  la  traduction  du  P.  Feijoo;  je  m'en  suis  fait  assu- 
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rer  par  plusieurs  personnes ,  el  je  me  souviens ,  en  effet ,  d'avoir  tou<» 
jours  entendu  dire  que  le  traducteur  n*avoit  pas  été  plus  loin»  Ainsi 
les  12  volumes  de  la  France  littéraire  sont  une  faute  entre  mille  à 
corriger  dans  ce  répertoire  très-fautif.  Vous  pouvez  donc  sans  crainte^ 
traduire  en  françois  VHùmme  poieeon  en  mettant  au  haut  la  cotte  des 
pages  de  l'original  espagnol ,  auquel  j'aurai  recours  ici ,  supposé  que 
j'aye  quelque  difficulté ,  car  j'ai  acquis  cet  original  il  y  a  une  20* 
d'années  pour  $**-Géneviève  où  je  le  retrouverai.  L'article  du  procès 
de  Mariana  a  paru  dans  le  n*  238  du  21  août  dans  \e  Journal  de  Pa^ 
m ,  et  je  demanderai  cette  feuille  pour  vous  la  faire  passer  avec  autre 
chose,  afin  que  vous  puissiez  la  mettre  à  côté  du  procès.  Cet  article 
a  fait  ici  sensation,  précisément  parce  que  M.  Foulon  qui  avoit  été 
exilé  pour  un  mémoire  contre  le  changement  de  nos  louis  d'or  j  vient 
d'être  rappelé ,  et  que  l'on  dit  que  mon  article  est  fait  pour  allusion 
à  l'aventure  présente  à  laquelle  je  n'ai  seulement  pas  songé.  Je  ferai 
usage  de  yotré  morceau  sur  la  liturgie  mosarabe  ;  mais  il  faut  que  je 
sache  P  si  le  P.  Zacharia  a  donné  les  cenvres  de  saint  Isidore  qu'il 
projettoit ,  lors  de  l'écrit  de  Burriel  ;  2^  ce  que  c'est  précisément  que 
votre  recueil  d'opuscules  de  Burriel  ;  8*  les  noms ,  les  qualités  et  la 
date  de  la  mort  de  ce  Burriel ,  car  je  n'aime  pas  à  parler  des  ouvrages 
sans  dire  un  mot  de  ceux  qui  les  ont  donnés.  Je  crois,  en  effet,  que 
le  dictionnaire  d'Expilly  vous  reviendroit  trop  cher,  d'après  les  ob* 
•ervations  que  vous  me-  faites ,  mais  j'ai  fait  acte  de  bonne  volontés  Je 
m'occuperai  incessamment  de  vos  commissions.  Dépuis  mon  retour; 
je  me  suis  occupé  à  faire  quelques  additions  à  mon  examen  d'une  bi« 
bliographie.  astronomique  imprimée  l'année  dernière  à  Breslau,  je 
viens  de  l'envoyer  au  Journal  des  eavane,  et  il  pàroltra  probablement 
en  octobre  ou  novembre.  Ce  n'est  encore  que  la  1^  partie ,  la  t^^  se 
iersL  ensuite;  vous,  m'aviez  donné  la  note  de  je  ne  sais  plus  quels  as« 
tronomes  dont  vous  avez  les  livres  ;  mais  je  ne  retrouve  pas  cette 
note  que  peut-être  j'aurai  laissée  quelque  part.  Autant  que  je  peux 
m'en  souvenir,  ce  n'étoient  pas  des  livres  importante.  Dans  le  cours 
de  mon  voyage ,  j'ai  été  si  distrait  par  les  différents  objete,  que  j'ai 
perdu  une  infinité  de  choses ,  entr'autres  du  linge  et  des  bardes,  même 
de  celles  que  j'avois  fait  «faire  à  Amsterdam.  Depuis  mon  arrivée,  je 
n'ai  pas  vu  une  seule  fois  le  comte  Maccarlfay  ;  il  est  allé  à  Versailles, 
je  ne  sors  pas  le  matin;  il  est  logé  h  une  lieue  de  chez  moi;  et  voilà 


Paris.où  Ton  ne  «e  voit  point  malgré  ie  désir  et  le  besoin  de  se  voir* 
ie  n*ai  pas  entendu  parler  non  plus  de  M.  Marron  que  l'on  m'a  pour- 
tant dit  avoir  vu  ioi.  Votre  histoire  avec  M.  Gérard  m'a  bien  fait  rire  ; 
je  reconnois  là  l'esprit  de  votre  académie.  Dès  le  mois  prochain ,  je 
vais  me  mettre  à  regratter  ma  Notice  de  Schait  pour  la  nouvelle  édi* 
tion  que  demande  le  libraire,  l'ancienue  .étant  épuisée.  J'y  ferai  usage 
de  tout  ce  que  vous  me  donnerez  i^insi  que  votre  cher  oncle  qui 
m'a  promis  des  éclaircissemens  aur  l'art  d'enseigner  les  sourds  et 
mueU,  etc.,  ce  que  je  vous  prie  de  loi  rappeller,  en  l'embrassant  pour 
moi.  Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  de  M.  Crevenna  depuis  que  je  l'ai 
quitté ,  quoique  je  lui  aye  écrit  deux  fois ,  une  entr'autres  de  chei 
vous.  Je  suppose  que  dès  qu'il  aura  reçu  la  réponse  de  M*  de  Rossi 
de  Parme  pour  votre  rouleau  hébreu  «  il  vous  écrira ,  et  qu'il  voua  a 
fait  passer  le  S.  Thomas  de  P.  Schoyffer,  grand  in-folio  qu*il  vous 
destinoit.  Mais  cet  homme  est  si  occupé ,  qu'il  oublie  souvent  ou  qu'il 
n'a  pas  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  voudroit.  Probablement  si  la  négo^ 
ciation  pour  Malines  et  Cambray  «  lieu',  l'abbé  Gbesquiere  vous  en 
instruira  pour  me  l'apprendre,  s'il  a  des  raisons  pour  ne  pas  écrire 
luirméme.  Priez*le  de  demander  de  ma  part  à  M.  ie  marquis  du  Chas* 
teler,  quand  il  le  vefra ,  s'il  compte  publier  bientôt  ses  notes  sur  la 
chronique  latine  qu'il  a.  fait  imprimer,  et  dont  il  m'a  même  donné  an 
exemplaire*  C'est  un  littérateur  qui  m*a  fait  cette  demande  à  laquelle 
je  n'ai  pu  répondre.  Mon  libraire  va  Caire  venir  le  livre  italien  do 
P.  Nuix  pour  le  faire  traduire  en  françois;  il  se  procurera  ensuite  la 
traduction  espagnole  pour  en  tirer  les  notes ,  et  donnera  cette  tradue* 
tion  dans  le  format  du  Raynal,  d'après  ce  que  je  lui  ai  dit  de  la  bonté 
de  l'ouvrage.  Il  faudra  bien  aussi  avoir  des  détails  sur  ce  P.  Nuix  et 
ses  autres  livres.  Vous  ne  me  donnez  pas  le&  dates  des.lettres  de  Bur^ 
riel  sur  le  Missel  mozarabe;  vous  ne  dites  pas  si  la  copie  en  S  voU  de 
cette  liturgie  existe  encore  et  oiî ,  vous  ne  me  nommez  pas  le  copiate 
habile  ;  vous^  m'avez  bien  dit  son  nom  ;  mais  j'en  ai  tant  à  retaair , 
que  j'ai  oublié  celui-là.  Bonjour  mon  cher  et  très-cher  ami,  je  voua 
embrasse  comme  je  voua  aime  de  tout  mon  cœur.  » 

L'abbé  de  S^-Ltesa. 
P.  5.  Est-ce  que  vous  ne  pourriez  pas  avoir  le  couvert  de  notre 
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Ministre  à  Bruxelles ,  à  qui  j'enverrai  par  la  posie  ce  qui  vous  coûte* 
roit  trop  par  celte  voyes  et  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  envoyé 
par  la  diiig^ence?  Je  m'en  servirois  pour  vous  faire  passer  ce  qui  seroit 
pressé ,  et  vous  feriez  la  même  chose  pour  moi.  Le  Ministre  ne  vous 
refuseroit  pas  cette  facilité  que  ces  Messieurs  donnent  toujours  avec 

plaisir, 

(  Communiqué  par  M,  l'abbé  G artow  .  ) 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Bibliothécaire^  —  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois,  biblîothé- 
eaire  de  l'université  de  Gand ,  et  déjà  correspondant  de  l'AciKlémie  de 
Belgique  »  vient  d'être  élu  membre  ordinaire  de  cette  compagnie*  Il 
y  a  fait  son  entrée  par  la  publication  d'un  nouveau  roman  historique  : 
le  château  daWildenborg,  ou  k$  mutiné»  du  wiége  d'Oêtende  (1604). 
Bruxelles  9  Vandale ,  1846,  2  voL  in*8*«  C'est  gagner  ses  éperons 
d'fine  manière  toute  chevaleresque. 

>  ^—  Le  célèbre  abbé  Bâtis,  directeur  depuis  ISS  ans  de  la  bibliotbè^ 
que  de  Saint-Marc,  est  décédé,  durant  le  mois  de  février,  à  Venise. 

Notations  9cimtifiqtte$doVécoled'j4lexmndrie*^VL.  A.-J  .-H.  Vincent 
s'occupe  de  œ  sujet,  pp.  601-621  de  la  Reoue  archéologique*  (Paris, 
Leleus,.â*  année,  10*  livr.  15  janv.  1841  ).  II  passe  en  revue  les  si- 
gnes numériques,  les  notes  musicales  et  l'alphabet  céleste.  Il  conclut 
que  notre  système  d'arithmétique  dérive  de  celui  des  Grecs,  réduit 
toutefois  à  l'emploi  de  neuf  caractères  symboliques.  Ce  système , 
colporté ,  à  l'aide  des  relations  commerciales ,  surtout  par  les  mar- 
chands et  les  médecins  juifs ,  en  Orient  et  principalement  dans  l'Inde , 
y  fut  trouvé  par  les  Arabes,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  sifitème  in^ 
dien,  de  même  qu'ea  Occident,  le  vulgaire,  voyimt  l'usage  des  chif- 


freft  génénilemeiit  adopté  parmi  eux,  imposa  à  ces  oaractères  la 
qualification  de  chiffres  arabe». 

L'emploi  n'en  devint  universel  en  Occident  qu'après  l'invasion  des 
Arabes  et  sous  l'influence  de  leur  domination.- 

Enfin ,  l'invention  du  zéro  marque  une  phase  distincte  dans  l'his- 
toire de  l'arithmétique  ;  elle  est  postérieure  à  celle  des  autres  chiffres; 
elle  caractérise  le  passage  du  système  de  l'abacus  à  celui  de  l'algo- 
rithme ,  du  calcul  sur  le  tableau,  au  calcul  sur  la  membrane. 

Art  de  déchiffrer.  —  Un  littérateur  américain ,  M.  Edgar  Poe,  a  pu- 
blié un  recueil  de  contes ,  dont  l'un ,  intitulé  le  Scarabée  d^or,  a  été 
inséré  dans  la  Revue  britannique  (nov.  1845);  il  offre  un  intérêt 
de  singularité  et  de  pathétique  qui  a  pour  fondement  la  science,  d'in- 
terpréter un  chiffre ,  d'après  la  méthode  conjecturale  telle  que  l'ex- 
posent nos  essais  de  logique. 

Bibliothèques  de  l'Algérie.— M.  Plane,  chargé  d'une  mission  scien- 
tifique en  Afrique,  a  adressé  à  M  .le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que, un  rapport  intéressant  sur  les  bibliothèques  de  l'Algérie* 
.  La  bibliothèque  d'Alger  renferme  plus  de  700  manuscrits  arabes, 
recueillis  presque  tous  par  M.  Berbrugger»  bibliothécaire  de  cet 
établissement.  Formée  en  grande  partie  de  débris  des  bibliothèques 
publiques  attachées  aux  mosquées  de  Constantine  et  dispersées  lors 
de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français,  la  bibliothèque  d'Alger 
doit  nécessairement  renfermer  un  grand  nombre  de  traités  sur  la 
jrdigion  et  le  droit  musulmans»  Les  ouvrages  historiques ,  scientifi- 
ques et  littéraires  y  sont  rares ,  mais  ils  offrent ,  en  général ,  une 
haute  importance.  Tels  sont  le  fragment  des  Annales  de  Tabert, 
V Histoire  anonyme  des  Abbasides,  la  P^ie  des  soufis  par  El-Menappi, 
recueil  de  traités  sur  les  ouvrages  des  mathématiciens  grecs ,  etc. 

Il  se  trouve  encore  deux  belles  collections  de  manuscrits  échappées 
heureusement  à  la  destruction  générale,  l'une  appartient  au  cid 
iiammouda,  personnage  d'une  grande  considération;  l'autre  collec- 
tion, composée  d'environ  500  volumes,  appartient  à  Mohammed-el- 
Bacheterzi ,  vieillard  fort  respecté  pour  sa  piété  et  pour  sa  position 
comme  chef  des  confréries  de  la  province. 

Deux  autres  bibliothèques  peu  nombreuses,  et  appartenant  h  des 
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particuliers  d* Alger ,  n'offrent  rien  d'intéressant  :  ce  sont ,  comme  à 
rordinaire ,  des  livres  sur  la  religion  et  la  jurisprudence. 

Il  doit  exister  chez  certaines  tribus  nomades  des  collections  de 
livres ,  dont  une  a  été  signalée  comme  renfermant  plus  de  ëOO  vo- 
lumes ,  mais  ils  roulent  presque  tous  sur  des  matières  de  théologie  ou 
de  droit. 

Le  célèbre  poète  Tikck  fur  lihrorum.  —  L'amour  des  livres  a  quel- 
quefois égaré  les  individus  qu'il  maîtrisait ,  au  point  d'obscurcir  dans 
leur  esprit  la  notion  du  tien  et  du  mien*  On  citerait  sans  peine  un 
nombre  assez  considérable  de  bibliophiles  portant  un  nom  connu  et 
qui  ne.se  faisaient  pas  scrupule  de  s'approprier ,  en  dépit  des  pres- 
criptions du  Gode  pénal ,  les  volumes  qui  tentaient  leur  passion  do- 
minante. Les  personnes  qui  ont  eu  Thonneur  d'être  en  relation  avec 
le  célèbre  poète  Tieck ,  savent  que  sa  probité ,  irréprochable  à  tout 
autre  égard,  est,  sur  ce  chapitre,  d'une  fragilité  extrême,  et  il  en 
convient  lui-même  avec  une  incroyable  naïveté.  11  y  avait  plusieurs 
années  que  le  docte  Schmidt ,  bibliothécaire  de  Berlin ,  avait  prêté  au 
traducteur  de  Shakspeare  et  de  Calderon ,  une  ancienne  et  précieuse 
édition  du  théâtre  espagnol.  Comme  les  tomes  prêtés  ne  revenaient 
pas,  malgré  des  sollicitations  pressantes,  Schmidt  fit  demander  à 
Tieck  par  un  de  ses  amis ,  M.  le  D'  B. ,  s'il  avait  perdu  la  mémoire  : 
—  moi  perdre  la  mémoire,  répondit  le  poëte  d'un  ton  pénétré.  Dieu 
m'en  garde  ;  je  n'oublie  jamais  les  services  qu'on  me  rend ,  et  je  me 
suis  empressé  de  restituer  à  l'excellent  M.  Schmidt  les  volumes  qu'il 
m'a  si  com plaisamment  communiqués,  en  me  servant  de  l'entremise  de 
M.  le  président  A...  Que  Ton  m'accuse  de  dérober  des  livres ,  il  n'y  a 
là  rien  qui  étonne,  et  ma  réputation  est  faite  sur  ce  point;  mais  que 
l'honorable  président  A.  donne  aussi  dans  ce  genre  de  larcin ,  c'est, 
en  vérité  ce  que  je  n'aurais  jamais  cru.  — 

—  Guillaume  Schlegel ,  qui  n'avait  pas  eu  non  plus  à  se  louer  de 
la  fidélité  de  Tieck  en  fait  de  livres ,  s'en  vengea  par  une  petite  sa- 
tire, restée  inédite ,  et  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  que  les  quatre 
premiers  vers  : 

AU  ein  blinder  Passagier 

Fahr  ich  auf  des  Lehens  Poaten 

Einer  Freundschaft  sonder  Kosten 

Rûhmtsich  heiuer  noch  von  mir,... 
Tome  111.  10 
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Journaux  allemands,  —  Il  vient  de  paraître  à  Leipzig  un  catalogue 
de  la  presse  périodique  allemande ,  d*où  il  résulte  que  le  nombre  total 
des  journaux  qui  se  publient  actuellement  dans  les  trente-neuf  états 
composant  la  confédération  germanique,  estd,e  1,886,  dont  1,017  de 
politique  et  d'annonces ,  et  819  scientifiques  et  littéraires,  ce  qui  fait 
un  journal  par  18,000  habitants  environ. 

De  ces  1,8S6  journaux,  il  s'en  publie  :  l^  en  Prusse,  405,  ou  1  par 
84,600  habitants;  S^"  en  Bavière,  96,  ou  1  par  87,000  habitants; 
8«  dans  le  royaume  de  Saxe,  94  ,  ou  1  par  18,800  habitants;  4<»  en 
Wurtemberg,  48 ,  ou  1  par  88,000  habitants;  S^  dans  les  pays  aile* 
mands  des  États  autrichiens,  26,  ou  1  par  77,000  habitants;  6^  en 
Hanovre,  S4 ,  ou  1  par  m,5o0  habitants  ;  1^  dans  les  88  autres  Etats 
d'Allemagne,  1 ,144 ,  ou  1  par  8,650  habitants* 

i!f.  Falck.  —  L'esquisse  sur  M.  Falck,  insérée  dans  ce  recueil ,  vient 
d'être  traduite  en  hollandais  par  M.  K.  Sysbrandi  pour  le Leiieroefe^ 
ningen.  Il  est  à  désirer  que  l'honorable  traducteur  ait  suivi  le  texte 
de  V Annuaire  de  la  bibliothèque  royale  pour  1845.  La  même  no- 
tice est  annoncée  en  détail  et  de  la  manière  la  plus  obligeante; 
damsVjélgetneene  Komt-en  LeUerbode  du  â  janvier  1846.  Nous  sommes 
toujours  sensibles,  nous  l'avouons,  à  la  bienveillance,  et  nous  ne 
pensons  pas  que ,  pour  éviter  les  inconvénients  et  le  charlatanisme  de 
la  camaraderie  litiérairef  il  faille  nécessairement  prendre  un  ton 
rauque,  pédantesque  et  insultant.  On  peut  douter  que  cette  nouvelle 
théorie  fasse  fortune ,  quoiqu'elle  ait  été  prise  sous  la  protection  de 
graves  écrivains,  qu'on  n'aurait  pas  soupçonnés,  il  est  vrai,  d'un 
pareil  patronage.  Le  pamphlet  ne  se  fait  pardonner  que  par  la  légè- 
reté ,  la  finesse ,  l'esprit ,  la  gaieté  et  l'atticisme  ;  sans  cela  c'est  tout 
simplement  un  libelle.  La  méchanceté  est  triste,  ennuyeuse  et  de 
mauvaise  compagnie  ;  la  malice  vive ,  spirituelle  et  folâtre ,  peut  s'al- 
lier avec  la  bonté  et  a  toujours  ses  entrées  chez  les  honnêtes  gens. 

Le  prince  de  Ligne,  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  (p.  85) ,  la  Revue 
nouvelle^  publiée  à  Paris,  a  inséré  dans  ses  cahiers  de  1846,  quatre 
longs  fragments  des  mémoires  inédits  du  feld-raaréchal,  fragments  qui 
nous  auraient  été  fort  utiles  quand  nous  avons  crayonné,  dans  l'^n- 
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fiiMitre  de  ia  bibliethèque  royale,  le  portrait  dà  feld-maréchal.  On  n'y 
voit  pas  encore  de  vestiges  de  ces  bizarreries  dont  tout  le  monde  parle 
à  Vienne ,  et  qui ,  blessant  parfois  les  convenances ,  étonnent  daàs 
on  homme  réputé  le  type  dé  l'élégance  des  manières ,  le  modèle  ac- 
compli au  grand  seigneur.  La  malpropreté  du  prince,  dans  ses  der- 
nières années ,  allait  à  uù  incroyable  excès,  et  ri  y  joignait  des  incon- 
gruités qa'on  n'aurait  point  pardonnées  à  un  autre*  On  comprendra 
que  nous  n'ayons  pas  osé  charger  sa  biographie  de  ces  regrettables 
accessoires,  qui  peignent  cependant findividù ,  quoiqu'ils  jettent  strr 
le  tableau  plus  d'ombre  que  de  lumière  et  qti'ils  soient  de  nature  à 
embarrasser  l'écrivain  le  plus  expériineiiirté  par  la  difficulté  d'exprimer 
décemment  certains  détails. 

Nouveaux  journaux  littéraires  en  Belgique.  —  Trois  Revues  vien- 
nent de  s'annoncer  à  la  fois ,  la  Revue  démocratique ,  la  Revue  de 
Gand  et  la  Revue  de  Belgique^  dont  M.  AlexaKidre  Wauquief  a  écrit 
le  prospectus  en  vers.  Ce  jeune  poète  aura  pour  rédacteurs  princi- 
paux MM.  Edouard  Wacken,  auteur  de  Chenier  et  de  ^aliace, 
MM.  H.  Delmotte,  F.  Henaux,  etc.  Tons  ces  noms  sont  d'un* excellent 
augure ,  et  nous  souhaitons  sincèrement  à  l'entreprise  qu'ils  patro- 
nent  ainsi  qu'aux  deux  autres,  un  succès  qui ,  jusqu'ici ,  a  rarement 
couronné  les  tentatives  analogues. 

Bibliothèque  nationale,  ^-  Sous  ce  titre  M.  Jamar  se  propose  de 
publier  une  collection  d'oirvrafges  originaux  relatifs  à  la  Belgique. 
M.  Jamar  est  un  de  nos  plus  habiles  éditeurs  :  c'est ,  en  outre ,  un 
homme  d'esprit  et  de  bonnes  manières.  Malheureusement  il  ne  peut 
offrir  aux  auteurs  qu'on  prix  «u-dessous  de  ce  qu'on  donnerait  au 
dernier  des  barbouilleurs  pour  la  moindre  croûte.  N'est-il  pas  singu- 
lier que ,  dans  un  pays  oiî  l'on  insiste  constamment  sur  la  nécessité 
d'encourager,  d'enrichir  l'industrie ,  on  n'ait  pas  un  écu  pour  la  plus 
haute  de  toutes  les  industries ,  celle  qui  opère  sur  les  idées  et  sur  les 
signes  destinés  à  les  exprimer? 

Société  des  bibliophiles  français,  -~  Cette  société ,  fondée  le  1*'  jan- 
vier 1820 ,  par  MM.  de  ChÀteaugiron ,  de  Pixerécourt,  Walckenaer, 
de  Malartic ,  Durand  de  Lançon  ,  Bérard ,  Edouard  de  Chabrol  et  de 
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Morel  Vindé,  a  été  réorganisée  dans  les  séances  des  IS^  mars ,  24  avril 
et  8  mai  1844.  Elle  ne  compte  plus  sur  15  membres  (il  peut  y  en 
avoir  24)  que  7  de  ses  premiers  souscripteurs.  Ses  associés  étrangers 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  président  est  aujourd*bui  M.  Jérôme 
Pichon ,  auditeur  au  conseil  d'État,  qui  s'occupe  de  la  publication  du 
Mesnager  de  Paris  y  sur  lequel  on  lit  une  notice  étendue  dans  l'un  de 
nos  annuaires  de  la  bibliothèque  royale  (4^  ann.,  1843  ,  pp.  33-50). 
En  1845,  il  a  été  distribué  aux  bibliophiles  français  :  l*"  un  bel  in- 
quarto  tiré  sur  peau  de  vélin ,  comme  le  Credo  du  sire  de  Joinville,  et 
contenant  V apparition  de  Jean  de  Meun,  ou  le  songe  du  prieur  de 
Salon j  avec  fîg.,  M.  Pichon,  éditeur;  2°  des  recherches  sur  les  cartes 
à  jouer  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure.  (Voy.  Remie  bibliogra- 
phique. ) 

La  bibliothèque  royale  de  Paris»  —  M.  le  comte  Léon  de  Laborde  et 
le  bibliophile  Jacob  l'emportent.  Malgré  les  architectes  et  les  entre- 
preneurs ,  la  bibliothèque  du  Roi  restera  où  elle  est.  On  va  bientôt 
commencer  les  travaux  de  restauration  et  d'agrandissement  de  l'édi- 
fice ;  mais  on  parlera  peut-être  encore  longtemps  de  la  réforme  inté- 
rieure et  de  la  rédaction  des  catalogues. 

Addition  à  la  Bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne  et  la  Bi- 
bliographie  voltairienne  de  M.  Quérard.  —  Le  catalogue  de  Soleinne 
parle  d'un  drame  intitulé  :  Henri  IV,  ou  la  réduction  de  Parts, 
poêrhe  en  3  actes.  Le  bibliophile  Jacob ,  en  annotant  cette  pièce  ,  n'en 
nomme  point  l'auteur.  M.  F.  Grille  nous  écrit  que  c'est  Pont-de- 
Vesle ,  si  connu  par  sa  collection  dramatique. 

Pont-de-Vesle ,  dans  sa  préface ,  adresse  à  Voltaire  les  vers  suivants  : 

Houvel  Orpbée  ou  iiouTel  Apollon , 
Tu  t'es  rendu  le  vrai  dieu  du  Parnasse  ; 
C'est  toi  que  j'ose  invoquer  sous  son  nom, 
Ce  dieu  fit  bien  de  te  céder  sa  place  j 
Il  ne  pouvait  inspirer  que  des  vers  ; 
Père  des  arts,  tes  ouvrages  divers 
Offrent  aux  yeux  romans ,  philosophie , 
Prose  charmante  et  belle  poésie  j 
Sublime,  tendre  et  riant  tour  à  tour, 
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Tu  va$  prêchant  la  sagesse  et  Pamour  ; 
Chautre  divin  d* Maire  et  de  Naninne, 
Je  te  présente  un  encens  qui  t^est  dû  : 
La  bienfaisance  et  l'aimable  Tertu, 
Qu'en  tes  écrits  tu  prends  pour  héroïne  , 
Et  nous  t'avons  appelé  dans  nos  cœurs 
Du  nouveau  nom  de  Titus  des  auteurs. 

Cet  éloge,  un  peu  traînant,  est  omis  dans  la  liste  de  M.  Quérard. 
Pont-de-Vesle  espérait  que,  par  cet  hommage ,  il  engagerait  Voltaire  à 
Faider  de  ses  conseils,  surtout  de  son  crédit.  Ce  vœu  ne  fut  pas 
exaucé ,  et  la  réponse  qui  partit  de  Ferney  (  réponse  qui  ne  se  trouve 
dans  les  éditions  ni  de  Kehl ,  ni  de  Paris ,  ni  de  Genève  )  est  bonne  à 
conserver  pourtant  : 

»  Je  suis  si  vieux  et  si  malade ,  Monsieur ,  que  je  n'ai  pu  vous  ré- 
»  pondre  plus  t^t.  Vous  êtes ,  ce  me  semble ,  du  pays  de  Maynard , 
»  vos  vers  en  ont  la  grâce.  Je  suis  bien  loin  de  mériter  tout  ce  que 
i>  vous  me  dites  de  séduisant  ;  je  n'y  reconnais  qu'une  chose  de  vrai , 
n  c'est  le  vif  intérêt  que  je  prends  aux  progrès  des  jeunes  gens  dans 
»  les  lettres.  Vous  voulez  ,  Monsieur,  faire  une  pièce  de  théâtre ,  et 
1»  Henri  lY  est  votre  héros.  Je  suis  très-peu  propre  à  décider ,  dans  ma 
»  retraite,  du  succès  que  doit  avoir  une  pièce  de  théâtre  à  Paris.' On 
»  dit  que  le  goût  du  public  est  entièrement  changé  ^  le  mien^  qui  ne 
»  l'est  pas  9  est  trop  suranné  et  trop  hors  de  mode.  » 

Je  suis ,  etc. 

Uuicadémie.  —  La  Belgique  possédait  une  Académie  qui ,  malgré 
les  vices  de  son  organisation ,  l'insouciance  du  public  et  l'esprit  de 
dénigrement  qui  accueille  d'ordinaire  tout  ce  qui  vient  du  pays,  a 
rendu  -  aux  sciences  et  aux  lettres  des  services  très- réels.  Les  dé- 
fauts de  sa  constitution  qui  paralysaient  le  plus  le  zèle  de  ses  mem- 
bres, étaient  la  confusion  des  classes  et  l'exclusion  de  différentes 
branches  des  connaissances  humaines  :  telles  que  la  littérature  fla- 
mande, les  sciences  morales  et  politiques,  les  beaux-arts.  Nous  avions 
depuis  longtemps  réclamé  contre  une  association  discordante  d'objets 
distincts,  nous  avions  demandé  qu'on  remplit  d'affligeantes  et  in^ 
justes  lacunes.  Vox  clamantis  in  deserto:  le  moment  n'était  peut-être 
pas  venu.  H  a  fallu  le  passage  au  pouvoir  d'un  homme  de  talent  et 
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d  esprit,  dont  le  tact  exquis  saisit  IVpropos  à  merveille;  il  a  fallu  sa 
propice  initiative  pour  remédier  à  un  mal  qâi  nous  affligeait  profon- 
dément.  Si  l'Académie  fait  un  jour  tout  le  bien  qu'elle  peut  faire , 
certes,  c'est  à  lui  qu'on  en  sera  redevable.  Ce  corps  s'est  empressé  de 
se  compléter  en  vertu  des  modifications  qui  viennent  d'y  être  intro- 
duites. A  cette  occasion ,  on  nous  a  conté  une  anecdote  fort  singulière 
et  peu  vraisemblable.  On  prétend  qu'un  académicien  récemment 
choisi,  ep  prenant  possession  de  son  fauteuil ,  a  distribué  aux  mem- 
bres de  la  compagnie ,  en  gifise  de  discours  de  réception ,  une  satire 
violente  déjà  insérée  dans  un  journal  quotidien ,  et  dirigée  nomina- 
tivement contre  un  de  ses  collègues  qui  avait  le  plqs  chaudement 
provoqué  son  élection.  On  ajoute  que  cjette  attaque  était  unique- 
ment motivée  par  une  réponse  en  deux  mots  et  d'une  politesse  irré^ 
prochable  à  une  critique  qu^  la  RevHe  même  oii  ^Ue  sie  trouvait  im- 
primée, avait  jugée  trop  amère  (1).  Enfin ,  on  disait  que 9  dans  cette 
réponse,  qui  avait  précédé  d'ailleurs  les  élections,  le  nqm  de  Velu 
n'était  point  articulé,  et  que  l'pffensé  s*élait  toujours  e^^primé  sur  le 
cooipte  de  celui-ci  de  la  manière  h  plus  amicale ,  en  annonçant  ses 
écrits  (2)f  Voilà  l'anepdote,  Noiis  n'y  croyons  pas ,  pour  notre  part. 
Il  doit  y  avoir  là-dessous  quelque  puffoxk  quelque  ms^l^ntendq.  Après 
tout ,  pourquoi  se  fâcher  ?  la  vie  est  courte ,  et  nous  pensons  comme 
Cat^cUdcj  q^'au  lieu  de  donner  aux  oisifs  le  triste  spectacle  de  ces  sté- 
riles querelles,  il  vaut  mieux  culHver  ton  jardin  ou  feuilleter  ses  livres. 

Soctéié  archéologique  de  Namur.  —  Un  zèle  des  plus  louables  se 
manifeste  partout  ;  les  souvenirs  de  la  patrie  sont  recueillis  avec  un 
einpressemept  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  et  si  ces  efforts  man- 
quent quelquefois  d'ensemble  et  d'harmonie ,  ils  n'en  sont  pas  moins 
Vin  symptôme  très-satisfaisant.  Voilà  que  la  province  de  Namur 9  qu'on 
accusait,  sans  doute  h  tort,  d'insouciance,  prouve,  en  marchant , 
qu'elle  n'est  pas  inactive.  Une  société  archéologique  vient  de  s'y  far- 
mer  sous  l'influence  de  quelques  honorables  citoyens ,  M*  de  G^la- 
çhe ,  commissaire  de  l'arrondissement ,  président  de  la  commission , 
MM.  Alphonse  Balat,  architecte,  Vanderesse,  curé  de  Saint-Nicolas 

(1)  Bull,  du  Bihl.,t,  II,  p.  49S',Bull,  de  la  Comm.  roy.  d'hisi. ,  t.  XT,  p.  296. 

(2)  Bull,  de  la  Comm.  roy,  d'hist ,  1. 1 X ,  p .  338,  et  t  X ,  p .  1 39  ;  Bull,  du  Bibl.^ 
1. 1,  p.  495,  ett.  lll,p  96. 
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Marinug,  directeur  de  T Académie  de  peinture,  le  baron  de  Pitteurs 
de  Budingen ,  conseiller  communal ,  le  comte  de  Romrée ,  Théodore 
Dandoy,  secrétaire  de  la  ville  et  bibliothécaire  «  Henri  Lambotte, 
professeur  de  minéralogie  à  l'athénéé ,  Dupré ,  juge  d'instruction , 
Eugène  Del  Marmol ,  Jules  Borgnet ,  archiviste ,  secrétaire ,  et  Félix 
Eloin ,  trésorier. 

La  société  vient  de  publier  ses  statuts  ;  son  but  est  :  1<*  de  sauver 
de  l'oubli  ou  de  la  destruction ,  et  de  rassembler  au  chef-lieu  de  la 
province ,  soit  en  originaux ,  soit  en  copies ,  les  monuments  histori- 
ques du  pays  et ,  en  particulier ,  ceux  du  pays  de  Namur ,  tels  que 
sceaux ,  meubles ,  ustensiles ,  armes ,  cartes ,  médailles ,  monnaies , 
tombes,  sculptures,  peintures,  dessins,  manuscrits,  livres,  jour- 
naux, pamphlets,  etc.  ; 

2*  De  publier  les  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  la  pro- 
vince. 

Si  l'état  des  fonds  le  permet,  on  fera  exécuter  des  fouilles  ayant 
pour  objet  la  découverte  d*antiquités ,  et  l'on  publiera  des  mémoires 
historiques ,  ainsi  que  des  notices  sur  des  monuments  et  objets  d'art. 

Beciificaiian.  —  Nous  avions  osé  dire  que  le  doyen  et  le  plus  connu 
de  nos  négociants  en  vieux  livres,  le  sieur  Yerbeyst,  déclinait, 
comme  toutes  les  choses  d'ici-bas  :  comme  le  génie ,  comme  la  puis- 
sance ,  comme  la  gloire.  VÉcho  de  Toumay  a  réclamé  contre  cette 
assertion.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  croire  le  susdit  sieur 
Yerbeyst  dans  sa  fleur  printanière;  la  vieillesse  n'aura  pas  osé 
franchir  le  seuil  de  son  magasin  si  bien  fourni  d'in-folio  ^  se  ressouve- 
nant peut  être  du  combat  du  Lutrin,  M.  Yerbeyst  est  bien  polides'en 
être  tenu  à  cette  réclamation  réservée  ;  si  nous  avions  eu  Thonneur 
d'être  son  confrère,  il  nous  aurait  peut-être  décoché  quelque  bonne 
diatribe.  De  Rg. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


25.  The  typography  ofthe  fifreenth  century  being  spécimens  ofthe 
production  ofthe  early  continental  printers ,  exemplified  in  a  collection 
of  fac-similés  from  one  hundred  works,   together  toith  their  water 
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mark».  Arrangea  and  edUed  from  ihe  bibliographical  coUection  of  the 
lotoSAiDBL  SoTfliBT^by  bis  son  S.  Leiob  Sotbibt.  LondoD,  Thomas  Rodd, 
1845 ,  in-folio  de  6S  pp. ,  4S  et  26  pi. 

H.  Samuel  Sotheby  (il  y  a  ea  des  libraireu  de  ce  nom)  possédait  une  riclie  col- 
lection d^ancien»  monuments  de  Pimprimerie.  Son  fils,  H.  S.  Leigh  Sothebj,  Va 
mise  à  contribution  pour  un  choix  de  cent  Tolumes ,  parmi  lesquels  nous  dis- 
tinguons la  fameuse  impression  de  Jean  Brito,  &  Bruges  ,  que  feu  H.  Van  Praet 
acquit  &  la  -vente  de  H.  de  Heerman,  le  Cicéron  et  VOpua  ruralium,  de  Jean 
de  Westphalie,  alors  établi  à  LouTain,  et  le  Specvlum  chrisHani ^  imprimé 
en  1773,  &  Londres,  par  William  de  M achlinia. 

La  description  de  chaque  ouvrage  comprend  d^abord  te  titre ,  ensuite  Pindi- 
cation  de  son  format,  de  sa  contenance  et  des  bibliographes  qui  en  ont  parlé.  Les 
faC'Simile,  quoique  fidèles,  n^ont  pas  toute  la  netteté  désirable  :  ils  sont  la 
plupart  pâteux  et  sans  fermeté,  ce  qui  n'aurait  pas  dû  arriver  dans  une  publica- 
tion de  prix. 

L'auteur   annonce    un  nouvel   ouvrage  de   bibliologie    :    Principia  typo- 
graphica. 
f 

26.  Alphabets  paléographiques  extraiis  des  principaux  manuscrits 
des  bibliothèques  de  V Europe  du  X^  au  XI V*  siècle,  par  M.  Jbar 

MiDOLLE. 

Cette  œuvre  importante ,  fruit  de  près  de  vingt  années  de  travail ,  n'est  pas  le 
coup  d'essai  d'un  auteur  inconnu  au  public.  Le  magnifique  album  de  calligraphie 
et  d'autres  publications  non  moins  remarquables  de  H.  Hidolle  sont  entre  les 
mains  de  tous  les  artistes  et  jouissent  d'une  réputation  justement  méritée.  Lea 
Alphabets  paléographiques  seront  d^un  intérêt  plus  grand  encore ,  en  ce  que  cet 
ouvrage  ne  s'adressera  pas  seulement  aux  dessinateurs,  aux  graveurs  et  aux  litho- 
graphes, mais  qu'il  doit  attirer  aussi  l'attention  des  savants  et  des  archéologues. 
Ce  livre  offrira  un  calque  exact  des  lettres  majuscules  historiées  et  ornementées 
dont  les  rubricateurs  les  plus  habiles  du  moyen  âge  ont  décoré  les  plus  beaux 
manuscrits  de  cette  époque;  et  ces  types  de  l'art  du  dessin  entre  le  X«  et  le 
XIV*  siècle ,  H.  Midôlle  ne  s'est  pas  borné  à  les  choisir  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Paris,  le  premier  dépôt  littéraire  de  l'Europe ,  mais  il  a  visité  successivement 
dans  le  même  but,  depuis  1827  jusqu'à  1844,  les  bibliothèques  de  Bruxelles,  de 
Gand,  de  Lyon,  de  Strasbourg,  de  Nantes  ,  de  Rennes,  de  Riom,  de  Munich, 
de  Milan,  de  Florence,  de  Zurich  .  de  Genève  et  de  Trêves.  L'intérêt  du  sujet, 
la  beauté  de  l'exécution ,  dont  le  nom  d'un  artiste  aussi  distingué  et  aussi  con- 
sciencieux que  M.  MidoUe  est  une  garantie  suffisante ,  et  la  modicité  du  prix  ne 
peuvent  manquer  de  valoir  à  cette  nouvelle  publication  on  brillant  succè». 


JS^  SIECLE 


ô 


Bitliolliècjue   ie  Zuricli. 


Des  par  J.MnicRe 


A.YcmdaleEiLt. 


Ftah  ZiÛl .  H  Borremans,  B-rviX  i 


Bitliolteque  de   Rouen  . 


Des  par  J  Midolle 


Zia2>  Iith.  B<Tr^e^-*Aita,  .Brut. 


ky^li^it  Eik. 
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Conditions  do  la  souaeripHon.  —  Cette  collection  paraîtra  par  lÎTraiaons  j  au 
prix  de  80  centimes.  —  Chaque  livraison  sera  composée  de  4  lettres  lithogra- 
phiëes  avec  soin. 

L'oavrage  complet  formera  26  liTraisons  ou  cent  lettres,  et  coûtera  20  fr.  ;  il 
tera  terminé  en  un  an ,  et  rien  ne  sera  payé  d^aTance. 

La  souscription  close  ,  le  prix  en  sera  porté  n  25  fr.  —  On  souscrit  à  Bruxelles , 
à  la  librairie  ancienne  et  moderne  de  A.  Vandale,  éditeur ,  rue  des  Carrières , 
n»  30  f  et  chez  les  principaux  libraires  du  rojraume. 

27.  Jeux  de  cartes  tarots  et  de  cartes  numérales  du  XIF**  au 
XV  111^  siècle,  représentés  en  cent  planches  d'après  les  originaux ,  avec 
un  précis  historique  et  explicatif,  publiés  par  la  société  des  Bibliophiles 
français,  Paris,  Crapelet,  1844,  in-fol.,  6  feuillets  prél.  et  22  pages 
pour  le  texte,  extrait,  sauf  quelques  légères  modifications,  d'uo 
grand  travail  de  M.  Duchesne  aine,  conservateur  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  royale. 

L^inTcntion  des  cartes  n^a  pas  été  sans  influence  sur  celle  de  la  typographie 
et  sur  les  progrès  de  la  gravure.  A  ce  double  titre,  elle  est  digne  d^occuper  les 
esprits  les  plus  sérieux.  —  H.  Duchesne  rejette  Fopinion  de  M.  Leber,  selon 
laquelle  les  cartes  à  jouer  nous  auraient  été  transmises  par  les  Orientaux.  Il  en 
reporte  la  découverte  aux  Italiens,  et  ne  croit  pas  qu'il  existe  un  jeu  plus  ancien 
que  celui  dont  une  tradition  attribue  la  peinture  à  Jacquemin  Gringore,  en  1302, 
etTusage,  au  roi  de  France  Charles  VI.  La  table  bibliojgraphique  et  raisonnée 
des  ouvrages  relatifs  aux  cartes  à  jouer  en  signale  69. 

28.  Exposé  succinct  d^un  nouveau  système  d'organisation  des  bi- 
bliothèques publiques,  par  un  bibliothécaire  (M.  Darjou).  Montpel- 
lier. Bœbm  ,  184Ô ,  gr.  in-8°  de  29  pp. 

H.  Danjou  demande  un  classement  uniforme  pour  toutes  les  bibliothèques  de 
la  France,  et,  par  suite,  un  catalogue  général  qui  les  embrasse  à  la  fois.  Pour  cela 
on  commencerait  par  rédiger  d  priori  une  bibliographie  universelle ,  compre- 
nant rindication  de  tous  les  écrits  publiés  depuis  l'invention  de  rimpriraerie, 
et  disposée  méthodiquement,  de  manière  à  devenir  le  catalogue  universel  de 
toutes  les  bibliothèques  de  France  et  même  de  TEurope.  Car  si  (chose  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible)  cet  inventaire  était  complet,  il  ne  resterait  plus 
qu^à  marquer  dans  quelle  collection  chaque  ouvrage  se  trouverait. 

M.  Danjou  s'occupe  ensuite  de  Tinsuffisance  des  catalogues  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  de  Tadministration  de  cet  établissement,  quMl  considère  comme 
vicieuse,  attendu  son  défaut  d^unité,  dès  conflits  perpétuels  d^autorité  qu'elle 
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sutciU  «l  du  ehtot  fonjourt  oroiiMni  que  le  temps  y  «  formé  ;Cdtfpôt  où 
600,000  Tolumet,  «elon  X*  Danjon,  «ont  encore  à  intercaler  dans  les  dWision» 
adoptées. 

Il  indique  ensuite  unno^en  de  refaire  en  dis  ant  le  catalogue,  qui  ne  coû- 
terait, dans  cette  hypothèse ,  que  1,800,000  francs.  Il  faudrait,  de  plus ,  inter- 
dire absolument  le  prêt  au  dehors,  et  même  fermer  la  bibliothèque  an  public 
pendant  plus  de  deux  ans. 

Hais  i  ce  trayait  il  préfère  de  beaucoup  la  Bibliographie  universelle  dont  noua 
Tenons  de  parler.  Le  reste  de  sa  brochure  est  destiné  à  prouTer  la  possibilité  de 
rédiger  cet  immense  répertoire ,  en  moins  de  temps  et  à  moins  de  frais  que 
le  catalogue  spécial  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

29 .  Bihliotheh  der  Handlungswissenâchafi. . . ,  zuerst  hcrausgegeben 
von  T.  Ghr.  F.  EnsLiif,  Zweite  Auflage  gaûlich  umgearbeitet  von 
WiLH.  EifGELMAifn.  Leîpzîg,  W.  Engelmann,  1846,  in-8^  de  vi  et 225  pp. 

La  première  édition  de  cette  bibliothèque  des  connaissances  commercialea 
parut  à  Berlin,  en  1824.  La  seconde  renferme  donc  de  nombreuses  additions; 
elle  embrasse  la  période  écoulée  depuis  l'an  1760  jusqu'au  commencement  de 
1845 ,  et ,  quoiqu'elle  soit  consacrée  spécialement  à  l'Allemagne ,  on  y  trouTo 
l'indication  des  meilleurs  ouvrages  dans  lesquels  on  puisse  étudier  les  languea 
anglaise,  française,  hollandaise,  italienne  et  espagnole;  car  le  commerce 
est  essentiellement  polyglotte.  Le  même  volume,  pp.  194-209,  contient  un 
aperçu  de  la  littérature  des  chemins  de  fer.  On  y  remarque  les  noms  des  ingé- 
nieurs belges,  Simons  et  De  Ridder. 

80.  Bibliografia  Danteaca  cotnpilata  del  sig.  visconte  Colomb  de 
Batines.  Tomo  1,  parte  prima.  Prato,  Alberghatti,  1845,  iii-8*^  de 
VIII  et  351  pp. 

Nous  le  répétons ,  la  connaissance  des  livres  ne  peut  faire  de  progrès  réels 
qu'au  moyen  des  bibliographies  spéciales.  Le  Dante,  cet  immortel  et  audacieux 
génie ,  méritait  bien  d'en  fournir  un  ou  plusieurs  Tolumes.  Depuis  plusieura 
siècles  ses  Ters  sont  réimprimés,  traduits,  commentés  sans  cesse,  et  il  n'eat 
pas  aisé  de  réunir  tous  les  écrits  dont  il  a  été  l'occasion  ou  l'objet.  S.  Colomb 
de  Batines  a  résolu  d'accomplir  cette  tâche  :  la  partie  de  son  travail  qu'il  fait 
connaître ,  prouve  qu'il  est  en  mesure  de  tenir  parole.  Ce  tome  indique  lea 
bibliographies  d'Alighieri,  les  éditions  de  la  Divine  Comédie,  les  extraits 
qu'on  en  a  faits,  les  traductions,  soit  complètes,  soit  fragmentaires,  soit 
manuscrites,  soit  imprimées,  en  dialectes  italiens,  en  latin,  en  français,  en 
anglais ,  en  allemand ,  en  espagnol  ;  les  vocabulaires ,  glossaires ,  etc.,  du  Dante  , 
les  illustrations  des  œuvres  de  ce  poète ,  enfin  la  musique  composée  sur  quel- 
ques-uns de  ses  .vers. 
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81.  REirriiBBBGio  S4C1IJH.  Index  aiiquoieodieumchariaçearumoiîm 
Erfuriensium  nunc  Dresdensiufnf  cum  tignU  fabricaê  ubi  oharia  fitcta 
est  lithographicia  (Auctore  Julio  Petzholdt).  4  pp.  in-8*  et  une  pi. 
(Dresde,  Teubner,  1845 ,  tiré  à  25  exempt.) 

Ceci  eit  nn  petit  dëkissement  bibliographique  d^un  savant  et  infatigable  bi- 
bliographe. En  1844,  il  a  mis  au  jour  plusieurs  brochures  qui  ne  peuvent  échap- 
per aux  amateurs  de  la  science  des  livres ,  tels  que  :  Urkundliche  NachrichUn 
sur  Geschichte  der  Saehsische  Bibliotheken  (t'«  partie).  Dresden,  in-8o  de  16  pp. 
—  Catalogibiblioihecae  secundi  generis  principaliê  Dresdensis  spécimen  sextum, 
ïnrS»  de  16  pp.  —  jédresebuch  deuUcher  Bibliotheken ,  zweite ,  durchauê  verbes^ 
série  Jufiage.  Dreden,  in-12  de  301  pp.  —  jinzeiger  fur  Literatur  der  Bibiio- 
ihekwissenschaft,  Dresden  and  Leipzig,  in-S»  de  xii  et  106  pp.,  etc. 

Sa.  Ueber  die  ffandiohriften  der  kleinen  Geographen.  Eine  Ab* 
handiung  der  Heren  Professer  und  Doctor  Carl  Justus  Blocuann. 
Dresden,  Teubner,  1845,  m-8<'  deS6  pp. 

Il  n'est  personne  qui  ne  sache  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  petits  géographes^ 
Harcianns  d'Héraclée,  le  Psendo-Soylax,  Skymnos  de  Chio^  Isidore  Gharax ,  Denis 
et  Dicéarque,  etc.,  et  que  ces  auteurs  ont  fait  en  France  Pobjet  spécial  des  études 
deHH.  Miller  et  Letronne.  H.  Blochmann,  ami  du  premier,  en  avait  déjà  disserté 
dans  le  Musée  du  Bhin;  ici  il  passe  en  revue  plusieurs  manuscrits  dont  il  dis- 
ente le  mérite  en  juge  tout  à  fait  compétent,  tels  sont  le  Codes  Palatinus,  le 
Codes  Hervuorti,  de  Munich ,  et  le  Codes  Parisiuus. 

88.  Hietoire  dee  seigneurs  de  Gavre^  roman  du  XV*  siècle,  publié 
par  Vandale.  Bruxelles  (1845),  in-4®  de  ix  feuilles  pour  la  préface. 
Dera.  sîgn.  du  texte  ij-vv.,  dern.  sign.  des  tables  R. 

Voici  un  manuscrit  du  XV«  siècle,  copié  d'un  bout  à  l'autre ,  page  pour  page , 
écriture,  vignettes  à  la  plume  lavées  au  pinceau,  le  tout  avec  une  fidélité  mer- 
veilleuse, an  moyen  de  la  lithographie.  M.  Kreins  a  eu  la  patience  d'achever 
cette  œuvre,  qui  a  obtenu  un  grand  succès ,  principalement  aux  bords  du  Rhin. 
—  L'introduction ,  écrite  en  style  de  l'époque  et  de  manière  à  faire  illusion 
aux  plus  expérimentés,  présente  quelques  doutes  sur  l'auteur.  Le  roman  fut  d'a- 
hord  écrit  en  grec,  dit-on;  cette  version  française  a  pu  être  faite  par  Jean,  bâ- 
tard de  Waurin  ,  sire  du  Forestel  ;  toutefois,  celui  qui  a  rédigé,  en  se  jouant, 
ces  piquants  préliminaires ,  n'ose  rien  afiirmer  à  cet  égard.  Malgré  sa  modestie, 
il  a  révélé  lui-même  son  nom  en  plaçant  à  la  fin  cette  devise  en  style  du  temps  : 

Sous  grani  labeur  foible  gas  chiet, 

(£m.  Gachet.) 
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34.  Serapeum,,.»  Ilerauêgegeben  von  D'  Robe&t  NiLVHAinf.  Leipzig, 
in-8<» ,  D»'  âl ,  â2,  28  et  U  (1845),  I  (1846). 

Pp.  321-337.  Une  édition  inconnue  des  fables  de  Boner.  (Sotzmann,  de  Berlin.) 

Pp.  327-333.  Supplément  àPanzer.  Suite.  (Jos.  Heller,  de  Bamberg.) 

Pp.  337-360.  Coup  d'oeil  historique  sur  les  prescriptions  relatives  au  dépôt 
d^exemplaires  d'obligation  dans  les  bibliothèques  publiques  de  certains  États  de 
l'Europe.  (E.  G.Vogel,  de  Dresde.) 

Pp.  353-359.  Description  d'un  manuscrit  sur  vélin,  de  la  fin  du  XIII«  siècle  et 
contenant  quelques  traités  d'Isidore  de  Séville.  (Le  prof.  Francesco  Longhena ,  à 
Uilan.) 

Pp.  360-367.  Sur  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  On 
y  cite  les  rapports  de  M.  Bernard,  qui  s'occupe  plus,  nous  le  répéterons,  de  l'his- 
toire littéraire  et  de  la  bibliographie  de  l'auteur,  que  de  ce  que  chaque  manu- 
scrit présente  de  particulier.  (Aug.  Scheler,  à  Bruxelles.) 

Pp.  369-383.  Sur  la  connaissance  des  manuscrits  (P.-A.  Budik,  à  Klagenfurt.) 

Le  docteur  Haenel ,  de  Leipzig,  adresse  aux  connaisseurs  la  question  suivante  : 
En  quel  lieu  imprimait  Thieri  Martens  d'Àlost,  en  1617  ? 

L'ouvrage  de  De  Gand  fournit  la  réponse  à  cette  interrogation.  Martens,  en 
1517,  imprimait  à  Louvain.  Gela  était  d'ailleurs  suffisamment  connu  par  les  im- 
pressions mêmes  de  ce  célèbre  typographe. 

Pp.  2-15  (1846).  Traduction  allemande  de  la  première  moitié  de  notre  naé- 
moire  sur  la  gravure  de  1418  (A.  Scheler),  avec  le  fac-similé ,  in-folio. 

Pp.  17-29.  Fin. 

Pp.  31-32.  Quelques  observations  critiques  de  M.  lloser,  premier  bibliothé- 
caire à  Stuttgart,  sur  la  Bibliotheca orientalis  de  Zenker.  Leipzig,  1846.  (Yoy.  le 
no  12  de  notre  Revue,) 

Il  n'est  pas  indifférent  d'informer  nos  lecteurs  que  nous  recevons  à  l'instant 
une  lettre  de  M.  Bodolpbe  Weigel ,  de  Leipzig,  qui  fait  le  commerce  des  objets 
d'art  en  artiste  et  en.érudit ,  et  qui  nous  affirme  que  notre  mémoire  sur  la  gra- 
vure de  1418  a  porté,  en  Allemagne,  la  conviction  dans  l'esprit  de  tous  ceux 
qui  ont  le  droit  de  prononcer  en  ces  matières.  Nous  ne  disons  point  cela  pour 
en  tirer  avantage ,  mais  parce  qu'il  s'agit  d'une  question  dont  la  solution  doit 
jeter  beaucoup  de  lumière  sur  l'histoire  des  arts. 

35.  Boletin  hihîiografico  espanol  y  estrangero.  Mac^id,  José  Gonza- 
lès,  1845  et  1846 ,  in-lâ.  Parait  le  1<"  et  le  16  de  chaque  mois. 

n.  Paul  de  Kock  et  M.  Sue,  habillés  à  la  castillane,  tiennent  plus  de  place 
dans  ce  répertoire  que  les  écrivains  originaux  de  l'Espagne.  Ce  n'est  pas  là,  sui- 
vant nous,  une  garantie  bien  tranquillisante  de  rénovation  sociale. 

La  Coleccio  de  documentas  inediioa  para  la  historia  de  Eapana  ,  par  H.  Salva  et 
Baranda,  est  arrivée  au  t.  VIL 
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36.  Le  Moniteur  de  la  librairie  ^  courrier  de  l'amateur  de  livres, 
Paris,  Théophile  Barrois,  Paris,  1845  et  1846,  in-8''.  Parait  les  10, 
20  et  30  de  chaque  mois. 

Dans  le  n»  du  31  décembre  1845,  on  annonce  : 

Un  dernier  mot  sur  Gerson^  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  par  le  D' 
JoLiEN  DE  CàzÈRSS.  Paris,  Waille,  1845,  în-8^  de  6  feuilles. 

L^auteur,  comme  on  s''en  doute  bien ,  n^a  pas  été  informé  que  fi.  le  professeur 
Bormans  a  consigné,  dans  les  Bulletins  de  notre  Commission  royale  d'histoire  y  de 
nouTelles  et  solides  preuves  en  faveur  de  Thomas  à  Kempis,  preuves  qui  auraient 
effrayé  le  respectable  Gence,  s^en  allant,  de  même  que  le  président  De  Grégory, 
demander  à  un  chacun,  dans  Pintérêt  de  sa  cause,  des  adhésions  par  écrit 
qu'il  était  impossible  de  lui  refuser.  Chez  lui,  on  était,  malgré  soi,  pour  le 
Parisien  Gerson,  et  chez  le  président,  pour  le  .Yerceillois  Gessen.  Il  n'y  avait 
pas  moyen  d'échapper  à  cette  duplicité. 

37.  Bulletin  des  Arts,  guide  des  amateurs^,*,  sous  la  direction  du 
Bibliophile  Jacob.  4«  année,  t.  IV ,  n°  7 ,  10  janvier  1846.  Paris,  in-8^ 

A  la  p.  34 ,  bn  raconte ,  d'après  la  Presse,  la  découverte  faite  par  JII.  Buchon , 
dans  notre  Bibliothèque  royale,  d'un  manuscrit  inconnu  du  livre  de  la  Conqueste 
de  r empire  de  Remanie.  M.  Buchon  a  certainement  rendu  un  grand  service  aux 
lettres,  en  tirant  de  l'obscurité  ce  document  historique.  Mais  peut-on  dire  qu'on 
a  £?^couf7&r^  réellement  un  manuscrit  explicitement  indiqué  au  catalogue,  car, 
quoi  qu'en  dise  M.  le  D^  Daremberg,  cette  bibliothèque  a  des  catalogues  fort 
clairs  et  fort  complets ,  et  elle  en  a  même  plusieurs ,  c'est-à-dire  par  ordre  d'en- 
trée, de»  matières,  de  l'alphabet,  catalogues  des  doubles,  des  écrits  pério- 
diques ,  des  ouvrages  prêtés,  etc.,  etc. 

38.  Bulletin  des  Arts...,  n«  8,  10  fév.  1846. 

Pp.  265-268.  ITouvelles  lettres  sur  la  Bibliothèque  du  Roi.  I.  Du  catalogue  gé- 
néral (suite). 

Pp.  286-291.  ITotes  sur  l'origine  de  la  gravure,  trouvées  dans  les  papiers  de 
feu  H.  Delbecq,  de  Gand.  Suite  et  fin. 

Dans  ces  notes,  une  couple  de  livres  sont  signalés  comme  imprimés  en 
Belgique  h  une  époque  qui  est  tout  au  plus  celle  de  leur  rédaction  ou  de  la 
copie  qui  a  servi  à  l'imprimeur,  lequel  aura ,  comme  il  est  arrivé  plusieurs  fois, 
jeté  en  lettres  moulées  jus.qu'à  la  souscription  finale  avec  sa  date.  En  procédant 
de  cette  manière  peu  rigoureuse,  on  obscurcit  les  données  les  plus  nettes  de  la 
science,  et  l'on  substitue  des  conjectures  et  des  à  peu  près  à  la  certitude. 

Pp.  296-300.  Examen  du  catalogue  des  manus£rits  français  de  la  Bibliothèque 
de  Copenhague ,  par  M.  Âbrahams. 
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89.  BuUelin  du  Bibliêj^iie,  novembre ,  septième  série.  Paris ,  Te- 
cfaener,  1845,  in-8*. 

Pp.  471-474.  notice  par  H.  L.  Aimé- Martin, lu^  VJn  des  sept  Dames,  Imc 
«OMÎ  précieux  que  singulier,  et  dont  le  seul  exemplaire  connu ,  après  ayoir  dis- 
paru depuis  plus  de  soixante  et  dix  ans,  orient  d'être  retrouvé  et  replacé  sur  sa 
vieille  tablette  à  St«-Geneviè?e ,  par  les  soins  de  M.  de  SaWandy,  ministre  de 
l'instruction  publique. 

Pp.  474-477.  Sur  les  Livres  d^usage. 

Pp.  478-480.  Sur  un  recueil  de  proverbes  provençaux,  par  X.  G.  Brunet. 

Pp.  481-484.  Sur  La  Fleur  des  aniiquiiés  de  Paris. 

Pp.  487-402.  Anecdotes  sur  la  bibliothèque  de  Eeims,  par  M.  L.  Paris.  On  y 
lit  que  Pinspecteur  des  études,  Becquet ,  et  rex-conventionnel  Courtois,  si  fa- 
meux par  la  soustraction  du  testament  de  la  reine ,  étant  venus  visiter  la  biblio- 
thèque ,  le  bibliothécaire  Siret ,  qui  se  méfiait  de  tout  le  monde ,  s'aperçut  que 
Courtois  avait  escamoté  un  précieux  exemplaire  d'Horace.  II  le  força  à  restitu- 
tion, et  Courtois,  jetant  le  livre  sur  la  table,  dit  avec  dépit  :  Que  n'avex-vons 
défendu  de  même  votre  Concile  de  Trente ,  François  de  If  eufchàteau  n'en  aurait 
pas  fait  trophée  auprès  du  premier  consul.  —  Et  cMtaîent  d'honnêtes  gens  qui 
volaient  ainsi  un  dépôt  public  ! 

40.  Archiver  kistoriqueê  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique,  par  MM.  Aimé  Le  Rot  et  Arthor  Dikadx.  Valea- 
ciennes,  Prignet,  t.  V ,  4"  liv. ,  jany.  1846. 

Ce  cahier  débute  par  la  suite  des  notices  et  extraits,  qu'a  faits  ■.  Le  Koy ,  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Yalenciennes.  Le  premier  manuscrit  dont  on 
donne  un  aperçu ,  est  l'histoire  en  vers  d'Anne  de  Boleyn ,  que  nous  avons  ana- 
lysée nous-mème,  1. 1,  p.  456.  Mais  en  en  publiant  des  fragments,  nous  avions 
perdu  de*vue  que  H.  Crapelet  avait  imprimé  ce  poème  à  la  suite  de  son  recueil 
des  lettres  de  Henri  VIII  à  Anne  de  Bolejrn ,  et  que  Joaohim  Legrand ,  dans  son 
Histoire  du  divorce  de  Henri  FUI ,  cite  un  passage  de  cette  pièce ,  qu'il  attribue 
sans  fondement  à  Marot  \  en  quoi  il  est  cependant  suivi  par  le  D'  Lingard ,  qai 
en  rapporte  aussi  quelques  vers.  Il  parait  que  le  véritable  auteur  était  un  fran- 
çais nommé  Antoine  Crespin ,  résidant  à  Londres  à  l'époque  du  supplice  d'Anne 
de  Boleyn. 

Le  second  manuscrit  est  une  collection  de  vers  par  Dorothée  de  Croy ,  du- 
chesse de  Croy  et  d'Arschot. 

41.  La  Revue  de  Liège j  paraissant  à  la  fin  de  chaque  mois  (sous  la 
direction  de  M.  Félix  Van  Hdlst)  ,  28  fév.  1846.  Liège,  F.  Oudart , 
in-8». 

Nous  ne  devons  envisager  ce  recueil  que  sous  le  point  de  vue  de  la  bibliogra- 
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phie.  Il  rend  compte  mveo  eiaciilude  de  le  plupart  de»  ouvraget  imprtmét  en 
Balgiqne,  et  ta  critique,  constamment  polie  et  indulgente,  ne  ressemble  en 
rien  à  cette  censure  amére  et  pédantesque  qui  paraît  vouloir  prouf  er  que  Tau- 
leur  qu^elle  aeonse  d^une  faute  ou  d*une  erreur,  est  un  ignorant  ou  un  sot.  — 
M.  Yan  Hulat ,  dont  on  sent  partout,  dans  cette  reyue ,  la  faTorable  influence,  y 
dépose  souTcnt  de  cet  biographies  qu^il  traite  avec  un  talent  tout  particulier, 
et  qui ,  réunies ,  feront  un  jour,  nous  Fcspérons ,  une  exeeUcnte  histoirov  littë» 
raire  du  pays.  Il  Tient  de  donner  de  nouveilea  éditions  de  trois  de  ces  notices 
consacrées  à  Hub.  Goittius ,  Abr.  Ortelius,  et  Gbrisl.  Plantin.  A  la  fin  de  cette 
dernière ,  qui  a  pour  nous  un  intérêt  spécial ,  M.  Yan  Hulsi  exprime  le  tcbu  que 
l'on  rédige  une  Bièltographiê  Ptaniinienne,  projet  que  nous  avons  eu  il  y  a 
bien  des  années  ;  et,  à  cette  occasion,  il  mentionne,  avec  son  aménité  ordinaire, 
ce  bulletin  qui,  en  effet,  a  obtenu  l'honorable  sympathie  de  la  plupart  de  ceux 
qui  attachent  quelque  prix  au  titre  de  bibliophile.  Le  BulUiin  remercie 
H.  Yan  Hulst  et  serait  heureux  d'obtenir  de  lui  quelque  communication  con- 
cernant ce  que  l'abbé  Rite  appelait  Ja  bibliognosie.  H.  Ferd.  Henaux,  l'un  de 
ses  plus  ingénieux  collaborateurs ,  lui  en  a  donné  l'exemple. 

A  propos  de  la  biographie  de  Goltains ,  nous  dirons  que,  parmi  les  amateurs  de 
médailles  qu'il  Tisita  dans  ses  Tojrages,  il  cite  Frédéric  de  Reiffenberg,  demeurant 
alors  à  Blois.  Ce  guerrier  aTcntureux  qui  servit  en  Allemagne ,  en  France ,  en 
Angleterre ,  qu'on  songea  à  appeler  aux  Pays-Bas^  qui  fut  l'ami  du  landgrafc  de 
Hesse,  Philippe-le-Magnanime,  et  que  Charles-Quint,  après  l'avoir  mis  au  ban 
de  l'empire ,  comprit  dans  le  traité  de  Passau ,  se  délassait  du  métier  des  armes 
en  se  livrant  à  des  recherches  numismatiques.  C'est  un  souvenir  qu'on  nous  par- 
donnera de  réveiller,  et  dont  nous  avouons  que  nous  sommes  un  peu  fiers. 

42.  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes ^  revue  d'érudition ,  consacrée 
principalemeni  à  l'étude  du  moyen  âge.  Septième  année.  (  Deuxième 
série).  Novembre-décembre  1845^  â*  liyr.  Paris,  Dumoulin,  1845- 
1848,in-8«. 

Chaque  cahier  de  ce  recueil ,  de  Tespèce  que  nous  aimons ,  se  termine  par  un 
aperça  des  puhlicationa  récentes  en  rapport  avec  l'objet  essentiel  du  journal. 
Cette  revue  se  distingue  constamment  par  le  goût  et  par  le  bon  sens.  Le  bon 
sens  !  notez  ce  mot ,  je  vous  prie.  Nous  n'avons  aucune  prétention  et  nous  ne 
devons  pas  en  avoir  ;  toutefois  il  nous  est  permis  peut-être  de  prendre  le  rôle 
iadiqiié  pac  Bocace ,  le  poète  charmant  de  notre  choix  : 

Fungar  vice  colis  :  acntom 
Reddere  quae  ferrum  valet ,  expers  ipsa  secundi. 

Ce  droit  est  fondé  sur  quelque  expérience  du  passé  assez  chèrement  achetée, 
je  vous  le  jure.  Droit  fatal  et  bien  triste,  car  on  conçoit  l'orgueil  qu'inspire  la 
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jeunetse ,  mais  celai  qu'on  tire  d^un  âge  avancé  est  une  de  nos  plus  sombrei 
misères.  Toutefois,  on  nous  accordera  que  nous  n^avons  pas  entièrement  dépensé 
la  Tie  sans  profit ,  et  que  nous  poufons  conseiller  mieux  qu'agir.  Hous  recom- 
mandons d'autant  plus  volontiers  la  critique  de  PËcole  des  chartes  qu'elle  a 
toujours  été  la  nôtre  :  le  vrai,  la  simplicité,  le  naturel,  telle  est  notre  devise. 
Les- auteurs  de  la  Revue  bibliographique  y  en  rendant  justice  à  la  Description 
pittoresque  de  la  cathédrale  de  Metz,  s'élèvent  avec  raison  contre  le  style  de  cet 
ouvrage ,  curieux  exemple  de  ce  jargon  moitié  technique ,  moitié  lyrique  et 
parfaitement  ridicule,  dont  on  n'a  que  trop  habillé  jusqu'ici  les  démonstrations 
d'archéologie  chrétienne.  Il  semble ,  disent-ils ,  que  pour  parler  d'une  église 
gothique,  il  faille  prendre  l'éphod.  Cieux,  écoutes  ma  voix;  terre  prête  l'o- 
reille !  tout  cela  est  d'une  impertinence  à  lever  les  épaules. 

48.  Le  Correspondant  f  recueil  périodique ,  paraissant  le  10  et  le  25 
de  chaque  mois ,  t.  XIII ,  4*  année ,  4*  liv.  25  fév.  1846.  Paris,  Wailie, 
gr.  in-8°. 

Ce  recueil ,  fondé  à  Paris  par  un  homme  qui  a  laissé  en  Belgique  les  souvenirs 
les  plus  honorables,  M.  Y. -A.  liVaille,  ne  néglige  pas,  dans  ses  recensements 
littéraires ,  de  jeter  de  temps  à  autre  un  coup  d'œil  sur  ce  pays.  Journal  catho- 
lique, il  s'attache  de  prédilection  aux  écrits  qui  se  rapportent  au  catholicisme 
considéré  principalement  comme  parti  politique  ou  doctrine  sociale.  Ainsi 
M.  Charles  de  Riancey ,  qui  avait  déjà  analysé  V Histoire  du  royaume  des  Pays- 
Bas  j  par  H.  de  Gerlache ,  expose  avec  éloge ,  dans  le  cahier  que  nous  annon- 
çons ,  les  principales  idée*  de  M.  P.  De  Decker,  membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants, sur  les  quinze  dernières  années.  M.  de  Riancey  prend  le  contre-pied 
d'un  ecclésiastique  belge ,  M.  l'abbé  de  Robiano ,  qui  a  essayé  de  réfuter  M.  De 
Decker.  Dans  une  note ,  à  propos  du  Juif  errant,  on  vante  la  chaleureuse  »Ws- 
gnation  avec  laquelle  M.  Victor  Joly ,  écrivain  distingué ,  s'est  élevé  contre 
cette  œuvre  monstrueuse.  Il  fallait  dire  la  vertueuse  indignation  :  cela  eût  été 
plus  drôle. 

44.  ydnnuaire de Téconomie politique pourl8J^^,pavMM*  A.Blaibi, 
Jules  Bcrat,  Eue.  Deee,  etc.,  S*'  année.  Paris,  Guillaumin,  in-18 
de  858  pp. 

La  Bibliographie  de  1844-46  occupe  les  pp.  348-360.  On  y  annonce  70  ou- 
vrages. 

De  Rg. 


i 
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HISTOIRE 

DES  LIVRES  ET  DES  BIBLIOTHÈQUES. 

Éloge  des  livrée  par  Érasme,  Epistolar.  centur.  VII,  epist.  1S« 

«  Quid  yerum  faciam,  rogas?  Àmicis  (libris)  operam  do;  horum 
consuetudine  gratissima  memet  oblecto.  Cum  his  me  concludo  in  an* 
gulum  aliquem,  et  turbam  ventosam  fiigiens,  aut  cum  illis  dulcia 
quaedam  mussîto ,  aut  eos  alîquid  insusurrantes  audio;  cum  his  non 
secus  ac  mecum  loquor.  An  quicquam  his  commodius?  Arcana  ipsi 
sua  celant  nunquam,  commissa  summa  cum  fide  continent,  nihil 
foras ,  quae  liberius  inter  familiares  effundere  solemus ,  renuntiant  : 
(1)  vocati  praesto  sunt;  inyocati^  non  ingerunt  sese;  jussi,loquuntur; 
injussi ,  tacent;  loquuntur  quae  yoles,  quantum  voles,  quoad  voles; 
nihil  assentantur,  fingunt  nihil,  nihil  dissimulant.  Vitia  tua  tibi  li- 
bère indicant,  nemini  obtrectant;  autjucundadicunt,  autsalutaria; 
secundis  in  rébus  moderantur ,  solantur  in  afBictis ,  cum  fortuna  mi- 
nime variantur  ;  in  omnia  pericula  te  sequuntur,  ad  extremos  usque 
rogos  perdurant  ;  nihil  illis  inter  ipsos  candidius.  Committo  subinde 
nunc  hos,  nunc  illos  mihi  adsciscens,  omnibus  aequus;  cum  his 
amiculis  sepultus  delitesco.  » 


La  presse  en  Angleterre, 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  premières  livraisons  d*un  Diction- 
naire politique  {  Political  Dictionary  ) ,  qui  se  publie  à  Londres  chez 

(1)  C'est  de  ce  passage  que  S.  Yan  Hnlthem  avait  tiré  Tune  des  devises  qu'il 
appliquait  sur  ses  livres.  Yoy.  t.  II,  p.  176. 

Tous  111.  11 
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Ch.  KnightetC",  éditeurs  de  la  Penny  Cyclopœdia,  et  de  nombre 
d'autres  ouvrages  fort  répandus.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  détails 
relatifs  à  réconomie  publique,  à  la  jurisprudence ,  à  la  statistique ,  à 
l'administration ,  choses  qui  sont  complètement  étrangères  à  nos  pai- 
sibles recherches  ;  mais  il  renferme  deux  ou  trois  articles  oii  l'ama- 
teur ,  curieux  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  livres ,  a  quelques  pages 
à  savourer.  L'article  fiook-trade  (commerce  de  la  librairie)  doit  nous 
arrêter  un  instant.  Nous  passerons  rapidement  sur  ce  qui  concerne 
les  origines  de  la  typographie  dans  la  Grande-Bretagne.  William  Cax- 
toa  9  le  premier  imprimeur  qui  ait  travaillé  à  Londres ,  passe  pour 
avoir  publié  64  ouvrages.  Son  ami  et  émule ,  Wynkyn  de  Worde,  en 
mit  au  jour  -408,  dans  une  période  de  48  ans,  de  1493  à  15S5.  Ri- 
chard Pynson ,  autre  typographe  formé  è  l'école  de  Caxion ,  fit  pa- 
raître, de  14&â  à  1531  ,  SU  livres  difiërents  (1). 

L'ouvrage  d'Ames  et  Herbert  (  Typogruphical  ^ntiquiiieê)  a  en- 
registré les  noms  de  350  imprimeurs  qui  ont  exercé  leur  art  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse,  depuis  l'an  1474  jusqu'à  l'an  1600.  Ce  même 
répertoire  a  enregistré  les  titres  de  près  de  10,000  ouvrages  divers 
publiés  pendant  ces  125  années.  Nombre  de  ces  ouvrages  ne  se  com- 
posaient sans  doute  que  d'un  ou  de  deux  feuillets ,  mais  il  est  certain 
qu'il  y  a  aussi  bien  des  livres  dont  rien  ne  constate  l'existence.  Ce 
que  nous  connaissons  accuse  l'apparition  de  75  à  80  ouvrages  nou* 
veaux  par  an ,  terme  moyen. 

Au  commencement  du  XYl"  siècle,  les  livres  étaient  fort  chers  : 
VAhrOgment  de  Fitzherbert,  imprimé  en  1516,  fut  le  premier  in- 
folio relatif  à  la  science  du  droit  qui  ait  vu  le  jour  en  Angleterre  ;  il 
coûtait  40  schellings  ;  à  ce  prix ,  on  aurait  obtenu  alors  trois  bœufis  de 
la  plus  belle  taille.  Deux  cents  exemplaires ,  c'était  alors ,  l'un  por- 
tant l'autre ,  le  chiffre  habituel  du  tirage. 

Durant  les  querelles  politiques  et  religieuses  du  règne  de  Char- 
les !•'  et  de  la  république ,  la  presse  fut  très-active  ;  les  écriu  de  peu 
d'étendue  se  multiplièrent  singulièrement.  Le  musée  britannique  pos- 
sède un  recueil  de  deux  mille  volumes  de  pamphlets  publiés  de  1640 
à  1660.  On  ne  saurait  évaluer  à  moins  de  30,000  le  nombre  de  ces 
opuscules  bien  oubliés  et  bien  dignes  de  l'être. 

(1)  H,  le  Roux  de  Lincj  en  énumère  58.  (Ds  Ra.} 
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Après  la  restauration  de  Charles  II ,  un  acte  du  parlement  limita  à 
vingt  les  imprimeries  qui  avaient  le  droit  de  travailler  dans  le  royau- 
me* L'incendie  de  1666  détruisit  une  grande  quantité  de  papier 
*  noirci;  le  goût  de  la  lecture  se  répandit  de  plus  en  plus  ;  la  librairie 
se  mit  à  travailler  avec  ardeur  ^  afin  de  combler  le  vide  qu'avait  occa- 
sionné le  feu;  un  catalogue,  publié  en  1680  et  comprenant  tous  les 
ouvrages  imprimés  depuis  1666,  indique  S, 550  ouvrages;  947  ap- 
partiennent à  la  théologie,  153  à  la  médecine ,  420  à  la  jurisprudence, 
897  sont  des  livres  pour  les  écoles;  â5B  regardent  la  navigation  et  la 
géographie;  les  cartes  figurent  sur  ce  dernier  chiffre  de  25B*  On  pour- 
rait donc  évaluer  à  S50  à  peu  près,  terme  moyen,  le  nombre  des 
livres  mis  au  jour  chaque  année ,  mais ,  déduction  faite  des  réimpres- 
sions ,  des  sermons  f  des  pamphlets ,  ce  chiffre  pourrait  bien  descendre 
aox  environs  de  100. 

La  révolution  de  1683  amena  un  élément  nouveau  et  important; 
elle  créa  le  journalisme  ;  les  Mercures  du  temps  de  Cromwell  n'étaient 
que  des  pamphlets.  £n  1709,  Londres  comptait  dix-sept  journaux; 
un  paraissant  tous  les  jours ,  quinze  trois  fois  et  un  deux  fois  par  se- 
maine. Le  droit  de  timbre  fut  établi  en  1724,  et.  Tannée  suivante,  il 
estait  trois  journaux  quotidiens ,  six  journaux  hebdomadaires  et  dix 
paraissant  trois  fois  par  semaine.  En  1731,  parut  le  Gentleman' s  Maga- 
;uf»e ,  vénérable  patriarche ,  encore  plein  de  vie  malgré  ses  cent  quinze 
ans.  La  première  Revue,  The  Monthly  Revieio^  fut  créée  en  1749. 

Les  journaux  nuisirent  aux  livres ,  et  un  catalogue,  imprimé  en 
1756  et  contenant  toutes  les  publications  faites  depuis  1700  ,  n'énu- 
mère, déduction  faite  des  pamphlets ^  que  5,280  ouvrages  nouveaux; 
c'est  ^  par  an. 

On  s'avisa  y  soûl»  George  III,  de  publier  des  ouvrages  de  longue 
haleine,  par  livraisons  détachées,  de  manière  aies  mettre  à  la  portée 
des  fortunes  médiocres  qu'aurait  effrayées  un  débours  considérable 
à  faire  à  la  fois.  Une  édition  de  V Histoire  d' Angleterre ^  de  Smollet ,  ob- 
tint, grâce  à  ce  système,  20,000  acheteurs,  nombre  alors  immense. 

Un  catalogue  comprenant  onze  années,  1792  à  1802,  énumère 
4,096  ouvrages  nouveaux,  déduction  faite  des  pamphlets;  nous  éla- 
guerons de  ce  total  un  cinquième  pour  les  réimpressions;  il  nous  reste 
872  ouvrages  nouveaux  par  an.  C'est  le  quadruple  du  chiffre  que 
nous  avons  trouvé  pour  la  première  moitié  du  XYUI®  siècle  ^  et  toute- 
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fois  il  faut  remarquer  que  le  prix  des  livres  s'était  accru  de  50  à  100 
pour  cent.  ' 

De  1800  à  18S7,  le  Landon  catalogue  indique  19,860  ouvrages 
nouveaux,  non  compris  les  pamphlets.  En  déduisant,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait ,  20  pour  cent  pour  les  réimpressions ,  nous  obtenons 
une  moyenne  de  588  ouvrages  nouveaux  par  an. 

Le  progrès  n'a  fait  que  se  prononcer  de  plus  en  plus.  Une  période 
de  quatre  ans,  1829  à  1832,  a  présenté  6, 149  volumes  nouveaux,  et 
une  autre  période  d'égale  durée,  1839  à  1842,  en  a  offert  8,597. 

La  littérature  périodique  est  la  principale  branche  de  la  produc- 
tion intellectuelle  dans  le  Royaume-Uni,  et  l'on  peut  affirmer,  sans 
exagération,  qu'en  un  an  elle  met  au  jour  plus  de  feuiUes  que  n'en  ont 
compris  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  durant  le  XV"  siècle. 

Au  mois  de  mai  1844  ,  il  se  publiait  \  Londres  60  journaux  hebdo- 
madaires (non  politiques).  Les  plus  importants  se  placent  à  800,000 
exemplaires  par  semaine ,  à  quinze  millions  d'exemplaires  par  an.  Ils 
s'adressent  surtout  aux  individus  qui  n'ont  à  consacrer  à  la  lecture 
ni  beaucoup  de  temps ,  ni  beaucoup  d'argent.  Ils  sont  dans  le  genre 
du  Journal  des  connaissances  utiles,  du  Musée  des  familles ,  etc.  Les 
publications  mensue//e«y  à  Londres,  surpassent,  et  de  beaucoup ,  tout 
ce  qui  se  fait  en  ce  genre  en  n'importe  quelle  autre  ville.  En  mai 
1844,  il  en  existait  227.  Il  ne  faut  point  oublier  d'y  ajouter  88  pu- 
blications trimestrielles. 

On  évalue  à  500,000  le  nombre  d'exemplaires  qui  se  répandent 
ainsi  de  tous  côtés  le  dernier  jour  de  chaque  mois  ;  ils  coûtent  aux 
acheteurs  une  somme  de  25,000  liv.  st.  (625,000  fr.) 

Quant  aux  journaux  politiques,  il  en  existait  dans  le  Royaume- 
Uni  447  à  la  fin  de  l'an  1843.  Le  nombre  d'exemplaires  auquel  ils  ont 
été  tirés  durant  cette  même  année,  est  facile  à  connaître  par  suite  de  la 
somme  encaissée  par  l'administration  du  timbre.  €e  nombre  est 
monté  ^  60,592,000  exemplaires  ;  il  s'est  réparti  de  la  manière  sui- 
vante : 

70  journaux  à  Londres 31,69d,093 

212        »         dans  le  reste  de  TAngleterre    .  17,068,066 

8        »         dans  le  pays  de  Galles.    .     .     .  830,600 

60        »         en  Ecosse 6,027,580 

70        »         en  Irlande .  6,474,764 
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Le  prix  moyen  d*un  journal  est  de  5  deniers  par  numéro  (32  cen- 
times), de  sorte  que  la  somme  consacrée  par  le  public  à  Tachât  des 
journaux  est  d'environ  1,250,000  liv.  st.  (plus  de  SI  millions  de 
francs).  Un  journal  paraissant  chaque  jour,  reviendrait  ainsi  à  190  fr« 
à  peu  près;  il  serait  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  qu'un  journal  pu- 
blié à  Paris.  On  sait  qu*en  Angleterre ,  le  système  des  abonnements 
est  inconnu.  Les  journaux  sont  vendus  par  masses  à  des  marchands 
qui  les  détaillent  à  leurs  pratiques  et  aux  chalands  extraordinaires. 
Les  k\l  journaux  en  question  absorbent  plus  de  125,000  rames  de 
papier. 

En  somme,  le  montant  des  valeurs  créées  par  la  publicité  dans  le 
Royaume-Uni ,  peut  s'évaluer  à  2,100,000  liv.  st.  par  an  (  62  millions 
etdemi  de  francs)  : 

440,000  1.  st.  ouTraget  nouYeaax  et  réimpressiont. 
100,000     i>      publications  hebdomadaires  noa  politiques. 
300,000    a  »  mensuelles  et  trimestrielles. 

1,260,000     »      journanx. 

Un  autre  article  du  Political  Dkiionary  mérite  de  nous  arrêter 
un  instant;  au  mot  ^dvertiêement,  nous  trouvons  de  curieux  détails 
sur  l'annonce,  dans  la  Grande-Bretagne.  Les  journaux  des  Trois- 
Royaumes  publient  par  an  deux  millions  à  peu  près  d'annonces  de 
tout  genre.  Chaque  annonce  était  frappée  d'un  droit  de  8  schellings , 
6  deniers  (4  fr.  40  centimes)  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  et  de 
2  sch.  6  d.  en  Irlande  ;  en  1834  ,  ce  droit  fut  réduit  à  l  sch.B  d.  (1  fr. 
87  cent.)  et  à  1  schelling.  En  1833,  les  journaux  du  Royaume-Uni 
avaient  contenu  021,943  annonces.  L'Angleterre  figurait  sur  ce  total 
pour  85  pour  cent  environ  (787,649),  TEcosse  pour  128^914,  l'Ir- 
lande pour  125,380.  Le  droit  s'élevait  à  172,570  liv.  st.  (4,314,200 
francs);  depuis  quelques  années ,  il  était  demeuré  stationnaire.  En 
1841 ,  le  nombre  des  annonces  avait  presque  doublé;  il  était  monté 
à  1,778,957,  savoir  :  1,366,625  pour  l'Angleterre  (653,615  à  Lon- 
dres), 186,189  en  Ecosse,  204,143  en  Irlande.  Le  produit  du  droit 
fut,  en  cette  même  année  1841,  de  128,318  liv.  st.  Il  s'est  accru 
graduellement  depuis  la  réduction  opérée  sur  la  taxe ,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  douter  que  bientôt  l'Etat  ne  reçoive  une  somme  aussi  forte 
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que  celle  dont  il  était  redevable  au  grod  droit.  La  circulation  des  jour- 
naux a  presque  doublé  depuis  la  réduction  des  droits  de  timbre,  et  le 
nombre  des  feuilles  quotidiennes  ne  s'étant  pas  beaucoup  accru,  une 
annonce  insérée  dans  Tune  d'elles  a  la  chance  de  passer  sous  les  yeux 
d*unplus  grand  nombre  de  lecteurs.  Le  format  des  gazettes  s'est  pro*- 
digieusement  agrandi,  afin  de  donner  place  à  la  multitude  toujours 
croissantC'des  annonces.  Sous  ce  rapport,  le  7Vme#  a  constamment  été 
en  première  ligne;  en  1842,  il  a  publié  S0â,972  annonces ,  près  du 
tiers  du  nombre  total  de  ce  qu'a  mis  au  monde  la  presse  de  Londres; 
700  annonces  par  jour  forment  sa  ration  habituelle ,  et  parfois  il  lui 
est  arrivé  d'aller  à  plus  de  1,200.  Depuis  1836 ,  le  Time$  publie  une 
double  feuille  ;  il  donne ,  en  outre ,  des  suppléments  deux  ou  trois 
fois  par  semaine  durant  les  sessions  du  Parlement.  Les  annonces  dé- 
fraient habituellement  un  journal  ;  le  prix  de  vente  ne  compenserait 
pas  le  timbre ,  le  papier ,  l'impression ,  les  frais  d'administration  et  le 
talent  des  rédacteurs.  En  Angleterre ,  tout  comme  en  France ,  il  n'est 
aucun  rédacteur  qui  ne  soit  doué  d'un  talent  très-remarquable.  Le 
meilleur  marché  que  coûte  une  annonce  dans  un  journal  quotidien 
de  Londres ,  c'est  cinq  schellîngs  (6  fr.  25  c.) ,  droit  compris,  et  Fan- 
nonce  ne  doit  pas  dépasser  cinq  lignes.  On  fait  payer  habituellement 
6  d.  (60  centimes  )  pour  chaque  ligne  qui  vient  en  sus  de  la  quah- 
trième  ;  mais  lorsque  le  nombre  des  lignes  est  au  delà  de  vingt,  le 
prix  réclamé  augmente  ;  plus  une  annonce  est  longue ,  plus  elle  e$t 
tenue  de  payer  cher.  Une  annonce  qui  occuperait  une  colonne  en- 
tière ,  aurait  à  débourser  6  à  12  liv.  st.  (  1 50  à  800  fr.) ,  suivant  l'ioi- 
portance  du  journal  dii  elle  se  montrerait.  Les  annonces  qui  concernent 
des  demandes  déplace  et  d'emploi  ne  coûtent  d'ordinaire  que  4sch., 
et  quelques  feuilles ,  dans  de  grandes  villes  de  province ,  ont  adopté 
le  système  de  ne  réclamer  que  2  sch.  6  d.  (8  fr.  25)  pour  de  courtes 
annonces  d'une  couple  de  lignes.  Sur  ces  annonces  laconiques,  le 
droit  est  fort  onéreux ,  puisqu'il  n'est  pas  au-dessous  de  66  pour  cent* 
S'il  n'existait  pas  de  taxe  sur  les  annoncés ,  on  verrait  leur  nombre 
s'accroître  énormément,  et  ce  serait  un  avantage  signalé  pour  une 
foule  d'intérêts  divers.  —  Aux  États-Unis ,  où  il  n'existe  aucun  irop^ 
de  ce  genre,  il  parait  chaque  année  plus  de  dix  millions  d'annonces 
dans  les  journaux.  •—  La  première  annonce  que  Ton  rencontre  da«fes 
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un  journal  anglais  se  trouve  dans  VImpariial  InteUigeneer,  an  1649; 
elle  concerne  des  chevaux  volés. 

Nous  espérons  que  ces  détails  sur  un  sujet  assez  peu  connu ,  ne 
seront  pas  sans  quelque  intérêt  pour  nos  lecteurs,  et  peut-être  trou*- 
verons-nous  encore  moyen  de  faire  d'autres  emprunts  au  Diciitn^ 
naire  polUiqm. 

GusTAVi  BavirBT,  de  Bordeaux*    ' 


Becueil  d'^opuseUhê  de  Gaêpar  GwaertSf  fuit  par  lui-^même. 

Gaspar  Gevaerls  vécut  à  une  époque  de  décadence  pour  la  Belgi- 
que ;  ce  qui  restait  encore  dans  ce  pays  de  capacité  «  de  force  morale 
était  la  dernière  pulsation  produite  par  ce  grand  effort  qui,  an 
XYI*  siècle,  avait  surexcité  tous  les  esprits.  Animé  d'un  amour  sin<- 
oère  et  doué  d'un  véritable  talent  pour  les  lettres ,  il  les  dépensa  mal- 
heureusement en  petite  monnaie.  Avec  du  goût,  de  la  politesse ,  un 
savoir  classique  fort  étendu ,  il  se  fit  néanmoins  de  son  temps  une 
assez  belle  réputation  «  principalement  en  France ,  malgré  les  dédains 
mercantiles  et  financiers  de  l'opulente  Anvers,  malgré  l'envie  de 
quelques  pédants  mal  élevés ,  qui  lui  reprochaient  durement  d'avoir 
pris  à  Paris ,  dans  la  société  d'Henri  de  Mesmes ,  d'autres  personnes 
respectables  et  des  gens  de  lettres  les  plus  célèbres,  le  ton  de  la 
bonne  compagnie. 

Une  note  manuscrite  deFoppensnousrévèlCi  à  son  ^ard,  un  fait 
curieux  :  Lorsque  les  jésuites  se  préparaient  en  1640 y  à  imprimer, 
V Image  du  premier  siècle  de  leur  ordre  ^  ils  hésitèrent  \  le  publier  sous 
leur  propre  nom,  et  prièrent  instamment  Gevaerts,  leur  ancien 
élève,  d'y  mettre  le  sien;  ce  qu'il  refusa  sans  balancer,  disant  qu'il 
ne  voulait  point  se  parer  de  l'œuvre  d'autrui. 

Gevaerts ,  dans  sa  position  de  secrétaire  d'Anvers ,  de  conseiller  et 
d'historiographe ,  se  vit  obligé  à  beaucoup  d'actes  de  complaisance. 
Il  fit ,  pour  diverses  solennités ,  quantité  d'inscriptions  et  de  vers , 
dont  plusieurs  ont  été  imprimés  sur  des  feuilles  volantes. 
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C*est  de  ces  opuscnles,  destines  à  un  prompt  oubli  et  à  une  facile 
destruction ,  qu'il  forma  lui-même  un  recueil,  probablement  unique^ 
et  qui  a  passé  successivement  de  la  bibliotbèque  de  M.  Van  Huithem 
<lans  celle  de  M.  de  Bremmaecker  ^  1  ) ,  son  neveu,  puis,  enfin,  dans  la 
Bibliotbèque  royale  (2).  Ce  recueil  est  un  volume  in-folio  orné  des 
armes  d*£spagne  peintes  en  couleur ,  ainsi  que  d*un  beau  portrait  de 
Philippe  IV,  gravé  par  Montcornet  en  1659,  et  du  portrait  de  l'au- 
teur gravé  par  Paul  Pontius ,  d'après  Rubens.  11  contient  onze  pièces 
différentes  : 

I.  Jnscriptioneê  cenoiaphii  serenisiimo  Hiêpaniarum  principi  Bal- 
THASARi  Caeolo  ,  Auêtriaco^  Philippi  IF..,  filio  unicOy  a  S.  P.  Q. 
Antuerp.ereciiy  eum  jusia  funebria  in  cathedrali  urbiê  ecchêia  eidem 
êohereniur,  pridie  idu»  januatii  1647.  6  pp.  in-fol.  avec  deux 
grandes  estampes,  de  format  atlantique  et  pliées,  représentant  le 
cénotaphe  et  le  portrait  du  prince  ;  le  tout  gravé  par  W.  Hollar, 

Nous  ferons  remarquer ,  à  cette  occasion ,  qu'un  portrait  de  l'in- 
fant, peint  à  l'huile,  se  voit  à  ThÀtel  de  M.  le  comte  de  Mérode- 
Westerloo. 

II.  Jnêcriptioneê  honori  êerenisnmi  principis  Leopoldi  Gulieuii^ 
Belgarum  gubematoriê^  a  S.  F,  Q,  Antuerp,  pontasy  eum  eam 
urbem  adventu  êuo  bearei^  FI  kalend.  aprt7..1648.  8  pp.  avec  le  por- 
trait du  prince  gravé  par  Pontius  en  1649,  d'après  le  dessin  fait  à 
Rome  par  Jean-Paul  Schor. 

On  se  souvient  que  Gevaerts  est  l'auteur  du  texte  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Pompa  iniràttuê  Ferdinandi  jéuslriaci  Antwerpiam  anno  1685, 
Antuerp.  1641  (1643).  In-fol.  Il  s'en  trouvait  dans  la  bibliothèque  du 
duc  de  la  Vallière  un  exemplaire  (  Cat. ,  111 ,  n°  5885^) ,  lequel  fut 
vendu  1700  livres,  rien  que  cela. 

m.  Inscriptiones  iheatri  pacte  Hispano-Batavicae ,  a  5.  P\  Q. 
Antuerp,  ante  domum  civicam  erectij  eum  pax  eadem  soieuni  more  pu^ 
blicaretur  noniê  junii  1640.  6  pp.  avec  la  belle  et  curieuse  gravure 
de  W.  Hollar ,  représentant,  en  deux  feuillets ,  la  publication  de  la 
paix  de  Munster.  Elle  est  pliée. 

lY.  InseripHoneê  pegmaiiê  iriumphaHê,  quod  honore  êerenissimi 

(1)  No1S35dacatah 

(S)  Acheté  leS7  oot<  1846,  fr.  00  60  e>,  y  comprit  les  frais. 
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prindpis  ioknnu  Avsteiaci  ,  Belgarum  ac  Burgundi&num  gubemaiarii 
Àntuerpiae^  ante  curiam^  erectum  fuit,  quarto  nonas  maii  16K7, 
cum  tulveniH  sUo  urbem  iliam  beareê,  8  pp.  et  deux  estampes ,  sa* 
voir  :  le  portrait  de  Juan  d'Autriche,  à  cheval,  au  milieu  d'une  ba- 
taille, Theod.  a  Keuel  feciî  aqua  forti,  et  l'entrée  du  même  dans  la 
ville  de  Bruxelles ,  en  deux  feuillets  plies.  Theod,  a  Kessei  fec* 

V.  ffymenaeuê  pacifer^  êive  theatrum  pacte  Hiêpano^Gallicae^  a 
S.  P.  Q,  Antuerpienêi  ante  curiam  erectum  ^  cum  auêpicatissima 
ejusdem  pacte  fada  est  promulgatio  XF  kal.  april.  1660.  Va'i'm  ^^ 
Ofjic.  Piantin,  Baltas.  Moreti,  1661,  avec  quatre  estampes,  dont 
une,  atlantique,  représente  le  Théâtre  de  la  Paix,  gravé  par  Richard 
Collin  ,  diaprés  £.  Quellin.  L'une  de  ces  gravures  offre  le  portrait  de 
Louis  Xiy  et  de  sa  royale  épouse. 

VL  Jllu9tri$êimi  Damini  Z>.  Joaii.  Bap*  Colbxrti  epistola  ad  Casp. 
Gevabtium.  6  pp. 

Nous  transcrirons  ici  cette  lettre ,  qui  est  suivie  de  deux  autres  si- 
gnées par  Chapelain  et  Sorbière.  Elles  prouvent  toutes  trois  le  cas 
que  l'on  faisait  alors  de  nos  savants. 

M   MORSIIDR, 

»  Vostre  nom  n'est  pas  connu  seulement  par  les  sçavants  qui  sont 
en  France,  et  ce  n'est  pas  leur  seule  approbation  qui  doit  estre  la 
récompense  de  vos  veilles. 

n  Le  Rot,  qui  a  esté  informé  de  vostre  suffisance  et  de  la  beauté  de 
vos  ouvrages ,  a  souhaité  vous  donner  des  marques  particulières  de 
son  estime.  Etpour  cet  effect  m'a  commandé  de  vous  faire  tenir  la  lettre 
de  change  qui  accompagne  celle-cy ,  et  de  vous  asseurer  de  sa  bien- 
veillance et  de  sa  protection. 

»  Je  ne  pouvois  pas  recevoir  un  ordre  de  Sa  Majesté  auquel  j'eusse 
plus  de  joye  d'obéir,  et  je  seray  tousjours  très-aisé  d'avoir  des  {$ic) 
semblables  occasions  de  vous  tesmoigner  que  je  suis , 

»  Monsieur, 

»   Foitre  très-humble  et  trèê-affectionné  serviteur 

»    COLBBIT. 
»  A  Paris,  le  Zl  jnin  16M.  » 
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La  lettre  de  Chapelain  nous  paraît  mériter  aussi  d'être  copiée  : 
»  MonsixuEy 

n  Ayant  dôs  ma  jeunesse  admiré  yostre  érudition  etprofîté  de  ce  que 
vous  publiastes  lorsque  vous  estiez  en  France ,  chéri  de  tous  nos  sça- 
vants,  et  surtout  de  Monsieur  le  présîdentde  Mesmes ,  il  m*a  esté  fort 
doux  de  pouvoir  indiquer  vostre  grand  mérite  dans  les  lettres  à  Mon- 
sieur Colbert,  intendant  général  des  finances,  quand  il  eut  descou- 
vert dans  l'esprit  du  roy  le  beau  désir  de  tesmoiguer  aux  personnes 
qui  vous  ressemblent ,  le  cas  qu'il  en  faisoit ,  et  qu^il  l'eut  fortifié  par 
son  suffrage,  jusques  à  en  solliciter  l'ordre,  afin  de  l'accomplir  sans 
retardement. 

B  La  lettre  qu'il  vous escrit par  le  commandement  de  Sa  Majesté,  et 
celle  de  change  dont  il  l'a  accompagnée,  vous  devront  plaire,  comme 
un  effect  de  vostre  réputation,  qui  se  verra  couronnée  par  cette  mar- 
que d'honneur,  d'autant  plus  considérable,  que  la  part  dont  elle 
vous  vient,  est  plus  digne  de  vénération. 

M  Ce  que  j'ay  pu  reconnoistre  des  intentions  de  Sa  Majesté  est  de  ne 
prétendre  pas  vous  faire  ce  présent  comme  un  bien  dont  une  per- 
sonne aussi  accommodée  que  vous  ,  eût  besoin ,  mais  comme  une 
preuve  de  l'estime  qu'elle  fait  de  vostre  science. 

»  Je  ne  doute  point ,  Monsieur ,  que  vous  ne  la  ressentiez  autant 
qu'elle  en  est  digne ,  et  que  vous  ne  faciez  sçavoir  à  Monsieur  Colbert , 
par  vostre  response,  combien  vous  lui  estes  obligé  d'un  office  si  gé- 
néreux et  si  volontaire.  Pour  moy ,  il  me  suffira  que  vous  ayez  le  mien 
agréable ,  et  que  vous  me  teniez ,  comme  je  le  veux  tousjours  estre, 

T»  Monsieur, 

9    Voêtre  très-humble  ei  très-obéissant  êerviteurj 
»  Chafilain. 
»  De  Parit ,  ce  2S  jain  1663.  » 

Ce  Chapelain  si  décrié  s'était  servi  de  son  crédit  pour  faire  ho- 
norer le  mérite.  Le  poète  ridicule  a  nui  à  l'honnête  homme  et  à 
l'homme  éclairé.  On  lit  dans  une  de  ses  lettres  du  6  octobre  IMS  ,  que 
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le  marquis  de  Castel  Rodrigo  défendit  à  Gevaerts  de  recevoir  la  gratî- 
fication  que  Louis  XIV  offrait  aux  savants  étrangers  (1).  Cette  anec- 
dote a  été  un  peu  altérée  dans  le  discours  préliminaire  des  anciens 
mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles,  où  la  lettre  de  change  de  Col- 
bert  est  transformée  en  pension  (1)  ,  mais  le  fond  n'en  est  pas  moins 
vrai,  et  il  me  semble  qu'on  a  eu  tort  de  blâmer  l'auteur  de  ce  discours 
d'avoir  calomnié  cette  époque.  11  y  a  des  personnes  qui  poussent  l'exi- 
gence jusqu'à  vouloir  qu'on  respecte,  même  dans  le  passé ,  les  opinions 
absurdes  qu'elles  professent  aujourd'hui  et  qu'elles  voudraient  im- 
poser à  tout  le  monde. 

Vil.  leoneê  et  inseriptionei  honori  excellent.  Dynastae  D.  Feahcisci 
DïMoDRA  CosTERBAL,  tnarchiont'ê  Castkllo  Rodbiici,  Belgarumet  Bur^ 
gundionum  gubematorù,  à  S.  P.  (?.  Antuerp.  poettae  cum  eam 
urbem  adventu  iuo  bearet,  XFIJ  augusti  1665.  6  pp.  avec  deux 
grandes  estampes  pliées  :  Brasmuê  QuelUnuê  ddin.  Huheriuê  Quel-' 
linus  feciim 

VIII.  Monumentum  eepukhrale,  site  inêcriptioneê  tumuH  Phù 
lippo  IV ^  Egi  catholicOj  in  eolemnibue  ejusdem  exequiia  à  S.  P.  0* 
jintuerpienei  in  aede  cathedrali  erecti  XFIJI  decembr.  1665.  4  pp. 
avec  une  grande  estampe  pliée,  gravée  à  l'eau-forte  par  Lucas  Vos» 
terman ,  d'après  Ér.  Quellin ,  et  la  représentation  d'an  cénotaphe  érigé 
par  la  ville  de  Matines ,  Lucoê  Fag  d'Herbe  inv.  Petr.  de  Jodeeculpsii 
1666. 

IX.  JoAifNis  GxvAETTi  tumuluê.  P.-P.  Rubenê  delin.  Lotnmelin 
eculpê.  1  feuillet.  Jean  Gevaerts  est  qualifié  de  NobUis  et  Eeverendue 
Vir»  Ses  armes  sont  gravées  au  bas  de  la  pierre  tumulaire. 

X.  Lettre  manuscrite ,  de  la  main  de  Gevaerts  et  par  laquelle  il  de- 
mande au  magistrat  d'Anvers  la  place  de  greffier  de  cette  ville,  qu'il 
remplit  pendant  quarante  ans  et  qu'il  n'abandonna  que  lorsque  l'em- 
pereur et  le  roi  catholique  l'eurent  'nommé  historiographe  de  la 
maison  d'Autriche*  Elle  n'est  pas  datée* 


(1)  Mélanges  de  liitèrature  tires  des  lettres  manuscrites  de  M.  Chapelain, 
Paris,  1726,  in-13,  p.  60.  M.  Malter  Tient  de  publier  des  lettre»  de'Colbert 
et  de  Chapelain  à  Gronovins ,  qui  eut  part  également  à  la  munificence  de 
Louis  XIV. 

(X)  Page.VIII,  note. 
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«  Nobiliêiitniê,  amplissimU  viris  DD.  ComulibuseiSenatuiAntuerp. 

»  Casp.  Ge^artius,  Jo.  Fil.  Antuerpiensis  «quapotestsubmissione 
ac  modestia  Aoiplitud.  Vestris  exponil  sese,  quo  aliquando  cîvem  suae 
patriae  utilem  praestaret,  primum  jactts  in  patriae  academiis  stu- 
diorum  suorum  fundameatis,  mox  Lutetiam  Parisiorum,  velut  ad 
ampHorem  bonaram  artium  mercatuniy  profectum  esse,  atque  îbi 
editis  aliquot  qualiscumque  ingenioli  sui  monumentis ,  primariis  Gal- 
liae  yiris  innotuisse  et  adhaesisse  :  imprimis  Errico  Memmio,  urbis 
praefecto  ac  praetori,  qui  perhonesto  mille  florenorum  honorurio 
annuo  îHuni  in  familiam  suam  adscivit,  ut  esset  cum  quo  de  litteris 
ac  studiis  communibus  conferre  posset. 

»  Familiariter  ibi  usus  est  Antonio  Fabro  Sebusiano ,  supremo  Sa- 
baudiae  praeside,  jurisconsultorum  nostri  aevi  facile  principe,  neo- 
non  Claudio  Expillio ,  senatus  Gratianopolitani  praeside ,  aliisque 
eruditione  ac  dignitate  summîs  et  fama  celeberrimis  viris  qui  gravîs- 
sîmo  testimonio  et  elogio  illum  prosecuti  sunt. 

1»  Cum  vero  Academiae  Parisiensis  curatores  illum  oblato  perho- 
nesto stipendie  in  Academia  Parisiensi  detinere  conarentur ,  et  regiam 
historiarum  professionem  sponte  offerrent ,  maluit  sese  Reip.  et  pa- 
triae (  cui  natos  nos  esse  Plato  asserit)  totum  devovere ,  quam  inter 
exteros  in  umbraticis  litterarum  studiis ,  velut  syrenaeis  scopulis, 
consenescere. 

»  Eoque  consilio  postquam  per  (res  annos  Lutetiae  atque  alibi  in 
Gallia  haesîsset,  Lovanium  repetiit  utjuris  utriusque  laurea  dona- 
retur ,  jamque  in  procinctu  est  ut  illam  accipiat.  Cum  autem  intel- 
lexerit  clarissimo  viro  Dno  Georgio  Vweno  ad  altiorem  dignitatis 
gradum  bine  evocato,  munus secretarii  brevi  vacaturum,  sese,  Am- 
plissimi  Domini ,  ut  bonus  civis,  patriae  commodis  offert,  spondetque 
sese  pro  virili  clarissimorum  virorum  et  scriptis  illustrium,  qui  hoc 
munere  summa  cum  laude  functi  sunt.  Pet.  iEgidii,  Graphaei,  Bo- 
chii,  Rubenii,  etc. ,  vestigiis  inhaesurum ,  planeque  operamdaturum 
ne  unquam  vos  tanti  in  illum  collati  beneficii  poeniteat. 

»   Amplitud*  Feêtr.  devotissimus 

n    CaSP.    GkVABTIUS.    » 
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Cette  lettre  a  ud  intérêt  particulier,  en  ce  qu'elle  nous  offre  en 
quelque  sorte  une  biographie  de  Gevaerts,  pendant  ses  premières  an- 
nées (1). 

XI.  Inêcripiio  ingentis  fenestrae  vitreaej  quae  praesentaiionem  divae 
Firginù  repraesentai^  Bruxelliê,  in  Augunto  Deiparae  sacelio  iiprô. 
1660. 

Cette  pièce  est  précédée  d'une  estampe  gravée  à  Teau-forte  par 
Lucas  Vosterman,  et  représentant  un  cénotaphe  royal ,  lequel  doit  être 
déplacé  et  semble  appartenir  au  monument  de  Philippe  IV. 

Tel  est  le  recueil  que  nous  avons  voulu  faire  connaître  et  qui  n'est 
pas  un  des  moindres  volumes  de  notre  Bibliothèque  royale. 

Dt  Rg. 


HISTOIRE  DES  AUTEURS, 

DB8  BIBLIOPHILES  ,  DES  IMPRllIIEURS  ET  DES  LIBIUIRES. 

AddUùm  à  ta  notice  sur  Jean  Miéloi,  tom.  II,  p.  381. 

On  lui  accorde,  sous  le  nom  de  Jean  Miélot,  un  articulet  de  cinq 

lignes  et  demie,  p.  i74,  du  Guide  des  étrangen  à  Lille;  Lille,  1772, 

in- 12;  et  on  n'y  cite  que  sa  traduction  des  actes  de  saint  Hadrien.  Cet 

articulet  a  été  répété ,  pp.  305-6,  de  Lille  ancienne  et  moderne,  par 

,  Regnault-Warin.  Lille,  1803,  in-IS. 

(1)  Cf.  Foppens, ^fi;.  helg.^l^  166, 167;  Swertii  Aihenae  helg,^  173;  IVicéron, 
Mémoires  y  XXXyiII,23  sqq.  ;Sasii  Gnomasticon ,  IT,  859;  J.-G.  GraeTÎnt, 
Thés,  aniiq.  rom. ,  praef.  ad.  t.VI,  pp.  342,  843;  idem  ad  Cicer.  I  De  offio»f 
c.  84;  Ans.  Bandurii  Bibl.  nummaria,  no  IX,  pp.  68,  60;  Crenii  Animadv. 
philol.f  part.  XI ,  pp.  70-78,  etc. 
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LETTBE5  19UÊDITE5  DE  PEBSONIIAGBS  PLUS  OU  M0IS5  GÉLÂBEBS. 

xYii— xxxm. 

Lettres  du  marquis  de  Fortia  sur  ses  premières  années. 

En  esquissant,  dans  notre  premier  volume,  la  biographie  du  mar- 
quis de  Fortia ,  nous  n^avons  pas  tout  dît  et  nous  n*avons  pas  eu  la  pré- 
tention de  tout  dire.  Nous  ignorions,  quand  nous  primes  la  plume, 
que  si  cet  excellent  homme  avait  vécu  quelques  mois  de  plus ,  nous 
posséderions  sur  sa  vie  des  mémoires  autographes.  Il  aurait  exécuté 
lui-même  ce  que  nous  avons  seulement  essayé. 

Lorsque  M.  Grille  avait,  au  ministère  de  Tintérieur,  la  direction  du 
bureau  des  lettres,  le  marquis  venait  le  voir,  et  M.  Grille  allait  chez 
lui.  Plus  tard ,  ils  se  perdirent  de  vue ,  et  ce  fut  V Histoire  d'Homère 
qui  les  rapprocha  de  nouveau.  M.  Grille,  qui  est  plein  de  chaleur 
d'àme  et  d'expansion,  fit  part  de  ses  jugements  et  de  ses  remarques 
à  l'auteur,  qui  lui  en  sut  gré  et  qui  lui  écrivit  dès  lors  assez  régulière- 
ment,  tous  les  mois  d'abord,  ensuite  presque  toutes  les  semaines. 
Ces  deux  hommes  étaient  faits  pour  s'entendre.  Tous  deux  avaient  au 
fond  du  cœur  quelque  chose  d'aimable ,  de  tendre ,  de  communicatif. 
M.  Grille ,  qui  aimait  chaque  jour  davantage  le  vieux  gentilhomme 
d'autrefois ,  le  diligent  érudit  de  notre  temps  de  laborieuse  littéra- 
ture ,  le  pria  de  rédiger  tout  exprès  pour  lui  ses  mémoires ,  et  M.  de 
Fortia  acquiesça  à  ce  désir. 

Ces  lettres,  que  M.  Grille  nous  a  communiquées  avec  sa  bienveil- 
lance inépuisable ,  nous  les  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
M.  de  Fortia,  malgré  sa  véracité,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  retracer 
certaines  circonstances  singulières  et  presque  romanesques  de  sa  jeu- 
nesse ,  que  nous  avons  racontées ,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  d'une 
rigoureuse  exactitude.  Nous  les  avons  écrites ,  en  effet ,  pour  ainsi 
dire,  sous  sa  dictée,  et  nous  pouvons  invoquer  à  cet  égard  le  téoKil- 
gnage  de  ses  amis  intimes ,  entre  autres  celui  de  M.  Hippolyte  de  La 
Porte  ,  un  des  hommes  qui  représentent  le  plus  dignement  l'ancieniie 
France  et  la  loyauté  monarchique. 

C'est  de  lui  que  nous  avons  appris  de  source  certaine  que  M.  de 
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Fortia  a  mangé  en  dépenses  toutes  scientifiques  87,000  livres  de 
rente  sur  le  grand-livre  et  730|000  livres  en  biens  fonds.  Malgré  cela, 
les  débris  de  sa  fortune  allaient  encore  à  sa  mort  à  75,000  livres  de 
rente ,  plus  un  h6tel  dont  nous  lui  avons  vu  offrir  1 ,900,000  francs,  un 
mobilier  fort  riche  et  une  bibliothèque  magnifique  de  28,000  volumes. 

M.  et  M™"  de  Fortia  (faut-il  Favouer?)  n'aimaient  point  ceux  que 
le  hasard  a  fhits  leurs  héritiers.  Ils  se  promettaient  de  ne  rien  leur 
laisser,  et  une  fois  ils  avaient  rédigé  leur  testament  en  faveur  du  jeune 
comte  de  Tournon.  Mais  ce  légataire  mourut,  et  le  testament  fut  inu« 
tile.  M"**'  de  Fortia  mourut  aussi  (  le  16  février  1842),  laissant  tout  à 
son  mari;  et  celui-ci,  qui  comptait  vivre  cent  ans,  comme  Fontenelle  et 
comme  il  le  répétait  souVent  avec  son  doux  sourire ,  sa  voix  veloutée 
et  un  peu  grasseyante,  ne  se  hâtait  pas  de  faire  de  nouvelles  disposa 
tiens.  Dicter  un  testament  c'est ,  en  quelque  façon ,  conférer  avec  la 
HBK>rt ,  face  à  face ,  la  main  dans  la  main ,  et  la  philosophie  la  plus 
ferme  n'empêche  pas  que  l'on  n^ajourne  volontiers  un  semblable  en-* 
tretien.  M,  de  Fortia  l'ajourna  si  bien,  qu'il  négligea  de  consigner 
par  écrit  ses  dernières  volontés.  Quand  il  succomba,  ceux  qui  étaient 
chez  lui,  ses  amis,  ses  secrétaires,  ses  élèves  chéris,  durent  vider  les 
lieux,  quitter  la  place  devant  l'héritier  inexorable,  qui  a  chassé  tout 
le  monde ,  puis  taut  vendu  ^  et  qui ,  fort  âgé  lui-même,  fort  pressé 
de  jouir ,  a  fait  adjuger  à  vil  prix  des  papiers ,  manuscrits  y  registres , 
dont  une  partie  est  allée  chez  l'épicier •  Que  d'autographes  précieux  ^ 
que  de  documents  introuvables  ont  dû  s'anéantir  et  disparaître  ! 

On  raconte  des  traits  singuliers  de  cette  inconcevable  et  négligente 
avidité.  Après  la  mort  de  M"**  de  Fortia ,  sa  sœur  était  venue  de 
Provence  habiter  avec  son  beau-frère.  Elle  avait  des  rentes,  elle  avait 
Ufk  mobilier.  Ce  mobilier,  et  des  tableaux  entre  autres  qui  en  dépea« 
daient ,  furent  revendiqués  par  elle  ;  mais  l'héritier  trouva  bon  de 
les  garder^  puisqu'ils  étaient  dans  la  maison  sans  reconnaissance 
d'origine. 

Cette  belle-sœur  avait  donné  à  M.  de  Fortia  une  médaille  du  pape, 
espèce  d'amulette  pendue  à  une  faveur  et  que  le  défunt  avait  au  cou 
quand  on  le  mit  dans  la  bière.  La  dame  voulait  ravoir  cette  relique» 
«c  Pour  le  cordon,  dit  M.  de  P.,  pas  de  difficultés,  quant  à  la  médaille 
papale,  elle  est  d'or  ,  assez  pesante,  et,  si  vous  voulez  bien  ;  je  la 
conserverai  peur  la  vendre  avec  k  reste»  » 
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En  voilà  assez  de  ces  affligeants  détails^  Laissons  parler  M.  de 
Fortia  :  nous  passerons  dans  une  atmosphère  plus  pure  et  nous  ver- 
rons se  dessiner  un  caractère  plein  de  noblesse  et  d'élévation. 

Db  Ro. 


«  3  mars  1843. 

•  Mon  père ,  Hercules-Paul-Catherine ,  marquis  de  Fortia  d'Urbao , 
est  né  (naquît)  le  U  mars  1718 ,  c'est-à-dire  il  y  aura  dans  onze  jours 
125  ans  accomplis.  Il  avait  été  reçu  capitaine  de  dragons  dès  Tan 
17SS,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ses  bleisures  l'obligèrent  à  quitter  le 
service  en  1747.  Il  avait  eu  la  croix  de  Saint-Louis  dès  l'an  1741* 
On  lui  donna,  de  plus,  en  1747,  une  pension  de  retraite.  Il  reçut 
son  ordre  et  sa  pension  au  moment  de  l'ouverture  de  la  campagne, 
et  ne  voulut  pas  quitter  sans  s'être  trouvé  à  la  bataille  de  Lawfelt ,  où 
il  fut  encore  blessé. 

»  En  1748 ,  il  épousa  sa  cousine  germaine ,  Rose-Émilie  de  Caux  , 
plus  jeune  que  lui  de  dix  ans ,  mais  dont  le  père  était  né  l'an  1 6o8 , 
en  sorte  qu'il  7  a  185  ans  que  mon  aïeul  maternel  est  né. 

»  Avignon  appartenait  alors  au  pape ,  qui  y  avait  un  viguier,  pen- 
dant que  trois  consuls  et  un  assesseur  gouvernaient  au  nom  du 
peuple.  Mon  père  était  viguier  en  1755 ,  lors  du  désastre  de  Lia- 
bonne  ,  qui  causa  une  inondation  à  Avignon  dont  les  rues  étaient 
remplies  d'eau.  Mon  père  était  obligé  d'aller  en  bateau  porter  des 
vivres  aux  Habitants  logés  dans  les  rues  basses ,  et  il  fut  ainsi  chercher 
une  sage-femme  pour  ma  mère. 

»  Je  naquis  le  18  février  1756.  L'usage  était  que  le  fils  du 
viguier  fût  baptisé  par  la  ville  et  les  magistrats.  Je  fus  donc  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  par  les  consuls,  qui  étaient  alors  :  Joseph-Frau- 
çois-Xavier  de  Seytres  de  Pérussis ,  chevalier,  marquis  de  Caumont , 
Pierre  Dumenge,  Esprit-Simon  Commin,  et  l'assesseur  Paul -Antoine 
Chàternet.  La  marraine  fut  la  femme  du  premier  consul ,  M"**  la  mar- 
quise de  Caumont,  née  Marie-Anne-Geneviève  de  Montboissier- 
Beaufort-Canillac. 

»  Ma  marraine  me  donna  le  nom  du  patron  de  la  ville ,  qui  était  et 
qui  est  encore  Saint-Agricol.  Mes  parrains  me  donnèrent  chacun  le 
nom  de  leurs  patrons ,  et  c'est  ainsi  que  je  me  trouve  avoir  les  neof 
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Doms  de  baptême  et  les  deux  noms  de  famille  :  Agricol-Joseph-Fran- 
çois-Xavier-Pierre-Ëftprit-Simoa-Paul- Antoine  de  Fortia  d'Urban.  Ce 
fut  le  lendemain  de  ma  naissance  que  je  fus  baptisé  par  la  ville  d'Avi* 
gnon ,  dans  la  paroisse  de  Saint-Agricol. 

»  Mon  père  avait  été  élevé  à  Paris.  Il  voulut  que  mon  éducation  se 
fit  aussi  dans  la  capitale,  et  dès  Tan  1764,  il  me  plaça  dans  une  pen- 
sion à  Passi,  chez  un  nommé  Le  Cœur.  Il  me  destinait  alors  à  entrer 
dans  les  pages  du  roi.  C'est  ce  que  fait  voir  la  lettre  suivante ,  écrite 
à  mon  père,  par  ce  mat(re  de  pension.  Je  l*ai  conservée  en  original. 

«  J*ai  eu  rhonneur  de  conduire  monsieur  votre  fils  chez  M"*«  la 
comtesse  de  Brionne ,  deux  fois  sans  la  pouvoir  trouver.  J'étais  résolu 
d*y  retourner  une  troisième  avant  d'avoir  l'honneur  de  répondre  à 
votre  dernière.  Mais  les  temps  et  les  chemins  sont  trop  mauvais  pour 
le  présent.  Je  vais  attendre  au  premier  beau  jour ,  et  dans  la  crainte 
que  vous  ne  soyez  inquiet  de  la  santé  de  monsieur  votre  fils ,  j'ai  pris 
la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous  dire  qu'il  jouit  d'une  bonne  santé 
et  remplit  très-bien  tous  ses  exercices,  en  sorte  que  nous  sommes 
contents  de  lui.  Je  l'ai  conduit  chez  M.  de  Montsange  que  nous  n'a- 
vons point  trouvé.  M.  de  Causan  nous  a  très-bien  reçus,  ainsi  que 
M*^*  son  épouse  et  messieurs  ses  fils.  Us  nous  ont  beaucoup  excités  à 
y  dîner.  Nous  n  avons  pu  refuser  leur  ofire  obligeante.  Monsieur  votre 
fils  a  rempli  son  devoir  envers  M""*  sa  mère  et  M*^**  sa  sœur,  plu-^ 
sieurs  oncles ,  tantes  et  grand'maman.  Il  a  reçu  une  réponse  de  M"'*  sa 
mère,  qui  lui  donne  de  très*bons  conseils.  Elle  lui  marque  qu'elle  est 
contente  de  son  écriture  et  l'exhorte  toujours  à  continuer.  Son  linge 
commence  à  s'user.  Il  serait  à  propos  d'en  avoir  d'autre.  Mon  épouse 
s'en  charge,  si  vous  le  trouvez  bon.  Elle  ne  lui  a  pas  fait  faire  d'habit 
neuf  suivant  votre  lettre  d'avis.  Elle  lui  a  fait  seulement  accommoder 
celui  de  velours  qui  lut  est  encore  très-propre.  Comme  il  lui  était  trop 
long  l'été  dernier,  présentement  il  lui  va  très-bien. 

I»  Sit6t  que  nous  aurons  été  chez  M"*^  la  comtesse  de  Brionne ,  j'au- 
rai rhonneur  de  vous  en  donner  avis.  En  attendant  ce  moment ,  j'ai 
l'honneur  d*étre  avec  respect ,  Monsieur, 

n  F'otre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

n  Le  Cobuii. 
»  A  Patti ,  ce  28  février  1766.  » 

ToHB  Ilh  12 
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»  Je  suis  reslé  à  Passi  un  an  ott  dix>-huit  mois.  J'y  ai  appris  à  lire , 
à  écrire ,  à  déchiffrer  les  vieilles  écritures ,  le  catéchisme ,  un  peu  de 
latin  ,  et  en  général ,  j'ai  lieu  de  me  louer  des  soins  que  j'y  ai  reçus. 
J'aimais  toujours  beaucoup  la  lecture ,  et  il  était  difficile  de  me  dé- 
touraer  d'un  livre  ^ui  me  plaisail.  » 


«<  18  mars  184S. 

)t  Mon  père  m'avait  présenté  à  M">*  la  comtesse  de  Brionne  (Louise- 
lulie -Constance  de  Roban-Rochefort ,  épouse  de  Charles-Louis  de  Lor- 
raine,  comte  de  Brionne) ,  cousine  germaine  du  chevalier  de  Mézières 
{fiélhiey) ,  son  ami.  Son  projet  était  de  me  placer  dans  ie  corps  des 
pages  du  rm,  dont  cette  dame  très-respectable  avait  la  direction  :  mais 
le  dérangement  de  sa  fortune  s'y  opposait,  les  dépenses  de  ce  genre 
d'éducation  étant  considérables  ;  le  reste  de  ma  famille  voulut  lui  en 
épargner  les  frais  :  ma  mère  surtout  l'engagea  et  l'aida  à  m'obtenir 
une  place  à  l'école  militaire,  pour  laquelle  il  fallait  alors  commencer 
par  aller  au  collège  de  la  Flèche.  Le  roi  venait  d'y  établir  une  éduca^ 
tion  gratuite  en  faveur  des  anciens  militaires  pauvres.  Ce  fut  M.  le 
marquis  de  Biliotti  qui  se  chargea  de  me  prendre  à  Passi  et  de  me 
conduire  à  la  Flèche  avec  un  de  ses  enfants ,  et  le  jeune  M.  de  Raxis 
qui  y  furent  placés  en  même  temps  que  moi. 

n  Le  collège  de  la  Flèche  avait  été  fondé  par  Henri  IV  ,  en  faveur 
des  jésuites*  Mais  le  5  février  1768,  le  parlement  de  Paris  avait  enre- 
igistré)  1®  unédit,  par  lequel  Sa  Majesté  soumettait  aux  ordinaires, 
pour  le  spirituel,  les  collèges  ci^devant  possédés  par  les  jésuites,  et 
pour  \ef  temporel ,  aux  cours  des  j  uges  des  lieux  ;  â®  d^  leth'es  patentes 
pour  l'administration  des  biens  ecclésiastiques ,  possédés  ci -devant 
par  les  jésuites  ;  â*"  des  lettres  patentes  pour  l'abréviation  des  procé- 
dures dans  la  discussion  des  biens  de  cette  société» 

»  C'est  après  la  destruction  des  jésuites  que  ce  collège  avait  été 
destiné  à  la  première  éducation  des  élèves  destinés  à  entrer  à  l'école 
militaire,  j'y  fus  conduit  vers  la  fin  de  1765 ,  j'y  suis  reslé  près  de 
six  ans  ,  j'y  fus  trouvé  capable ,  en  arrivant,  d'être  àiis  en  sixième , 
^t  jVus  un  pix  de  mémoire,  le  12  juin  1 166 ,  dans  cette  classe*  Ce 
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nii  fiil  par  une  fave«ir^  «ai*  je  ne  pouvais  rie»  apprendre  littéralement 
,1  par  œur.  M^  Dopj^n^  docteur  en  Uuéologie,  principal  du  collège, 
rfi,  ayant  observé  que  j'étais  le  preniier  dons  tcmtes  les  compositions 

^  ^,  écrites ,  mais  que  je  me  refusais  à  réciter  exactement  et  mot  à  mot 

quoi  que  ce  fût ,  me  promit,  si  je  concourais  pour  le  prix  de  mémoire, 
un  livre  que  je  désirais  beaucoup.  C'était  la  P^ie  du  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  par  RagoeifteL  II  me  dit  que  le  sujet  serait  un  chant  de  TÉ- 
néide  qu'il  me  désigna.  Il  ajouta  ,  qu'en  lisant  ce  chant  tous  les  soirs 
avAnt  de  me  coucher  ^  ie  répétant  ^ensuite  de  «éoioire  le  lendemain 
matin  9  je  l'apprendrais  iviàiltiUeinent.  Je  suivis  ce  conseil  et  je  crus 
1^  «  ^¥mr  réussi  ;  mais  jie  me  trompais ,  J'avais  transposé  eft  même  quelque^ 
^  Ms  changé  les  vers  de  Virgile  en  y  conservant  la  mesi»*e,  en  sorte 

.  I  qae  te  chant  jetais  recomposé ,  «t  certaioement  ce  n'était  pas  en  iHen^ 

mais<an  me  sui  gré  de  mon  travail  et  j'obtins  le  prix  désiré. 

»  M.  Donjon  me  jvgea  même  capable  de  sauter  la  cinquième  cft 
d'entrer  en  4|uairitoe  «ous  le  professeur  Ddbeau.  ie  sautiû  de  même 
Ja  troisième,  et  je  ûis  en  seconde  sous  le  prof^seur  Bésière»  De  là^ 
je  passai  en.  rhétoriqjie  sous  M.  Piroo ,  et  comme  j'avais  ^insi  passé 
4ieii!X  «lasses  ,  Je  !iae  trouvai  le  seul  élève  en. rhétorique  à  l'âge  dé  IB 
ans ,  en  1 7&è^  Il  n'y  «vait^ue  des  externes ,  mais  iU  étaient  fort  nook 
breux*  Je  me  souviens  qu'il  y  en  a^vait  un  dont  les  compositioxis 
étaient  ridicules ,  mais<qui  se<listinguait  par  sa  mémtoire.  11  était  v&au 
à  bo^ut  de  lire  le  grec  et  il  récita  sans  &uie  la  vie  de  Sylla  par  Plu^ 
JUffqne ,  en  grec,  dont  il  ne  com|>nenaii  pas  un  s&ul  mot* 

I»  J'avais  fsôt  tontes  mcA  classes  avec  distinction.  J'avais  appris  le 
'  latin  et  le  ffrec»  J'avais  fait  un  long  poème  en  vers  latins ,  et  je  com- 

posai jaême  aussi  un  asse^  |;rand  nombre  de  vers  grecs.  Je  développai 
^  dès  lors  mon  goàt  pour  les  mathématiques  et  les  éléments  d'Euclide 

^  que  J'enseignai  ensuite  à  plusieurs  de  mes  camarades.  £n  1 770 ,  avant 

r  4e  «ort;ir  du  collège ^  j'obtins  les  quatre  premiers  prix  de  la  di^trî- 

'*  bution  solennelle  de  la  rhétorique ,  donnés  par  l'Université  de  P^is: 

^^  1^  pour  un  idiscnurs  iécarît  en  français  ;  â""  pour  un  autre  écrit  en  latin  ; 

-3°  pour  une  version  du  latin  en  français^  4°  pour  une  composition  en 
^  yers  latins.  Le  princ^sd^  M»  Donjon ,  qui  avait  beaucoup  d'amitié 

pour  moi,  me  fit.donner  pour  ces  prix  huH  volumes  des  mémoires  de 
'  Sully,  où  maiamille  est  nommée  plusieurs  fois« 

»  Celui  de  mes  camarades  avec  lequel  j'-étais  le  plu«  lié  était 


ft 
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M.  Aubert  de  Bonmois,  né  au  chAteau  de  Boumois  en  Anjou.  Il  avait 
six  mois  de  plus  que  moi  et  fut  conséquemment  avant  moi  à  Paris; 
mais  il  n'était  parvenu  qu'en  seconde.  » 

m. 

«  80  msrt  1843. 

»  M.  Donjon ,  principal  du  collège  de  la  Flèche,  avait  une  corres- 
pondance directe  avec  M.  le  duc  de  Choiseul,  alors  premier  ministre, 
et  lui  envoyait  des  notes  sur  les  élèves.  Il  eut  la  bonté  de  me  distin- 
guer et  de  faire  une  proposition  en  ma  faveur  ;  il  témoigna  le  désir 
que  j'achevasse  à  la  Flèche  l'étude  des  quatre  hautes  classes  de  phi- 
losophie ,  pour  être  ensuite  envoyé  à  Strasbourg ,  oii  il  y  avait  une 
bonne  étude  de  droit  public,  et  être,  enfin,  placé  dans  le  ministère  des 
affaires  étrangères.  M.  le  duc  de  Choiseul  m'aurait  ainsi  conservé 
directement  sous  ses  ordres,  mais  ce  ministre  perdit  sa  place  en 
1770  ,  et  je  fus  envoyé  à  l'école  militaire  à  l'Age  de  14  ans  comme  les 
autres  élèves ,  à  la  fin  de  1770.  Mon  éducation  y  fut  achevée  au  bout 
d'environ  deux  ou  trois  ans.  J'y  appris  la  grammaire  française,  l'his- 
toire ,  la  géographie ,  le  dessin ,  les  mathématiques ,  la  fortification , 
l'allemand ,  l'escrime,  la  danse  et  Texercice  militaire.  Nous  étions  di- 
visés en  quatre  compagnies,  et  j'étais  capitaine  de  la  mienne.  Je  m'ap> 
pliquai  avec  ardeur  à  mes  diverses  études,  pour  lesquelles  nous  avions 
d'excellents  maîtres.  Je  me  contenterai  d'indiquer  M.  delà  Place  pour 
les  mathématiques  ,  M.  Beauzée  pour  la  grammaire  française ,  et 
M.  Menteile  pour  les  fortifications.  Les  mathématiques  furent  ce  que 
j'étudiai  avec  le  plus  de  succès.  Je  reçus,  pour  premier  prix,  le  8  jan- 
vier 1772,  dans  la  première  classe  de  mathématiques,  le  Parfait  in- 
génieur français ,  par  l'abbé  Deidier ,  et  le  25  septembre  de  la  même 
année,  un  autre  premier  prix  de  la  même  classe  :  c'étaient  les  {Principes 
mathématiques  de  la  philosophie  naturelle  de  Newton ,  traduits  par 
M""  la  marquise  du  ChAtelet  et  commentés  par  Clairaut.  Ces  trois 
volumes  étaient  superbement  reliés.  Je  les  ai  conservés  avec  soin 
ainsi  que  mes  prix  du  collège  de  la  Flèche ,  mais  les  six  beaux  volâ- 
mes d'auteurs  allemands  que  j'avais  traduits,  Hagedorn,  Lessing  et 
KIopstock  sont  restés  à  mon  professeur,  M,  Kuhn,  qui  me  les  a  deman- 
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In  dés.  Je  dois  surtout  me  féliciter  d^avoir  pu  lire,  à  Tâge  de  seize  ans  « 

fil  l'ouvrage  de  Newton,  qui  ne  fut  compris  que  par  un  bien  petit  nom- 

bre de  géomètres ,  lorsqu'il  parut.  Je  démontrai  en  peu  de  lignes  un 
théorème  de  géométrie  qu*£uler  n'avait  découvert  qu'à  l'aide  du  calcul 
des  sinus  et  des  cosinus  ;  je  prouvai  que  les  carrés  de  deux  diago- 
nales d'un  quadrilatère  inscrit  au  cercle ,  ajoutés  à  celui  du  double 
de  la  ligne  qui  unit  leurs  points-milieux,  sont  égaux  à  la  somme 
des  carrés  des  quatre  côtés. 
If  »  On  m'instruisit  aussi  des  principes  delà  religion  chrétienne ,  que 

•g  je  pratiquai  exactement,  ainsi  que  tous   mes  camarades.  J'obtins 

^  même  plusieurs  prix  de  catéchisme  et,  entre  autres,  un  bel  exemplaire 

i  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  traduite  par  un  de  nos  professeurs, 

,f  M.  Beauzée.  Mais  les  livres  contraires  à  nos  pieuses  croyances  nous 

I,  parvenaient  je  ne  sais  pas  trop  par  quels  moyens,  et  je  me  souviens 

^  que  la  profession  de  foi  du  Vicaire  savoyard,  par  Jean-Jacques  Rous- 

^  seau ,  me  fit  une  grande  impression.  Je  continuais  de  préférer  la  lec- 

ture à  toute  autre  occupation  ,  et  je  portais  ordinairement  un  livre  à 
I  la  salle  de  danse  ,  de  laquelle  je  m'occupais  fort  peu.  C'est  la  seule 

I  classe  pour  laquelle  je  n'eus  jamais  .de  bonne  note.  Je  dessinais  fort 

j  bien  surtout  à  la  plume. 

I  »  Nous  étions  tous  destinés  au  service,  et  les  colonels  étaient  obligés 

de  choisir  un  officier  tous  les  ans  pour  leur  régiment.  C'était  ainsi 
que  M.  de  Boumois  était  entré  au  régiment  du  roi  infanterie,  que 
l'on  pouvait  regarder  comme  le  plus  beau  régiment  de  France.  11  y 
avait  eu  toujours  quelqu'un  de  ma  famille  dans  ce  corps  depuis  qu'il 
existait.  Mon  nom  fixa  ainsi  l'attention  du  colonel ,  M.  le  marquis  du 
Chàtelet,  qui  me  réclama.  Le  désir  d'être  avec  mon  ami  m'y  fil  con- 
sentir très^ volontiers,  et  quoiqu'on  y  exigeât  une  pension  décent  louis, 
mon  père  n'en  fut  point  effrayé,  et  donna  aussi  son  consentement.  Ce 
fut  le  28  avril  177S  que  le  roi  Louis  XV  étant  à  Versailles,  donna  une 
lieutenanceen  second  à  M. de  Caddeville,  second  sous-lieutenant  sans 
appointements,  dans  la  compagnie  de  Charilte  de  ce  régiment.  Sa  place 
me  fut  donnée  sous  mon  nom  avec  tous  mes  noms  de  baptême ,  et  le 
roi  écrivit  à  M.  du  Chàtelet- Lomont  (c'est  ainsi  que  s'appelait  alors 
M.  le  duc  du  Chàtelet  )  pour  me  faire  recevoir  en  cette  qualité.  Je 
sortis  ainsi  de  l'école  militaire  ,  où  je  n'avais  pas  été  aussi  heureux 
qu'à  la  Flèche,  M.  de  Croismare,  qi^i  en  était  gouverneur»  ne  m'ayant 


pas  antant  distingué  que  Pavait  fait  M.  Donjon ,  quoique  le  succès 
de  mesi  études  n'eût  pas  été  moinchre.  La  nourriture  n'y  était  pas  h 
beaucoup  près  aussi  bonne.  » 


IV. 

n  9anilt84t« 

»  Je  sorti»  de  l'école  militaire  en  1773  avec  la  ternie  d'on  jenne 
bomme  formé  à  l'exercice  militaire  et  au  maniement  des  armes,  ce 
qui  valait  mieux  que  la  danse  qui  nous  était  enseignée  par  un  dan-* 
seur  deTOpéra,  appelé  M.  Lagny,  dont  la  tournure  extérieure  ne 
m'avait  nullement  pla<  L'école  militaire  me  fit  placer  dans  une  voi- 
ture publique,  et  paya  mon  voyage  jusqu'à  Nanci,  oè  le  régiment  du 
roi  était  en  garnison.  C'était  l'usage  pour  tous  les  élèves»  La  voiture 
était  un  cocbe  où  se  trouvait  une  société  qui  ne  me  plut  guère.  Je  fis 
presque  toute  la  roule  à  pied  avec  un  jeune  M»  de  Loménie ,  qui  allait 
aussi  rejoindre  son  régiment.  M.  de  Boumois  vint  ao-^evant  de  moi 
jusqu'à  Toul,  et  me  présenta  à  tous  mes  camarades.  Je  commençai 
alors  une  nouvelle  vie ,  moins  occupée ,  mais  qui  ne  me  déplaisait  pas. 
Lors  de  mon  départ  de  l'école  militaire ,  où  il  n'était  pas  permis  de 
recevoir  de  l'argent  ^  on  me  donna  celui  qui  m'avait  été  envoyé  par 
mes  parents  et  qui  avait  été  mis  en  réserve  pour  cette  époque.  Ma 
première  emplette  fut  celle  des  oeuvres  de  J«-^J«  Rousseau,  dont  le 
roman  me  déplut.  Je  lui  préférai  Clarisse  et  Grandisson.  Je  lisai  sur- 
tout avec  enthoudasme  ce  dernier  ouvrage*  La  perfection  du  bëros , 
loin  de  me  déplaire ,  excitait  mon  émulation ,  et  je  le  faisais  lire  è 
tous  mes  amis.  J'avais  pour  mentor  un  Angevin,  M.  Legoux  Duplessis^ 
excellent  homme,  qui  était  colonel  en  second*  Avec  son  agrémeat 
je  quittai  une  grande  auberge  où  Boumois  m'avait  fait  entrer  et  où 
80  de  mes  camarades  étaient  réunis.  Ils  étaient  trop  bruyants  pour 
moi.  Je  formai  un  ordinaire  oii  nous  n'étions  que  douze  et  où  ma 
dépense  était  moindre.  Mois  j'étais  impatient  de  faire  connaissance 
avec  ma  famille  que  j'avais  perdue  de  vue  depuis  si  longtemps,  et  je 
soliicitai  un  congé  pour  aller  à  Avignon  à  la  fin  de  177â.  Je  logeai 
che^c  mou  père ,  qui  était  séparé  de  ma  mère ,  et  <|ut  avait  vendu ,  en 
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^  1768,  par  acte  du  SS  octobre,  h  M.  de  Gramont,  la  coseigneurie  et 

I  le  cbàteau  de  Gaderousse,  qui  étaient  depuis  plus  de  deux,  cents  ans 

dans  ma  famille  et.  qui  m'étaient  substitués.  Mon  père  avait  reçu  en 
échange  le  Lampourdier,  jolie  terre  voisine  du  Rhône  avec  d*autret 
propriétëft  qui  touchaient  celle-là.  Ma  mère  vivait  d^une  pension  re* 
présentaBt  sa  dot  que  mon  père  lui  payak.  Elle  était  fort  considérée 
dans  la  société,  ou  elle  me  présenta  et  oij  je  fus  très-bien  aeouetUi. 
La  principale  était  celle  de  M™"  la  marquise  de  Yaucluse ,  qui  en  foi* 
sait  très-bien  les  honneurs. 

•  1»  Celte  séparation  de  mon  père  et  de  ma  mère  ne  me  fit  pas  désirer 

de  rester  à  Avignon.  L'intendant  de  l'école  militaire  ro'ayant  écrit 

L  que  la  promotion  des  chevaliers  novices  des  ordres  de  Saint-Lazare 

et  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel  que  Ton  donnait  aux  élèves , 
devait  avoir  lieu  incessamment,  je  quittai  éonc  mon  père  que  j'avais 
revu  kurs  de  mon  entrée  à  l'école  militaire  et  qui  trouva  tout  simple 
que  je  continuasse  mon  service.  Ma  mère ,  avec  qui  j'avais  fait  con* 

y  naissance  y  partageait  l'embarras  que  lui  donnait  sa  situation ,  et  n'»* 

vait  d'ailleura  aucun  eioyen  de  me  retenir. 

9  Je  partis  pour  Paris  le  28  mars  i77-4«  Je  fis  ce  voyage  avec 
M*  de  Bonnal ,  qui  ne  me  conduisit  que  jusqu'à  une  terre  qu'il  avait 
auprès  de  Villeneuve4e-Roi  y  à  peu  de  distance  de  la  route ,  et  qui  se 
nommait  Écharcoia.  J'y  passai  quelques  jours  avec  lui  et  sa  famille.* 
Je  vins  ensuite  à  Paris,  oiî  un  heureux  hasard  conduisit  M.  de  Bou* 
mois  y  qui  avait  aussi  été  appelé  par  la  même  raison  que  moi.  Nous 
reçûmes  la  croix,  qui  fut  attachée  à  notre  boutonnière  à  Versailles, 
dans  l'église  de  Saint^Louis,  le  19  avril ,  par  M.  le  comte  de  Provence, 
alors  grand  maître  de  eet  ordre.  C'était  l'alné  des  deux  frères  de 
M.  le  Dauphin.  U  prit,  peu  de  temps  après,  le  titre  de  Monsieur,  lors^ 
que^  après  la  mort  de  Louis  XY,  arrivée  le  10  xa9.tm^,  le  Dauphin 
monta  sur  le  trône  sous  le  titre  de  Louis  XVI.  Plus  de  trente  élèves 
de  l'école  militaire  reçurent  la  croix  avec  nous.  Boumois  partit  en- 
suite pour  aller  voir  sa  famille,  et  je  restai  seul'à  Paris.  J'y  visbeao- 
Qoup  les  anciens  amis  de  mon  père ,  excellent  o0icier  général  d'artil* 
lerie ,  et  MM.  le  comte  de  Montureux  et  le  chevalier  de  Mézière^ ,  qui 
avaient  servi  avec  mon  père  dans  le  régiment  de  Beaufremont.  J'y 
vis  aussi  M.  de  Montrouge ,  directeur  général  des  postes ,  qui  était 
auj^si  fort  lié  avec  mon  père;  il  était  très-riche  et  avait  une  fille 
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unique,  avec  laquelle  mon  père  m'aurait  marié  volontiers.  Mais 
j'étais  trop  jeuoe  et  en  ce  moment  sans  fortune.  Elle  a  épousé  M.  le 
comte  ^tienne  de  Durfort.  Je  m'occupai  à  Paris  de  quelques  affaires 
pour  mon  père;  mais  j'y  restai  trop  peu  de  temps  pour  rien  terminer, 
et  j'étais  pressé  d'aller  reprendre  t:ion  service  pour  lequel  j'étais 
attendu.  J'avais  d'ailleurs  trop  peu  d  argent  pour  séjourner  longtemps 
dans  une  capitale  où  la  dépense,  même  avec  de  l'économie,  est  en- 
core assez  considérable.  » 


c(  Ida^H!  1848. 

»  Boumois  vint  me  retrouver,  et  nous  rejoignîmes  ensemble  le  ré- 
giment du  roi,  qui  étafit  toujours  en  garnison  à  Nancy.  Je  me  distrayais 
des  ennuis  du  service  militaire  par  le  commerce  de  cet  excellent 
ami,  et  par  l'étude  des  mathématiques  sur  lesquelles  j'avais  une  cor- 
respondance suivie  depuis  le  commencement  de  1774,  avec  M.  de  Sé- 
ran ,  qui  cultivait,  comme  moi,  cette  science  et  qui  travaillait  pour  se 
faire  recevoir  dans  le  corps  royal  du  génie.  Notre  correspondance  fixa 
l'attention  de  M.  le  comte  deTimbrune,  gouverneur  actuel  de  l'école 
militaire ,  qui  m'écrivit  pour  me  féliciter  du  goût  que  j'avais  conservé 
de  mes  anciennes  études* 

»  J'étais  fort  occupé  par  les  exercices  et  mon  commerce  de  lettres, 
en  sorte  que  j'avais  à  peine  une  heure  de  suite  à  donner  h  mes  tra- 
vaux littéraires  ,  quoique  je  n'allasse  dans  aucune  société.  Aussi 
cette  vie  avait  fini  par  m'étre  à  charge,  et  je  désirais  vivement  de 
retourner  à  Avignon ,  oiî  j'avais  plus  de  loisir  et  plus  de  liberté. 

n  Je  partis  de  Nancy  à  la  fin  de  septembre  1774 ,  et  je  revis  ma 
famille  avec  un  véritable  empressement ,  quoique  les  membres  n'en 
fussent  pas  aussi  liés  entre  eux  que  je  l'aurais  désiré.  J'étais  logé  chez 
mon  père,  toujours  séparé  de  ma  mère ,  bien  que  tous  deux  habitas- 
sent la  même  ville.  Mon  père,  que  cette  situation  peinait  aussi, 
prit  le  parti  d'aller  s'établir  au  Lampourdier ,  ou  il  avait  fait  con- 
struire un  logement. 

»  Je  continuai  mon  commerce  mathématique  avec  Séran  ;  il  n'avait 
pour  objet  que  la  partie  de  cette  science  purement  spéculative ,  c'est- 
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^  à-dire  rarithroétique,  l'algèbre  et  la  géométrie.  J'étais  alors  peu'ins- 
il'  truit  en  astronomie  et  point  du  tout  en  physique.  Je  m'occupai  des 
ifa  diverses  numérations ,  c'est-à-dire  de  l'arithmétique  binaire,  ternaire, 
■  et  de  celles  qui  emploient  plus  ou  moins  de  chiffres.  Je  résolus  un 
fi  problème  que  je  me  proposai  à  moi-même  et  que  je  crois  avoir  seul 
p  considéré:  c'est  de  connaître  la  numération  qu'il  fallait  employer 
il  pour  qu'un  nombre  donné  y  fût  représenté  par  un  nombre  déterminé 
de  chiffres* 

n  C'était  surtout  ma  mère  qui  me  conduisait  dans  ce  que  Ton  ap- 
pelait alors  le  monde.  M*»*  la  marquise  de  Cheylus,  son  amie,  avait 
une  société  fort  agréable  et  trois  jolies  filles ,  très-aimables ,  qui  y 
attiraient  les  jeunes  gens.  On  faisait  des  parties  de  commerce.  J'ap- 
pris ces  sortes  de  jeux  que  ma  mère  aimait  et  que  tout  le  monde 
^  jouait.  Mais  c'était  par  complaisance  plutôt  que  par  goût,  la  lecture 

g  était  mon  occupation  favorite ,  et  la  campagne  chez  mon  père ,  le  sé^ 

i  jour  le  plus  agréable.  Il  avait  une  assez  belle  bibliothèque  et  des 

I  livres  curieux  sur  la  philosophie  morale  et  l'histoire. 

»   Il  fallut  retourner  à  Nancy  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
,.  mai  1775 ,  célèbre  par  les  révoltes  réitérées  qu'il  y  eut  dans  toute  la 

.  France  au  sujet  des  grains  pendant  le  ministère  de  M.  Turgot.  Paris 

p  même  n'en  fut  pas  exempt.  On  en  chassa  plusieurs  personnes  qui  se 

,  rassemblèrent  dans  le/s  bois ,  et  qui  insultèrent  tous  les  villages ,  sans 

épargner  même  les  maisons  royales.  On  fit  venir  des  troupes  à  Paris 
^  de  tous  les  eûtes.  Cette  capitale  avait  l'air  d'une  ville  de  guerre.  On 

donna  ordre  aux  commandants  des  provinces  de  se  rendre  à  leurs  dé- 
partements. M.  de  Choiseul-la-Baume ,  commandant  de  la  Lorraine, 
vint  à  Nancy  pour  être  à  portée  de  toute  la  province. 

»  Je  retrouvai  dans  ma  garnison  les  salles  et  les  exercices  qui  ne 
m'amusaient  pas  plus  qu'à  l'ordinaire.  Je  fréquentais  seulement  les 
spectacles,  peut-être  les  mieux  joués  qu*il  y  eût  en  province.  C'est 
là  que  vint  débuter  Fleury ,  qui  depuis  a  joqé  à  Paris  avec  un  grand 
succès.  Je  n'étais  cependant  guère  conduit  à  ce  genre  d'amusement 
que  par  l'exemple  de  mes  camarades ,  l'usage  oii  nous  étions  tous  de 
nous  y  adonner,  enfin  ,  par  le  désoeuvrement. 

»  Au  bout  de  quelque  temps,  je  me  laissai  entraîner  par  Boumois 
qui ,  pendant  mon  absence  j  s'était  déjà  répand»  dans  la  société  oii  il 
prétendait  trouver  beaucoup  d'agréments.  Je  me  fis  présenter  dans' 
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quelques  maisone.  Je  si*ëlais  familiarisé  h  Avignon  avec  le  BKmde  oq 
plut6i  aveo  la  société ,  et  je  nii*y  trouvais  moins  étranger*  » 


«  la  snil  1949* 

.  »  Je  ftis  d'abevd  chea  M'>^  la  présideiile  de  Vigneron  ^  dont  Is  mari 
avait  beaucoup  connu  mon  père  à  Mirecourt,  en  Lorraine,  dans  le 
temps  quM  y  était  en  garnison  avec  sa  compagnie.  Cette  feoiiee  me 
parut  un  peu  froide  au  prerai«*  abord  ;  elle  avait  cependant  de  Is  eo- 
quetterte ,  et  son  humeur  devenait  un  peu  plus  gaie  avec  ceux  qu'elle 
connaissait  davantage.  Elle  ne  manquait  pas  d'esprit  ;  mais  elle  ei 
avait  beaucoup  moins  que  M™^  de  Beauchamps ,  chez  laquelle  je  fui 
en  même  temps.  Celle-ci  n*était  nullement  froide  «  et  sa  coquetterie 
était  plus  franche  et  plus  gaie.  Tous  ceux  qui  la  connaissaient,  U 
trouvaient  infiniment  aimable ,  et  je  jugeai  que  si  elle  avait  été  plus 
jeune  et  plus  jolie,  il  aurait  été  dangereux  de  la  connaître  pouruo 
homme  de  mon  âge,  dont  j'avais  alors  toute  l'innocence.  Son  mari, 
qui  était  lieutenant  de  roi  de  Nancy,  était  mo^rt  depuis  quelque terapa; 
elle  se  trouvait  veuve  et.  sans  eniauts ,  et  conséquemment  assez  à  son 
aise.  Elledonnàitquelquefois  des  soupers  qu'elle  animait  par  sa  gaieié. 
J'entretenais  une  correspondance  exacte  avec  ma  famille,  et  je  sa- 
vais ain^i  tout  ce  qui  s'y  passait.  Mon  père  avait  a  Iota  un  procès  à 
Nîmes  contre  M.  le  duc  de  Caderousae,  qui  l'avait  attaqué  fort  injos- 
tement  au  sujet  d'un  privilège  pour  la  construction  d'un  pont  sur  le 
Rhône  à  Avignon.  Les  prétentions  de  notre  adversaire  étaient  si  peu 
fondées,  que  MM*  BayleetBalze,  bcms  avocats  d'Orange  et  d'Avignon, 
en  qui  mon  père  avait  confiance,  n'y  firent  presque  aucune  attention, 
lia  communiquèrent  leur  négligence  h  mon  père ,  qui  ne  fut  pas  plus 
acttf^  en  sorte  que  l'affaire  prit  une  mauvaise  tournure.  Il  fut  con- 
damné à  indemniser  M.  de  Caderousse  avec  dépens.  Il  en  appela  au 
parlement  de  Toulouse;  mais  il  fallut  qu'il  commençât  par  payer 
1 ,500  francs  de  faux  frais ,  et  qu'U  se  préparât  à  poursuivre  hors  de 
chez  lui,  à  soixante  lieues  de  sa  demeure,  un  procès  devenu  dange- 
reux par  ce  mauvais  succès. 


^} 
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^^  N  Une  autre  affaire  plus  considërable  l'oeciipait  auss}  :  ^e  avatt 

pour  objet  une  partie  de»  biens  de  M">®  la  duchesse  de  Gadagne,  bé» 
ritière  d'une  branche  de  ma  famille ,  celle  de  Forttà^Montréa),  oiî  les 
mâles  avaient  manqué.  Parmi  plusieurs  substitutions  auxquelles  le 
défaut  demàles,  dans  cette  branche,  nous  faisait  penser  qnenousétîotti 
appelés ,  nous  réclamions  principalement  rhéritage  de  Clément  II  da 
la  Sale,  seigneur  de  la  Garde ,  qui ,  en  1601 ,  avait  fondé  une  substi- 
tution masculine  dans  sa  descendance.  Ses  deux  filles  étaient  entrées^ 
ilii         Tatnée  dans  la  branche  de  Montréal ,  la  cadette  dans  la  nôtre*  Dèi 
M         1766,  mon  père  avait  ouvert  une  instance  contre  M.  le  marquis  de 
m         Fortîa-Montréal  qui.  Tannée  précédente,  avait  fait  une  donation  gé- 
ki  nérale  à  sa  fille,  M"^'  la  duchesse  de  Gadagne.  Le  26  mai  1774,  ce 

i^  procès  avait  été  porté  par  M.  le  vice-légat  cT Avignon  au  tribunal  dé 

je  roifîcialité  de  cette  ville,  oi!k  il  était  pendant  ;  et  M.  le  marquis  de  Por* 

tta-Montréal  n'existant  plus  depuis  177S,  le  procès  était  poursuivi 
«t  avec  beaucoup  de  force,  cet  héritage  étant  trés-considérable.  Où 

^  traitait  d'un  accommodement  dont  la  négociation  marchait  très-Ien«- 

^  tement. 

^  »   L'exaltation  du  nouveau  pape  Pie  Vl ,  qui  avait  été  élu  le  25  lé* 

,1  vrier  1775  ,  après  la  mort  de  Clément  XIV,  fut  le  sujet  de  fêles  assez 

H  brillantes  à  Avignon.  Il  y  eut  une  procession ,  qui  était  ordinaire  en 

ces  sortes  d'occasions,  un  souper  chez  le  président  de  l'État  d'Avignon, 
.  monseigneur  Durini ,  oii  plus  de  deux  cents  personnes  crièrent  rVive 

le  pape  !  et  le  lendemain ,  un  feu  d'artiûce ,  dont  les  plaisirs  furent 
troublés  par  de  violentes  attaques  de  nerfs  auxquelles  était  sujette  la 
jeune  et  jolie  comtesse  de  Guisard  ;  elles  furent  augmentées  par  le 
bruit  du  canon,  que  l'on  fut  obligé  de  discontinuer  pour  la  soulager. 
Tous  ses  parents  étaient  désolés  de  donner  ce  triste  spectacle  à  deux 
cents  personnes  dont  la  moitié  était  étrangère.  C'était  l'une  des  trois 
ôUes  de  M"*^  la  marquise  deCheylus,  qui ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  était 
la  meilleure  amie  de  ma  mère.  On  comprend  que  ma  mère  dut 
prendre  beaucoup  de  part  à  ce  fâcheux  événement. 

M  La  mort  de  M"*®  la  marquise  de  Yaucluse  arriva  dans  le  même 
temps.  Ses  dispositions  furent  toutes  en  faveur  de  mon  parrain.  M.  le 
marquis  de  Caumont,  ce  qui  augmenta  son  bien  de  plus  de  quinae 
mille  écus  de  rente ,  malgré  un  legs  de  vingt  mille  écus  à  M.  deCaih 
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tries  et  mille  écu8  de  pendon  au  chevalier  de  Caumont,  qui  était  à 
Malte.  C*ëtait  le  frère  de  M.  le  marquis  de  Gaumont. 

n  Cette  perte  excita  les  regrets  de  la  yille ,  à  cause  de  la  commodité 
de  la.  maison  de  M"*'  de  Yaucluse.  Les  jeunes  gens  furent  ceux  qui  y 
perdirent  le  plus.  G^était  là  qu'ils  faisaient  des  connaissances,  et  qu'ils 
formaient  des  liaisons.  Les  nouveaux  nobles  surtout  étaient  bien  em- 
barrassés à  une  époque  oit  l'aristocratie  nobiliaire  avait  conservé 
toute  sa  force.  Us  étaient  introduits  moins  facilement  dans  les  sociétés 
particulières  que  dans  une  maison  publique.  Ils  se  virent  obligés  de 
vivre  entre  eux  ou  dans  leur  intérieur. 

.  »  Pour  suppléer  à  l'agrément  que  donnait  la  société  de  M"^*  de  Yau- 
cluse  9  on  fît  chaque  jour  de  nouveaux  projets.  Les  hommes  imagi- 
nèrent de  louer  un  jardin  pour  se  rassembler.  Ils  comptaient  y  jouer, 
se  chauffer  pendant  l'hiver  et  causer  à  leur  aise.  Mais  ce  projet  ne  fut 
point  approuvé  par  les  femmes,  qui  craignaient  de  ne  plus  les  voir 
et  qui  se  croyaient  nécessaires  à  leur  éducation.  Elles  prétendaient 
souffrir  beaucoup  de  cette  liberté  qu'elles  jugeaient  excessive,  et  ce 
n'était  pas  tout  à  fait  sans  raison.  En  France,  nous  regardons  la  so- 
ciété des  femmes  comme  une  nécessité.  » 


vn. 


«  24  avril  1843. 


•  »  A  Nancy ,  la  société  continuait  de  me  plaire.  Je  la  trouvais  plus 
agréable  que  celle  d'Avignon ,  parce  qu'elle  était  moins  nombreuse 
et  que  la  conversation  y  était  moins  générale.  11  y  avait  à  la  vérité 
quelques  maisons  ouvertes  oii  l'on  ne  faisait  que  jouer,  et  où  plusieurs 
de  mes  camarades  perdaient  beaucoup  d'argent.  M.  le  comte  de 
Gestas ,  avec  qui  j'étais  fort  lié ,  s'y  trouva  un  jour  en  perte  pour 
quarante  mille  francs.  Sa  famille  était  fort  riche  et  il  avait  la  disposi- 
tion de  son  bien,  puisque  son  père  n'existait  plus.  Mais  il  était  honteux 
d'avoir  à  faire  une  demande  aussi  forte  à  sa  mère  qui  administrait  sa 
fortune,  et  ce  fut  moi  qui  lui  épargnai  cet  embarras  en  écrivant  k  son 
homme  d'affaires ,  qui  lui  envoya  l'argent  nécessaire.  Les  dettes  de 
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a  étaient  regardées  comme  sacrées ,  et  mon  ami  fut  très^onteot  de 
>uyoir  s'acquitter. 

»  Je  préférais  la  société  de  M"*  de  Vigneron  et  rfe  M"«  de  Beau- 
lamps,  parce  que  l'on  n'y  jouait  point.  Cela  me  convenait  fort,  parce 
le  je  n'aimais  nullement  les  cartes  ;  j'aurais  seulement  voulu  voir 
»  femmes  plus  jeunes ,  et  n'être  pas  accablé  d'exercices  qui  m'excé^ 
lient.  Ils  nous  prenaient  neuf  heures  par  jour,  le  finis  par  être  le 
ul  de  ma  compagnie  en  état  de  commander,  ayant  heureusement 
poitrine  assez  bonne  pour  cela  ;  d'ailleurs ,  les  soldats  m'obéissaient 
ilontiers ,  parce  que  je  ne  me  mettais  jamais  en  colère  contre  eux..  Je 
s  reprenais  doucement  quand  ils  faisaient  quelque  faute ,  et  je  ne 
s  punissais  jamais. 

»  Le  1-4  juin  de  cette  année  1775,  la  terre  de  Baumes ,  dans  le 
mtat  Yenaissin ,  fut  érigée  en  duché ,  sous  le  nom  de  Fortia ,  pour 
Dussaint-Alphonse  de  Fortia  de  Piles ,  marquis  de  Piles ,  le  troisième 
tuverneur  de  Marseille  de  son  nom  de  père  en  fils.  La  bulle  du  pape 
e  VI,  qui  lui  accorda  cette  faveur,  a  été  imprimée,  et  l'original  a  été 
posé  à  la  bibliothèque  du  roi.  Le  comte  de  Fortia  de  Piles,  fils  du 
ic  et  gouverneur  en  survivance  de  Marseille,  avait  deux  fils.  11 
aça  l'alné  au  régiment  du  roi ,  oi!l  lui-même  avait  servi,  et  me  con- 
îtua  son  mentor ,  quoique  je  n'eusse  qu'un  an  de  plus  que  lui.  Cette 
large  me  donna  quelques  embarras.  Mais  j'ai  toujours  conservé 
mitié  de  ce  jeune  homme ,  ainsi  que  celle  de  son  père  et  de  son 
sul. 

»  Au  mois  de  juillet ,  je  fis  connaissance  avec  M"*  Elliot ,  amie  de 
"■*  de  Beauchamps.  Cette  dernière  qualité  me  faisait  excuser  son 
ibil  qui,  sans  cela,  m'aurait  paru  insupportable.  J'allai  aussi  chez 
''*  Chevrier  et  M*^*  la  présidente  de  Sivry.  La  première  était  sœur 
^  l'auteur  du  Colporteur  y  histoire  critique  et  soi-disant  morale.  Cette 
rmoiselle  avait  beaucoup  d'esprit ,  mais  un  assez  mauvais  ton.  La 
conde  était  fort  coquette  et  avait  de  grandes  prétentions  au  bel 
prit.  Son  mari  disait  en  plaisantant,  qu'elle  travaillait  sur  l'Encyclo- 
Idie ,  parce  qu'elle  écrivait  toujours  ses  lettres  sur  un  volume  de 
t  ouvrage ,  qui  avait  alors  beaucoup  de  réputation ,  afin  de  faire 
oire  qu'elle  le  lisait.  Outre  les  spectacles  ordinaires ,  j'allais  quel- 
lefois  à  Essex ,  petit  village  situé  auprès  de  Nancy ,  oii  la  première 
'ésidente,  M"'  de  Cceur  de  Roi  avait  un  fort  joli  théâtre.  Cette  dame 
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èùxii  fort  bonne  et  fort  «iipable.  £He  «'était  formé  «ae  soeiélîé  qui  f 
jouait  la  comédie  tous  les  huit  jours.  On  donnait  deux  comédies  et  ua 
opéra»  après  lequel  il  y  avait  une  superbe  coUation  arec  toules  sortes 
de  rafraîchissements  pour  toute  la  nuit.  Personae  n'en  faisait  les  bon* 
neurs,  ce  qui  inspirait  ia  gaieté  et  ia  liberté.  J'avoue  4|ue  j'étais  plus 
volontiers  spectateur  que  je  n'aurais  été  acteur,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs de  mes  camarades.  Je  n'approuvais  pas  <|ue  l'on  perdit  :Sob 
temps  à  apprendre  des  réles  et  à  se  donner  en  spectacle  même  à  ses 
amis. 

»  Le  comte  du  Cbâtelet,  notre  colonel,  vint>à  Nancf ,  le  ââ  aoûl; 
177S,et  diminua  beaucoup  nos  plaisirs  en  multipliant  nos  exercices, 
qui  étaient  véritablement  accablants ,  et  qui  continuaient  de  durer 
neuf  heures  par  jour,  ce  qui  n'arrivait  pas  toujours  auparavant.  Il 
^repartit  le  âS  septembre;  mais  en  même  temps,  je  fus  séparé  de  Bou- 
jnois ,  qui  eut  un  congé  pour  retourner  dans  sa  famiile  ;  et  quoique 
j'eusse  formé  quelques  liaisons  d'amitié  |>armi  mes  camarades,  pour 
tÂcber  de  le  i«mplacer^  je  ne  trouvais  dans  aucun  cette  douceur  et 
43ette  tranquillité  d'âme  qui  faisaient  le  fond  de  son  aimable  caractère^ 
d'ailleurs  nous  avions  tous  deux  le  goût  de  l'étude.  Nous  tradui- 
sions Shakespeare  ensemble.  Nous  écrivions  des  espèces  d'entretieDus 
à  l'imitation  de  ceux  du  Spectateur  d^A^dison.  Ce  fut  ainsi  qu'il  com- 
posa pour  moi  un  petit  traité,  sous  le  titre  de  la  Gaieté  ^  que  j'ai 
iait  imprimer  depuis.  11  aimait  beaucoup  Bacine^  et  composa  la  dé- 
fense d'une  de  ses  tragédies  contre  un  mauvais  critique  de  ce  tanps- 
.là.  Je  crois  -qvte  c'était  Fréron.  Je  fis  aussi  alors  quelques  légères 
eompositions  littéraires  pour  me  distraire  de  la  fatigbe  des  mathéma- 
Miques»  » 


VIII. 


«  8  mai  1843. 


»  Privé  d'un  ami  avec  lequel  je  m'entretenais  de  nos  sociétés, 
de  nos  lectures  et  de  nos  compositions,. je  commençai  à  réâéchir 
MU  l'état  que  J'avais  embrassé.  Mon  |xère  n'était  pas  >fort  etact 
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m*envoyer  de  l'argent.  Il  ne  payait  pas  la  pension  qu*il  s*était  en- 
igé  à  me  faire  et  qui  m'était  absolumeot  nécessaire.  11  avait  des 
*ocès;  j'aurais  voulu  être  auprès  de  lui  pour  l'aider  à  les  poursuivre, 

oe  pM  lui  coûter  aussi  cher.  Né  avec  peu  d'anbiiion ,  avec  beau- 
»up  «Tamour  pour  la  liberté  «i  le  repos ,  l'esclavage  militaire  ne  me 
^iiv«iMtit  sous  avcuD  «specU  Quelquefois  jft  revenais  sur  l'idée  que 
'«▼ail  donnée  M*  Donjon  à  la  Flèche  c  j'imftgÎDats  que  la  carrière  des 
iairet  étrangères  me  serait  pins  agréable  ;  mais  la  perspective  sur 
quelle  je  m'arrêtais  le  plus  souvent  et  le  plus  volontiers ,  était  crile 
une  vie  domestique  dans  ma  patrie  et  au  sein  de. ma  famille. 

y»  Ne  pouvant  satisfaire  ce  désir ,  je  me  livrai  davantage  h  la  société  , 
Mir  tAofaer  de  me  distraire ,  et  je  me  ûs  présenter  cbeE  M"*  du  Alesstl  ^ 
[**  Coulon,  et  M***  Fonti.  Lia  première  était  une  femme  aimable; 
lais  son  âge  très-avancé  diminuait  à  mes  yeux  les  agréments  qu'elle 
rait  eue  dans  la  société  quand  eile  était  plus  jeune.  M"**  Coulon  et 
m  mari  étaient  également  froids ,  et  leur  -fille  aimait  un  peu  trop  à 
arler.  Toute  oeUe  famille  était  d'ailleurs  très-laide,  et  cela  ne  me 
révenait  point  en  leur  faveur  ;  mais  ce  qui  Dusait  leur  éloge ,  c'est 
u'ils  étaient  fort  unis.  M"**  Fonti  était  sœur  de  M"«  Chevrier,  et 
vaitone  fille  jolie  et  assez  aimable.  Mais  je  ne  prenais  pas  un  grand 
iaisir  dans  toutes  ces  sociétés,  et  mon  imagination  me  ramenait  tou^ 
>nrs  à  celte  vie  de  famille  qui  faisait  l'objet  de  toua  mes  vœux  :  la 
sciure  et  l'étude  des  mathématiqnes  étaient  mes  seule  véritables  dé* 
issements. 

n  Mon  père  continuait  de  m'envoyer  très^pen  d'argent ,  et  cela  me 
■ettait  fort  mal  à  l'aise.  Gela,  joint  à  l'absence  de  Boumois,  et  à  la 
ensation  de  nouveaux  besoins  que  je  n'avais  point  encore  éprouvés , 
ne  rendait  véritablement  malheureux*  M""*  Vallet  avec  qui  je  fis  con« 
laissance  eu  mois  de  décembre  177S,  et  dont  le  caractère  me  plut, 
le  réussit  cependant  pas  à  m*erapêcher  de  désirer  vivement  la  fin  àsB 
Hx-hint  mois  que  j'avais  à  passer  À  Nancy,  d'après  les  engagements  de 
non  service.  Je  n'étais  soutenu  que  par  une  réflexion  que  l'on  trou* 
rera  peut*-ètre  au-dessus  de  mon  âge.  Pensant  que  le  bonheur  amel* 
lissait  l'Ame  et  affaiblissait  le  caractère ,  je  croyais  que  les  ennuis  de 
na  jeunesse,  qui  étaient  pour  moi  de  véritables  «hagrins  ^  me  donne* 
raient  dans  ia  suite  cette  tranquillité  et  cette  fermeté  d*âme  qui  nous 
H^ut  si  souvent  nécessaires  dans  le  «ours  d^une  lon0ue  vie* 
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»  jénnée  1776 ,  âgé  de  20  ans. 

n  Enfin  le  train  de  la  garnison  parvint  h  me  distraire  en  produisant 
sur  moi  son  effet  ordinaire.  Au  commencement  de  janvier  1776,  je 
devins  plus  particulièrement  l'objet  de  la  coquetterie  de  M™*  de  Beau- 
champs;  elle  avait  quarante  ans ,  et  n'était  plus  jolie;  mais  elle  était 
réellement  aimable  et  pleine  d'esprit  ;  elle  me  faisait  faire  des  lec- 
tures ,  entre  autres  celle  du  roman  de  Grandisson  que  j'aimais  tou- 
jours beaucoup  ;  elle  y  cherchait  loccasion  de  me  forcer  à  écouter  des 
éloges  qu'elle  ne  se  lassait  pas  de  me  donner ,  et  qu'il  fallait  bien  lui 
rendre  de  quelque  manière.  A  force  de  provoquer  des  compliments  et 
des  déclarations,  elle  en  obtint  tant  qu'elle  voulut.  La  réflexion  mè 
retint  et  suspendit  quelque  temps  Teffet  de  ses  agaceries.  Toujours 
occupé  des  désagréments  du  service ,  je  combattais  dans  mes  lettres 
mon  père ,  ma  mère  et  ma  sœur  qui  n'approuvaient  point  ce  dégoût; 
et  le  désir  d'abandonner  ces  occupations  si  monotones  qui  me  parais- 
saient si  puériles  en  temps  de  paix ,  devenait  chez  moi  une  véritable 
passion. 

»  M *"«  de  Beauchamps  me  livra  une  seconde  attaque  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  janvier.  Quoique  cette  extrême  vivacité  me  la 
fit  paraître  bien  peu  estimable,  mes  sens  m'entraînèrent,  et  je  fis  à 
pqu  près  tout  ce  que  je  pouvais  faire,  excepté  le  dernier  pas.  Une 
maigreur  rebutante  fut  la  seule  chose  qui  m'arrêta.  Je  fus  beaucoup 
moins  chez  elle ,  et  je  fréquentai  souvent  la  maison  de  M™*  de  Montes- 
quieu ,  femme  du  lieutenant  du  roi  de  Nancy ,  et  très-estimable  à  tous 
égards  ;  elle  avait  de  plus  trois  filles  fort  gaies  et  fort  bien  élevées , 
dont  la  société  m'était  très-agréable. 

»  Il  fallut  cependant  céder  h  M*^"  de  Beauchamps,  et  je  n'aurais 
pu  continuer  ma  résistance  sans  cesser  d'aller  chez  elle,  ou  sans  être 
entièrement  de  marbre.  Mais  mon  cœur  n'eut  jamais  de  part  h  ce 
commerce  qui  ne  fut  pas  long.  Le  mois  de  mai  1776  ramena  Boumois 
auprès  de  moi ,  et  M"'^'  de  Beauchamps  chez  laquelle  nous  allions  en- 
semble, ne  fut  plus  pour  moi  que  ce  qu'elle  était  avant  le  départ  de 
mon  ami.  Je  désirais  vivement  retourner  dans  ma  patrie;  mais  je  ne 
pus  obtenir  de  congé.  M.  le  duc  du  Cbàtelet  (il  avait  obtenu  ce 
litre)  fut  inexorable  pour  moi.  Il  aurait  voulu  au  contraire  m'atta-  ' 
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cher  au  régiment  et  m'aurait  donné  de  ravancemcnt  si  cela  lui  avait 
élé  possible,  et  si  mon  âge  Tavait  permis*  ii  in*a  toujours  témoigné 
beaucoup  de  bienveillance.  » 

IX. 

«  99  mai  1845. 

n  Tai  déjà  dît  que  M.  te  comte  de  Piles ,  de  la  même  famille  que 
moi ,  ayant  aussi  servi  dans  le  régiment  du  roi ,  avait  voulu  que 
son  fils  atné  (il  en  avait  deux)  y  servit  comme  lui;  j*ai  ajouté  que 
la  réputation  de  laquelle  je  jouissais,  jointe  aux  liens  du  sang  par 
lesquels  nous  étions  unis ,  lui  fît  désirer  que  je  fusse  le  mentor  de  ce 
jeune  homme.  J'y  consentis,  de  Taveu  de  M.  le  comte  du  Chàtelet, 
consulté  sur  ce  sujet  par  M.  de  Piles. 

»  Mon  pupille  avait  les  manières  peu  prévenantes.  11  avait  été 
élevé  à  Juilly,  chez  les  Oratoriens,  et  les  chevau-légers ,  parmi  les- 
quels il  avait  passé  trois  ans,  ne  lui  avaient  pas  formé  le  ton.  J*eu8 
besoin  de  patience  pour  mon  nouvel  emploi.  Je  tâchai  de  me  faire  un 
ami  de  mon  parent.  La  confiance  de  son  père  me  flattait  et  me  soute* 
nait  contre  les  désagréments  que  le  fils  me  faisait  essuyer  quelque- 
fois. Je  le  menai  chez  M"**  Du  reteste ,  ancienne  connaissance  du 
comte  de  Piles,  et  chez  M™*  d'Antremaux  ,  sa  tante,  qui  vint  s'établir 
à  Nancy  au  mois  de  juillet  1776.  Ces  deux  femmes  étaient  fort  hon* 
oétes  et  nous  reçurent  à  merveille. 

Nous  étions  beaucoup  de  jeunes  officiers ,  et  il  y  avait  un  assez 
grand  nombre  de  duels  parmi  nous.  J'avais  très-bien  appris  k  faire 
des  armes  à  Técole  militaire ,  et  je  ne  fus  pas  chez  le  maître  d'armes 
du  régiment.  Un  de  mes  camarades  voulut  m'essayer  au  fleuret,  et  je 
lui  prouvai  que  j'en  savais  plus  que  lui.  On  me  laissa  tranquille,  et  je 
n'eus  .point  d'autre  épreuve  à  subir.  Mais  je  fus  témoin  d'une  afi*aire 
de  ce  genre  qui  fixa  notre  attention.  Notre  régiment  était  dans  l'u" 
sage  de  donner  une  fête  à  la  ville  de  Nancy.  Tout  le  monde  y  était 
appelé.  Un  très-beau  local  à  la  campagne  était  loué  pour  cet  objet, 
et  tout  le  monde  y  venait,  même  le  peuple,  pour  lequel  ii  y  avait  des 
violons  et  des  rafraîchissements.  Le  rendez- vous  :était  assez  éloigné 
Tore  III.  13 
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pour  que  Ton  y  allât  en  voilure,  M«  de  Siiiy,  major  de  la  place,  y 
allait  daûs  soa  vieux  carrosse,  avec  sa  femme  et  deux  jolies  filles.  Un 
cabriolet  heurta  son  essieu  et  fît  tomber  la  voiture ,  qui  fut  brisée. 
Les  dames  jetèrent  de  hauts  cris.  On  se  réunit  autour  de  la  malheu- 
reuse famille,  et  Ton  se  plaignit  vivement  du  cabriolet,  dont  tout  le 
monde  assura  que  le  propriétaire  était  le  marquis  de  Fleufy,  capitaine 
au  régiment  de  Schomberg ,  qui  était  en  garnison  avec  nous»  M.  de 
Schomberg,  qui  en  était  colonel ,  fit  venir  chez  lui  M.  de  Fleury ,  le 
gronda  vivement  et  le  fit  mettre  en  prison.  Il  le  condamna  de  plus  à 
payer  la  voiture  de  M»  de  Silly ,  qui  fut  évaluée  cent  louis«  Les  cama- 
rades de  M.  de  Fleury  furent  le  voir  dans  sa  prison,  et  il  lui  échappa 
de  dire  que  c'était  fort  mal  à  propos  qu'il  était  puoi^  puisque  le  ca- 
briolet qui  avait  fait  le  mal  n'était  pas  le  sien ,  mais  celui  de  M.  de 
CfaastenoiS)  officier  an  régiment  du  roi.  Le  lendemain  à  la  parade,  ou 
t^us  les  officiers  de  la  garnison  se  trouvaient ,  les  officiers  du  régiment 
'de  Schomberg  ne  manquèrent  pas  de  répéter  le  propos  de  M.  de 
Fkury.  M»  de  Cbasteiaiois  en  fut  instruit^  et  vint  trouver  oeux  qui 
avaient  entendu  son  accusateur,  chez  lequd  il  alla  avec  eux.  Celui-ci 
^4H  la  faiblesse  de  se  dédire.  Mais  les  deux  colonels,  pour  rhonneur 
de  leurs  corps  ^  crurent  que  les  deux  officiers  devaient  se  battre.  Un 
duel  eut  lieu  en  présence  de  témoins  des  deux  corps.  M.  Fleury  reçut 
un  boa  coup  d'épée,  qui  devint  ainsi  sa  troi^ème  punitaon. 

»  Mes  dix-huit  mois  s'écoulèrent  et  ma  bourse  é^il  plus  que  vide. 
Me6  camarades  m'ofifrirent  de  l'argent  que  je  refusai.  Je  montrai  l'état 
de  nia  dépense  à  M.  du  Chàtelet^  et  je  lui  prouvai  que  je  n'avais  point 
excédé  le  montant  de  ma  pension.  Je  le  priai  de  m'autoriser  à  em- 
prunter du  trésorier  du  régiti^ent ,  qui  en  écrirait  à  mon  père,  et  il  y 
eoaèentit. 

«  €e  fut  avec  cet  argent  que  je  partis  de  Nancy  le  17  septembre  1776, 
J'arrivai  le  âS  à  Avignon ,  châurmé  de  cne  ^retrouver  au  BÛlieu  d'iune 
éaunlleque  je  chérissais.  Avignon  ne  me  plaisait  pas  infiniment,  quoi- 
que la  saciété  m'y  parût  fort  agréable.  J'y  célébrai  la  iète  de  M"®  Alix 
de  Cheylus  par  les  vers  âitivaats  : 


On  prétend  qn^avec  la  raison 
Xa  TÎtne  jamats  ne  s^aceordfo  ; 
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▲  torminé  a«(^e  ditcorde  \ 
C«r  il  A  juré  pjar  Je  St^x 
Que  Taimable  et  charqiante  Alix 
N'e«t  comparable  qu^au  phénix. 

Malgré  Tamabilité  de  cette  demoiselle  et  de  ses  deux  sœurs,  la 
campagne  était  surtout  ce  qui  me  faisait  préférer  le  séjour  de  ma  pa- 
trie à  toute  autre  demeure.  Celle  qu'habitait  mon  père  était  le  Lam- 
pourdier.  Elle  est  située  auprès  du  Rhône ,  sur  les  bords  d'une  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  ce  fleuve ,  et  dont  elle  est  séparée  par  une 
plaine  féconde*  De  l'autre  cAlé  est  une  montagne  assez  fertile,  sur 
laquelle  je  me  promenais  avec  délices  un  livre  à  la  main  ^  et  que  je 
cultivais  moi-même  pour  me  délasser  du  travail  de  mon  cabinet. 

Mon  père  n'avait  payé  qu'ay^c  peine  la  lettre  de  change  du  tréso- 
rier du  régiment  du  roi.  Il  ne  comptait,  pour  soutenir  cette  dépense , 
que  sur  le  gain  de  son  procès  contre  M*"^  la  duchesse  de  Gadagne. 
Ses  affaires  faisaient  donc  ma  principale  occupation.  Je  m'y  livrais 
ejitièrement  pour  l'en  débarrasser  et  pour  assurer  mes  moyens  d'exis- 
tence pour  l'avenir.  Cette  ressource  n'était  donc  rien  moins  que  sûre; 
mais  à  vingt  ans  les  espérances  sont  aisément  conçues,  et  quand  le 
présent  ne  satisfait  pas ,  on  vit  dans  l'avenir.  » 


«  12  juin  1843. 

»  J'ai  dit  que  M.  le  duc  de  Caderousse  avait  formé  contre  laam 
père  ia  demande  la  plti«  injuste  ,  dans  laquelle  ii  avait  cepjsjadant 
réusai  à  Nîmes  en  1775.  Mon  père  venak  de  faire  caaser  cet  arr^t  ^ 
Toulouse ,  où  il  avait  gagné  soa  pnicâs  avec  dépens.  Son  opiniâtjre 
adversaire  avait  présenté  une  requête  au  cooseil  d'État  ^  par  Lequel  il 
espérait  faire  aussi  casser  Karrèt  du  parlement.  Mais  il  ne  put  f 
russîr ,  et  je  contribuai  à  <ce  succès  en  suivant  la  correspondance  par 
écrit. 

»  Nos  affaires  les  plus  importai^es  étaient  avec  W^^  la  duchesse  de 
Oadagne.  L'accommodement  projeté  fut  poursuivi  par  nos  amis  , 
<|u<»que  nos  prétentions  fessent  très-considéfables  ;  j'ayais  conaenii 
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h  terminer  pour  soixante  mille  francs,  qui  étaient  lecapital  delà  pen- 
sion dont  j'avais  besoin  pour  continuer  mon  service.  M"^  de  Gadagne 
avait  quatre-vingt  mille  livres  de  rente.  Cette  somme  était  peu  con- 
sidérable pour  elle.  Elle  avait  consenti  à  en  faire  le  sacriGce  pour 
rhéritier  de  son  nom,  auquel  elle-même  tenait  beaucoup.  Un  Irlandais,, 
appelé  M.  le  comte  du  Bourg  ,  tellement  lié  avec  elle  qu'on  les  disait 
mariés ,  lui  arracha  la  plume  des  mains  ,  et  tout  fut  rompu ,  ce  qui 
déplut  même  aux  jeunes  Gadagne,  qui  avaient  pris  leur  parti  sur  ce 
sacrifice.  Tout  fut  donc  terminé ,  et  la  négociation  ne  servit  qu'à  re-* 
tarder  notre  procès.  Comme  il  n'était  guère  plus  avancé  depuis  trois 
ans,  nous  sollicitâmes  à  Rome  un  bref  d'évocation  qui  portât  tout  de 
suite  nos  discussions  au  tribunal  de  la  Rote.  Suivant  le  cours  ordi*- 
naire  de  la  justice,  il  aurait  fallu  d'abord  être  jugé  à  Avignon,  et  le 
tribunal  de  Rome  n'aurait  pu  être  nanti  de  notre  affaire  qu'en  dernier 
ressort. 

»  Le  8  octobre  1776 ,  il  nous  arriva  à  Avignon  un  nouveau  vice- 
légat  à  la  réception  duquel  j'assistai.  Le  dernier  se  nommait  Durinî. 
Il  avaiteuletitrede  président,  qui  valait  mieux  que  celui  de  vice-légat, 
en  ce  qu'il  donnait  plus  d'autorité  et  qu'il  assurait  le  chapeau  de 
cardinal  au  bout  de  trois  ans  d'exercice.  Dès  que  ce  prélat  eut  été 
promu  au  cardinalat  cette  année  1776,  la  vice-légation  fut  rétablie 
comme  elle  était  précédemment.  L'entrée  du  nouveau  vice-légat  fut 
très-brillante.  Les  Avignonais  tenaient  un  peu  des  Italiens  pour  la 
pompe  des  cérémonies.  Il  y  eut  beaucoup  de  magnificence  dans 
celle-ci.  Le  nom  du  vice-légat  était  Filomarino.  Il  était  d*une  très- 
bonne  famille  napolitaine  :  mais  il  avait  peu  d'esprit ,  et  savait  mé- 
diocrement le  français* 

»  J'avais  toujours  désiré  de  me  marier.  J'étais  même  destiné  par 
ma  mère,  en  quelque  sorte,  à  épouser  une  des  filles  de  son  amie  intime, 
M"**  la  marquise  de  Cheylus.  L'atnée,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  avait 
déjà  épousé  M.  le  comte  de  Guiscard.  On  a  vu  qu'elle  n'était  nulle- 
ment d'une  bonne  santé ,  ce  qui  pouvait  donner  quelque  inquiétude 
pour  celle  de  ses  sœurs.  Il  en  restait  deux  :  Alix  pour  laquelle  j'avais 
fait  des  vers,  et  Cicile  qui  était  la  plus  belle.  Ma  sœur  l'aurait  pré- 
férée. Toutes  deux  étaient  aimables  et  jolies.  Toutes  deux  ne  pou- 
vaient qu'augmenter  l'ardeur  de  mes  vœux  pour  un  établissement, 
.  cependant  je  ne  me  sentais  véritablement  point  d'inclination  pour 
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elle  ;  jetais  encore  bien  jeune.  Je  formais  la  résolution  de  ne  me  ma- 
rier que  lorsque  mes  procès  seraient  terminés.  Je  ne  voulais  point 
engager  une  femme  dans  une  fortune  que  mes  procès  rendaient 
incertaine ,  non  pas  que  je  crusse  dix  mille  livres  de  plus  nécessaires 
pour  rendre  la  vie  plus  heureuse  »  mais  parce  que  ce  revenu  me  pa-- 
raissait  devoir  faire  dans  la  manière  de  vivre  une  grande  et  dange- 
reuse révolution  à  laquelle  je  ne  me  souciais  d'exposer  que  moi  seul. 
J*avais  mieux  étudié  mon  procès  et  j'étais  persuadé  qu'au  lieu  de 
soixante  mille  francs ,  il  devait  m*en  rendre  plus  de  cinq  cent  mille, 
n  Je  voulus  du  moins  proGter  de  cette  importante  affaire  pour 
satisfaire  l'un  de  mes  désirs,  et  pour  quitter  le  service  militaire  ; 
craignant  de  faire  de  la  peine  à  mes  parents,  qui  y  avaient  placé  toutes 
leurs  espérances  pour  moi ,  je  ne  pris  pas  ouvertement  cette  résolu-* 
tion  tout  de  suite  :  mais  je  me  livrai  tout  entier  à  mon  procès ,  en 
déclarant  que  je  ne  quitterais  pas  le  service  si  M.  du  Chàtelet  me  don- 
nait un  congé  jusqu'à  la  conclusion  de  cette  affaire.  Ils  comprenaient 
que  je  ne  pouvais  abandonner  la  seule  ressource  que  j'eusse  pour  ne 
pas  être  à  charge  à  mon  père.  Ils  sentaient  donc  que  je  ne  pouvais 
abandonner  le  procès ,  et  que ,  devant  aller  à  Rome  pour  le  suivre  , 
je  le  préférerais  auservice,  dans  le  cas  oii  l'on  exigerait  de  moi  un  choix 
décisif.  Je  familiarisai  ainsi  ma  famille  avec  l'idée  d'une  démission 
prochaine,  qui  était  mon  véritable  but ,  et  je  me justiûais  aux  yeux 
de  mes  camarades ,  qui  connaissaient  ma  situation  par  l'embarras  oii 
je  m'étais  trouvé  lorsque  j'avais  été  réduit  à  emprunter  de  l'argent 
du  trésorier  de  mon  régiment.  Je  regrettais  surtout  la  société  de  mon 
ancien  ami  Boumois,  qui,  du  reste,  ne  tenait  pas  beaucoup  au  service 
non  plus ,  et  qui  avait,  comme  moi,  le  désir  très-naturel  de  se  marier.  » 


XI. 

«  10  juin  1843. 

n  Les  amis  communs  de  la  famille  de  Gadagne  et  de  la  mienne 
avaient  renoué  un  accommodement.  Mon  père  le  désirait  vivement  ; 
mais  nous  y  trouvions  les  plus  grandes  difficultés  de  la  part  des  gens 
d'affaire  de  M™*  de  Gadagne.  Elle-même  se  croyait  mourante  ;  elle 
était  fort  peu  en  état  de  s'en  occuper.  Son  £ls  aîné ,  qui  était  du  même 
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âge  que  moi ,  ne  songeait  qu^à  ses  plaisirs  ;  il  né  nous  était  donc 
d'aucun  secours.  Je  m'occupais  plus  sérieusement.  Je  faisais  mé- 
moires sur  mémoires.  J'avais  souvent  des  conférences  avec  un  excel- 
lent avocat  d*Orange  ,  M*  Bayle ,  et  je  fréquentais  peu  la  société  pour 
laquelle  j'avais  peu  de  goût.  Je  me  disposais  à  faire  le  voyage  dé 
Rome  pour  aller  moi-même  solliciter  mon  bref.  Je  prenais  des  infor- 
mations à  Avignon ,  oh  j'étais  logé  avec  mon  père  dans  Th^tel  de 
M"^**  la  marquise  de  Donis ,  et  dans  l'appartement  qu'avait  autrefois 
habité  Jacques  Buttler,  second  duc  d'Ormond,  né  au  château  de 
Dublin  ',  le  29  avril  1665.  Il  avait  été  vice-roi  de  l'Irlande,  4>îï  il  par- 
tagea la  disgrâce  du  roi  Jacques.  Il  s'était  réfugié  en  France  après  la 
mort  de  la  reine  Anne ,  et  s'était  attaché  au  prétendant  avec  lequel 
il  était  venu  à  Avignon.  Tous  deux  avaient  été  ensuite  à  Rome  :  maiâ 
le  duc  d'Ormond  était  revenu  seul  à  Avignon ,  oi!l  il  avait  passé  les 
dernières  années  de  sa  vie  jusqu'à  sa  ttiort,  arrivée  en  1747  (voyex 
Tarticle  Ormond,  dans  la  Biographie  uniterêelle).  C'était  M"*»  de  Vau- 
cluse  qui  avait  fait  les  honneurs  de  sa  maison,  la  même  dont  j'ai 
rapporté  la  mort. 

»  AU  mois  de  décembre  1776,  M.  Golier,  notaire  de  M"*  la  du- 
chesse de  Gadagne ,  proposa  à  M.  Bayle  et  h  moi  une  conférence  au 
château  qu'habitait  cette  dame  à  Ghâteauneuf  de  Gadagne,  chef-lieu 
de  son  duché.  M.  Bayle  se  chargeait  de  discuter  les  points  de  droit , 
et  moi  les  faits  que  j'avais  bien  étudiés,  le  fis  pour  cet  objet  l'extrait 
de  trois  inventaires  très-volumineuXi  Je  demandai  une  entrevue  à 
M.  Bayle  au  Lampourdierj  pour  le  M  décembre,  afin  de  lui  montrer 
mon  travail. 

»   1777,  21  ans. 

n  Commençant  ainsi  l'année  à  la  campagne ,  je  fis  pour  mon  père 
une  chanson  dont  je  n'ai  retenu  qu'un  couplet  que  voici  : 

Autrefois  dv  ce  lieu  saunage 

Ob  fayait  Taspect  redouté; 

A  présent  c^est  un  ermitage 

Partout  chéri,  partout  tante, 

Et  partout  ou  tient  ié  récrier 

8ar  rbettreoat  efmit»  4u  lampourdi^&r. 
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w  Ce  bien  faible  hommage  plut  à  mon  père ,  qui  me  donna  dix  louia 
dVtrennes*  Les  occupations  de  M«  Bayle  ne  lui  permettaient  pas  de 
▼enir  aussitôt  que  je  l'aurais  désiré.  Mon  père, qui  m'avait  chargé  de 
tout  le  travail  de  son  affaire ,  repartit  pour  Avignon  le  6  janvier,  et 
me  laissa  seul  au  Lampourdier.  M.  Bayle  vint  diner  avec  moi  le  len- 
demain. Il  jugeait  que  notre  accommodement  pouvait  difficilement 
réussir.  M.  Golier,  piqué  que  je  ne  voulusse  pas  recevoir  un  travail 
qu'il  avait  fait  et  qui  annulait  presque  entièrement  mes  prétentions , 
s'était  extrêmement  refroidi.  Mon  avocat  croyait  qu*on  ne  cherchait 
qu'à  nous  amuser  et  à  nous  fatiguer  par  des  longueurs.  Je  lui  con- 
seillai d'exiger  de  M.  Golier  une  conférence  oii  il  nous  serait  peut-être 
pins  facile  de  nous  entendre ,  et  je  revins  trouver  mon  père  à  Avi- 
gnon, le  10,  pendant  que  notre  procureur  poursuivait  à  Rome  le 
bref  que  nous  demandions*  Le  procès  suivait  cependant  son  cours  à 
Avignon ,  dont  le  tribunal  n'examinait  pas  seulement  le  testament  de 
Clément  de  la  Sale  ;  il  s'occupait  encore  de  celui  de  Henri  de  Fortia , 
abbé  de  Montréal  »  qui  avait  fait  une  autre  substitution.  J'avais  sur 
cette  seconde  affaire  une  consultation  favorable  de  MM.  Portalis  et 
Siméon,  alors  avocats  à  Aix,  et  qui  ont  été  depuis  ministres  à  Paris. 
On  nous  communiqua  aur  la  première  affaire  un  mémaire  en  soixante- 
six  articles,  auxquels  nous  répondîmes  très-brièvement.  La  seconde 
n'était  pas  si  avancée. 

.  n  Je  ne  suspendais  pas  ma  correspondance  avec  mes  anciens  cama- 
rades du  régiment  du  roi  et  de  l'école  militaire ,  tels  que  Boumois  et 
l'abbé  d' lierai.  L'un  des  anciens  élèves  de  Técole  militaire ,  appelé 
Pélissier-Desgranges ,  vint  se.  marier  à  Avignon,  à  la  fin  du  mois  de 
janvier,  avec  une  jeune  demoiselle ,  fille  d'un  premier  lit  de  M"*®  de 
Monnéri.  Elle  passait  pour  aimable,  et  devait  être  un  jour  très*riche« 
J'assistai  à  ce  mariage ,  où  l'on  me  donna  un  beau  nceud  d'cpée.  Mais 
il  n'a  pas  bien  réussi  et  ne- m'engagea  pas  à  suivre  Texemple  do 
Pélissier,  qui  fui  bientôt  après  ,  obligé  de  se  séparer  de  sa  femme* 
Je-  m'attachais  à  l'étude  de  l'italien ,  pour  le  parler  à  Rome ,  où  je 
voyais  bien  qu'il  me  faudrait  aller.  Je  me  faisais  d'avance  une  fête 
d'aller  dans  cette  ancienne  capitale  du  monde,  que  tant  de  gens  visi- 
taient par  une  simple  curiosité,  et  que  j'aurais  l'occasion  de  bien  exa- 
miner.  C'était  d'ailleurs  dans  celte  capitale  du  monde  chrétien  que 
résidait  notre  souverain ,  que  j/étais  bien  aise  de  voir  de  près  au  milieu 
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de  toute  sa  cour.  Je  regardais  comme  un  véritable  bônbeur  pour  moi 
de  jouir  si  jeune  d'un  aussi  beau  spectacle*  Virgile  et  Cicëron  que 
j'avais  tant  étudiés  au  collège  de  la  Flèche ,  semblaient  m'inviter  à 
me  retrouver  pour  ainsi  dire  avec  eux.  » 
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»  Nous  avions  la  comédie  à  Avignon ,  mais  très-médiocrement  re- 
présentée dans  une  assez  jolie  petite  salle.  Trois  jolies  actrices  la  sou- 
tenaient. Gomme  elles  n'y  réussissaient  guère  que  par  leur  figure, 
qui  n'était  pas  un  attrait  pour  moi ,  j'y  allais  très-peu.  Je  me  souviens 
cependant  d'y  avoir  vu  jouer  la  Fausse  magie,  dont  je  fus  content.  Le 
duo  des  deux  amants,  celui  des  vieillards,  et  beaucoup  d'autres  mor- 
ceaux encore  me  firent  grand  plaisir.  C'est  la  seule  des  pièces  nou- 
velles que  je  vis  alors ,  dont  l'idée  me  soit  restée. 

»  L'abbé  de  Néri ,  qui  avait  été  auditeur  de  Rote  de  France  à  Rome 
par  la  faveur  de  M*""  de  Maurcpas ,  recevait  du  monde  quatre  fois  la 
semaine,  et  j'y  manquais  rarement.  C'était  un  homme  d'esprit  qui 
avait  beaucoup  de  connaissances  et  en  même  tempsd'usage  du  monde* 
Il  était  rempli  de  politesse  et  d'égards;  tout  le  monde  était  à  son  aise 
avec  lui,  parce  qu'il  s'y  mettait  lui-même.  Il  disait  avoir  élevé  M.Tur- 
gotau  ministère  et  avoir  involontairement  causé  sa  chute.  Le  vertueux 
Louis  XVI  n'aimait  pas  les  maîtresses.  On  lui  avait  représenté  M.  Tu r- 
got  comme  le  plus  honnête  homme  de  son  royaume.  Mais  à  peine 
M.  Turgot  fut  ministre,  que,  comme  il  n'était  pas  marié,  l'abbé  de 
Yéri  lui  donna  M*"*  la  comtesse  de  Segnius,  sa  parente,  pour  faire 
les  honneurs  de  sa  maison.  Celajchoqua  les  yeux  du  jeune  prince,  et 
telle  fut ,  à  ce  qu'il  croyait ,  la  principale  cause  de  la  disgrâce  du  mi- 
nistre qui  avait  eu  lieu  au  mois  de  mai  1776.  Son  ami  l'abbé  de  Véri 
l'avait  partagée,  et  c'était  à  cette  occasion  qu'il  s'était  retiré  à  Avi- 
gnon ,  où  il  avait  une  partie  de  sa  famille  et  de  ses  biens.  Il  comptait 
partir  au  commencement  du  carême  pour  se  rendre  à  son  abbaye  de 
Saint-Satur,  en  Berri,  dont  l'habitation  était  fort  vantée.  La  société 
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qui  te  rëaniMait  chex  lui,  était  fort  brillante.  Il  y  allait  beaucoup  de 
monde,  et  c'était  la  plus  grande  ressource  des  étrangers. 

»  M.  le  marquis  des  Achards,  ancien  ami  de  ma  mère,  avait  un 
souper  toutes  les  semaines.  Il  venait  tous  les  jours  chez  ma  mère. 
C'était  une  des  personnes  les  plus  aimables  et  les  plus  instruites  d'Avi- 
gnon. Ses  connaissances  n'étaient  point  celles  d'un  savant,  maiscelle» 
d'un  homme  du  monde  qui  avait  reçu  une  bonne  éducation.  H  avait 
été  capitaine  dans  le  régiment  de  Souvré.  Tout  cela  suffisait  pour 
rendre  sa  société  agréable.  11  avait  trois  frères  qui  avaient  tous  beau- 
coup de  mérite*  L'alné  était  évèque  de  Cavaillon;  le  second,  abbé  et 
chanoine  de  la  métropole  ;  le  troisième ,  doyen  du  chapitre  de  Saint-» 
Agricol.  Celui-ci  était  fort  lié  avec  l'évéque;  tous  les  deux  étaient  fort 
doux  ;  le  doyen  surtout  avait  une  sorte  de  bonhomie  très-agréable. 
L'abbé  de  la  Baume,  p'ctait  le  nom  que  portait  le  second,  ne  faisait 
pas  un  aussi  bon  usage  de  son  esprit.  Il  passait  pour  avoir  de  la  ma* 
lignite  dans  les  propos ,  et  cette  réputation  lui  avait  fait  beaucoup  de 
tort  pour  son  avancement  dans  l'état  ecclésiastique.  Ces  quatre  frères 
étaient  nés  pauvres.  L'atné  avait  fait  sa  fortune  et  la  leur.  Son  emploi 
de  capitaine  de  cavalerie  était  honorable.  La  faiblesse  de  sa  vue  l'ayant 
empêché  de  continuer  le  service  militaire  en  France,  il  avait  pris  un 
emploi  assez  lucratif  dans  les  troupes  du  pape,  à  Avignon. 

»  Voilà  les  deux  seules  sociétés  oii  j'allasse  habituellement.  Ce  que 
l'on  appelait  alors  la  société  avait  peu  d'attrait  pour  moi.  En  effet  » 
quoi  de  plus  insipide  pour  celui  qui  a  fait  de  bonnes  études ,  que 
d'aller  voir  des  gens  dont  on  ne  se  soucie  guère ,  à  qui  cependant  on 
est  obligé  de  faire  une  espèce  de  cour  pour  en  recevoir  des  politesses^ 
à  moins  qu'on  ne  soit  assez  riche  pour  les  leur  rendre?  Et  puis,  que 
faisait* on  à  ces  soupers,  à  cette  société?  on  avait  quelquefois  une 
conversation  fort  ennuyeuse  qui  roulait  toujours  sur  le  même  sujet  ; 
il  fallait  répéter  à  vingt  personnes  différentes  quel  temps  il  faisait  et 
comment  on  se  portait,  demander  des  nouvelles  de  leur  santé,  faire 
ou  entendre  mille  plates  histoires  qu'on  savait  par  cœur  ou  dont  l'in-^ 
térét  était  à  peu  près  nul.  Il  fallait  ensuite  prendre  des  cartes  et 
avoir  l'ennui  de  perdre  son  argent  ou  d'écouter  les  jérémiades  et  d'es- 
suyer la  mauvaise  humeur  de  ceux  h  qui  on  le  gagnait.  Ensuite,  on 
se  mettait  à  table  :  on  faisait  une  prétendue  bonne  chère ,  le  plus 
souvent  assez  mauvaise  et  malsaine,  et  l'on  retournait  tristement  chez 
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$01,  Ift  mémoire  diargëe  d^istorîeCtes  mdligivei  oo  fades ,  la  boar^e 
diminuée  ou  engraissée  de  Targent  d'autrui ,  et  restomac  quelquefois 
trop  chargé  ou  mal  rempli.  J'avoue  que  celte  ?îe  me  paraissait  assez 
sotte  et  que  j'aurais  désiré  mieux  employer  la  mienne.  Je  préférais  la 
campagne.  On  y  est  libre  et  h  son  aise;  on  mange  qui^nd  on  a  faim  ; 
on  se  nourrit  des  fruits  et  des  légumes  de  son  jardin  ;  on  mange  de  la 
▼iande  de  sa  boucherie  de  campagne ,  accommodée  par  son  cuioiDier; 
on  a  la  liberté  de  se  promener  quand  il  fait  beau ,  et  Ton  trouve  une 
promenade  agréable  sans  être  obligé  de  traverser  des  rues  fangeuses 
au  milieu  d'une  populace  désœuvrée  ;  on  respire  un  aîr  pur  et  dégagé 
de  brouillards  malsains.  On  a  mille  manières-  de  s'occuper  surtoot 
avec  une  bonne  bibliothèque.  Mon  père  en  avait  une  qui  était  oom« 
brease  et  assez  bien  choisie.  » 


xni. 

«  2  juillet  1843. 

»  Le  séjour  de  la  campagne  m'était  fort  agréable.  Le  temps  j  est 
toujours  pour  ce  que  l'on  se  donne  à  faire  quand  on  sait  s'occuper. 
Au  lif  u  de  chercher  à  le  remplir  par  d'insipides  visites  à  faire  ou  à 
recevoir ,  on  est  obligé  de  le  ménager  pour  remployer  à  sa  fantaisie. 
On  ne  voit  que  ses  amis,  et  l'on  jouit  de  leur  société.  Un  recueil  de 
bons  livres  tient  la  place  des  conversations  monotones  et  fatigantes 
de  la  ville*  On  n'a  point  d'ennuyeux  compliments  à  faire  ni  ^  recevoir* 
Enfin  on  jouit  du  grand  bien  de  sa  libert^  et  de  celui  peut-être 
encore  plus  grand  de  la  conàdération  qu'on  n'y  peut  acquérir  que 
par  des  moyens  honnètest  par  les  services  qu'on  peut  toujours  rendre 
autour  de  soi  »  et  dont  on  jouit  conséquemment  sans  trouble  et  sans 
remords. 

»  J'étais  cependant  jfbrcé  d'faabjter  souvent  la  ville  pour  mes  procès^ 
qui  semblaient  alors  au  moment  d'être  juges  à  Avignon.  Mais,  pen- 
dant ce  temps*là ,  notre  procureur  à  Rome  redoublait  ses  efforts  pour 
les  faire  porter  à  la  Rote.  D'un  autre  c6té ,  raccommodement  n'était 
pas  rompu  encore.  Je  fus  deux  fois  au  Lampourdier  pour  en  conférer 


aTec  M.  Bayle*  Mon  p^e  y  Tenait  quelquefois  avec  moi.  M.  Bertrand, 
avocat  de  M"**  la  duchesse  de  Gadagne ,  fit  imprimer  en  sa.  faveur  un 
mémoire  contre  la  substitution  de  Clément  de  la  Sale.  Je  trouvai  ce 
mémoire  très-faible.  M.  Bayle  fut'd*avis  de  ne  pas  lui  répondre  et  de 
poursuivre  notre  jugement. 

»  Mes  relations  avec  mon  régiment  subsistaient  toujours ,  n'ayant 
pas  donné  ma  démission.  M.  le  comte  de  Piles  était  embarrassé  de  me 
remplacer  auprès  de  son  fils.  Je  lui  désignai  d'abord  le  chevalier  de 
Charras,  qui  ne  put  s'en  charger.  J'eus  recours  alors  au  comte  de  Gri-» 
court,  né  à  Douai  en  Flandre,  qui,  étant  père  lui-même,  connais* 
sait  toute  l'importance  de  cette  mission ,  et  avec  lequel  j'étais  fort  lié. 
Ce  fut  lui  qui  m'apprit  la  mort  de  la  pauvre  M*"*  de  Beaucfaamp  ,  qui 
avait  une  glande  au  sein.  M.  Acton  l'opéra  à  Besançon ,  et  elle  mourut 
à  la  suite  de  cette  opération.  Ce  M.  Acton  est  le  père  de  celui  qui 
obtint  la  faveur  delà  reine  de  Naples ,  dont  il  fut  le  premier  ministre* 

n  Mon  procès  me  fatiguait  un  peu.  Malgré  ma  jeunesse  ,  j^auraia 
désiré  pouvoir  choisir  une  femme  aimable,  honnête  et  un  peu  jolie; 
car  je  n'étais  rien  moins  qu'indiffèrent  sur  la  figure.  Mais  je  ne  savais 
pas  trop  bien  si  je  la  voulais  vive  ou  paisible ,  légère  ou  prudente , 
gaie  ou  sérieuse  ;  je  n'étais  pas  assez  décidé  sur  ces  divers  caractères 
pour  me  croire  incapable  de  m'arranger  suivant  la  tournure  qu'aurait 
le  sien.  Ainsi  je  n'avais  nulle  disposition  pour  le  célibat.  On  parle  de 
la  liberté  qu'il  donne  ;  mais  quel  usage  peut-on  faire  de  cette  liberté^ 
si  ce  n'est  celui  de  faire  des  heureux  ?  et  quelle  satisfaction  plus 
grande ,  quel  objet  plus  agréable  pour  nos  soins ,  qu'une  femme 
aimable  et  les  enfants  qu'elle  fait  espérer?  Mais  ,  pour  se  marier,  il 
faut  se  faire  une  fortune,  et  je  ne  pouvais  l'obtenir  que  de  mon  procès. 
Notre  conférence  avec  M.  Golier  au  château  de  Gadagne  fut  enfin 
fixée  au  18  mars.  M.  Golier  s'excusa  de  faire  une  offre ,  sur  ce  que 
M""*"  de  Gadagne  ne  l'en  avait  point  chargé.  Je  crus  que  cela  ne  de- 
vait pas  nous  arrêter.  Je  fis  mon  compte  avec  M.  Bayle,  d'après  les 
principes  de  M.  Golier  lui-même ,  mais  sans  faire  attention  an  testa- 
ment de  Jean  de  la  Sale,  qui  nous  était  opposé  comme  renfermant  une 
substitution  antérieure  à  la  n^tre  :  nous  ne  voulions  nullement  l'ad- 
mettre. Il  résulta  clairement  de  nos  calculs,  réduits  à  leurs  moindres 
termes,  une  somme  d'environ  deux  cent  quatre-vingt-trois  mille  francs. 
On  m'avait  assuré  que  le  domaine  de  la  Garde,  qui  en  faisait  le  pria- 


cipal  objet,  joiiit  h  celui  des  Confines,  qui  le  touchait,  valait  deux  cent 
mille  francs.  Je  me  contentai  donc  de  demander  ces  deux  domaines 
avec  une  somme  d'argent  pour  la  restitution  des  fruits ,  ou ,  si  on  le 
préférait,  d'autres  biens-fonds  pour  la  sûreté  de  cette  somme  ou  pour 
quelque  motif  que  ce  fût,  une  maison  à  Avignon  d'un  prix  équiva- 
lent. Nous  offrions  ainsi  un  sacrifice  de  quatre-vingt-trois  mille  francs, 
qui  me  paraissait  fort  honnête;  aussi  c*était  notre  dernier  mot«  et 
nous  ne  voulions  nullement  marchander:  rien  ne  fut  accepté.  Quatre 
jours  après ,  le  17  mars ,  nous  en  fûmes  vengés  par  une  bonne  nou- 
velle. Une  lettre  de  Rome  nous  apprit  que,  par  un  rescrit  du  âS  février 
dernier ,  le  pape  avait  évoqué  tous  nos  procès  à  la  Rote ,  qui  devait 
nous  juger  en  deux  décisions  et  sans  appel.  J'accompagnai  moi- 
même  l'huissier  qui  signifia  notre  bref  en  personne  à  M°>'  la  duchesse 
de  Gadagne;  je  jugeai  inutile  de  faire  une  semblable  signification  à 
ses  enfants ,  dont  aucun  n'était  intervenu  dans  le  procès  que  nous 
poursuivions  par-devant  M.  l'archevêque  d'Avignon.  J'écrivis  sur  le- 
champ  à  M.  le  duc  du  Chàtelet  pour  avoir  un  congé  et  un  passe-port 
de  la  cour,  nécessaires  pour  mon  départ,  qui  fut  fixé  au  là  avril. 
C'était  une  grande  entreprise ,  à  21  ans,  de  me  charger  d'un  procès 
dont  l'objet  était  si  considérable ,  contre  une  partie  adverse  qui  pa- 
raissait décidée  à  plaider  et  qui  avait  des  moyens  bien  supérieurs 
aux  miens  ;  mais  les  circonstances  m'y  forçaient.  M.  du  Chàtelet  me 
donna  un  congé  jusqu'au  mois  de  septembre.  Je  me  flattais  que  cet 
intervalle  serait  suffisant.  i> 


XIV. 

a  t4jailletl84S. 

»  Pour  le  voyage  que  je  voulais  faire ,  il  fallait  de  l'argent ,  et  mon 
père  n'en  avait  point.  Sa  sœur,  M*^^  d'Drban ,  qui  n'avait  point  voulu 
se  marier,  avait  fait  des  économies  ;  mais  elle  avait  eu  des  discussions 
juridiques  avec  son  frère,  et  ne  voulait  prêter  qu'à  moi.  J'avais  eu  âl 
ans  accomplis  le  18  février  1777.  J'étais  donc  majeur.  Mon  père  voulut 
encore  m'émanciper  et  me  donna  une  terre  qu'il  avait  à  Chàteauneuf 
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'ape  ,  k  une  lieue  de  Lampourdier.  Elle  était  affermée  mille  francs* 
:aiiie  ,  sur  celte  hypothèque ,  s'engagea  à  me  donner  vingt  mille 
es  par  acte  du  34  mars.  Tacquis  donc  ainsi  une  propriété  sans 
înu  ,  et  je  partis.  J'arrivai  à  Marseille,  le  16  avril.  J'y  trouvai 
ucoup  de  parents  et  d'amis  de  mon  pÂre,  qui  m'accueillirent  fort 
Q.  Le  gouverneur  était  le  duc  de  Fortia  de  Piles,  le  même  à  qui 
>ape  avait  donné  ce  titre,  le  14  juin  1778.  Il  vivait  très-honora- 
ment  et  avait  une  table  excellente.  Le  capitaine  du  vaisseau  qui 
fait  me  conduire  à  Civita  Vecchia ,  lui  avait  beaucoup  d'obliga- 
ns ,  et  promit  de  me  donner  toutes  les  commodités  que  je  voudrais. 
dînais  tous  les  jours  chez  le  duc  de  Fortia,  qui  ne  put  me  loger, 
irce  qu'il  attendait  M.  le  duc  d'Anyen  et  sa  sœur,  M*^  la  comtesse 
sTessé. 

M  Je  vis  à  Marseille  deux  tantes  religieuses  carmélites ,  sœurs  de 
la  mère,  qui  furent  charmées  de  faire  connaissance  avec  moi  et 
'apprendre  que  j'allais  dans  une  ville  sainte,  dans- la  capitale  du 
3onde  chrétien.  Elles  s'empressèrent  de  me  demander  des  chapelets 
irigitins  et  des  reliques  à  mon  retour.  Ma  mère  m'avait  chargé  de 
eur  donner  un  petit  souvenir ,  la  somme  de  douze  francs,  auxquels 
je  ne  pus  m'empécher  d'en  ajouter  douze  autres ,  quoiqu'elle  me  l'eàt 
défendu.  Ces  excellentes  filles  jouissaient  d'un  bonheur  parfait  dans 
leur  profonde  retraite. 

n  Mous  n'étions  pas  encore  assez  éloignés  de  l'équinoxe  ,  et  la  mer 
était  orageuse.  Vingt  vaisseaux ,  sortis  du  port ,  le  7  avril ,  furent 
obligés  d'y  rentrer.  Un  bâtiment,  qui  s'était  annoncé  à  moi  pour  partir 
le  20,  ne  pouvant  m'embarquer  que  beaucoup  plus  tard,  j'en  cherchai 
un  autre  avec  une  grande  impatience ,  et  fort  dégoûté  de  cette  ma* 
nière  de  voyager. 

»  M.  et  M"*  de  Fortia  me  comblaient  d'honnêtetés.  M""  la  duchesse 
de  Fortia  était  M"*  de  Jarente,  sœur  de  M"**  de  la  Regnière  et  de 
M.  l'évèque  d'Orléans.  Les  deux  époux  étaient  adorés  dans  cette  ville 
comme  par  leurs  domestiques,  qui  tous  avaient  18  à  20  ans  de  service; 
quelques-uns  dataient  de  plus  loin.  Ils  aimaient  surtout  leur  maitre, 
quilerocritait  assurément,  et  ces  sentiments  le  prouvaient.  M.  le 
duc  de  Fortia  avait  daus  la  ville  beaucoup  de  parents  avec  lesquels  il 
était  fort  lié,  les  Jarente,  les  d'Arre,  les  Vintimilie,  etc.  Tous 
avaient  un  commei^ce  très-agréable ,  et  je  trouvai  qu'çn  général  k 


Marseille,  il  y  avait  plus  de  vivacité  ,  de  cordialité  et  de  gaieté  que 
partout  ailleurs  où  j*eus  été.  L'eoceinte  de  la  ville  est  plus  petite  que 
celle  d'Avignon  ;  mais  les  faubourgs  sont  immenses ,  ainsi  que  le 
nombre  des  habitants.  Elle  est  bien  bâtie.  Le  port  était  couvert  de 
bAtiments ,  en  sorte  que  la  ville  était  plus  peuplée  et  plus  animée  que 
celle  de  Lyon ,  ce  qui  était  beaucoup  dire. 

»  M.  de  Fortia  avait  un  dîner  de  dix  à  douze  personnes  au  moins 
tous  les  jours  y  ainsi  que  son  beau*frère,  fabbé  d'Ainay.  il  n*y  avait 
guère  de  soupers  dans  la  ville ,  mais  beaucoup  d'assemblées.  La  plus 
brillante  était  celle  de  M"**  Audibert ,  ou  je  fus  admis  le  âO  avril.  Il 
y  avait  plus  de  cent  personnes,  dont  le  plus  grand  nombre  étaient 
4d[es  femmes  charmantes  par  la  figure  ei  par  Tesprit.  Il  y  en  avait  un 
grand  nombre  de  jeunes.  Sans  doute  on  les  menait  de  bonne  heure 
dans  la  société  ;  car  elles  n'étaient  rien  moins  que  timides;  elles  re- 
cevaknt  et  rendaient  un  compliment  avec  beaucoup  d'aisance*  Il  y 
avait  un  spectacle  tous  les  jours;  mais  il  n'était  pas  fort  suiyi^  et  je 
n'en  fus  pas  surpris  :  car  sur  deux  fois  que  j'y  allai ,  l'une  m'ennuya 
complètement ,  l'autre  ne  me  retint  qu'un  quart  d'heure.  Il  est  vrai 
que  je  n'ai  jamais  été  grand  amateur  du  spectacle  ;  il  ne  me  fait  pas  la 
moindre  illusion ,  et  je  suis  trop  difficile  pour  être  jamais  content, 

»  Je  ne dinai  pas  seul^ent  chez  M.  le  duc  de  Fortia,  mais  encore 
chez  l'abbé  d'Ainay  et  M.  de  Franceschi.  L'abbé  d'Ainay  était  un  gros 
réjoui  que  sa  bonté  et  sa  gaieté  rendaient  aimable.  La  musique  lui 
plaisait  beaucoup.  Sa  nièce,  W^  de  l'Isle,  sœur  de  M.  deGabriélis  de 
CavailloB,  avait  une  jolie  voix  et  chantait  assez  bien. 

«  M.  de  Franceschi  était  le  père  d'un  officier  au  régiment  du  roi , 
parti  de  Marseille  le  jour  que  j'y  étais  arrivé.  Cet  oncle  était  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Étienne  en  Toscane.  U  avait  de  l'esprit; 
îl  aimait  fort  la  bonne  chère  et  la  société.  C'était  le  meilleur  homme 
«bi  monde;  il  chérissait  tendrement  son  ûls,  dont  il  semblait  avoir  fait 
«n  h&a  sujet,  ce  qui  n'était  malheureusement  pas  une  réalité.  Sa 
femme  avait  une  figure  et  un  esprit  très-ordinaires  ;  mais  sa  belle- 
acrar  était  assez  bien.  Je  la  trouvais  aimable,  et  c'est  celle  des  jeunes 
femmes  delà  ville  avec  laquelle  je  préférais  de  causer. 

»  Le  21  avril ,  mon  oncle  ,  c'est  le  titre  que  le  gouverneur  mWait 
autorisé  à  lui  donner  ,  me  fit  dire  que  M*»°  la  comtesse  de  Tessé  était 
arrivée ,  et  que  nous  aurions  un  grand  diœr  ^  auquel  je  ne  devais  pas 
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lanquer.  Son  mari  avait  le  cordon  bleu ,  e%  il  était  maréchal  de  camp* 
[•  le  duc  d*Ayen  avait  le  même  grade.  M.  de  Sarlabousse,  graod  et 
el  homiae ,  passait  pour  être  agréable  à  M"**  de  Tessé,  qui  n*était  pat 
>lîe,  mais  bien  Caite,  et  ce  qui  valait  raîeux  encore,  aimable,  qpî- 
îtuelle  et  fort  hounéte.  Le  mari,  beaucoup  moins  poli,  n'avait 
«s  un  «xicrieur  agréable ,  ni  noble.  Il  était  premier  écuyer  de  la 
eiae  ,  et  la  aurvivanee  de  cette  grande  place  venait  d*èlre  donnée  à 
I.  le  comte  de  Poligoac,  plus  igé  que  lui ,  ce  qui  ne  lui  avait  pas 


«I  19  jailkt  1843. 

»  U  ne  faut  pas  oublier  M.  le  ducd'Ayen,  fils  de  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  comme  M'^  deTessé.  11  avait  une  figure  prévenante  que  son 
esprit  et  ses  maniées  ne  démentaknt  point.  M.  de  Sarlabousse  pa- 
raissait doux  etpoU  et  parlait  peu.  Tout  ce  monde  allait  en  Sicile  avec 
les  équipages  et  les  domestiques  de  la  reine.  De  là  ils  devaient  encore 
aller  à  Malte,  et  eofin  en  Italie ,  qu*ils  comptaient  parcourir  à  petites 
journées  au  gros  de  l'été,  chose  assez  difficile. 

»  M.  de  Fortîa  ne  «'attendait  pas  à  avoir  tant  de  monde ,  et  ne 
put  les  loger.  Us  étaient  à  l'auberge ,  et  venaieot  dîner  tous  les  jours 
chez  lui.  Us  partirent  le  â4  pour  la  Sicile  en  passant  par  Gènes,  et 
devaient  débarquer  à  Sivrayes. 

»  M^*  de  Tessé  ne  paraissait  point  du  tout  effrayée  du  voyage  j 
quoique  l'on  ne  fit  pas  4c  grands  «efiorts  pour  la  rassurer.  Ëlletémoi*' 
gnait  une  grande  curiosité  de  voir  tous  les  fiiayjs  qu'elle  se  proposait 
de  parcourir.  Mais  la  saison  était  peu  favorable  :  il  était  à  x:raindre 
qu'elle  ne  pût  supporter  les  chaleurs  et  les  incommodités  qui  en  .sont 
inséparables ,  surtout  pour  les  voyageurs. 

»  Pour  moi^  je  m'occu,paâs  aussi  de  mon  départ^  dont  le  jour  fut 
enfin  fixé.  M«  de  l'Isle ,  mari  de  M""  ^e  Gabriélis ,  me  trouva  une 
polacre  qui  devait  partir  le  24.  11  est  vrai  que  les  capitaines  trom- 
pent ordinairement  de  deux  ou  trois  jours  au  moins  ;  mais  celui-ci 
paraissait  de  J>onne  foi.  11  me  dit  que  la  route  pour  Civita  Vecchia 
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serait  de  qaatre  ou  cinq  jours.  J'eus  une  lettre  de  recommaDdation 
pour  ce  port ,  où  je  me  flattais  de  ne  pas  rester  longtemps.  Elle  me 
fut  donnée  par  le  chevalier  de  Boniface ,  grand  ami  du  chevalier  de 
Mézières  et  des  princes  de  Rohan  ,  dont  l'un  était  alors  grand  maître 
de  Malte.  Il  avait  beaucoup  connu  mon  père,  et  data  ses  lettres  de 
Paris  ,  étant  à  Marseille  incognito.  On  disait  qu'il  allait  à  Malte  pour 
desaffaires  qui  ne  lui  étaient  pas  personnelles.  Il  partit  le  2S ,  le  vent 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  partir  la  veille. 

n  Dès  le  21 ,  j'étais  monté  sur  le  bâtiment  qui  devait  me  conduire* 
La  chambre  qui  m'était  destinée  consistait  en  deux  petits  cabinets 
sans  fenêtres  et  un  petit  espace  vide  entouré  d'un  coffre  continu  sur 
lequel  se  couchaient  les  passagers.  Nous  étions  de  dix  à  douze  :  des 
comédiens ,  des  comédiennes  et  des  moines ,  devaient  être  mes  com- 
pagnons de  voyage.  Je  n'attendais  pas  de  grands  plaisirs  dans  cette 
société ,  qui  heureusement  ne  devait  pas  être  longue.  Le  capitaine  de 
la  polacre  ne  croyait  pas  qu'à  moins  d'une  tempête,  la  traversée  dût 
^tre  de  plus  de  quatre  ou  cinq  jours ,  et  je  m'abonnais  à  la  tempête 
pour  arriver  dans  vingt-quatre  heures.  Mais  j'étais  dans  la  dépen- 
dance du  temps.  Il  fallait  prendre  patience ,  et  faire  de  nécessité 
vertu.  J'aurais  autant  aimé  aller  par  terre  et  savoir  ainsi  positive- 
ment le  temps  que  je  mettrais  à  mon  voyage. 

»  Le  chevalier  de  Boniface  me  donna  trois  lettres  de  recomman- 
dation :  l'une  pour  M.  de  Garros  commandant  à  Civita  Yecchia; 
l'autre  pour  M™*  la  marquise  de  Boccapaduli,  qu'il  avait  connue  très- 
particulièrement  pendant  son  séjour  à  Rome  ;  et  la  troisième  pour 
un  peintre  qui  portait  le  beau  nom  de  Poussin ,  et  qui  allait  beau- 
coup dans  cette  maison.  Il  me  dépeignit  cette  marquise  comme  la 
seule  dame  romaine  qui  aimât  les  Français  et  comme  s'occupant  vo- 
lontiers de  toutes  les  affaires.  11  me  recommanda 'aussi  de  chercher 
une  lettre  pour  le  bailli  de  Breteuil ,  qu'il  me  dit  avoir  le  plus  grand 
«redit  à  Rome  où  il  était  ambassadeur  de  Malte.  Le  commandeur 
d'Urre,  qui  le  connaissait  beaucoup ,  consentit  à  me  la  donner  avec 
l'empressement  le  plus  flatteur.  Mes  bonnes  tantes  prirent  une 
autre  précaution  en  ma  faveur,  et ,  le  23  au  soir,  elles  me  firent 
prendre  un  scapulaire.  J'y  consentis  volontiers  pour  leur  faire 
plaisir. 

»  Je  ne  pus  partir  que  le  26.  Mais  après  avoir  fait  trois  lieues  eo 
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ner,  le  mauvais  temps  nous  força  de  retourner,  et  nous  ne  repar- 
tmes  que  le  28.  Le  temps  était  cependant  encore  très-contraire.  Dès 
non  arrivée  sur  la  polacre,  le  mal  de  mer  me  prit,  et  je  vomis,  plus  de 
nogt  fois  dans  la  journée  ,  de  la  bile  et  quelques  verres  de  limonade 
que  j*avais  pris  pour  me  rafraîchir,  me  sentant  horriblement  échaufië 
parle  temps  qu'il  faisait  et  par  le  séjour  du  cabinet.  La  même  chose 
reconinieDçale  lendemain.  Le 80 ,  cela  était  pis  encore ,  et  j'étais  abso« 
iument  sans  forces.  Mon  estomac  n'avait  rien  pu  garder,  et  tout 
réquipage  était  ii  peu  près  dans  le  même  cas ,  excepté  mon  valet  de 
chambre ,  appelé  Lubin  ,  qui  avait  été  batelier  sur  te  Rhêne ,  et.  qui 
fut  assez   heureux  pour  ne  rien  souffrir.  Pour  moi ,  je  fus  le  plus 
maltraité  de  tous.  Enfin ,  désolé  de  me  voir  ainsi  tourmenté  sans  que 
nous  avançassions  dans  notre  route  ,  car  nous  n'avions  découvert  le 
port  de  Toulon  que  le  soir  assez  tard,  je  pris  le  parti  d'engager  le 
capitaine  de  relâcher  à  Toulon.  Heureusement  pour  moi,  il  y  con- 
sentît ,  et  je  ine  trouvai  un  peu  mieux  à  terré.  Mais  le  mal  n'était 
que  suspendu ,  si  je  retournais  à  bord.  Le  vent  continuant  d'être 
contraire ,  voyant  même  qu'on  me  menaçait  de  rester  six  semaines 
dans  ce  port,  je  me  décidai  à  suivre  la  route  de  terre,  et  je  trouvai 
un  compagnon  de  voyage  avec  lequel  je  partis  pour  Antibes  le  P'. 
Ce  compagnon  de  voyage  était  M.  Morel,  fîls  d'un   négociant  de 
Lyon,  dont  la  société  me  parut  agréable.  » 


XTf. 

Cl  Z4  jniUet  1848. 

<(  Nous  fûmes  deux  jours  et  demi  en  route  pour  arriver  à  Antibes 
le  3  mai.  Nous  y  attendîmes  le  courrier  de  Rome,  qui  fut  exact.  11 
nous  joigriit  le  5,  mais  fort  tard.  Nous  nous  embarquâmes^  dans  sa 
felouque,  grâce  à  la  complaisance  du  commissaire,  qui  connaissait  ma 
famille  et  qui  accepta  ma  caution  pour  M.  Morel.  Ce  jeune  commer^ 
çant était  sans  passe-port,  et  je  ne  le  connaissais  que  par  le  hasard 
qui  nous  avait  réunis.»  Mais  je  n'en  répondis  pas  moins  pour  lui.  A 
peine  étions-nous  entrés  dans  la  felouque,  mon  camarade  et  moi,  que 
le  Plaide  mer  nous  prit.  Ce  bâtiment  n'était  qu'un  petit  bateau  long, 
To»  m.  14 


il  y  avait  six  rameurs  et  un  patron.  Nous  n'étions  couverts  que  par 
une  toile  légère  qui  ne  devait  pas  garantir  longtemps  de  la  pluie. 
Nous  étions  obligés  d'y  rester  assis  sur  un  petit  baoc  de  bois;  et  la 
nuit,  on  arrangeait  son  matelas  comme  on  pouvait  dans  le  fond  de  la 
felouque  ou  sur  le  banc.  On  j  dormait  fort  mal  è  son  aise. 

»  Je  ne  sais  lequel  souffrait  le  plus  de  M.  Morel  ou  de  moi;  mais 
assurément  il  était  difficile  de  se  voir  tourmenté  plus  que  je  ne  Tétais* 
Heureusement  qu*à  Monaco  nous  trouvâmes  le  vent  contraire.  Le 
courrier  prit  la  route  de  terre,  et  nous  n'avions  pas  besoin  de  son 
exemple  pour  en  faire  autant*  Nous  fûmes  obligés  d'attendre  m 
heures  que  les  mulets  fussent  revenus.  Les  voitures  pouvaient  cepea* 
dant  aller  d' An tibes  jusqu'à  Monaco;  mais  à  Monaco  il  n'y  avait  que 
le  carrosse  du  prince» 

»  La  ville  est  petite ^  mais  très-forte.  J'allai  voir  M«  Mille,  qui  en 
était  le  commandant,  et  qui  me  parla  beaucoup  cl'Avi^on,  où  il  me 
dit  être  resté  quelque  temps.  Monaco  n'était  pas  la  seule  ville  qu'eût 
le  prince  :  il  avait  encore  Mentone  et  le  petit  village  de  Roquebrune. 
Cette  principauté  est  très-fertile.  Il  y  a  une  quantité  prodigieuse  de 
dtrons  et  d'oranges ,  qui  sont  rouges  en  dedans  et  excellentes.  Meii«- 
tone  est  une  jolie  ville ,  et  la  vue  de  cette  campagne  couverte  de  cî- 
tron&iers  me  fît  le  plus  grand  plaisir» 

»  C'est  là  que  commenoaient  alors  les  mauvais  chemins.  Ils  étaient 
réellement  affreux.  À  peine  y  avait-il  de  la  place  pour  les  mulets  qui, 
s'ils  faisaient  malheureusement  un  faux  pas,  tombaient  infaillible- 
ment dans  la  mer  avec  leur  charge.  Nous  les  prenions  d'abord  à  la 
poste.  Mais  on  nous  faisait  payer  horriblement  cher,  et  il  fallait  une 
grande  demi-heure  pour  décharger  et  recharger  les  mulets ,  de  sorte 
que  nous  primes  le  parti  d'en  louer  pour  toute  la  route.  Dans  une 
ilescente,  un  mulet  fit  sauter  une  pierre  contre  la  jambe  de  mon  do- 
mestique. Le  pauvre  Lubin  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit  en  arrivant 
è  Gfènes,  et  il  lui  fallut  plusieurs  jours  pour  se  guérir^  Il  ne  s'en  fal- 
lut pas  beaucoup  non  plus  que  je  ne  fusse  aussi  estropié.  Au  moment 
où  j'allais  monter  un  mulet,  il  me  lâcha  une  ruade  qui  heureusement 
n'atteignit  que  mon  habit.  Un  autre  mulet  s'abattit  sous  moi  dans  les 
rues  de  Gènes ,  et  m'aurait  cassé  la  jambe  s'il  était  tombé  de  côté. 
Mais ,  après  avoir  resté  abattu  deux  ou  trois  minutes ,  il  se  releva  et 
continua  le  chemin.  Toute  la  côte  était  un  assez  vUain  pays»  excepté 
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luand  il  y  «vait  quelque  dUUiQce  de  k  paer  aux  monUgne^*  Toiit  h 
«rrain  que  Ton  Irouve  a|pr$  eptr^  deux,  est  très-fertile ,  et  il  y  li  une 
juantité  prodigieuse  de  villes  et  de  villages  qui,  ^  cette  époque, 
appartenaient  tantôt  au  roi  de  Sardaigne  et  tantôt  à  la  république  de 
Gènes.  Les  principales  villes  sont  :  San  Rémo,  Porto  San  Morizio, 
Oneglia ,  Albenga,  Loango,  Finale,  Savone,  qui  est  la  plus  belle  de 
toutes ,  et  Sestri  di  Ponente.  11  y  en  a  que  j*oublie;  car  ces  noms  ita- 
liens m*échappaient  alors  facilement,  n'étant  pas  familiarisé  avec  la 
langue.  On  trouve  beaucoup  d*oliviers  sur  les  montagnes.  Ils  sont 
infiniment  plus  beaux  qu'en  France,  et  les  surpassent  deux  ou  trois 
fois  en  grosseur. 

»   J'arrivai  à  Géoes  la  !0  m»i»  C*e9t  une  villa  trois  fois  grande 
comme  Marseille.  Les  rues  sont  fort  étroites,  et  près  de  deux  cents  ca- 
rosses ,  que  l'on  y  comptait  algrs^  ne  servaient  que  pour  aller  à  la 
campagne.  Il  y  a  pour  toute  promenade  dans  la  ville,  l'Acqua  Vcrde, 
qui  est  une  place  grande  à  peu  près  comme  la  place  Pie  d'Avignon,  et 
une  grande  et  belle  salle  carrée,  qui  avait  été  faite  pour  être  la  loge 
des  négociants,  mais  le  public  s'en  était  emparé  ;  il  en  ayait  fait  une 
espèce  de  café  oii  l'on  se  rassemblait.  Les  habitants  me  parurent  fort 
triste  et  forts  dévots.  On  m'y  montra  une  quantité  de  reliques  qu'on 
appelait  précieuses  ;  et^  entre  autres,  la  queue  de  l'àne  sur  lequel 
était  monté  Jésus-Christ  quand  il  entra  dans  Jérusalem. 
,  »  Je  retrouvai  à  Gènes  M"'  de  Tessé  et  sa  compagnie.  La  frégate 
qui  U  portait  avait  été  obligée  par  le  mauvais  temps  de  débarquer. 
Le  même  motif  la  contraignit  encore  d'y  rester  huit  jours,  et  je  Ia 
revis  pour  la  quatrième  fois  arrêtée  dans  une  mauvaise  rade,  à  quel- 
que distance  de  Lérici.  Elle  était  logée  à  Gênes  avec  tout  son  monde, 
chez  M.  Michel^  chargé  des  affaires  de  France  auprès  de  la  république. 
Je  fus  deux  fois  la  voir^  Tous  me  firent  beaucoup  d'honnêtetés,  plus 
même  que  je  n'en  attendais^  mais  leur  politesse  me  parut  avoûr 
quelque  chose  de  froid  qui  n'arrivait  pas  jusqu'à  mon  cœur.  M.  de 
Sarlabous,  appelé  autrement  le  comte  de  Mun,  me  satisfit  cependant 
plus  qu'à  Marseille.  Sa  manière  d'être  poli  était  plus  simple  et  con- 
séquemment  plus  vraie.  Ils  ne  devaient  plus  débarquer  à  Syracuse 
pour  les  conduire  à  Malte,  mais  à  Palerme;  et  après  qu'ils  auraient 
parcojaru  la  Sicile,  une  autre  frégate  devait  les  prendre  à  Syracuse 
pur  les  conduire  à  Malte  ^  i'o\x  ils  comptaient  aller  à  Maples^  se 


retrouver  à  Gènes  au  mois  de  septembre,  et  y  passer  trois  mois. 
Ghemio  faisant,  ils  devaient  sWrèter  à  Rome,  où  je  pourrais  les 
revoir.  » 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS 


Acta  Sanctorumé  —  L'importance  et  l'utilité  de  ce  gigantesque  re- 
cueil sont  hors  de  discussion  :  toutes  les  croyances ,  toutes  les  opi- 
nions s'accordent  à  cet  égard.  La  Belgique  ne  pouvait  donc  se  dessaisir 
d'un  titre  littéraire  qui  Fhonorait.  Après  une  longue  interruption ,  les 
travaux  des  BoUandistes  ont  été  repris  avec  un  nouveau  zèle  :  l'appui 
du  gouvernement  était  une  dette  qu'il  a  acquittée  avec  autant  de 
bonne  grâce  que  de  justice.  Deux  énormes  volumes  in-folio  ont 
paru  ;  Tun,  le  plus  épais ,  contient  la  vie  de  sainte  Thérèse  par  le  père 
Yander  Moere  ;  l'autre ,  rédigé  par  le  père  Van  Hecke,  des  légen- 
des d'une  époque  plus  reculée ,  entre  autres  celle  de  saint  Mommolin, 
évèque  de  Tournai ,  dans  laquelle  sont  touchés  plusieurs  points  rela- 
tifs à  rhistoire  belgique.  Le  tout  est  précédé  d'une  histoire  littéraire 
des  Acta  Sanciorum ,  où  se  trouvent  des  notices  sur  les  derniers 
BoUandistes,  notamment  sur  le  jésuite  Ghesquière.  Les  deux  auteurs 
principaux  déclarent  qu'ils  ont  été  aidés  dans  leur  immense  travail 
par  quelques-uns  de  leurs  confrères. 

Quoique  l'intérêt  profane  des  Acta  Sanctorwn  diminue  à  me- 
sure qu'on  se  rapproche  des  temps  modernes  et  que  la  vie  de  sainte 
Thérèse  appartienne  au  XVI  siècle,  nous  croyons  qu'elle  n'en  éveillera 
pas  moins  l'attention  des  savants.  Le  succès  de  pareils  livres  n'est  pas 
tumultueux,  frénétique  comme  celui  de  nos  éphémères  publications 
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à  la  mode,  mais  s'il  est  lent  et  modeste,  il  est  durable  et  ne  fait  que 
s'aceroitre  avec  le  temps. 

M.  Jules  Peizholdt,  —  Ce  savant  bibliothécaire  du  prince  Jean  de 
Saxe,  frère  du  roi,  ce  bibliographe  infatigable  qui  s'est  voué  sans 
réserve  aux  livres,  vient  de  faire  à  la  bibliothèque  royale  un  cadeau 
précieux,  celui  de  ses  écrits  relatifs  à  la  science  qu'il  professe  :  géné- 
rosité d'autant  plus  flatteuse,  que  plusieurs  brochures  de  M.  Petzholdt 
sont  déjà  au  rang  des  raretés  bibliologiques. 

Contrefaçon,  —  Dans  sa  séance  du  81  mars  dernier,  la  Chambre 
des  députés,  en  poursuivant  l'examen  de  la  convention  proposée  entre 
la  France  et  la  Belgique ,  s'est  occupée  de  la  question  de  la  contrefa- 
çon. MM.  Vivien  et  Yarin  ont  particulièrement  insisté  pour  que  le 
gouvernement  mit  un  terme  à  ce  trafic  infâme,  M.  GuizOt  a  répondu 
qu'undes  plus  grands  obstacles  à  cette  suppression  dans  les  Etats  alliés 
provenait  de  ce  que  la  contrefaçon  est  autorisée  par  les  lois  au  sein 
même  de  la  France.  Attirant  la  discussion  sur  un  autre  terrain,  M.  I)u- 
faure  a  vu  dans  cette  contrefaçon ,  si  durement  traitée ,  un  moyen  de 
civilisation  pour  le  monde  en  général  et  de  haute  influencé  pour  son 
pays  en  particulier.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  problème  n'a  pas  été  résolu. 
L'ordre  du  jour  a  laissé  les  choses  au  point  oîj  les  journaux  les  avaient 
mises ,  c*est-à-dire  flottant  entre  le  pour  et  le  contre. 

Calligraphie,  —  M.  de  Moor  de  Termonde  travaille  en  ce  moment 
à  un  manuscrit ,  enluminé,  relevé  d'or,  de  fleurs,  etc. ,  à  la  manière 
du  moyen  âge,  et  qui  est  destiné  à  être  ofiert  en  présent  à  S.  A.  R.  le 
comte  de  Flandre.  Le  succès  que  vient  d'obtenir  M.  B.  Christiaens* 
sens ,  récemment  décoré  de  l'ordre  de  Léopold  ,  pour  son  beau  ma- 
nuscrit intitulé  :  Flandre  et  Gand  (1),  ne  laisse  plus  dormir  nos  cal- 
ligraphes.  M.  Midolle  a  d'ailleurs  fait,  en  Belgique,  plus  d'un  élève 
digne  du  maître. 

M.  Léonard,  jeune  Brugeois,  domicilié  à  Lille,  oii  il  donne  des 
leçons  de  calligraphie  et  qui  a  été  calligraphe  particulier  du  duc  d'Or- 

(1)  Voir  notre  premier  volume,  p.  180. 
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léàns ,  est  le  digne  émulé  de  ces  tûessi^rs.  Il  Tient  de  terminer  une 

transcription ,  en  douze  pages  grand  in-folio ,  de  Tépltre  en  retê  de 

M.  Yatout  à  Louis-Philippe.  Chaque  page  est  encadrée  d'ornements  ( 

dans  le  style  du  XV"*^  siècle ,  avec  des  dorures  en  relief.  L'exécution 

de  ce  manuscrit  et  de  ces  arabesques  est  parfaite.  M.  Léonard  se 

propose  de  présenter  son  chef-d'œuvre  au  Roi   et  à  la  Reine  des 

Belges ,  qui  semblent  la  providence  de  cette  sorte  de  talent. 

Copie.  —  Les  journaux  allemands  atiUoncent  qu'îiû  M.  Huder,  dtf 
Vienne ,  a  découvert  un  procédé  au  moyen  duquel  il  peut  copier  toute 
espèoe  d'éctitures  ^  de  gravures  sur  acier  et  sur  bois  9  de  dessins  à  1 

l'encre  de  Chine  (  ceux  de  plusieurs  couleurs  sont  exceptés  )  d'une  ^ 

manière  si  ressemblante  que  l'œil  le  plus  exercé  ne  saurait  distin-« 
gUer  la -copie  de  l'original. 

Bibliothèque  d'un  Hôuvèau  gentci  -—  Mi  Choffet,  ancien  sous^'^in** 
pecteur  des  forêts ,  en  France ,  a  iirésenté  récemment  à  l'exposition 
industrielle  de  la  Haule-Saôiie ,  une  collection  de  bois  indigènes  très-» 
ingénieusement  préparée.  Chaque  échantillon  est  taillé  en  forme  dé 
livre ,  le  dos  seul  porte  Técorce  dé  l'arbre  qui  a  fburni  le  volume  ;  leë 
faces  et  les  tranches  sont  polies,  pour  montrer  la  couleur  et  le  Vernie 
du  bois.  Un  des  côtés  de  la  couverture  s'ouvre  à  coulisse  et  laisse  voir, 
à  l'intérieur,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  graines  de  l'arbre ,  avec  une 
notice  manuscrite  indiquant  son  mode  de  culture  et  ses  usages  éco- 
nomiques. 

Cette  idée ,  remarque  un  journal ,  est  charmante  et  des  plus  heu- 
reuses. Une  petite  bibliothèque  de  cette  espèce  dans  les  écoles  d'ap- 
plication (  Real'Schulen  )  pourra  servir  à  renseignement  de  l'histoire 
naturelle  des  bois ,  qu'il  est  si  utile  de  connaître  et  qui  est  générale** 
ment  ignorée^ 

Censure  des  ouvrages  polonais  en  Prusse.  —  Le  bulletin  deS  lois  du  ' 
i'oyaume  de  Prusse  publie  une  ordonnance  royale  qui,  par  exception 
à  la  législation  en  Vigueur,  soumet  à  la  censure  préalable  tous  les 
écrits  périodiques  ou  autres  rédigés  en  langue  polonaise.  La  loi  du  4 
octobre  1842  exempte  de  la  censure leS  écHlS  âyâfit  plus  de  âô  feuilles 
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d*irapreisioD*  L'ordonnance  royale  susdite  assujettit  à  la  censure  lea 
publications  de  cette  dernière  catégorie  lorsqu'elles  sont  rédigées  en 
langue  polonaise, 

Leê  Bibliophiles  de  Gand.  —  La  société  a  déjà  mis  au  jour  cinq 
volumes.  Une  nouvelle  série  va  servir  de  continuation  à  son  recueil. 
Déjà,  par  les  soins  de  M.  Ph.  Blommaert,  secrétaire  de  cet  autre 
Roxburghe  ,  ont  paru  deux  volumes  :  Der  F'rouwen  Heimelykheid  , 
in-8°  de  m  et  68  pp.  —  Beleg  van  Gent  ienjaer  965  y  vi  et  S9  pp.  -*- 
Il  faut  y  ajouter  une  révision  des  statuts  :  Gewysigde  fF^etten  ,  1845, 
9  pp.  M.  François  Yergaumen ,  président  des  Bibliophiles  flamands, 
seconde  à  merveille  l'habile  secrétaire*  On  doit  aussi  des  éloges  i 
l'imprimeur^  M.  Annoot  Braeckman  ;  toutefob,  nous  l'avouerons,  nous 
n  aimons  pas  beaucoup  ce  format  allongé  que  l'on  a  adopté  en  Hol- 
lande 9  et  qui  nous  semble  manquer  de  proportion  et  d'élégance. 

Rouerie  de  libraire.  —  Nous  croyons  de  notre  devoir  de  signaler 
au  public  un  procédé  de  M.  Asher,  libraire  à  Berlin.  Ce  bibliopole 
a  acheté  le  fonds  de  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  rafraîchis  au  moyen 
d'un  autre  titre  et  d'une  date  plus  récente,  ce  qui  induit  en  erreur 
les  personnes  qui  ne  peuvent  vérifler  la  chose  et  qui  sont  exposées  à 
acheter  deux  fois  le  même  ouvrage.  Tel  est,  par  exemple,  V Histoire 
de  l^Église  slave,  imprimée  à  Leipzig  en  1840  et  donnée  par  M.  Asher 
comme  une  publication  de  1846  ;  telle  est  aussi  V Histoire  monétaire 
de  la  Pologne ,  à  laquelle  cependant  on  ne  s'est  pas  contenté  d'appli*- 
quer  un  autre  titre,  mais  qui  a  subi  plusieurs  changements  inter- 
nes, de  sorte  qu'à  la  rigueur  on  peut  considérer  ces  exemplaires 
remaniés ,  quant  au  texte  et  aux  planches ,  comme  une  seconde  édi»- 
lion. 

Livres  tirés  en  petit  nombre.  —  M.  le  comte  de  Mérode^^Westerloo 
a  fait  imprimer ,  pour  sa  société  intime ,  le  premier  volume  de  ses 
Souvenirs.  11  y  esquisse  un  tableau  curieux  de  l'état  de  la  bonne  com^ 
pagnie  belge  pendant  la  jeunesse  de  l'auteur.  Ce  volume  doit  être 
suivi  de  deux  autres. 

M.  G.  Brunet  n'a  permis  de  tirer  qu'à  quatre-vingts  exemplaires 
une  réimpression  d'un  livret  tellement  rare  qu'il  ne  se  rencontre 
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dans  aucune  des  grandes  bibliothèques  de  Paris  et  que,  dans  la  ville 
même  où  il  vit  le  jour,  il  n'est  connu  que  de  nom.  L'auteur  du  ilfa- 
nuel  du  libraire  l'a  cependant  minutieusement  décrit  (1843,  t.  III, 
p.  1S4)  d'après  un  exemplaire  venu  d'Angleterre  et  vendu  à  Paris 
en  1845,  rien  que  221  francs.  £t  pourtant  la  réimpression  ne  com- 
prend que  86  pages  avec  titres ,  préfaces  et  notes.  Elle  est  intitulée  : 
Las  Ordenansas  et  coustumas  del, libre  blanc  observados  de  Ma  ancia- 
netat,  compausados  per  las  sabias  fetnnas  de  Tolosa  et  regidas  en  forma 
deguda  per  lor  secretary.  Imprimados  nouvellement  a  Tolosa ,  per 
Jac.  ColomieSf  imprimeur  y  1555,  réimprimées  en  1846.  A  Paris  ,  chez 
Techener,  place  du  Louvre  ;  à  Toulouse ,  chez  Delboy,  rue  de  la 
Pomme  (imprimerie  de  Durand,  successeur  de  Lavîgne,  allées  de 
Tourny,  7  )•  En  vers. 

V histoire  de  la  législation  nobiliaire,  par  M.  Gérard,  n'a  pas  été 
condamnée  à  un  tirage  aussi  exigu ,  et  l'on  a  bien  fait,  car  cet  ouvrage 
est  d'une  application  plus  générale^  plus  usuelle.  Toutefois  c'est  aussi, 
à  bien  des  égards ,  un  livre  de  bibliophile,  M.  Gérard,  depuis  quelque 
temps,  ne  cesse  d'occuper  la  presse.  Le  choix  des  sujets  qu'il  traite 
annonce  un  esprit  original  et  philosophique  :  tantôt  c'est  la  révolu- 
tion belge  groupée  autour  de  Rapedius  de  Berg ,  tantôt  la  barbarie 
franque  mise  en  présence  de  la  civilisation  romaine;  aujourd'hui 
c'est  l'examen  des  lois  et  dispositions  qui  réglementaient  l'une  de  nos 
plus  vivaces  et  opiniâtres  vanités.  M.  Gérard  a  un  mérite  peu  com- 
mun :  il  n'est  jamais  trivial ,  ni  ennuyeux  :  s'il  instruit  sans  dogma- 
tisme ,  il  amuse  sans  grimace  et  sans  contorsions, 

La  bibliothèque  Soleinne.  —  Le  Courrier  français  annonce  que  les 
bibliophiles  ont  fait  dans  cette  bibliothèque  une  découverte  qui  aura 
du  retentissement  jusque  dans  le  monde  politique.  C'est  un  exem- 
plaire de  Robert,  chef  de  brigands,  drame  imité  de  Schiller,  par  le 
citoyen  la  Martellière,  et  représenté  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  du  Marais,  rue  Culture-S^-Gatherine.  «Ce  qui  donne,  dit 
le  malicieux  journaliste,  à  la  brochure  un  mérite  incontestable, 
c'est  qu'elle  contient  la  distribution  originaire  des  rôles,  et  permet 
d'assigner  une  date  certaine  aux  débuts  de  M.  Decazes  •  •  .  •  dans  la 
carrière  dramatique,  n 

En  effet ,  selon  le  Courrier,  M.  le  duc  Decazes  a  été  un  modeste 
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comédien  avant  déjouer  un-9Î  grand  rôle  sur  la  scène  politique,  A 
Tépoque  de  la  représentation  de  Robert  j  il  n'était  que  petiie  utilité  ou 
espèce  de  comparse  :  c'est  en  cette  qualité  qu'on  le  voit  Ggurer  dans 
la  distribution  de  la  pièce  sous  le  pseudonyme  de  Charles,  avec  celui 
qui  fut  depuis  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  et  qui  représentait 
le  brigand  d'Olback.  Le  Courrier  met  en  conséquence  cet  exemplaire 
de  Robert  à  côté  de  Grimou  ou  le  portrait  à  finir ^  pièce  de  MM.  (le 
duc)  Pasquier  et  Maxime  de  Redon^  jouée  sur  le  théâtre  des  jeunes 
élèves  de  la  rue  Thtonville  (aujourd'hui  rue  Dauphine).  Nous  lais- 
sons, comme  on  dit,  au  Courrier  français ^  la  responsabilité  de  cette 
anecdote. 

Autographeê.  —  On  vient  de  vendre  à  Paris  une  collection  d'au« 
tograpbes  qui  a  donné  lieu  h  quelques  observations  singulières,  e( 
nous  permet  de  faire  connaître  qu'elle  est,  aux  yeux  des  amateurs^ 
la  valeur  relative  de  certains  personnages  historiques. 

Une  lettre  d'Ab-el-Kader  ,  déclarée  authentique  ,  a  été  payée 
20  fr.  50  c.  ;  une  pièce  de  vers  de  Boileau  a  été  cotée  100  francsl 
L'écriture  de  la  duchesse  d'Angouléme  a  plus  de  prix  que  celle  de 
son  mari  :  on  a  payé  un  billet  de  la  première  50  francs ,  et  un  billet 
du  second  1 5  francs.  Dans  la  famille  Bonaparte ,  les  différences  ont 
été  encore  plus  grandes.  Un  fragment  de  Napoléon  a  valu  60  francs 
au  vendeur;  une  lettre  de  Joséphine,  SI  francs;  de  Madame  mère, 
97  francs.  Les  manuscrits  de  Joseph,  de  Lucien ,  de  Louis ,  de  Jérôme, 
ont  été  estimés  3 ,  10,  21  et  24  f.  50  c.  Db  Rq. 

A  la  rédaction  du  bulletin» 

Bruxelles ,  le  6  mai  1846. 

A  mon  arrivée  en  Belgique,  il  m'est  tombé  sous  la  main  un  journal 
de  la  Flandre,  dans  lequel  j'ai  lu- avec  étonnement  qu'on  m'attribuait 
d'avoir  pris  part  à  la  composition  de  la  brochure  sur  Simon  Stévin , 
par  M.  Dufan.  Je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que  ni  pour  le  fond ,  ni 
'  pour  la  forme,  je  n'ai  eu  l'honneur  de  contribuer  à  la  publication  de 
ce  livre.  D«.bpiirr«. 
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48.  Lettre  à  M.  le  baron  de  Reiffènberg  sur  les  bibliothèques  et  sur 
un  article  de  M,  Louandre  (par  M.  F.  Gbille).  Angers,  Cosnier  et 
Lachesse.  Paris,  Techener,  1846,  in-S'^  de  8  pp. 

La  Bévuê  dsê  DeuS'Mondeê  du  15  mars,  contient  un  article  trèt-spirituel  de 
M.  Louandre  fur  les  bibliothèques,  dans  lequel  il  lui  est  échappé  d^avan,cer  que 
le  gouvernement  révolutionnaire,  Fempire  et  la  restauration  avaient  peu  songé 
aux  livres.  H.  Grille ,  qui  sent  avec  une  vivacité  extraordinaire  et  qui  ne  peut 
résister  au'désir  de  communiquer  ses  sensations ,  a  découvert  tout  d^abord  troia 
erreurs  énormes  dans  cette  triple  assertion,  et  il  le«  a  signalées  avec  cette  verve 
qui  ne  le  quitte  jamais,  et  dont  Pardeur  fébrile  consumerait  trois  on  quatre 
existences  moins  vigoureuses  que  la  sienne.  H,  Grille  n^est  pas  non  plus  de  ceux 
qui  regardent  comme  un  triomphe  le  maintien  de  la  bibliothèque  royale  à  Thôtel 
de  Ilevers ,  rue  de  Richelieu.  Il  regarde,  au  contraire ,  ce  plan  comme  une  bar- 
barie, et  voudrait  que  le  dépôt  fût  transféré  dans  les  galeries  du  Louvre.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  prononcer  sur  ce  chapitre ,  attendu  que  nous  ne  sommes 
pas  de  ta  paroisse ,  mais  il  nous  semble  bien  difficile  de  n'être  pas  entraîné  par 
■.  Grillo<  Il  faudrait  être  nn  homme  du  Nord  à  toute  extrémité,  ILamsohadale  ou 
I<apon,  pour  ne  pas  être  pénétré  de  quelques  étincelles  de  sa  chaleur  méridio- 
nale. 

46.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M,  M ,  presque  entièrement 

composée  d'écrits  relatifs  à  l'histoire  du  règne  de  Louis  XIF,  tels  que 
mémoires  y  relations,  pamphlets,  satires^  etc.,  dont  lavante  se  fera  le 
lundi  20  avril  1846  et  jours  suivants,  à  6  heures  du  soir,  rue  des 
Boiis*£nfanU,  80.  Paris,  Potier,  1846,  in-8o  de  6  feuilles  1/2. 

47.  Catalogue  des  livres  imprimés  et  des  manuscrits  qui  compo- 
sent la  librairie  orientale  de  M*^  veuve  Dondey-Dupré ,  dont  la  vente 
se  fera  lundi  4  mai  1846  et  jours  suivants,  rue  des  Bons-Enfants, 
SO.  Paris ,  Delîon ,  1846,  in-8»  de  13  feuilles  ^k. 

48.  Bibliothèque  de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy.  Seconde  livrai- 
son ,  t.  U.  Sciences  médicales  et  arts  utiles ^  psychologie^  sciences  mo- 
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rm!es;  lingUistiquB  ;  littérature  et  heawo^art»;  hiêtùire  littéraire»  Paris | 
îrapr.  royale,  1846,  in-8',  xv  et  414  pp.,  plus  2  pp,  non  chiffrées» 

le  catalogué  de  M.  de  Silteiire  est  dnitersel  comme  l*était  aon  ittvoîr,  mal» 
en  même  tempi  il  offre  due  ticlié  et  prëoiense  spécialité ,  celle  de  rdrudttîôil 
orientale  à  laquelle  s^était  particulièrement  dévoué  Tillustre  défunt.  Cet  îiiten<-» 
taire  des  richesses  littéraires  d'un  des  hommes  dont  la  France  a  le  plus  de  droit 
d*être  fière,  a  été  rédigé  atec  Un  «oin  ettrême  et  une  méthode  parfaite,  par 
H.  R.  Merlin.  Il  prendra  pla(ie  à  côté  des  meilleures  bibliographies,  et  fera  Cùtk^ 
naître  dVne  manière  précise ,  beaucoup  d'ouYrageâ  dont  on  ignorait  ou  dont  on 
soupçonnait  à  peine  retistence. 

49*  annuaire  deê  voyagea  et  de  la  géographie  pour  l'année  1846, 
par  une  réunion  de  géographes  et  de  voyageurs,  ëoUê  la  direction  dt 
M.  Frédéric  Lacroix.  S**. année.  Paris,  Gide,  in- 18  de  lx  et  282  pp. 

Pp.  861*970.  Aperçu  des  principales  pablioations  de  Tannée. 
Pp   273-277.  Bibliographie. 

Pp.  878-ft79<  Liste  des  cartes  et  plans  publiés  par  les  ministères  de  la  UMurlne 
et  de  la  guerre,  pendant  Pannée  1845. 

50.  Cinq  cacheta  inédits  de  médecins  oculistes  romains ,  publiés  et 
expliqués  par  le  docteur  Sichel.  Paris,  F.  MaltesLe,  1845,  gr.  in-S** 
de  22  pp. 

On  sait  que  les  oculistes  romains  étaient  dans  TusagO  de  faire  graver  sur  dei 
cachets  de  pierre  lenrs  noms,  et  celui  des  topiques  oculaires  ou  collyres  qU^ils 
employaient  habituellement ,  et  cette  coutume  n^est  pas  sans  rapport  atec  les 
précédents  de  la  typographie.  JusquMci,  environ  quarante  pierres  de  cette  sorte 
avaient  été  publiées  par  Caylus,  Saxe,  Walch,  CH)ugh ,  Bottin ,  Tochon  d^Anneôi, 
Kever,  Éloi,  Johanneau,  de  Saint-llêmin  et  Grivaud  de  la  Vincelle.  tf  Siebel 
accroît  cette  collection  de  cinq  monuments  nouveaux ,  qu'il  expliqae  avec  cette 
sÀreté  d'érudition  qui  appartient  à  un  homme  expert  dans  la  matière. 

81.  Quelques  mots  sur  la  gravure  au  millésime  de  \\\^^  parC.D.B., 
avec  sept  planches.  Bruxelles,  Vandale,  1846,  in-4''  de  18  pp.  (Voir 
la  planche  qui  représente  cette  gravure  réduite.  ) 

Une  gravure  sur  bois,  «arquée  du  millésime  1418,  et  ayant ^  suivant  nous, 
tous  les  caractères  de  cette  époque ,  a  été  achetée  en  1845  pour  la  Bibliothèque 
iroyale.  Cette  découverte  a  été  comuiuniquée  aussitôt,  «véoun/ffc««^mtV£  de  Ta*» 
tampe,  aux  iconographes  les  plus  rêneniiiiés  de  PSaropa  { depuis  >  Uft  ttiémolre  à 
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ce  sujet  a  ëtë  mit  sous  les  yeux  du  public.  Uauteur  de  ce  dernier,  loin  de  redou- 
ter là  contradiction ,  Ta  provoquée  le  plus  qu'il  a  pu ,  persuadé  que  la  science  ne 
pouvait  que  gagner  à  la  discussion.  Après  avoir  obtenu  Passentiment  de  beau- 
coup d'hommes  habiles,  il  n'est  pas  étonné  que  Ton  conseive  encore  des 
doutes,  et  il  trouve  fort  bon  qu'on  les  fasse  connaître.  D'ailleurs,  M.  C.  D.  B. 
est  un  homme  avec  qui  il  est  agréable  d'entamer  une  polémique  littéraire. 
Il  a  de  l'instruction  et  de  la  politesse,  et  nous  avouons  que  nous  tenons  singu- 
lièrement à  cette  dernière  qualité  :  nous  causons  volontiers  ,  mais  nous  boxons 
fort  mal ,  et  nous  sommes ,  au  pugilat^  de  la  dernière  faiblesse. 

Causons  donc  avec  H.  C.  D.  B. 

H.  C.  D.  B.  commence  par  établir  que  la  gravure  en  question  n'est  point  de 
1418,  et  qu?elle  appartient  à  une  époque  postérieure  d'un  demi-siècle  au  moins. 

Pour  démontrer  cette  thèse,  il  emploie  deux  arguments  qui,  à  proprement 
parler,  se  réduisent  à  un  seul. 


Privier  arguhibt.  Le  coâiume  des  personnages  représentés  dmns  Pesiampe, 
prouve  incontestablement  que  la  gravure  est  antidatée. 

Après  quelques  réflexions  fort  justes  sur  le  costume  en  général,  M.  D.  C.  B. 
copie  sur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  et  des  sculptures  en  bois  de 
la  collection  du  duc  d'Areiiberg,  quarante-six  figures  auxquelles  il  donne  une 
date,  et  d'où  il  conclut  qu'il  faut  reporter  notre  estampe  entre  les  années  1460 
et  1480. 

Vais  ces  costumes  ne  nous  semblent  pas  avoir  un  caractère  de  pré'cision  telle 
qu'on  puisse  dire ,  par  exemple ,  que  les  w^  1 4  et  15,  qui  sont  datés  de  l'an  1415, 
diffèrent  sensiblement  de  celui  de  la  Vierge  et  des  saints  représentés  dans  notre 
estampe.  Nous  pensons  fermement  qu'on  pourrait  réunir  d'autres  copies  de 
figures  exécutées  à  une  époque  connue ,  et  qui  permettraient  d'affirmer  que  le 
costume  qui  domine  dans  notre  gravure,  quant  &  la  coupe  des  robes,  est  celui 
qui  était  généralement  usité  au  temps  d'Isabeau  de  Bavière,  et  qui  fut  adopté  en 
Belgique  comme  en  France.  .Un  dessin  de  M.  de  Gagnières,  d'après  un  portrait 
contemporain  de  cette  princesse ,  nous  montre  dans  les  deux  personnes  qui  por* 
tent  sa  queue,  le  modèle  de  ces  robes  taillées  en  cœur  et  serrées  par  une  large 
ceinture.  Hontfaucon,  que  M.  C.  D.  B.  critique  non  sans  fondement,  a  fait 
graver  ce  dessin  (t.  111,  pi.  XXY),  et  quoique  les  estampes  qui  accompagnent 
les  Monuments  de  la  monarchie  française,  ne  se  recommandent  point  par  no 
sentiment  bien  délicat  de  l'art,  ici  on  ne  peut  révoquer  en  doute  la  fidélité 
delà  forme,  et  je  l'ai,  au  surplus,  vérifiée  sur  l'original. 

Or,  la  reine  Isabeau,  reine  de  France  en  1385,  mourut  en  1435. 

Le  célèbre  manuscrit  de  Froissart,  resté  à  Paris,  et  qui  fut  exécuté, de l'aTcu 
des  connaisseurs,  peu  après  la  mort  de  l'auteur,  décédé  vers  l'an  1400,  offre 
partout  ce  même  costume  que  nous  retrouvons  dans  d'autres  représentationa 
aussi  du  commencement  du  qainxième  siècle. 
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Que  cette  forme  de  robe  reparaisse  sur  des  monuments  moins  anciens ,  il  n'y 
a  à  cela  rien  de  surprenant ,  l^ssence  de  la  mode  étant  de  revenir  sur  ses  pas  ; 
d^ailleurs ,  elle  était  moins  variable  alors  qu^aojourd'hui ,  et  n^exerçait  pas  un 
empire  aussi  universel.  On  pouvait  lui  résister  plus  longtemps,  sans  s^exposerà 
Pétrangeté  ou  au  ridicule. 

Le  style  des  draperies  parait  également  à  H.  C.  D.  h,  un  motif  de  suspicion , 
cependant  ce  stjrle  n'est-il  pas  absolument  identique  à  celui  de  la  sainte  Agnès 
de  Van  Eyck,  qu'il  place,  sous  le  n»  18,  i Tannée  1437?  cette  ressemblance  ne 
Pa-i-elle  pas  frappé  lui-même,  et,  en  fait  de  style,  que  fait  une  différence  de 
19  ans?  B.  G.  D.  B.  ne  nous  démentira  pas,  puisqu'il  avoue  loyalement  qu'une 
pareille  période  n'a  pas  assex  d'étendue  pour  qu'on  en  tire  des  conséquences  sé- 
rieuses. 

n'est-il  pas  juste,  en  outre,  de  tenir  compte  de  la  distance  qui  doit  séparer 
un  trait  grossier  d'une  peinture  savante.,  une  incision  sur  une  surface  dure  de  la 
trace  libre  et  moelleuse  d'un  pinceau  ? 

lions  en  demandons  pardon  &  H.  C.  D.  B.,  mais ,  à  notre  avis ,  il  n'a  pas  suffi- 
samment établi  que  le  costume  adopté  dans  noire  gravure  ait  été  inusité  et  tm- 
poêtiUe  en  1418.  Les  preuTCS  matérielles  du  contraire  ne  manquent  point  à  qui 
veut  les  bien  cbercher. 

Passons  à  son  deuxième  argument. 

DivxiixK  AROVHnrr.  La  gravure  incriminée  porte  une  date,  tnaie  cette  raieon 
est  un  peu  faible,  plusieurs  dates  de  cette  espèce  ont  été  en  effet  reconnues  fausses; 
probablement  le  graveur  aura  oublié  la  lettre  numérale  L  qui  devait  précéder  le 
chiffre  XVJII ,ce  qui  donne  Vannée  1468  au  lieu  de  1418,  et  cette  supposition 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que  cette  date  est  entièrement  d'accord  avec  le 
costume. 

On  s'aperçoit  que  cette  preuTC  n'est  qu'une  variété  de  la  première,  car  si  le 
costume  observé  dans  la  gravure  a  pu  exister  en  1418,  il  est  inutile  de  s'inscrire 
en  faux  contre  un  fait  que  rien  ne  vient  contredire. 

Oui,  il  y  a  un  petit  nombre  de  dates  dont  la  fausseté  est  évidente.  Cependant 
il  faut  être  sobre  de  ces  bypothèses  qui  donnent  comme  fautives  des  désigna- 
tions précises.  Plusieurs  de  ces  dates  fausses  avaient  été  inscrites  sciemment 
dans  un  but  de  vanité  ou  de  cupidité ,  mais  quel  intérêt  avait  le  graveur  d'une 
estampe  destinée  au  peuple  et  d'une  valeur  presque  nulle  lorsqu'elle  parut, 
à  la  supposer  plus  ancienne  qu'elle  n'était  effectivement?  Si  l'on  àïH  que  ce 
graveur  s'est  trompé,  on  peut  appliquer  à  mille  autres  choses  une  pareille 
logique ,  et  le  saint  Christophe  lui-même  aurait  peine  à  y  échapper. 

Nous  paraîtrons  bien  opiniâtre  à  M.  G.  D.  B.,  mais  il  a  travaillé  en  conscience| 
c'est  aussi  très-consciencieusement  que  nous  avons  recommencé  Pexamen  de 
notre  estampe.  Sinon»  nous  trompons ,  c'est  de  bonne  foi  et  en  excellente  com- 
pagnie :  témoins  les  illustres  juges  que  nous  avons  cités. 

Ajoutons  encore  quelques  mots  ;  M.  G.  D.  B.  n'admet  pas  notre  opinion  quand 
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BOUS  disons  :  «  llnne  part  on  n^aperçoit  dans  les  arts  une  progression  non  inter- 
«  rompue ,  et  il  arrive  quelquefois  que  les  premiers  essais  remportent  sur  ceux 
»  qui  les  suÎTent.  »  Nous  ferions  -volontiers  &  M.  G.  D.  B.  le  sacrifice  de  cette  ré- 
flexion ,  si  elle  n^exprimait  une  vérité  qui  ne  nous  appartient  pas ,  et  que ,  par 
conséquent,  il  ne  nous  est  permis  d^immoler  à  personne. 

llous  n*invoquerons,  pour  Tappuyer,  que  la  bible  de  Mayence  imprimée  sur 
Télîn. Examinez  cet  énorme  infortiat ,  voyea  la  beauté  des  caractères,  la  beauté 
de  l'encre ,  la  régularité  et  la  netteté  du  tirage ,  et  dites-novs  si ,  aujourd'hui  que 
la  t^rpographie  se  vante  de  tant  d^améliorations ,  si ,  après  plus  de  quatre  siècles 
de  perfectionnements,  on  est  capable  d'imprimer  avec  la  même  perfection  un 
volume  de  cette  taille  sur  Téltn? 

M.  G.  D.  B.  finit  par  avouer  qu'il  n'a  pas  vu  l'original  de  la  gravure  de  1418,  et 
qu^ii  ne  la  juge  que  sur  le  fac-similé .  Ge  dernier  suffit  sans  doute  pour  pronon- 
cer snr1e«08tume  j  toutefois,  malgré  son  exactitude,  il  n'a  pu  conserver  cet  air  de 
sincérité  que  respire  l'original,  il  n'a  pu  donner  une  idée  fidèle  des  procédés 
grossiers  d*exécutîon ,  il  n'a  pu  indiquer  que  cette  gravure  a  été  exécutée  sans 
le  secours  de  la  presse,  qn^elle  est  une  des  premières  tentatives' de  l'art  dans 
«on  enfance  la  Vitrée  c<0 1 4 1 6  se  rajeunit  quand  on  ne  la  voit  que  dans  la  eopie  ; 
l'original  lui  restitue  son  âge  véritable. 

En  dernière  analyse ,  nous  osons  lui  conserver  «a  date  de  1416,  et  loin  de  nous 
étonner  qu'on  l'ait  gravée  alors  et  qu'on  l'ait  fait  si  bien,  nous  sommes  con- 
ipainetts  qn'avsmt  1418 ,  U  y  a  eu  d'autres  estais  de  gravure  ^qnt  vaUûeiU  a»  jOitins 
edfri-ei.  Le  génie  des  heanaei  n'eat  pas  toujours  si  no^icfl  qu'on  le  peiia^. 

b2.  Lettres  et  pièces  rares  ou  inédites  y  publiées  et  accompagnées 
d* introductions  et  de  notes,  par  M.  Matter.  Paris,  Âmyot^  1846, 
io-S"  de  XVI  «t  432  pp, 

H.  natter,  l'bistorien  de  l'école  d'Alexandrie  et  des  gnostiques,  est  de  plus 
un  amateur  de  manuscrits,  de  livres  et  de  raretés  littéraires  Ses  visites  au  Bri- 
iiah  Muséum^  aux  bibliothèques  de  Francfort,  de  Berlin ,  de  Hunich,  de  Dresde, 
de  Leipzig,  de  Vienne,  d''Âmbras  et  de  Stuttgart,  son  assiduité  à  celles  de  Paris , 
lui  ont  permis  de  mettre  au  jour  un  recueil  bien  choisi  et  fortifié  d'observations 
souvent  ingénieuses.  J'y  vois,  dès  l'entrée,  un  catalogue  d'une  collection  de 
livres  du  X«  siècle.  Il  est  suivi  d'un  catalogue  delà  bibliothèque  de  la  Sorbonne, 
en  1338,  puis  de  celui  de  la  bibliothèque  de  Marguerite  de  Flandre,  épouse  de 
Philippe-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  document  est  inédit,  et  11.  Hatter  l'a 
tiré  de  la  bibliothèque  de  Troj^es.  Il  appartenait  jadis  à  la  collection  de  Bonlner, 
président  du  parlement  de  Bijon. 

Cette  liste  prouve  que  la  princesse  possédait  des  richesses  poétiques  asseï 
étendues  ;  les  productions  des  trouvères ,  les  fabliaux ,  les  chansons  de  geste 
j  sont  en  majorité }  on  y  voit ,  en  efi'et ,  le  livre  du  chftteiain  de  Goucy ,  le  saint 
Gréai ,  l'histoire  de  Troie,  le  roijLrtuset  Lancelot  du  LaCyCléomadêSylleaaad 


—  228  — 

d^Hontanban  (?),  Ogier  le  Danois,  Esméry  de  Rarbonne,  Guillaume  d^Orange, 
et  Renouart  au  Tinel,  le  roman  du  roy  Bauduin  de  Jérusalem,  etc. 

Enfin ,  réditeur  donne  encore  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pabbaye  prin- 
cière  de  llurbach,  dans  la  haute  Alsace ,  extrait  d'un  cartulaire  du  XYI^  siècle, 
et  un  coup  d^œil  sur  le  catalogue  des  manuscrits  du  cardinal  de  Richelieu. 

Nous  sommes  d^avis  qu^on  ne  peut  recueillir  avec  trop  de  soin  ces  renseigne- 
ments ,  qui  peignent  les  hommes  et  les  époques.  Ifous  en  avons  nous-mêmes  ras- 
semblé plusieurs  de  cette  espèce ,  et ,  à  Poccasion ,  nous  ne  laisserons  point 
passer  inaperçus  ceux  qui  nous  tomberont  dans  les  mains. 

5S.  Le9  auteurs  apocryphes  supposés^  déguisés,  plagiaires,  et  les 
éditeurs  infidèles  de  la  littérature  française  y  pendant  les  quatre  derniers 
siècles,  ensemble  Us  industriels  littéraires ,  et  les  lettrés  qui  se  sont  anO" 
bits  à  notre  époque^  par  M.  J.-M.  Qdéhard,  auteur  de  la  France  litté^ 
raire,  1"  livr. ,  Paris,  Téditeur,  1846,  in-8<*  de  80  pp. 

Voilà  un  titre  qui  promet  des  révélations  piquantes  et  qui ,  à  lui  seul,  semble 
contenir  toute  la  chronique  scandaleuse  de  la  littérature  française.  M.  Quérard 
est,  en  effet ,  un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  la  bibliographie  moderne 
de  son  pays ,  et  les  faits  les  plus  secrets ,  les  anecdotes  les  plus  cachées  qui  s'y 
rattachent.  Avec  cela  il  est  doué  d'une  patience  infatigable  et  d'une  persévé- 
rance à  toute  épreuve.  Malheureusement ,  ses  travaux  n'ont  pas  toujours  obtenu 
le  prix  qu'ils  méritaient.  Ainsi  il  avait  créé  un  journal  intitulé  :  le  Biblioloyue , 
qui  n'a  eu  qu'une  existence  de  courte  durée;  le  bibliothécaire ,  fondé  ensuite , 
s'est  arrêté  à  la  première  livraison.  A  peine  avait-il  achevé  la  France  littéraire^ 
qu'il  s'apprêta  à  donner  des  sup|)léments  à  cet  utile  répertoire;  il  commença 
la  Littérature  française  contemporaine^  et  un  éditeur  le  dépouilla  de  son 
œuvre  qu'il  est  maintenant  obligé  de  refaire  sous  un  autre  titre.  Sa  nouvelle 
publication  le  dédommagera,  nous  Tempérons,  de  toutes  ces  contrariétés;  déjà 
une  brochure  sur  un  sujet  analogue,  les  Auteurs  déguisés  de  la  littérature  fran^ 
çaisCj  a  été  rapidement  enlevée.  La  malignité  s'unissait  à  la  curiosité  pour  en 
faire  la  fortune.  Il  en  sera  de  même ,  et  à  plus  forte  raison ,  du  livre  nouveau , 
qui  est  plein  de  détails  singuliers,  d'indiscrétions  réjouissantes,  mais  permises. 
M.  Quérard  n'est  pas  seulement  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Paris  ,  il  sait  aussi 
son  Bruxelles  sur  le  bout  du  doigt,  et  en  remontre  sur  ce  point  à  ceux  même 
qui  vivent  sur  les  lieux.  Cependant  le  premier  cahier  qui  renferme  les  lettres 
A— BAO  n'indique  guère,  en  ce  qui  nous  regarde,  que  le  célèbre  Libri  Bagnàno  j 
appelé  par  les  plaisants  de  1829  et  de  1 830 ,  le  libéré  du  bagne.  Il  n'était  pas  im-« 
possible  de  donner  d'autres  éclaircissements.  De  Rg. 
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HISTOIRE 

DES  LIVRES  ET  DES  BIBLIOTHÈQUES. 

BIBIJOGRAPHIE   DRAMATIQUE. 

Souvenirs  de  la  vente  Soleinne. 

Nous  avons  donne  dans  ce  Bulletin  y  sous  le  titre  de  Souvenirs  de 
la  vente  Nodier,  de  courtes  notes  sur  quelques  ouvrages  fort  peu 
connus  provenant  de  la  bibliothèque  de  Tingénieux  académicien  qui 
sut  prêter  tant  de  charmes  aux  détails  parfois  arides  de  la  biblio- 
graphie; Tannée  oti  se  dispersa  cette  brillante  réunion  de  livrets 
rarissimes,  qui  avaient  charméles  derniers  jours  de  M.  Nodier,  eut  à 
contempler  la  mise  aux  enchères  de  Tinimense  bibliothèque  drama« 
tique  formée  par  M.  de  Soleinne.  Nous  eûmes  l'occasion  d'assister  à 
une  partie  des  séances  où  fut  adjugé  cet  étonnant  assemblage  de 
tout  ce  qui  avait  rapport  aux  jeux  de  la  scène  ;  nous  ne  perdîmes  pas 
un  instant  pour  accumuler  dans  notre  portefeuille  des  extraits ,  des 
bribes  des  pièces  qui  passèrent  entre  nos  mains  et  qui  nous  étaient 
recommandées  soit  par  leur  rareté,  soit  par  quelque  circonstance 
particulière  propre  à  les  faire  sortir  de  cette  multitude  d'écrits  dont 
il  n'y  a  rien  à  dire.  Nous  allons  offrir  ces  notes  comme  nous  les  re- 
trouvons; nous  laisserons  parler  des  auteurs  avec  lesquels  on  n'a 
guère  occasion  de  faire  connaissance ,  et  nous  leur  retirerons  la  pa- 
role avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  devenir  ennuyeux. 

La  mort  de  César,  tragédie  de  Voltaire,  retouchée  par  J.-F.  Go- 
hier,  Commune  affranchie,  an  II,  in-8°. 

Curieux  monument  du  fanatisme  révolutionnaire  ;  Varrangeur  des 
vers  de  Voltaire  est  ce  même  Gohier ,  avocat  moins  que  médiocre» 
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homme  d'État  au-dessous  du  dernier  ordre,  qui  se  trouva  Tua  des 
directeurs  au  18  brumaire,  et  que  Bonaparte  eut  si  peu  de  peine  à 
faire  entrer  dans  le  néant. 

Nous  avons  souvenance  d'un  curieux  feuilleton  dans  lequel  Jules 
Janin  exposait  les  singuliers  changements  qu'il  fallut  introduire  dans 
le  Misanthrope  de  Molière,  afin  de  l'adapter  aux  exigences  de  la  scène 
en  1793.  La  tragédie  de  Voltaire,  retouchée  par  Gohier,  présente 
un  tableau  tout  aussi  original  ;  une  foule  de  vers  ont  été  retranchés 
ou  modifiés;  ne  nous  y  arrêtons  pas  ,  ce  serait  trop  long;  donnons 
seulement  quelques  échantillons  des  tirades  qui  ont  été  ajoutées  :  en 
voici  une  qui  se  trouve  acte  S,  scène  7  ;  c'est  Cimber  qui  parle  î 

Périsse  le  dernier  de  cette  race  impie 
Qui  veut  que  sous  ses  lois  un  peuple  s^humilie; 
tJn  roi!  mon  sang  bouillonne  à  ce  nom  exécré. 
Qnel  monstre  revêtu  de  ee  titre  abhorré 
Oserait  aux  Romains  offrir  l'aspect  d'un  maître  ? 

(//  tiré  vn  poignard,) 
Voioi  pour  le  brigand  qui  préteadrait  k  Tétre» 

Plus  loin  nous  trouvons  : 

Vois  dans  chaque  Romain ,  vois  un  tyrannioide. 
Que  la  main  de  Brutus  saintement  parricide  , 
Se  retrouvant  partout  où  se  rencontre  un  roi , 

Porte  à  tous  les  tyrans  et  la  mort^  et  l'effroi 

Par  le  fer  de  Brutus  le  peuple  a  tout  jugé  ; 

Il  se  làte,  et  du  monstre  un  sol  libre  est  purgé. 

Dolabella  demande  : 

Est-ce  en  assassinant  que  l'on  défend  êt$  droits  ? 

Cassius  lui  répond  : 

Oui;  c^est  le  fer  en  main  que  l'on  juge  les  rois. 
Qui  règne  doit  mourir;  telle  est  la  lot  suprèmef 
D'un  peuple  qui ,  né  fier,  se  respecte  lui-même; 
La  justice  étemelle  a,  de  ses  doigts  sanglants , 
Gravé  l'artéi  de  inovt  sur  le  front  des  tycans. 


La  $inc€rita  trionfaniey  opéra  séria*  Roma,  1651,  in-folio. 

Cet  opéra  fut  représenté  à  tlome  dans  le  palais  de  Tambassadeur 
de  France,  à  l'oecasion  des  réjouissances  qui  eurent  lieu  pour  célé- 
brer la  naissance  d*un  rejeton  de  la  famille  royale  ;  il  fut  imprimé 
avec  luxe  et  sans  doute  aux  frais  de  Son  Excellence. 

Il  est  remarquable  en  ce  qu'on  y  trouve  une  multitude  de  passages 
en  hébreu,  en  copte,  en  turc,  en  slave,  en  syriaque,  en  éthio- 
pien, etc.,  imprimés  en  caractères  exotiques;  la  propagande  avait 
sans  doute  mis  tous  ses  types  à  ta  disposition  de  Fambassadeur.  Il 
fallut  cependant  se  résoudre  à  reproduire  en  caractères  habituels  ce 
qui  concerne  diverses  langues  au  sujet  desquelles  on  savait  alors  fort 
peu  de  chose.  Nous  transcrirons ,  en  faveur  des  érudits  les  plus  ver- 
sés dans  la  linguistique,  quelques  lignes  de  ce  ramassis  polyglotte 
dont  il  serait  difficile  de  trouver  un  second  exemple. 

PiRuviEN.  Nufa  ancha  pacaricpif  tnona  hanane  pacha  mana  indi, 
mana  quilla,  mana  cuyUos  oareucachoéi^w. 

Canadien.  Condayee  oHsa  hohièndam,  condayee  ùnsahondechari; 
Onardaerari  hoen 

CoNoo.  Vitidie  di  fumaeiu  golusBunyatu  luacu  go  maquém  hùacu 
fcuba  cuididiy  autennuy  la  langula  quisau  luansambu 

Japonais.  Moxi  fasime  moxemha  fahucarirare  domo,  cocoro  caraugi 
iatte  yorocobi  Sonamini  oyeyorié,.,. 

Les  érudits  doués  de  connaissances  polyglottes  auxquelles  nous  ne 
saurions  prétendre ,  décideront  si  ces  textes  sont  bien  conformes  aux 
lois  de  la  syntaxe  japonaise  ou  africaine ,  aux  règles  de  la  grammaire 
sur  les  bords  des  grands  lacs  américains  ou  au  pied  des  Cordil- 
lières. 

Catherine  Théos  ou  ta  soi-disant  mère  de  Dieu,  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers ,  par  Fonpré  de  Fracansalle  (manuscrit  inédit). 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  drame  étrange  ait  été  représenté.  Il 
met  sur  la  scène  un  des  épisodes  les  plus  singuliers  de  l'histoire  de  la 
révolution,  épisode  dont  l'apprécia lioit  est  d'ailleurs  complètement 
étrangère  à  not^e  f>oiQi  de  vue  p«rement  bîbiiogra]Aique. 
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Voici  le  début  de  celle  pièce;  nous  transcrirons  fidèlement,  lais* 
sanl  II  qui  de  droit  le  mérite  des  licences  au  sujet  de  la  prosodie  el 
des  violations  de  l'orthographe. 

DOM  GEBLE. 

Hë  bien  !  que  penfca-ta  de  notre  découferte  ? 

t. .%  MOTTE. 

Que  celle  matson-ci  me  parait  bien  déserte. 

DOM   GKRLE. 

Un  peu  de  patience,  et  dans  peu  tu  verras 

la  mère  du  bon  Dieu  te  serrer  dans  ses  bras, 

Te  donner  sept  baisers  doucereux  et  misthiques  (sic) , 

Puis  te  faire  toucher  de  nos  saints  les  reliques  , 

Catherine  Théos,  descendante  du  ciel, 

Hère  qui  doit  dans  peu  nous  donner  réternel 

Pour  être  sur  la  terre  un  plus  rare  messie, 

Que  celui  qui  jadis  mourut  pour  notre  vie* 

Dans  la  scène  suivante,  Catherine  se  montre  entourée  de  ses  par- 
tisans : 

LA  MÈRE. 

Voici  le  jour  marqué  par  la  divinité 

Où  le  père  éternel  a  mis  sa  volonté 

Dans  les  mains  d^une  mère  aussi  sage  que  pure 

Qui  va  régénérer  avant  peu  )a  nature; 

J^ai  reçu  mes  pouvoirs  directement  du  Ciel  ; 

Cette  nuit,  vous  verrez  paraître  Gabriel. 

LE    CURÉ. 

A  la  mère  de  Dieu  tout  deviendra  possible  ;. 
Le  citoyen  armé  qui  se  croit  invincible. 
Frappé  par  un  miracle  où  le  pape  ora  part  [sic) 
Va  gonfler  nos  prélats,  les  rendre  gras  à  lard* 

LE  MARQUIS. 

Sainte  mère  de  Dieu,  vous  parles  comme  un  ange, 
Vais  je  crois  qu^entre  nous  vous  avcs  pria  le  change , 


Car  te  n^pabUcain  ireille  et  ne  â*endort  pat  ^ 
St  chaque  jour  foiirnif  an  millier  de  soldalf. 

LE  CAPUCIN. 

J^ai  sa  tous  tos  malheurs  et  le  bon  roi  d^Espagne 
Qui  ne  fait  maintenant  que  battre  la  campagne 
Avec  le  roi  des  Sardes  et  tous  ses  partisans 
M'a  fourni  les  moyens  de  me  rendre  céans. 

A  la  fin  de  la  pièce ,  la  force  armée  survient  ;  les  conjurés  s'en- 
fuient (le  tous  côtés;  un  municipal  arrête  Catherine  et  Tenvoie  en 
prison  : 

Viens  gémir  maintenant  dans  le  fond  des  cachots , 

Va,  si  là  tu  peux  lever  ta  tête  altière, 

Devant  le  tribunal  révolutionnaire; 

Son  aspect  est  terrible  et  le  crime  en  tremblant 

A  ses  yeux  s'humilie;  il  est  bas  et  rampant. 

Le  False  imputationi,  comcdia  di  V.  Giusti.  Venelia,  I61â,  in-8*» 

Nous  ne  inentionoons  cette  comédie  que  parce  qu*eile  nous  offre  un 
de  ces  rôles  de  pédant  qui  reviennent  souvent  sur  le  théâtre  italien  du 
XVI"  siècle,  et  qui  s'expriment  dans  un  langage  moitié  latin  digne  d'un 
chapitre  dans  une  nouvelle  édition  plus  étendue  de  la  curieuse  His^ 
icire  de  la  littérature  macaronique  du  docteur  Genthe  (Halle,  1829, 
in-8").  Le  pédant  de  la  comédie  qui  nous  occupe  en  ce  moment  s*ex* 
prime  en  ces  termes  aussitôt  qu'il  se  montre  sur  la  scène  :  «t  Revrufà 
est  fngere^  dice  la  legge  :  si  che  metitre  Jsauro  mio  discepolo  arripuii 
fugam ,  credero  absque  duhhio  che  di  questo  misfatto  siu  reo;  aftamen 
la  legge  vu  per  allegata  et  probata.  »  —  Il  serait  facile  d'accumuler 
maint  passage  du  même  genre ,  nous  nous  bornerons  h  celui-ci  que 
nous  présente  une  comédie  de  V.  Loredano ,  Fortunio  (Venise  1598)  : 
«t  Bona  dies  et  annus,  fili^  che  vuol  dire  che  a  quest'  hora  tu  non  ti 
ritrovi  nel  nostro  luculentiêsimo  Ginnasio  dote  gli  adolescenti  tnerce 
nostra  espocisvino  gli  animi  loro  in  guisa  che  di  splendore  avanzemù 
il  figluiol  di  Latona^  ditto  per  antonomasia  luminare  majui. 

La  Journée  du  Fatican  ou  le  mariage  du  pape  y  comédie  en  trot» 


actes  et  en  prose ,  jouée  à  Rome ,  le  9  février  )790 ,  traduite  de  Fi- 
talien  d'Andréa  Giennaro  Chiavacchi,  camerier  seeret  de  Sa  Sainteté. 
Turin,  de  rimprimerie  aristocratique ,  1790,  in-B». 

On  comprend  sans  peine  que  les  énonciations  de  ce  titre  sont  faites 
à  plaisir  ;  que  la  pièce  fut  imprimée  à  Paris  ;  c'est  un  de  ces  rares 
débris  du  théâtre  révolutionnaire  qui  témoignent  du  désordre  des 
esprits,  du  bouleversement  de  toutes  choses  pendant  cette  terrible 
crise. 

La  pièce  qui  nous  occupe  est  précédée  d'une  épltre  dédicatoire  iro- 
nique à  noi  seigneurs  du  haut  et  du  bas  clergé  :  «  Nous  ne  vous  de- 
mandons que  votre  bénédiction  et  un  sourire.  » 

Voici,  en  deux  mots,  les  traits  les  plus  saillants  de  cette  œuvre 
infime. 

L'ambassadeur  d'Espagne  arrive  tout  consterné ,  il  annonce  qu'une 
émeute  a  éclaté  à  Madrid  et  que  le  peuple ,  au  moment  de  la  célé- 
bration d'un  auto-da-fé,  a  attaché  le  grand  inquisiteur  à  la  lanterne  ; 
de  longues  discussions  politiques  s'élèvent  entre  les  réfugiés;  le 
peuple  de  Rome  se  soulève;  il  reprend  sa  liberté,  et  le  tout  se  ter- 
mine par  un  grand  nombre  de  mariages  ;  le  pape  épouse  M*""  de  Po- 
lignac;  le  cardinal  de  Remis  est  uni  à  la  prinoesse  de  Santa-Croce; 
le  cardinal  de  Loménie ,  à  la  comtesse  de  Canisy ,  et  le  cardinal  de 
Juigni  à  M"*'  Lebrun. 

Cette  pièce  en  rappelle  deux  autres  du  même  genre  qui  se  trou- 
vaient également  chez  M.  de  Solcinne,  mais  qu'il  aurait  sans  doute 
été  difficile  de  rencontrer  ailleurs. 

Le  pape  allant  en  guerre  ou  les  Français  à  Borne,  1794,  in-8^, 
16  pages.  D'après  les  conseils  du  cardinal  Maury,  le  pape  assemble 
yne  armée ,  mais ,  tout  à  coup ,  on  entend  le  pas  de  charge  ;  tout 
fuit  ou  se  révolte;  le  pape  est  garrotté  et  emmené  au  loin. 

Le  tombeau  de  VJmfosture  et  l'inauguration  du  temple  de  la  f^érité, 
179S,  in-8". 

Des  prètrçs  corrompus  et  gloutons ,  des  dévotes  imbéciles  sont  les 
personnages  mis  en  scène  dans  cette  composition  dégoûtante;  des 
sans-culottes  les  chassent  et  chantent  un  vaudeville  final  : 
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Mkl  çt  ira»  9«  ira,  ça  Ira, 
Halgr^  la»  frelons  le  miel  «e  compoifi 
Eiches  ^glUe»,  on  tous  de'meublera , 
Prêtres  menteurs^  on  tous  réformerai  etc, 

Ces  deux  dernières  pièces  manquaient  dans  le  théâtre  révolution- 
naire recueilli  par  M.  de  Pixerecourt,  et  dont  Ténumération  curieuse 
se  trouve  à  la  fin  du  catalogue  de  la  riche  bibliothèque  de  ce  drama- 
turge (Paris ,  J.  Crozet,  1888). 

Nous  continuerons  d'offrir  aux  lecteurs  du  Bulletin  quelques  au- 
tres extraits  de  pièces  fort  peu  connues,  si,  du  moins,  ils  accueil- 
lent avec  quelque  indulgence  ce  que  nous  leur  présentons  aujour- 
d'hui. GOSTAVE  BrVNET, 

Secrétaire  général  de  VJcadémie  de  Bordeaux, 


Le  cabinet  de  M,  Brizard  à  Gand. 

Il  y  a  encore  à  Paris  des  géographes  qui  impriment  de  temps  à  au- 
tre que  la  ville  d*Artevelde  n*est  guère  recommandable  que  par  cet 
eiPcelhnt  veau  dont  Louis  XVIII,  roi  momentanément  déchu  de  France 
et  de  Navarre,  vantait,  d*un  air  sournois ,  dans  son  exil  de  1815,  les 
qualités  culinaires ,  et  qui  ne  savent  pas  que  cette  graqde  cité  si  po- 
puleuse ,  si  manufacturière ,  si  opulente ,  porte  encore  fièrement  au 
front  la  trace  des  splendeurs  du  passé.  A  la  vérité ,  le  moyen  âge  s'en 
retire  chaque  jour  davantage  au  point  de  vue  de  rarchitecture ,  et  il 
faut  bien  en  prendre  son  parti.  Il  est  tout  simple  qu'aujourd*hui  les 
cheminées  élancées  des  bourgeoises  usines  à  vapeur  remplacent 
les  tourelles  orgueilleuses  qui  ornaient  jadis  les  mai$on9  de  pierre 
des  nobles  et  des  patriciens.  Mais  ce  qui  reste  de  ces  époques  reculées , 
quoique  souvent  fort  mélangé  et  ressemblant  à  une  femme  qui  met- 
trait des  vertugadins  avec  un  chapeau  à  la  Pamela  ou  un  visite  des 
magasins  de  Demeure ,  est  encore  assez  considérable  pour  attirer  Vs^t^ 
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teution  de  Tarchëologue  et  de  rhistorien.  D*aiUeurs,  à  part  tout 
autre  mérite ,  Gand  est  une  des  villes  du  monde  où  Fesprit  du  collec- 
tionneur s*est  le  plus  développé,  et  a  donné  le  plus  adroitement  à 
des  objets,  quelquefois  frivoles  en  eux-mêmes,  une  valeur  réelle 
d'ensemble  et  de  juxtaposition.  Ainsi  MM.  Raynaud  et  Bousse  sont 
parvenus  à  ménager  des  ressources  h  Thistoire  des  arts  et  des  mœurs 
en  rassemblant ,  Fun  un  musée  d*éventails  de  tous  les  âges ,.  de  toutes 
les  formes,  l'autre  un  immense  assortiment  de  boutons  de  toutes  les 
époques  et  de  toutes  les  fortunes. 

Je  parlerai  probablement  un  jour  des  bibliothèques  particulières 
de  Gand,  parmi  lesquelles  celle  de  M.  Borluut  de  Noortdonck »  mal- 
heureusement un  peu  renfermée,  occupe  le  premier  rang^.  En  ce 
moment  je  veux  me  borner  a  dire  deux  mots  du  cabinet  de  M.  Bri« 
2ard,  à  cause  de  son  originalité  et  de  sa  distinction  intrinsèque. 

Â  l'entrée  de  la  longue  rue  des  Violettes,  au  milieu  d'un  quartier 
rajeuni  par  la  station  du  chemin  de  fer,  pas  trop  loin  de  M.  Serrure 
et  tout  près  de  M.  Charles  Pieters ,  vous  trouverez  à  droite  une  pe- 
tite maison  aussi  simple  que  proprette.  Sonnez ,  une  servante  fla- 
mande d'un  âge  mûr  vous  ouvrira ,  et  bientôt  vous  serez  reçu  par  le 
maître  du  logis,  vieillard  verd ,  agile,  cordial,  plein  de  rondeur  et  de 
complaisance,  qui  vous  introduira ,  sans  façon,  à  travers  un  salon 
très-confortable  malgré  ses  proportions  étroites,  dans  un  cabinet 
double  d'environ  douze  pieds  carrés,  dont  la  fenêtre  ouverte  sur  un 
jardin  auquel  l'ancien  £scaut  sert  de  limite ,  vous  apporte  agréable- 
ment l'été  le  parfum  des  fleurs  et  la  fraîcheur  de  l'eau.  Cette  bonbon- 
nière est  le  saini  des  sainte,  le  sanctuaire  ou  M.  Brizard  abrite  ses 
richesses.  C'est  là  que  M.  Duchesne  et  bien  d'autres  iconophiles  sont 
venus  admirer  des  œuvres  presque  complètes  et  magnifiques  par  leur 
conservation,  des  anciens  maîtres  d'Allemagne  et  àes  Pays-Bas,  des 
Mekenen ,  des  Pencz.  des  Aldegreve,  des  Aldorfer,  des  Beham,  des 
Binck,  des  Duvet,  des  Von  Star,  des  Lucas  de  Leyde  (1),  des  Du- 
rer, etc. 

Tout  cela ,  je  le  répète ,  est  d'un  choix  exquis,  parfaitement  monté 

(1)  Pour  le  remarquer  en  passant,  on  a  élé  fort  élonné,  à  la  vente  des  estampes  de 
feu  M.  Van  Hulthem ,  d'entendre  le  British  Muteum  metU'e  de  fortes  cnebères  sui< 
des  gravures  de  Lucas  de  Leyde  qui  n'étaient  que  de  vulgaires  copies. 


Mil*  papier  fort  nankin,  proprement  disposé  jans  clés  portéfeuîHes 
numérotés,  étiquetés  et  accompagnés  de  tables  d'après  Bartsch.  L*œu vre 
de  Durer  est  surtout  remarquable  ;  il  n'y  manque  que  les  n^  62,  64 , 
65,  8!  du  Peintre-graveur,  et  peut-être  un  cinquième  que  ma  mé- 
moire ne  me  rappelle  pas.  Quelques  rayons  contiennent  en  outre 
quatre  ou  cinq  cents  volumes,  dont  plusieurs  sont  des  bijoux  d'ama- 
teur :  entre  ceux-ci  tout  le  monde  voudra  voir  un  office  de  la  Vierge , 
manuscrit  du  XV*  siècle  sur  vélin  noir,  en  lettres  d'argent,  avec  des 
arabesques  dans  les  encadrements;  une  de  ces  belles  copies  qui  ont 
fait  la  réputation  du  calligraphe  Jarry  ;  un  exemplaire  sur  satin  de  la 
seconde  édition  des  Maximes  de  Télémaque  extraites  par  Louis  XVI  ; 
le  Corneille  d'Oxford  de  1746;  les  Blasons  de  Méon  sur  peau  de  vé- 
lin, etc.,  etc.  Ce  qui  augmente  encore  beaucoup  le  prix  de  ces 
objets,  c'est  la  manière  franche,  unie  et  toute  belge  avec  laquelle 
le  propriétaire  les  exhibe.  Ordinairement  ce  qu'on  cherche  le  moins 
dans  un  cabinet  est  la  personne  qui  le  possède  :  ici ,  au  contraire , 
la  présence  du  maître  est  un  charme  de  plus.  Si  M.  Brizard  pouvait 
s'aviser  de  quelque  artifice  de  coquetterie,  on  comprendrait  son  inal- 
térable patience  :  il  double,  en  efifet,  le  plaisir  que  procurent  ses 
obligeantes  communications,  en  les  faisant  lui-même. 

Dé  Rg. 


addition  à  la  bibliothèque  de  M»  de  Sohinne»  Ecrivains  dramatiques 
belges  ou  fixés  en  Belgique, 

l.  Le  duc  de  Montmouih,  tragédie,  par  M.  dk  Vaebnewtck.  La 
Haye,  Adrian  Moetjens,  1701  ,  in-16,  29S-296  pp. 

L'auteur  était  de  l'ancienne  famille  de  ce  Marc  Van  Vaernewyck  à 
qui  l'on  doit  les  antiquités  de  la  Flandre.  Quoique  Flamand ,  il  ne 
maniait  pas  mal  la  langue  française ,  ce  qui  était  remarquable  alors , 
et  son  dialogue  a  quelquefois  de  la  noblesse  sans  enflure  et  de  l'éner'- 
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gi#  M0S  affectation.  On  en  jugera  par  cea  v«ra  du  ipiatriteie  acl#» 
Montmouth  condamné  parait  devant  la  reina  ; 

LE  DUC. 

Qnoi  !  tandii  que  là-bas  pour  ma  mort  tout  s^appréte, 
Qu*un  arrêt  immuable  a  condamné  ma  tète  ; 
Que  Dartmout ,  que  yos  «oins ,  que  ma  femme  à  genooE 
N'ont  su  d*un  roi  $évère  apaiser  le  courroux 
Et  qu'enfin I  accablé  de  la  baine  publique. 
Je  vois  tout  souhaiter  ce  spectacle  tragique , 
Vous  seule  moins  humaine  et  plus  barbare  qu'eux, 
Madame,  Tenei-vous  braver  un  malheureux? 
Quelle  bisarre  humeur  en  ces  lieux  tous  amène , 
Si  ce  n'est  à  dessein  de  redoubler  ma  peine; 
^!  pourquoi  ^enez-vous,  en  l'état  où  je  suis, 
D'un  reproche  inutile  augmenter  mes  ennuis  ? 

LA  REINE. 

C'est  me  eonnattre  mal  que  juger  de  la  sorte, 
Je  garde  enoor  pour  vous  une  estima  trop  forte  ; 
Si  malgré  votre  arrêt  j'adresse  ici  mes  pas , 
Je  viens  vous  consoler ,  je  ne  vous  brave  pas ,  etc. 

Il  y  a  loin  ,  sans  doute,  de  ces  vers  à  ceux  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine, et  même  de  quelques-uns  de  leurs  imitateurs  subalternes,  mais 
cet  essai  n'en  est  pas  moins  remarquable  et  digne  d*étre  mentionné 
dans  l'histoire  littéraire  de  la  Belgique. 

La  tragédie  de  Montmouth  a  obtenu  une  mention  dans  la  Bihlio^ 
ihèquedu  théâtre  français  (par  le  duc  de  la  Vallière).  Dresde,  1768, 
m,  185. 

2.  Veûfaltation ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  pour  les  théâtres 
de  société.  Â  Liège,  chez  J.-P.*B.  Lalour,  imprimeur-libraire,  rue 
Féronstrée ,  n»  676  ,  1826,  in-16  de  1 1  feuillets. 

L'auteur  de  cette  bluelle,  tirée  seulement  à  vingt-<cinq  exem*- 
plaires,  est  le  docteur  Charles  Phillips,  qui  étudiait  alors  la  médecine 
à  l'université  de  Liège.  Il  s'en  trouvait  un  exemplaire  à  la  première 
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v«nto  de  M.  de  Chènedollé.  Catalogue,  V^  partie  »  n?  864»  Il  e$V 
maintenant  à  la  bibliothèque  royale. 

'  8.  Fanny  ou  le  délateur  bienfaisant,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
par  L.  Matis.  Bruxelles  (sans  nom  d*împrimeur) ,  1820,  in-8*  de 
17  pp. 

Nous  avons  placé  cette  comédie  dans  notre  Sottisier  national,  es- 
pèce de  charnier  des  innocents  où  les  morts  abondent  et  où  les  rangs 
sont  serrés.  Elle  est  toutefois  remplie  de  vérités  très- vraies  et  de  pen- 
sées honnêtes.  En  voici  quelques-unes  : 

Quand  le  malheur  péte  sur  notre  frent 
Le  pied  ae  perd  lur  la  terre  sana  fond. 
Vient,  ma  Fanny,  si  jamais  ma  mamelle 
Forma  ton  sang  ;  oui  la  grftce  éternelle 
Me  donnera  le  moyen  suffisant 
Pour  recevoir  et  nourrir  mon  enfant 

Car  observez  que  le  plus  triste  asile 
Dans  le  besoin  est  un  beau  domicile. 

Le  tout  se  termine  par  une  moralité ,  une  sorte  d^épimuthion  : 

Car  ta  Fanny  nous  prouve  évidemment 
Que  la  vertu  nous  gouverne  au  bon  vent  ; 
Et  que,  malgré  les  tourments  d^£ole, 
Elle  est  toujours  la  plus  sûre  boussole. 

4.  Le  docteur  Fagotin,  comédie  en  trois  actes  (en  prose,  mêlée  de 
couplets) ,  par  M.  De  L'Isle  ,  premier  médecin  du  corps  de  S.  A.  Ev. 
et  prince  de  Liège.  1733. 

.  Cette  pièce ,  qui  mérite  d*ètre  mise  à  cÀté  de  la  précédente  »  quoi* 
qu'un  peu  au-dessus,  n*a  jamais  été  imprimée.. Elle  se  trouvait  eo 
manuscrit  chez  M.  de  Chènedollé  (catal.,  l^*"  partie,  n*"  lUl  ),  et  a 
passé  dans  la  bibliothèque  royale  oij  il  est  naturel  de  rassembler  tous 
lés  produits  du  cru ,  quels  qu'ils  soient.  La  pièce  finit  par  un  éloge 
du  prince-évéque  de  Liège,  qui  était  Charles-Louis  de  Bergh,  ver- 


iueu%  prélat  qui  se  eonnaissàit  fort  maî  en'A^sèè  de  théâtre  et  en 
littérature. 

5.  La  nouvelle  rosière,  divertissement  en  vers  ,  mêlé  de  chants  et 
de  danses.  Louvain,  J.-B.  Vander  Haert ,  in-lâ  de  20  pp.  non  chif- 
frées. 

L'auteur,  arrivé  sans  doute  par  le  coche  de  Valenciennes,  avait 
annoncé  qu*il  ouvrirait ,  en  faveur  de  la  jeunesse  de  Louvain ,  ua 
cours  de  langue  française.  N*ayant  pas  trouvé  d*écoliers,  il  jugea  de  son 
honneur  de  faire  imprimer  cette  petite  comédie  rimce  dont  la  scène 
est  dans  un  village  de  Brabant,  et  qui  devait  servir  d'exercice  à  ses 
élèves,  en  leur  inspirant  l'amour  du  vrai,  le  goui  de  (a  vertu,  la  vé-^ 
nération  pour  leur  prince.  Il  annonce  la  publication  d'un  autre  petit 
drame  intitulé  :  les  quatre  manières. 

Nous  pensons  que  la  nouvelle  rosière  manque  à  la  bibliothèque 
dramatique  de  M.  de  Soleinne.  De  Rg. 


tiondeaux  d^ amour. 

fiC  prince  Jean  de  Saxe ,  frère  du  roi ,  possède  une  belle  biblio- 
thèque, dont  M.  Jules  Petzholdt  lui  rend  bon  compte.  Ce  biblio- 
graphe en  décrit  les  richesses,  et  ne  manque  jamais  l'occasion  de  les 
accroître.  C'est  ainsi  qu'en  1845,  lorsque  l'évéque  Mauerman  mourut 
à  Dresde,  il  acheta  à  la  vente  de  ses  livres  un  manuscrit  en  par- 
chemin compose  de  IS6  feuillets,  ayant  30  lignes  à  la  page. 

Ce  volume,  qui  a  été  écrit  au  XIV«  siècle,  et  dont  toutes  les  pages 
sont  ornées  des  armes  royales  de  France,  contient  544  rondeaux 
de  1S  vers  chacun.  M.  Petzholdt  a  bien  voulu  nous  communiquer 
le  commencement  de  ces  différents  petits  poëmes ,  et  nous  appelons 
sur  ce  point  l'attention  des  personnes  versées  dans  l'histoire  de 
l'ancienne  poésie  française,  afin  qu'elles  nous  aident  à  découvrir 
Fauteur  ou  les  auteurs  de  ces  rondeaux. 
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1  Cent  foy«  \e  iour  toute  la  nuyt  entière 

2  Quelle  tu  es  tu  ne  peulx  pas  cognoiitre 
8  Pour  une  Toys  que  peult  apperceuoir 

^  4  Des  biens  damour  quiconquet  les  départ 

^  6  Pour  a  complir  le  vouloir  de  mon  cueur 

*       0  II  ne  men  tient  de  chanter  ne  de  rire 
I  7  Tant  suys  dolent  et  de  douleur  espris 

8  Autant  ou  plus  et  il  vous  doibt  suffire 

0  Pour  obeyr  au  plaisir  de  mes  yeuls 

10  Qui  mieulx  ne  peult  il  est  bien  a  son  aise 

11  II  men  desplaist  dont  plustosi  es  seruye 

*  12  En  peu  de  temps  propos  de  femme  cbange 

*  13  11  est  bien  vray  que  icy  une  maistresse 
'14  y  eues  regret  z  venes  il  en  est  heure 

15  De  TOUS  sans  fin  tousiours  me  souuiendra 
10  Trop  de  regretx  de  soulcy  et  de  painne 
"     17  Venez  a  moy  regrets ,  gemissemens 

18  Tant  de  meschefz  ie  congnois  maduenir 

19  Seulle  apart  moy  en  ma  chambre  parée 

20  En  attendant  celle  que  tant  désire 

*  21  Que  feray  las  fors  languir  en  destresse 
22  Au  trauail  suit  sans  espoir  de  comfort 

-  23  A  toutes  deux  et  chascune  a  part  soy 

24  J^en  ay  mon  saoul  de  douleur  et  destresse 

25  Souffrir  me  fault  car  amours  le  commande 

26  Des  troys  la  plus  et  des  anltres  leslite 

-  27  [Envoy)  Malheur  sans  fin  por  tout  bien  ie  massorte 

-  28  [Reaponee]  Reprenei  cueur  sans  tous  souhaiter  morte 

29  Nul  bien  îe.nay  de  tous  qui  me  contente 

30  Puis  quaiiisy  est  quil  fault  que  ie  me  passe 

31  Le  corps  S'en  va  et  le  cueur  tous  demeure 

32  Prenes  en  gre  sil  tous  plaist  le  serTice 
'^33  Est  il  possible  d^entrer  en  Tostre  grâce 

34  Mon  cueur  prenez  il  est  Tostre  a  iamais 

35  II  meurt  et  qui  mon  cueur  et  péurquoy  esse 
30  Ma  demoyselle  ie  tous  fais  assanoir 

37  Hors  de  propos  de  raison  sépare 

38  Pour  Tray  amour  na  point  de  conscience 

39  Par  ung  regard  qui  de  Tostre  oeil  ne  Tint 

40  Quant  ce  Tiendra  que  nous  assembleron 

41  Hauy  damours,  despourueu  do  bon  sens 

42  Deuil  et  ennuy ,  souey ,  regret  et  painne 

43  {Envoy)  De  tous  fins  tour*  a  bon  droit  me  faali  plaindra 
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44  (Reêponee)  Sans  aaloun  droiet  Tout  estes  appenaee 
40  Et  noy  sana  caaie  de  you»  yeoir  me  déporte 
40  Serasse  moy  qui  anra  yottre  grâce 

47  II  est  trop  beau  pour  penser  quoy  le  change 

48  Cest  la  façon  dacointance  mondainne 
40  De  Tons  seroir  ie  suys  attalente 

50  Je  ne  suys  plus  cellu^  que  ie  souUoy 
61  Mort  et  fortune  si  ont  prins  alliance 

63  Par  tant  de  foys  fuys  aile  est  Tenu 

53  De  Tostre  amour  mon  poure  cueur  senlasse 

64  Pleurs  et  douleurs  Tenea  de  toutes  pars 

66  Je  suy  celuy  qui  de  puis  ma  naissance 

60  Plus  deuil  que  joj^e  su^s  entrain  de  porter 

67  (Envoy)  Obsecro  tos  de  cueur  et  de  puissance 

68  {Responce)  Nescio  tos  prenea  en  pacience 
60  Bien  me  suffit  davoir  une  maistresse 

00  Cest  a  bon  droiet  sy  de  tous  me  party 

01  Si  ie  TOUS  ayme  et  tous  ne  maymea  point 

02  De  cela  qui  m'est  le  plus  nécessaire 

03  Et  sans  changer  a  toy  me  yeulx  submettre 

04  En  tout  honneur  iayme  et  sers  une  dama 
06  Deuil  et  ennuy,  soulcy,  regret  et  painne 

06  Cela  est  vray  que  iay  hault  entrepris 

07  (Envoy)  Il  nest  pas  vray  ce  quatois  ony  dire 

08  (Responce)  Soit  yray  ou  non  il  ne  tous  do'Ai  challeir 
00  Hou  pas  de  tous  nauray  bien  ne  sallaire 

70  Taulte  damour  me  fiait  appersenoir 

71  Sans  responce  de  lettre  ne  de  bouche 
7Z  IVy  ne  Touldrois  ny  ie  ne  sçaurois  faire 

73  De  TOUS  seuUe  ie  ne  scauroye  comprendre 

74  A  grant  douleur  me  fault  desemparer 

76  De  TOUS  seruir  me  painnes  sont  perdues 
70  Cueurs  de  folies  par  toutes  nations 

77  Ce  nest  pas  moy  qui  ay  de  tous  mesdit 

78  En  desespoir  sans  que  nul  me  sequeure 
70  Leur  de  cela  ma  rendu  triste  et  pris 

80  Leure  et  le  iour  que  ie  sus  lentreprise 

81  Dictes  le  mot  ou  plus  nauray  fiance 

82  Telle  foys  sera  que  naures  pas  la  presse 

83  Jen  suis  en  doubte  et  ne  le  puis  sçauoir 

84  Jamais  que  tous  naura  ce  que  ie  pense 

85  Le  cueur  du  corps  dont  lame  est  transitiue 
80  En  si  hault  lieu  iay  toi^u  entf  eprendce 
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87  Letpoir  m«iiniiye  Mua  eecae  et  me  toarmentt 

88  Si  TOUS  Toulei  aoqaerir  droietement 

89  A  htalte  voix  lamentes  et  plaignes 

90  Je  la  souttmna  ung  ehef  d^oeurre  ett  nature 

91  Cest  tempt  perdu  de  serTlr  sans  eongndistre 

92  Par  contrainete  damoor  très  naturelle 

93  En  attendant  la  grâce  souTeraine 

94  Doubtant  refus  qui  par  trop  fait  acraindre 
96  Ce  n^est  quenuy  que  folles  amours  fuyuf  e 

96  Quil  fut  ainsy  et  asses  me  seroit 

97  {Enpoy)  Astes  soutent  regret  se  vient  enibatre 

98  (Responce)  Aux  ohamp«  mesbais  por  ma  painne  passer 

99  Comble  d^ennuy  plus  quon  ne  peult  penser 

100  {RespHtci)  Trop  plus  qne  toy  iay  deuil  qui  me  fait  dira 

101  (Envéy)  Geste  deffaicte  me  semble  trop  infâme 
lOd  {M0êpon€e)  Geste  façon  me  semble  trop  infaiote 

103  (Envoy)  A  vous  ose  ceste  lectre  rescripre 

104  {Resfoneû)  A  voua  pense  que  iaye  fait  lescripturô 
106  (Envay)  Ainsi  le  venhi  que  aime  voua  aye  plus 

106  (Reêponeé)  En  quelque  sorte  conclure  ne  debuet 

107  (Envy)  Simuyee  suis  de  ton  département 

108  (R§sponc0)  Plua  que  fâche  ie  auya  semblablement 

109  (^ni^oy)  Plus  qna  toute  heure  ie  sens  quamour  estort 

110  (Rêsponoê)  Hon  moina  que  toy  ie  acay  quamour  peut  eaire 

111  {Envy)  Les  yenls  fâches  de  t<mrnoier  sans  veoir 

112  {Responcê)  Les  yeulx  tous  olos  iaye  ven  les  tiena  fachet 

113  {Envoy)  Tant  et  si  fort  me  tarde  le  revoir 

114  (Aaj|HMio«)Tattt  et  si  fort  de  me  Teoir  ne  te  ohaoli 
116  (Envoy)  Je  tayme  trop  dont  porter  me  conoient 

116  (iBa4|mice)  Henueatement  tu  ne  te  saurais  plaindre 

117  {Envoy)  Le  mien  regret  non  aux  aultrcs  semblable 

118  (iS^apojica)  Geat  tout  plaisir  du  regret  que  tu  mainne 

119  [Envoy)  Jai  forée  ennuy  que  ie  ne  vous  puia  dire 

120  {Responoo)  De  mon  ennuy  tant  soil  peu  nay  datante 

121  (i^neoy)  Si  vous  poves  uneffoys  re«ongnoistru 

122  {Responee)  Je  le  vooldroia  qua  moy  peust  âpparotatr» 

123  {Envay)  Remply  de  deuil  et  tout  melencolique 

124  {Responco)  De  tels  songes  tu  ne  te  deburoia  plaindre 
126  {Envoy)  Soua  tost  renés  il  fault  que  vous  embrasse 

126  {Responet)  Ouy  meu  amy  tousioura  ie  le  veuil  dire 

127  {Envoy)  On  le  ma  dit  dont  iay  painne  trop  forte 

128  {Rotpomco)  Il  n'eat  paa  vray  de  Dieu  aort  dono  mauldit 

129  (iPatH}y)Tea  volontés  aouuenieatrodiverace 
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130  {Respofioo)  ie  nen  ay  une  qui  ta  êuyny  «ans  comç 

181  {Envoy)  Que  ton  Youloir  point  ne  départira 

182  {Responce)  Ne  dictet  plus  iay  bien  cotte  esporance 

133  {Envoy)  Soyez  en  seur  iamait  ne  passera 

134  (Responce)  Jen  suis  certain  de  ce  pie  marchera 

135  (Envoy)  Quant  serace  que  promesse  tiendrex 
186  (Responce)  Mon  serviteur,  ie  tous  fais  assàuoir 

137  (Envoy)  Que  ceste  foys  pour  doubte  de  mesprendre 

138  (Responce)  Je  ne  demande  si  non  ou  vray  sçauoir 
130  (Envoy)  Quoy  quil  aduiegne  humble  seruant  seray 

140  (Responce)  Plus  mon  amy  que  ne  feust  oncquet  homme 

141  (Envoy)  Vous  obeyr  délibère  sans  cesse 

142  (Responce)  Que  tienne  fuis  il  nest  chose  si  uraye 

143  (Envoy)  Riens  ne  veulx  tant  assouree  ten  tienne 

144  (Responce)  De  ton  coste  il  faut  que  tu  adoise 

145  (Envoy)  Pour  vous  reuoir  sur  ma  foy  ie  nay  vainne 

146  (Responce)  De  ne  tous  veoir  tant  de  douleurs  amasse 

147  (Envoy)  Je  te  verray  cest  ma  fiance  entière 

148  (Responce)  Quant  te  verray  alors  seray  exempte 

149  (Envoy)  De  ioye  auoir  point  ne  me  passeray 

150  (Responce)  De  ta  venue  que  iespoire  prochaine 

151  (Envoy)  IJng'  soir  tout  tart  mon  ennuy  debatant 

152  (Responce)  Je  vis  ainsi  non  sans  painne  fâchante 

163  (Envoy)  Tant  que  ie  puis  ie  mefforce  et  trauaiile 

164  (Responce)  Pour  tout  iamais  mon  amy  ie  te  donne 

165  (Envoy)  De  vous  reuoir  iay  trop  plusgrant  ennuyé 

166  (Responce)  Que  ne  viens  tu  qui  te  peult  retenir 

167  (Envoy)  De  telle  painne  ne  fut  onquei  portée 

168  (Responce)  Laspre  douleur  que  ton  cueur  supporta 

160  (Envoy)  Et  iour  et  nuyt  trop  de  painne  soubtiens 
IGO  (Responce)  Savoir  plaisir  tant  que  voye  venir 

161  (Envoy)  Plus  que  iamais  ennuyct  en  moy  accroissent 

162  (Responce)  Ton  long  teiour  me  rend  alloeuil  la  terme 

163  (Envoy)  A  mon  advis  mil  me  doibt  reprendre 

164  (Responce)  Quamour  estoit  ie  le  prens  sur  mon  arme 
166  (Envoy)  De  non  chai  lance  tu  es  si  très  épris 

166  (Responce)  De  cueur  léger  bien  doibs  estre  reprise 

167  (Envoy)  Pour  miculx  avoir  de  la  grâce  aseurance 

168  (Responce)  Par  fermeté  me  treuuesi  eniferme 
160  (Envoy)  Respons  amye  na  il  pas  grand  raison 

170  (Responce)  Ce  moys  dauril  tout  cest  an  soustiendray 

171  (Envoy)  Tant  laynie  fort  que  douleur  aspre  et  forte 

172  (Responce)  En  mon  endroit  ne  pense  auoir  meffait 
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173  {Efivoy)  Cest  poar  la  fin  et  dernière  escryshire 

174  {Responce)  Comme  ie  doibz  donner  briefiie  reaponce 

175  (Envoy)  Plus  qne  Diilo  «uys  damy  mal  partje 

176  (Responce)  De  toutes  pars  iay  regretz  et  dameurs 

177  {Envoy)  Fors  de  la  mort  conforte  ne  seray 

178  (Responce)  De  vostrê  mal  aigre,  poignant  et  fort 

170  (Envoy)  Les  grans  trauanlx ,  les  ennuitt  et  les  painnes 

180  (Responce)  Ton  mal  nest  riens  vers  celluy  que  ie  porte 

181  (Envoy)  liesse  raison  que  mon  corps  ie  trauaille 
183  (Responce)  Croire  le  peulx  qne  feray  tout  debuoir 

183  (Envoy)  Tant  plus  y  pense  et  moins  cognois  Pafiaire 

184  (Responce)  Je  suis  a  luy  maintenant  le  puis  dire 

186  (Envoy)  Davoir  ta  grâce  ung  chascun  met  grant  painne 

186  (Responce)  Par  trop  taymer  il  me  fault  soustenir 

187  (Envoy)  Mon  seruiteur  naurez  vous  iamais  cesse 

188  (Responce)  Force  regretz  maintenant  vous  enuoye 
180  (Envoy)  Mille  regretz  iay  tous  les  iours  de  rente 

100  (Responce)  De  plus  en  plus  vostre  esclave  me  tiens 

101  (Envoy)  Ceste  douleur  qui  sans  cesse  me  tient 
103  (Responce)  Tout  dauantage  ta  douleur  non  petite 

103  (Envoy)  Plonge  en  pleurs  par  douleur  trop  pressante 

104  (Responce)  Possible  nest  que  les  grans  facbemens 
106  (Envoy)  Ainsy  fachee  et  trop  plaine  dennuytz 

106  (Responce)  Ainsy  que  vous  de  douleur  f^is  facbe 

107  En  ce  temps  la  que  raamye  tiendray 

108  Ce  temps  la  fut  que  me  disiez  comment 
100  Venez  a  moy  et  la  main  me  baillez 

200  Aultre  cbose  fors  que  toy  ie  ne  voy 

201  Ele  ma  fait  de  Paymer  assentir 

203  Par  devant  tous  mon  cueur  vous  seruira 

203  De  mon  amy  tousiours  me  souuîendra 

204  Honnestement  ie  me  pourray  vanter 
206  De  samye  sera  tousiours  tenue 

206  De  mesme  sorte  toy  et  moy  nous  viuons 

207  Quung  nen  ay  veu  auiourdbny  a  la  monstre 

208  Que  ceste  la  qni  tons  les  ionrs  est  saincte 
200  Très  aise  suys  de  vous  auoir  congnue 

210  Qui  a  le  cueur  le  vouloir  peult  ranger 

211  Daspre  regret  mon  dolent  cueur  est  pris 

212  De  peu  darrest  on  te  cbarge  tresfort 

213  Quant  tu  viendras  veuillez  le  moy  mander 

214  De  laymer  trop  ie  ne  me  puis  tenir 
216  Encores  plus  ie  vous  promotz  ma  foy 

Tou  m.  16 
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dl6  Le  tien  le  fait  cesi  ennnj  que  iendure 

217  Guariesuys,  amy,  ou  autant  vault 

218  Conforte  toy  il  y  a  apparance 
810  Ile  le  scay  tu  quil  est  venu  ung  page 

220  Ma  hacquenee  aymeray  beaucoup  mieulx 

221  Hy  alex  plus  tous  serez  encuse 

222  Qui  est  ialoux  veult  ses  amys  haje 

223  A  TOUS  tant  fait  en  lisant  mes  escripti 

224  Acompaignee  de  mon  mal  et  du  tien 

225  Comme  nous  deux  nauront  iamaii  tant  daise 

226  Plus  asprement  me  sens  damor  atteinte 

227  Ung  bon  rondeau  Ion  me  vient  de  monstrer 

228  0  vos  omnes  qui  la  vo^e  passez. 

220  Portant  douleur  nuyt  et  iour  sur  ma  foy 

230  Yiure  mennuy,  ce  mot  fault  que  ie  lasche 

231  En  regrettant  le  soûlas  de  ma  veue 

232  En  grant  trauail  et  douloureuse  painne 

233  {Envoy)  Le  cueur  dolent  a  bon  droit  m%  complaina 

234  {Responce)  Gomme  ie  croy  si  tu  nés  bien  muable 

235  Lointain  de  vous  toute  ma  ioye  est  vaine 

236  C'est  J.  qui  est  tout  tel  que  L.  V'  uidra 

237  A  vous  aymer  ajr  voulu  entreprendre 

238  Ung  plus  que  vous  en  lart  de  rethorique 
230  Quant  ie  vous  vy  si  belle  et  triumphante 

240  Cest  laymant  qui  tous  les  cueurs  atire 

241  Par  trop  de  iours  dont  fault  que  me  repente 

242  Je  ne  scaurais  par  quel  bout  commencer 

243  Mes  desplaisirs  dont  ien  ay  mainte  sorte 

244  Tant  que  ie  viue  de  cela  soyes  seure 

245  La  plus  parfaicte  des  oeuvres  de  nature 

246  Entre  cent  aultres  ou  ie  vous  vy  naguyere 

247  Yeulx  esgarez  a  que  vouliez  vous  faire 

248  Pour  rien  du  monde  ie  te  prens  sur  mon  ame 
240  La  painne  est  grande  voire  plus  quon  ne  pense 

250  En  vous  voyant  se  mest  plaisir  a  leure 

251  Tous  nobles  cueurs  qui  mes  regrets  voyes 
262  Le  cueur  la  fuit  et  mon  oeil  la  regrette 

253  Tous  les  regretz  qui  les  cueurs  tourmentez 

254  A  vous  plus  quaultre  de  beaulte  loutrepas^e 

255  Cest  pour  aymer  que  ie  porte  cest  M« 
266  Faisant  soubais  parez  de  ioye  estainte 

257  Elle  la  prins  et  le  tient  en  sa  lesse 

258  Belle  et  parfaicte  se  pitye  fut  en  elle 
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250  A  fout  len  vont  met  regret  et  me«  plainte« 

260  Fors  de  pitié  e«te«  toute  remplie 

261  Miséricorde  au  poure  douloureux 

262  Tant  de  longtiours  et  tant  de  dures  nu^ti 

263  Par  trop  quérir  se  que  fouyr  ie  deusse 

264  En  queuurechef  me  semble  si  tresbelle 

265  Je  dy  que  non  et  que  de  soubz  les  oieulx 

266  Plus  nay  détente  an  bien  que  iespero^e 

267  Ce  fait  enni^  mesie  de  doubte  crainte 

268  Loing  de  sa  ioje  et  près  de  sa  rigueur 

269  La  perdront  nous  sans  iamais  la  reuoir 

270  Je  laymeraj  sans  ailleurs  entreprendre 

271  Xpus  les  plaisirs  que  la  terre  supporte 

272  Parfaicte  en  biens  acompl^e  de  beaulte 

273  Plaisirs  sont  bons  mais  quiU  nenpechent  lame 

274  K  coup  mon  cuenr  que  Teuli  tu  que  ie  face 

275  De  dire  oujr  et  croire  le  contraire 

276  Jaj  tant  ayme  que  riens  plus  naymeray 

277  Depuis  le  iour  que  mon  oeil  tous  eust  veue 

278  Excellente  des  oeuures  de  nature 
270  Je  la  Toys  voir  U  parfaiote  du  monde 

280  De  celle  la  et  non  daultre  me  chault 

281  De  TOUS  me  plains,  dames  impiteables 

282  La  cognoissance  me  sera  heritaige 

283  K  la  caille  ie  me  tiens  et  marreste 

284  Daeil  sans  espoir  tout  borde  de  complaintes 

285  Ouures ,  rommains ,  ouum  f os  basilicqaesj 

286  Plus  qnaultre  roy  puissant  et  magnifique 

287  lion  plus  iamais  car  raison  si  oppose 

288  Celle  dame ,  pour  qui  H.  il  porta 

280  Hieulx  ne  si  bien  aultre  ne  me  pleust  plaire 

200  Atteint  damours  par  si  tresgrant  oultranee 

201  Regarde!, mojr  et  vous  poures  sçauoir 

202  Je  mabuse  se  ie  ny  remédie 

203  En  ce  monde  ie  nay  que  desplaisance 

204  Pourtant  madame  quoy  que  Ion  vous  raporte 

205  Sans  tous  cbanger  ientens  pour  tout  iamais 

206  Cent  mille  foys  iay  este  ennuyeulx 

207  Plus  chauh  que  feu  ne  que  mestal  en  fonte 

208  Pour  TOUS  aymer  iay  douleur  aspre  et  forte 
200  Cest  mon  malbear  que  maudit  soit  fortune 

300  En  est  il  ung  qui  se  sceust  exenter 

301  Contre  fortune  ebacnn  pert  son  efifort 


8Ud  lU  ont  meniy  les  faulx  traictrcs  menteurs 
d03  A  9y  grant  tort  tous  mauez  prins  en  haj^ne 

304  Quen  dictes  vous  de  ses  foulx  amoureux 

305  (Envoy)  J.  ne  mest  plus  car  J.  ma  trop  este 

306  {Responce)  J.  fust  vostre  mais  J.  sen  est  casse 

307  Quant  ie  vouidray  de  tous  me  puis  Tanger 

308  De  me  liair  tous  ne  pourriez  la  painne 
300  II  me  fault  heur  sy  ie  tcuIx  bien  auoir 

310  Dont  Tient  cella  que  malheur  importune 

311  Heur  ma  failly  a  mon  plus  grant  affaire 
3it2  Nen  doubtez  point  ie  ne  Teuil  que  sa  grâce 
■313  Du  mal  que  iay  helas  qui  men  crera 

314  Kespondes  moy  les  painnes  et  trauaulx 

315  Vous  seullement  aues  sur  moy  puissance 
310  Baiser  tous  doy  par  raison  piez  et  mains  (1) 

317  En  tous  Toyant  iay  liberté  perdue 

318  A  tous  propos  ou  ie  puisse  Tenir 
310  Tant  qui  souffit  sur  ma  foy.  J.  tous  M. 

320  En  bonne  foy  ie  foys  tout  le  contraire 

321  Digncr  de  ioye  et  souper  de  plaisir 

322  A  tout  prendre  sans  que  riens  y  deffaille 
823  A  moy  tout  seul  de  mou  mal  me  fault  prendre 

324  En  sy  bon  lieu  a  aymer  me  suys  prins 

325  De  puis  ung  peu  iay  one  amour  noTolle 

326  Et  pour  caus^  fault  que  ie  tous  complaise 

327  En  toutes  choses  il  fault  commencement 

328  Leur  que  tant  Teulx  de  toy  me  doibt  Tenir 
320  Plus  que  iamais  iay  douleur  aspre  et  forte 

330  Les  miens  sotzyeulx  damours  au  Tif  atains 

331  A  toy  seuUe  Ta  tout  le  pensement 

332  En  Tostre  amour  ie  nay  plus  le  courage 

333  DaTant  les  yeulx  de  mon  entendement 

334  Fors  quataymer  ie  nay  ailleurs  entente 

335  A  TOUS  en  est  de  me  faire  mourir 

336  De  ton  amour  ie  nay  ne  deuil  ne  ioye 

337  De  TOUS  suys  bien  mais  apainne  il  tiendra 

338  Aultre  que  tous  iamais  naura  mon  cueur 
330  A  ce  bon  iour  que  le  Saulueur  nasquit 

340  Mon  tour  Tiendra  quoy  quil  tarde  ou  demeure 

341  Allez  TOUS  en  a  Tostre  beau  loisir 

342  Hayr  tous  Tueil  mais  ie  ne  my  puis  mettre 


(1)  Ce  rondeau  se  trouve  parmi  ceux  de  Marguerite  d'Autriche. 


(De  Ag.) 
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343  Huile  foy  nas  de  celuy  qai  peu  vault 

344  Gomme  tes  yeulx  le  tien  cneur  se  remue 

345  Je  nen  Teulx  point ,  reprenes  TO«tre  gage 

346  De  trop  aymer  tout  homme  nest  pas  sage 

347  Par4rop  taymer  a  mon  honneur  ie  nuys 
^**^348  La  plus  des  plus  en  valleur  assouuye 

340  A  vous  sans  plus  toute  louenge  est  deue 
35)  Au  près  de  vous  très  belle  bonne  et  sage 
351  Qui  seroit  seur  de  ce  dont  suys  en  doubte 
353  Parler  a  ioy  bien  souuent  ie  propose 

353  Ce  petit.  E.  que  porter  me  voyes 

354  Cest  a  bon  droit  se  regret  te  transporte 

355  [Envoy)  Vous  voyr  souvent  me  seroit  ung  plaisir 
350  [Reaponce)  A  toutes  heures  la  voy  a  mon  plaisir 
S57  {Envoy)  Ung  apprentis  te  vient  faire  Ihommage 
358  {Responce)  Trop  plus  qua  nul  raison  veult  et  maintient 
350  (Envoy)  Non  sy  non  la  ne  voy  rien  qui  me  plaise 

360  (Responce)  Tant  quil  souffit  de  douleur  suis  attainte 

361  {Envoy)  Trop  longuement  folle  amour  ne  demaine 
308  {Responce)  Daymer  ung  seul  mon  honneur  nest  forfait 

363  {Envoy)  La  non  ailleurs  secrètement  demeure 

364  (Responce)  La  et  ailleurs  ie  veuil  mon  temps  passer 

365  (Envoy)  Oultre  mon  gre  ie  me  retire  et  passe 

366  (Responce)  IVon  de  par  moy  ie  délaisse  tes  faiclz 

367  Qiiant  il  lui  plaist  desployer  son  sçauoir 

368  Pour  la  doubte  de  faillir  ou  mesprendre 
360  Je  suis  tout  sien  à  celle  qui  tant  vault 

370  Tant  qui  souffit  dune  ie  me  contente 

371  Triste  et  pensif  ie  suys  tout  deuenue 
373  Sy  ie  le  dy  ce  qui  vers  vous  me  maine 

373  Femme  de  bien  ,  sil  en  est  point  au  monde 

374  Oe  mon  pèche  iay  clere  conguoissance 

375  De  plus  me  tais  craignant  estre  repris 

376  Quallieurs  changer  pour  faire  amor  nouvelle 

377  Une  autre  foys  adviendroit  de  léger 

378  Sans  vous  ne  puis  accomplir  mon  désir 
370  Comme  moy  seul  damours  Dieu  vous  pourvoye 

380  De  vous  aynder  il  fctuU  que  me  retire 

381  Sur  le  bureau  pis  quen  geyne  au  en  ceps 
388  A  tous  conuiz  si  la  chère  complaist 

383  Cest  vous  la  plus  dont  le  moings  est  assez 

384  Pour  le  reconfort  soyez  prochaine  ou  loing 

385  A  toute  heure  soit  de  iour  ou  de  nnyt 
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380  Puis  quainty  est  que  fortune  se  ioue 

387  Vous  et  non  plus  sans  nul  aultréblasmer 

388  Dauecques  tous  ainsy  me  débouter 

389  {Envoy)  Tane  iay  prins  couurant  le  gris  dattente 

300  (Responce)  Tristes  regretz  en  painne  languissante 

301  Fy  du  monde  plus  nen  Teuil  lacointance 

302  A  bien  grant  tout  sans  auoir  fait  loffenco 

303  A  mon  appuy  me  conTient  soustenir 

304  De  tous  les  roys  colloques  en  çronique 

306  {Envoy)  Si  mienix  ne  Tient ,  d'amours  peu  me  contente 
300  (Responce)  Se  pirs  ne  oient  ie  me  dois  contenter 

307  Kiens  ou  cela  tous  portez  en  denise 

308  Excepte  tous  chef  dfaeuure  de  nature 
300  Les  rouges  nez  se  mettent  en  bataille 

400  Tousiours  a  elle  tant  que  iaye  nerf  ncTaine 

401  A  tous  dangers  que  Ion  me  sçaurait  dire 

402  A  TOUS  entier  iusque  atant  que  desnie 

403  Sy  dessonbz  gist  le  grant  cueur  d'Alexandre 

404  Hort  quas  tu  fait  iay  pris  par  arrogance 
400  Cest  ma  fortune  quilfault  que  tous  soyes 
400  La  non  ailleurs  iordonne  ma  demeure 

407  En  bien  faisant  Ihomme  Tit  très  ioyeuls 

408  Nous  sommes  trop  que  Tostre  amour  demainne 
400  Tous  mes  cinq  sens  sont  du  tout  aprestez 

410  Helas  helas  que  ie  suis  fortunée 

411  (Envoy)  Elle  Tault  bien  Toyre  pour  estre  royne 

412  (Responce)  Elle  Tault  bien  par  mon  serment  non  fait 

413  A  ceste  heure  ainsy  qu'en  déduisant 

414  Pour  ton  reffuz  la  ne  lairray  lemprise 
416  Jen  ay  mon  saoul  ie  le  te  faiz  sçauoir 
410  Elle  sen  Ta  de  court  a  ceste  foys 

417  Faulte  d'amour  seullement  tous  entient 

418  Tant  tous  cognois  que  moins  ie  tous  en  prise 
410  Quil  fast  ainsi  que  avecquez  tous  gésir 

420  Sil  tous  advient  iour  que  soyes  Tiuante 

421  Jayme  fortune  aussi  elle  le  Tault 

422  Yela  mon  cas  qui  ne  durera  guère 

423  YousaTez  tort  de  luy  estre  contraire 

424  Je  suis  heureux  car  point  nay  dcsseruy 

425  Tant  me  plaisez  que  mon  cueur  a  toute  heure 
420  Et  sans  cause  fault  il  que  soie  hay 

427  Quatendez  tous  puis  que  tous  estez  preste 

428  Retirez  tous  Tieille  dague  a  rouelle 
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420  Jeune  fille  de  grani  Ttlleor  pourùeiie 

430  Me  repentir  dareir  ton  accointonee 

431  De  plus  en  phi«  desetpoir  me  consomme 

432  Encore!  sont  mes  espriti  tous  transis 

433  Tant  quMl  snMt  damours  ie  me  contente 

434  Quen  dictes  tous  ma  dame  débonnaire 
436  A  mon  plaisir  iajrme  uoe  créature 

436  Cueur  endurcy  plus  que  la  roche  bise 

437  Mort  ou  merejr  en  languissant  iactens 

438  De  corps  et  biens  et  plus  se  possible  est 
430  Plus  tost  que  tard  ung  amant  sil  est  sage 

440  A  tout  iamais  dun  vouloir  immuable 

441  Les  troys  estas  c'est  leglise  et  noblesse 

442  Noble  seignenr  tous  les  iours  et  dimencbex 

443  Au  fait  d^amour  beau  parler  ny  a  lieu 

444  Cest  trop  fringue  pour  une  ieune  fille 
44A  Raison  ne  yeult  et  honte  me  menace 

446  On  pert  son  temps  de  me  voiilloir  reprendre 

447  Par  oultrance  qui  mest  painne  aspre  et  forte 

448  Nulle  autresfoyt  or  escoute  et  me  croy 
440  Yostre  venue  me  fut  plaisante  et  belle 
450  Je  le  scay  bien  dont  grant  deuil  ie  reçoy 

461  Que  TOUS  aymez  ailleurs  ie  laperçoy 

462  Ten  iras  tu  ?  as  tu  bien  le  courage 

463  Contre  raison  trop  mas  voulu  mefiaire 

464  Plus  que  iamais  la  douleur  que  ie  porte 
466  Faulste  de  Teoir  me  fait  en  deuil  gésir 

466  Traitre  rigueur  de  Dieu  soyes  tu  mauldite 

467  Dedans  le  lict  on  de  tous  fut  laissée 

468  II  ny  a  cause  nulle  de  me  doulloir 
460  II  layme  tant  que  par  tout  ie  les  prise 

460  Par  vos  sermens  tous  plains  de  decepuanee 

461  Jay  bien  choisie  dont  point  ne  me  repeni 

462  Celoy  par  qui  ung  J.  son  non  commence 

463  Bien  le  cognois  que  beaucoup  d^aultret  passe 

464  Je  laymeray  la  iay  mis  mon  attente 
466  De  reuenir  nas  tu  plus  desperance 

466  Ta  faulsete  et  peu  d*amour  qu'on  voit 

467  Sainsy  estoit  que  ieusse  cognoissance 

468  Fors  moy  ne  doibt  se  plaindre  de  rigneurs 

469  De  vous  aymer  maintenant  me  fault  plaindre 

470  Que  ie  vous  ayme  vous  ne  voules  comprendre 

471  De  rien  naymer  nett  pas  fait  sagement 
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472  A  ce»te  heure  qua  (oy  parler  ne  puU 

473  Mon  amy  seul  po>ur  qui  mets  et  desplie 

474  Puis  quil  sen  va ,  cessez  toute  ma  ioj^e 

475  (Envoy)  Je  le  Teulx  bien  et  si  ne  lose  faire 

476  (Responce)  Je  lay  touIu  et  le  ma  fallu  faire 

477  De  tresbon  cueur  et  tant  comme  ie  puis 

478  Par  grant  ennuy  qui  point  nest  abaissant 
470  Par  desplaisir  que  plus  ie  ne  te  voy 

480  Si  fort  que  moy  nulle. ne  se  «ioibt  plaindre 

481  Pour  tout  iamais  a  toy  seul  ie  veulx  estre 

482  Ainsi  que  moy  nul  aultre  ne  lamente 

483  Par  trop  aymer  douleur  me  fault  porter 

484  Or  dy  que  non  te  TeuU  tu  point  venger 

485  non  sans  cause  si  iay  ma  pensée  mise 

486  Cest  toy  pour  vray  de  qui  plaindre  me  doy  ^ 
587  On  le  voit  bien  le  mal  enquoy  ie  suys 
688  En  ce  monde  il  nest  femme  vivante 
480  Est  il  point  vray  que  «ans  mille  aoboison 

400  Qua  faire  deuil  ie  nay  allieurs  pensée 

401  De  bien  Iay  mer  ien  ay  fait  lentreprise 

402  Ghoysi  vous  ay  voire  pour  héritage 

403  Pardonne  moy  se  ne  faiz  vostre  guise 
494  Ta  foy  promise  tu  ne  mas  pas  tenue 
406  De  moy  serei  tousiours  a  cher  tenu 

406  Vous  seul  sans  plus  aves  sur  moy  puissance 

407  Dedans  mon  cueur  par  tresbon  ne  entreprise 
40S  A  toute  heure  sans  iamais  vous  changer 
400  Pour  rien  qui  soit  garder  ne  me  sçauroye 

600  En  grant  pitye  et  douloureux  tourment 

601  Piteusement  a  la  mort  ie  pourchasse 

602  Je  vois  monrir  pour  aymer  loyaument 

603  Pour  ton  plaisir  et  la  voulente  myenne 

604  Que  tay-ie  fait  que  me  doibues  hayr 

605  Par  destinée  qui  mest  trop  dure  et  fiere 

606  Je  Iay  esteu  entre  mille  et  cherche 

607  La  ou  tu  veulx  ie  nay  corps  nets  ne  vainne 

608  Du  tout  amy  iay  mon  entendement 
600  De  ma  douleur  et  amere  souffrance 

610  De  toy  ou  iay  de  tous  poins  mon  attente 

611  Je  te  supply  o  amy  le  tant  cher 
512  Bien  asprement  on  se  veult  à  moy  prendre 

613  Loing  de  plaisir  et  près  de  desplaisance 

614  Ou  que  ie  soye  haste  toy  de  venir  .    . 
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616  Jour  de  ma  vie  changer  ne  vous  vouldroye 

616  Ce«t  grant  pitye  du  mal  qui  mon  cueur  double 

617  Au  gré  du  cueur  et  au  choix  de  mes  yeulx 

618  Ung  plus  que  tous  est  a  mon  souvenir 

619  Je  nen  puis  plus ,  trop  dure  mest  lattente 

620  Cause  nauei  de  manoir  eslongnee 

621  Je  laymo  tant  quaultre  bien  ne  perchasse 

622  Rien  ne  mest  plus  puis  que  souuent  ie  voy 

623  Je  men  retire  peu  a  peu  a  grant  painne 

624  Les  grans  douleurs  que  sans  cesser  ie  porte 
636  Si  ie  lay  fait  ie  nen  suis  a  blasmer 

626  II  se  fera  plus  ne  men  garderay 

627  De  vous  aymer  ne  puis  estre  blasmee 

628  Je  veulx  ung  J   pour  toute  ma  requeste 
620  Tout  doulcement ,  amy,  tout  doulcement 

630  Comment  serace  que  mon  corps  couchera 

631  Quen  dis  tu ,  cueur,  trop  fort  desraisonne 
682  Jay  force  ennuy,  mon  Dieu,  tu  le  scez  bien 

633  Ife  ie  ne  veulx  aussy  ie  ne  pourroye 

634  A  mon  retour  ie  pense  mexcuser 

636  Yostre  rigueur  contraire  à  mon  vouloir 
ô36  Portant  le  noir  de  pensée  et  deffait 

637  Sans  avouer  pour  quelque  vent  qui  vente 

638  On  si  blesse  bien  a  point  et  estroit 
630  Je  porte  unne  M  pour  toute  ma  deuise 

640  Par  toy  ie  suis  esloigne  de  ta  veue 

641  Au  départir  de  la  noble  cite 

642  bien  men  est  prins  dauoir  vostre  accointance 

643  Le  cueur  fait  tout ,  la  gist  lintention 

644  Par  endurer  mainte  chose  illicite . 


La  presse  espagnole  en  Belgique. 

(Voir  1. 1,  pp.  381 ,  451 }  t.  II,  pp.  41 ,  234,  363,  et  t.  lll,  p.  48.) 

33.  Querer  la  propia  desdichay  comedia  famosa  de  Lope  de  Vega 
Cabpio,  procarador  fiscal  de  la  Camara  ApostoHca,  y  familiar  del 
santo  oGcîo  delainquîsicion.  DecKcada  a  Clandio  Cunde  su  verdadero 
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amigo.  En  Brussela»,  en  casa  de  Hnberto  Anioôio  Velpio,  en  et 
Âguila  de  oro  cerca  de  Pahcio.  1648,  iiM"  de  44  pp.  à  2  ce!, 

S4.  Comedia  famosa  del  P^aquero  de  Morana  de  Lope  de  Yega  Car- 
pio Dirîgida  a  Don  Luys  Fernandez  de  Cordoua,  Cardona  y  Ara- 
gon ,  duque  de  Sessa  y  de  Baena,  marques  de  Poza^  etc.  En  Brusse- 
las ,  H.-A.  Velpio,  16S1 ,  in-4*^  de  48  pp.  à  2  col. 

3ë.  La  F'cngadora  de  las  Mugerea,  comedia  famosa  de  Lofe  de  Yega 
Carpio.....  Dedicada  a  la  senora  Fenisa  Gamila,  En  Bruaselas,  H.-A. 
Velpio,  1649,  in-4«  de  4â  pp. 

86.  Comedia  de  Cosario  a  Cosario,  de  Lope  de  Vkga  Carpio De- 
dicada a  la  senora  dona  Ana-Francisca  de  Guzman.  En  Brusselas, 
H.  Velpio,  1649,  in-4^  de  45  pp.  à  2  col, 

37.  Lo  cierto  por  lo  dudoso,  comedia  famosa  de  Lope  de  Vega  Car- 
pio..... Dedicada  ai  Excelentissimo  senor  Don  Fernando  Afan  de 
Ribera  Enriquez,  duque  de  Alcala,  etc.  En  Brusselas,  H.-A.  Velpio, 
1649,  in-4o  de  44  pp.  à  2  col. 

88.  Del  mal  lo  menos,  comedia  famosa  de  Lope  de  Vega  Carpio..... 
Diriga  al  Excelentissimo  senor  Don  Luys  Fernandez  de  Cordoua  y 
Aragon,  duque  de  Sessa,  Soma,  Baena,  etc.  En  Brusselas,  H.-A. 
Velpio ,  1649 ,  in-4''  de  48  pp.  à  2  col. 

Les  six  articles  qui  précèdent  De  sont  pas  désignés  séparément  dans  la  Biblio- 
thèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne,  où  cependant  le  théâtre  espagnol  occupe  une 
place  importante. 

89.  El  Siglo  Pitagorico  y  la  vida  de  Dom  Gregorio  Guadana^  por 
Aiytonio-Henriquez  Gouëz.  Nueva  edicion ,  purgada  de  muchas  erratas 
ortograficas.  En  Brusselas,  en  casa  de  Francisco  Foppens,  1727, 
in-4'*  de  284  pp.,  sans  un  frontispice  gravé  et  8  feuillets  prélim. 

Le  privilège  est  daté  de  Bruxelles ,  le  27  mars  1720  et  signé  De  fFaha, 

40.  Los  famosos  y  eroycos  heckos  del  ynvencible  y  effbrçado  caval- 
lero,  onrra  y  flor  de  las  Espanas ,  el  Cid  Buydiaz  de  Bivar  :  conlos  de 
otros  varones  ilusires  d' ellas,  no  menos  dignos,  de  fama  y  mémorable 
recordacian y  en  otava  rima,  por  Diego  Xiheres  Atllon  de  la  cindad 
de  Arcos  de  la  frontera  en  AndaluEÎa.  Dirigidos  al  illuMrîssima  f 
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IxcelentiMÎmo  seôor  Don  Fernando  Ahrarez  de  Toledo ,  duque  de 
Àlva,  marques  de  Coria ,  conde  de  Salvatîerra,  del  consejo  d'Estado 
de  Su  Mageatad ,  su  mayor  domo  mayor ,  governador  y  capitan  gê- 
nerai en  estos  Estados  de  Flandes.  En  Anveres ,  en  casa  de  la  Biuda 
de  Juan  Lacîo ,  a  la  Ensena  dei  Agricultor ,  a  costa  del  autor,  1568, 
in-4^  de  149  feuill.  à  2  col.,  sans  6  feuill.  prél.  et  un  feuillet  avec 
la  marque  de  l'impr»,  un  agriculteur,  et  cette  devise  :  Spes  alitagri- 
colas. 

.  Sur  le  titre  sont  gravées  en  bois  les  armes  de  ce  terrible  duc  d*Àlbe,  qui  allait  en- 
voyer à  réchafaud  les  comtes  d'Egmont  et  de  Horoes  et  qui,  en  lisant  les  exploits 
du  Cid,  croyait  peut-être  Tégaler  par  la  désolation  systématique  de  nos  provinces. 

41.  Obras  de  Don  FRàifcisco  df.  Quevedo  Yillegas,  cavalière  delà 
orden  de  Santiago,  senor  delà  villa  delà  Torre  de  Juan-Abad.  Dedi- 
cadas  al  Excelentissimo  senor  Don  Luis  de  Benavides,  Garillo.y 
Toledo,  etc.,  marques  de  Caracena,  etc.,  governador  y  capitan  gê- 
nera! delos  Payses  Baxos,  etc.,  Primera  parte.  En  Brusselas,  delà 
emprenta  de  Franciscus  Foppens ,  impressor  y  mercader  de  libres, 
1660,  in-40  de  692  pp. 

On  peut  considérer  comme  le  second  volume  celui  qui  a  été  désigné  sous  le  n*"  30 , 
ainsi  que  nous  Ta  fait  remarquer  M.  Scbfiller,  avocat  à  Utrecht,  et  rédacteur  de 
VJlgemeen  Letterlievend  Maandschrift ,  lequel  veut  bien  accorder  à  ce  qui  sort  de 
notre  plume  une  attention  dont  nous  sommes  extrêmement  flatté. 

Quevedo  eut  un  grand  succès  en  Flandre.  £n  1787,  il  trouvait  encore  un  traduc- 
teur à  Gand  :  Grooten  spaensche  droomer,  of  zeven  wonderlyke  gezigten  van  D, 
Fa.  De  Quevedo  Villegas;  in  bet  nederd.  gebragt  door  kapiteyn  Uarino  Van 
Habinxxa.  Gend,  F.  Feroand,  1787,  2  vol.  in-S». 

4â.  Obras  escogidae  de  don  Fr.  Qderedo  Villegas;  con  un  vocabu- 
lario  espanol  y  france.  En  Amberes  y  de  ballora  en  Paris ,  en  la  casa 
de  H.-L.  Guerin  y  L.-F.  Délateur,  1757,  2  vol.  in-8%  XV,  888,  sans 
la  table  et  399.  (Catal.  Van  Hulthem,  n""  13637.) 

43.  Carta  al  serenissimo  fniM/  alto  y  muy  poderoso.»,.  Luis  XIII y 
Don  Fr.  de  Quevebo  y  Villegas,  en  razon  de  las  nefandas  occisiones, 

y  sacrjlegios  exécrables  que  cornet io en  la  villa  de  Tillimon  en 

Flande,  escrivela....  Mos  de  Xatillon  (Châtiilon)  Ugonote,  con  el 
exercito  dcscomulgado  de  Frances  Hereges.  En  Brusselas ,  Velpîo , 
1636,  in.4»  de  37  pp.  (Catal.  Van  Hulthem,  n<>  26841.) 


44.  Tragi'Comedia  de  Calisto  y  Melihea  (SI  actes  et  prologue  en 
prose),  en  laquai  se  contienea  mas  de  su  agradable  y  dulcé  estilo 
muches  sentencias  filosofales  y  avisos  muy  necessàrios  para  inanca« 
bos  :  mostrandoles  los  enganos  que  estan  encerrados  en  sirvientes  y 
alcahuetas.  Enveres,  Martin  Nucio,  IS45,  petit  in-lâ,  semi-goth.; 
sîgn.  y/ — Otij, 

Édition  rare  (Pune  pièce  célèbre,  souvent  réimprimée  et  traduite,  et  sur  laquelle 
M.  Germond  de  La  Vig^ne  a  fait,  en  1841 ,  un  travail  très-intéressant  La  dernière 
octave  de  Pavis  d^Alonzo  de  Proaza ,  relative  au  tiempo  en  que  la  obra  se  imprimio, 
a  été  retranchée  et  remplacée  par  d'autres  vers  intitulés  :  Déclara  un  secreto  que 
lautor  eneuhrio  en  los  métros  que  puso  alprincipio  del  libro.  LVxclamation  irré- 
ligieuse de  Mélibée,  dès  le  commencement  du  premier  acte  :  Tengolo  per  tanto  en 
verdad  que  si  Dios  me  diesse  en  el  cielo  la  silla  sobre  sus  santos,  no  lo  tendria 
por  tanta  felicidad,  est  ainsi  modifiée  :  Si  Dio  me  diesse  el  mayor  bien  que  en  la 

tierraay L'ancienne  version  a  été  conservée  dans  Pédilion  de  Venise,  1555.  Les 

imprimeurs  étaient  tenus ,  sous  Philippe  II ,  à  plus  de  circonspection  que  sous  les 
doges.  L'édition  de  Plantin,  les  réimpressions  faites  en  Espagne  ont  adopté  la  corr 
rection ,  mais  elles  ont  répété  un  passage  peu  honorable  aux  moines ,  lequel  a  été  dé- 
signé dans  Tancienne  traduction  française  de  Jacques  de  Lavardin  :  Una  moça  que 
me  encomendndo  un  frayle.  Bibl.  Soleinne ,  n»  4802. 

45.  Celestina ,  tragi- comedia  de  Calisto  y  Melibmj  elc En  la 

ofîcina  Planliniana,  139o,  in-8*»  de  352  pp.,  sign.  .^-Vs, 

Cette  édition,  la  première  qui  porte  le  titre  de  Celestina j  est  bien  imprimée; 
mais,  de  même  que  celle  de  Nucio ,  elle  mérite  le  reproche  qun  lui  fait  Périiieiir  de 
1822  :  Desalinadaeincorecta.  BibL  Soleinne,  n"  4805. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  la  Célestine  a  été  traduite  en  flamand  ^  Anvrrs ,  Idifî , 
in-8«>. 

D£  lU, 


_  88t  — 


HISTOIRE  DES  AUTEURS, 


Addition  au  catalogue  des  ouvrages  d'Aubert  Le  Mire. 
(T.  Il,  pp.  154-149.) 

ë7.  Aiib.  Miraei  Sanctorum  Gaiiiae  Belgicae  imagines  et  elogia; 
quitus  religiosus  ortus  progressusque  in  Belgio  osfenditur.  AntV., 
J.-B,  Vrieotius,  1606,  approbavit  Egh,  Spithoîdius  canon,  et  pleha- 
nus  Antverp,,  21  junii  1606 ,  petit  in-fol.,  compose  de  44  fig.  grav., 
par  J.-B.  Vrienl. 

H.  A .  Van  Hulthem  considérait  ce  livre  comme  la  plus  rare  des  publications  de 
Mirseus.  Aucun  bibliographe  n*en  a  parlé,  pas  même  Paquot  ni  Ermens.  La  BibIio« 
tbëque  royale  en  possède  un  exemplaire,  fonds  V.  H.,  n» 35375. 

Le  telle  se  réduit  à  de  courtes  légendes  gravées  au  bas  des  ligures. 

De  R<i. 


Notice  sur  Antoine  Del  va  (1) ,  curé  à  Olfie,  dans  la  seconde  moitié 
du  XVII^  siècle. 

OIne  est  un  village  situé  à  2  lieues  de  Verviers,  qui  faisait  autre- 
fois partie  du  comte  de  Daelhem  et  du  duché  de  Limbourg.  Dans  la 

(1)  M.  le  comte  de  Bec-de-Lièvre  n'e|)  a  rien  dit  dans  sa  Biographie  liégeoise. 

De  R«. 


seconde  moitié  du  XVIl^  siôcie,  le  curé  de  ce  village  était  Antoine 
Deiva,  natif  de  Xhoris  (pays  de  Stavelot).  Olne  avait  en  outre,  à  cette 
époque ,  un  ministre  du  culte  réformé ,  appelé  Chrouet  ;  celui-ci  avait 
également  Tusage  de  Téglise  paroissiale  (1),  et  la  maison  qu'il  habi- 
tait porte  encore  le  nom  de  Consistoire.  Delva  eut  avec  ce  ministre 
protestant  de  nombreuses  disputes  tbéologiques.  Ces  disputes  lui  four- 
nirent l'occasion ,  pensons-nous,  de  faire  imprimer  à  Liège,  en  1656, 
1658  et  1666,  les  trois  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

1.  Du  Purgatoire,  La  pitoyable  voix  de  Rama^  l'église  catholique, 
apostolique  et  romaine.  La  belle  RacheL  Liège ,  1656.  In-4^. 

2.  Le  Noviciat  réformé,  dressé  à  Aulne  par  Henri  Chrouet,  minis- 
tre d'un  évangile  cinquième  :  Battu  en  ruine,  Liège ,  Mathias  Hovius , 
1658.  2  vol.  in-12.  (Un  exemplaire  chez  M.  F.  Henaux.) 

d.  Le  Postillon  divin ,  portant  aux  réformés  la  paroUe  de  Dieu. 
Liège,  1666.  In.8^ 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  ont  été  donnés  par  M.  J.-L.  Massau.  Si  sa 
santé  le  lui  permettait ,  ce  bibliophile  pourrait  faire ,  à  Taide  de  sa  précieuse  biblio- 
thèque, des  documents  qa^il  a  recueillis  et  de  ses  souvenirs,  une  bien  intéressante 
bibliographie  du  pays  de  Liège. 

A.  Warxbb. 


Sur  l'établissement  del'impritnerie  à  Stembert,  Fervierset  Spa,  dans 
le  pays  de  Liège, 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  M.  Ferdinand  Henaux ,  sur 
l'introduction  de  l'imprimerie  dans  le  pays  de  Liège  (2) ,  que  la  plus 
ancienne  impression  connue  de  Verviers  porterait  la  date  de  1782. 
Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  jamais  fait  remarquer  que  le  village  de 

(1)  CeUe  église  était  à  la  collation  du  chapitre  de  S^-Âdalbert,  à  Âix-la-€ha« 

lie. 

(S)  Messager  des  seimces  historiques,  1843,  p.  33. 


—  «MJ  — 

i  Steœbert  (1) ,  situé  à  uoe  demi-lieue  de  Verviers,  était  en  poMession 

i  d'uoe  imprimerie  bien  longtemps  avant  la  date  assignée  à  la  pre* 

I  mière  impression  faite  dans  cette  ville. 

\  Une  imprimerie  fut  établie  à  Stembert  en   17ôl,  par  un  prêtre 

I  nommé  Quirin-François  Lejecre,   qui   était  alors   vicaire  de  cette 

I  paroisse.  Le  premier  livre  qui  sortit  de  sa  presse  fut  un  abrégé  de 

Toffîce  des  religieuses  sépulcrines  de  Verviers.  Il  imprima  ensuite 
divers  petits  ouvrages,  des  pièces  de  plain-chant  grégorien,  un 
abrégé  portatif  du  rituel  romain,  un  recueil  d'anecdotes  choisies. 
Vol.  in-8o  de  400  pages  ,  et  quantité  d'ouvrages  du  même  genre.  — 
Voici  les  titres  de  deux  autres  impressions  de  Lejeune  : 

1.  Flores  poetarum  y  sive  senteniiosi  versus  ^  ex  variis  scripiorihus 
decerptL  In  Stembert,  1777 ,  apud  Quirinum  Franciscum  Lejeune* 
Permissu  sttperiorum.  In-8°,  30  feuillets  imprimés  d'un  seul  cêté.  Ce 
livre  contient  des  sentences  tirées  de  poètes  latins  ;  chacune  de  ces 
sentences  est  renfermée  dans  un  cadre  particulier. 

2.  Missapro  defunctisad  usum  omnium  ecclesiarum  tam  urbium, 
quam  pagorum ,  in  quibus  ofjicium  celebratur  juxta  ritum  Eccle- 
siœ  Romanœ,  In  Stembert  j  typis  Quirini  Francisci  Lejeune,  Per^ 
missu  superiorum,  tam  pro  archidioecesi  Coloniensi,  quampro  dioecesi 
Leodiensi,  1772. 

Lejeune  (Q.-F.)  naquit  à  Stembert,  en  1717,  et  y  mourut  le 
15  mai  1778 ,  à  l'âge  de  71  ans. 

Il  parait  avoir  eu  pour  associé,  ou  au  moins  pour  successeur, 
Jean-Baptiste  Dépouille  ,  qui  imprima  divers  livres  d'église.  J.-B.  Dé- 
pouille était  aussi  de  Stembert;  il  y  décéda  le  19  juillet  1802,  âgé 
d'environ  70  ans.  Son  fils  exerça  la  même  profession ,  mais  il  alla 
s'établir  à  Verviers. 

Nous  avons,  tout  à  l'heure,  fait  mention  de  cette  dernière  localité. 
Le  premier  imprimeur  de  Verriers  est  J.-J.  Ogcr,  qui  se  qualifiait 
d'imprimeur  de  la  ville.  Entre  autres  ouvrages,  il  a  réimprimé  en 


(1)  Stembert  (en  wallon  Stebier)  est  situé  entre  Verviers  et  Limbourg ,  sur  la  rive 
gauche  de  laVesdre;  c*est  la  patrie  de  N.  Fassin,  récoUet  et  écrivain  théologien; 
\\  ^  i  dans  cette  commune  plusieurs  filatures  de  laine,  des  fouleries  de  drap,  des 
exploitations  de  calamine,  de  plomb  et  d'une  espèce  de  marbre  gris  brunâtre , 
décorée  du  non  de  kiarie-Louise. 


3  volumes  tn-82,  et  sous  le  titre  de  Code  politique ,  les  procès-verbaux 
du  congrès  franchimontois  ;  ces  procès-verbaux  avaient  été  imprimes 
partie  à  Stembert  et  partie  à  Hervé ,  sous  le  format  petit  in-4"  ;  ils 
comprennent  21  sénnccs,  mais  la  21*  (de  celte  édition)  est  devenue, 
dit-on ,  introuvable. 

Après  la  mort  de  J.-J.  Oger,  son  imprimerie  fut  dirigée  par  sa  fille 
Thérèse.  MM.  Loxay,  Beaufays,  Angenot  et  L.  Dépouille  établirent 
ensuite  des  presses  dans  cette  ville. 

Maintenant  voici ,  d*après  la  notice  de  M.  Henaux,  insérée  dans  le 
Meêsageff  et  les  nouvelles  recherches  consignées  dans  le  Bulletin  du 
bibliophile  belge  (I,  54,  189,  226;  II,  864;  III,  188,  134,  135),  la 
date  de  l'établissement  de  l'imprimerie  dans  les  diverses  localités  du 
pays  de  Liège  : 


nUes. 


Anmei,    Imprimeurs. 


Liège, 

155C, 

Henri  Rochefort. 

BfAESTBICHT, 
HUT, 

1553, 
1650, 

Jacques  Bathenius, 

Hasseit  , 
Malbedy, 

1670, 
1699, 

Lambert  Thoooii. 

Statelot , 

1778, 

N.  Gerlache. 

Vbbviers  , 
Stëbbebt, 
Hebve  (t), 
Battice, 
Tbignée  , 

1782, 
1751, 
1778, 
1780, 
1787, 

J.-J.  Oger. 
O.-R.  L^jeuoe. 
H.-J.  Urban. 
F.-J.  Viellevo^e. 
H.-J.  Urban. 

Nous  ajoutons  les  trois  dernières  localités ,  quoiqu'elles  ne  fissent 
pas   autrefois    partie  de  la  principauté  de  Liège,   et  nous    avons 


(1)  Diaprés  rasscrtidn  même  d*Urban ,  ce  ne  serait  qu'en  1/80  ou  vers  la  fin  de 
1779,  que  ce  typographe  aurait  établi  une  imprimerie  à  Hervé  ;  voici  ce  qn*il  dit  dans 
une  lettre  du  20  août  1 786 ,  insérée  dans  V Histoire  de  la  vingt-unième  persécution 
de  Vahbé  Jehin,  ln-12,  de  Pimpr.  de  la  Bastille  liégeoise  (impr.  par  Urban), 
page  135  : 

«  ....  En  encourageant  Tindustrie  et  les  arts,  telle  que  celle  que  j'avais  établie  à 
Hervé  depuis  sept  ans  (qui  est  Pimprimerie),  nonobstant  les  entraves  mises  par 
quelques-uns....» 

En  1780  Urban  quitte  Hei-vc  et  va  momentanément  s'établir  à  Aix-la*Gbapelle , 


feiraoché  de  la  liste  donnce  par  M.  Hcnaux  ,  la  ville  de  Spa,  qui  y 

figure  comme  ayant  produit  une  impression  portant  la  date  de  1689, 

en  voici  les  motifs  :  D'après  ce  que  nous  dit  M.  J.-L.  Massau ,  dé  qui 

nous  tenons  la  plupart  des  renseignements  qui  précèdent ,  M.  Henaux 

aurait  été  induit  en  erreur  par  l'intitulé  d'un  ouvrage.  Cet  estimable  i 

littérateur  aurait  pris,  pour  une  impression  faite  à  Spa,  un  livre 

portant  la  souscription  de  cette  ville,  avec  la  date  de  1689,  et  dont 

une  nouvelle  édition  a  été  publiée,  en  1754,  sous  le  titre  suivant  : 

Jhrégé  des  eaux  minérales  de  Spa  ,  du  régime  et  des  moyens  qu'il 
faut  observer  pour  les  suivre  avec  succès» 

Se  vend 

A  SPA  , 

Chez  Théodore  VaD  Aken,  apothicaire  de  S.  A.  E.,  proche  la  fontaine  du  Pouhoo. 

MDCCLIV. 
In-18  de  15  p.  (I  excmpl.  chez  M.  Massau). 

M.  Massau  est  persuadé  que  ce  livre  a  été  imprimé  à  Liège, 
et  que  Spa  n'a  jamais  eu  d'imprimerie  ,  sinon  en  1842  ou 
J848  (I).  A  cette  époque ,  et  seulement  pendant  quelques  mois,  le 
sieur  Maréchal  y  a  imprimé  des  billets  mortuaires,  mais  il  est  allé, 
depuis  ,  établir  à  Disou  la  presse  dont  M.  Henaux  a  parlé  dans  le 
dernier  numéro  du  Bulletin  du  Bibliophile  (t.  111 ,  p.  134).  Il  parait 
que  Maréchal  continue  à  propager ,  dans  cette  dernière  localité ,  le 
même  genre  de  littérature  qu'il  exploitait  à  Spa. 

pour  fuir  les  persécutions  du  prince  de  Liège.  Il  publia  ensuite  à  Tignée,  de  1787  à 
1789,  deux  journaux  patriotiques,  le  premier  sous  le  titre  de  :  Furet  politique  et 
littéraire,  et  le  second  sous  celui  iVJvant-courcur,  —  Sur  les  persécutions  éprouvées 
par  rimprimeur  Urban  ,  voir  Touvrage  de  Fabbé  Jehin,  que  nous  venons  de  citer, 
pp.  21  et  suiv.  du  sup|)lément. 

(1)  Les  Listes  des  étrangers  qui  ont  visité  Spa  (dont  la  publication  remonte  à 
Tannée  1762),  ainsi  que  les  affiches  et  annonces  des  fêles,  etc.,  données  dans  cette 
ville,  ont  toujours  été  imprimées  à  Liège.  L^imprimeur  et  propriétaire  des  Listes  des 
étrangers  était,  en  1850,  P.  Rosa  ,  imprimeur  de  S.  A.  R.  le  prince  d*Orange,  rue 
Souvcrain-ront,  ô33  ,  à  Liéije. 

Tome  111.  17 


—  S58  — 

Pour  les  annales  de  la  typographie ,  comme  pour  les  autres 
branches  des  sciences  et  des  arts ,  nous  pensons  que  ce  n'est  qu*ea 
publiant  tous  les  faits  qui  méritent  d'être  connus,  que  Ton  parviendra 
à  composer  un  jour  une  histoire  de  rimprimcrie  en  Belgique.  C'est 
dan«  cette  vue  que  nous  osons  apporter  quelques  matériaux  à  l'auteur 
qui  entreprendra  cette  œuvre*  A,  Wâbzés. 


IMPB1MECRS  BELGES  ÉTABLIS  A  l'éTRAISGER  (1). 

Jean  de  Mey. 

El  verdadero  êucesso  delà  famosa  baialla  de  Roncewalltif  ton  ia 
tnuerle  delos  doze  pares  de  Francia,  dirigida  al  serenmmo  alto  y  moy 
Poderosa  senor  don  Carlos  de  .^ustria,  infante  de  Los  Espaîias,  etc., 
nuestro  senor;  por  Frakci^co  Garrioo  de  Yillena,  cavallero  de  Valen- 
cia.  Fue  impressa  en  la  insigne  y  coronoda  ciudad  de  Valencia,  en 
casa  de  Joan  de  Met,  Flandro^  en  el  ano  155S,  In-4®  de  CLXXXVI 
feuilles,  à  Si  col. ,  sans  la  feuille  prél. ,  et  un  arbre  généalogique  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  ,  son  fîls,  désigné  comme  roi  d'Angle- 
terre. Figg.  sur  bois.  De  Rg. 


Le  libraire  Emm.  Flon,  de  Bruxelles, 

Le  sieur  Emmanuel  Flou  était  devenu  libraire  de  Bruxelles  et  avail 
prospéré  :  de  là  des  envieux  et  des  ennemis.  Peut-être  provoquait-H 
leur  animosité  par  des  prétentions  et  cette  vanité  dont  se  gonflent 
volontiers  les  parvenus.  Toujours  est-il  difficile  de  croire  qu'il  ait 

(1  )  Voir  sur  ce  sujet  les  curieuses  recherches  si  bien  commencées  par  M.  Tandcp 
Meersch  dans  le  Messager  des  sciences  historiques.  Les  articles  de  Gérard  de  la  l.ys 
{(le  Lisa),  d'Antoine  Mathias  d'Anvers  et  d'Arnould  de  Bruxelles  ont  paru. 


mérité  les  dialribeft  clant  on  Taccable  dans  un  pamphlet  de  108  pp. 
ia-12,  intitulé  : 

La  Candeur  bibliographique  ou  le  libraire  honnête  homme ,  récit 
dédié  à  la  pucelle,  belle-sœur  d'Emanuel,  etc.,  etc.,  h  Bibliopolis^ 
chez  Thomas  le  Véridique,  à  l'enseigne  de  la  Vérité ,  1776. 

Cette  satire  commence  par  une  sortie  contre  les  libraires ,  qui  ne 
parait  point ,  à  cause  de  son  acrimonie  et  de  sa  généralité ,  partir 
d*un  confrère  bibliopole ,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  artifice  pour  ne 
pas  être  reconnu  sous  le  masque  :  u  II  me  semble,  dit  l'anonyme ,  enten- 
»  dre  l'ombre  de  Gui  Patin  s'écrier  à  la  vue  du  titre  de  cet  ouvrage  :  un 
»  libraire  honnête  homme ,  grand  Dieu  !  qu'on  me  le  montre ,  que  je 
B  l'embrasse,  que  je  le  baise!  j'ai  toujours  dit  :  non  habebai  animam 
»  erai  enim  bibliopola,.,  »  Cela  est  dur  et  peu  poli ,  et  malgré  l'éti- 
quette, toute  la  brochure  est  destinée  à  confirmer  cette  thèse  impi« 
toyable.  Emmanuel  Flon  est  peint,  en  effet,  comme  un  homme  d'une 
probité  très^équivoque.  Il  est  représente ,  de  plus ,  comme  le  dernier 
des  croquants.  Né  dans  une  petite  ville  du  Hainaut  français ,  célèbre 
par  un  chapitre  de  chanoinesses  nobles  ,  par  sa  manufacture  d'armes 
et  par  le  voisinage  de  l'abbaye  de  Mamelle  (1) ,  il  entra  d'abord,  dit 
le  pamphlétaire ,  en  qualité  de  marmiton  et  de  tournebroche  chez 
un  chanoine  de  sa  ville  natale.  Fatigué  de  cette  occupation,  il  se 
sauve  un  jour  à  Paris ,  n'ayant  que  36  sous  dans  sa  poche ,  et  de- 
vient apprenti  chez  un  imprimeur.  Bientôt  conduit  par  des  idées 
ambitieuses ,  il  se  fait  recevoir  chez  un  typographe  de  Troyes ,  en 
Champagne,  comme  ouvrier  compositeur  de  Paris.  Là,  quoiqu'il 
.  fût  fort  laid  ,  il  rencontra  une  femme  qui  lui  témoigna  quelque  fai- 
blesse et  qui  adoucit  sa  position.  Cependant,  il  n'avançait  pas  au  gré 
de  ses  désirs  et  de  ses  espérances.  Il  crut  que  Liège  serait  un  terrain 
moins  ingrat ,  et  il  s'y  annonça  comme  un  autre  Elxetier. 

Séduit  par  son  babil,  M.  Bourguignon,  brave  et  digne  homme, 
dont  la  maison ,  sujette  aux  aventures ,  devait  être  honorée  plus  tard 
de  privautés  de  l'auteur  du  Génie  de  l'homme  j  reçut  chez  lui 
Emmanuel  Flon  et  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  son  inexpérience. 
Emmanuel  passa  donc  à  Bruxelles  ,  et  devint  garçon  de  magasin  chez 

(I)  Bfaubeiige. 
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un  libraire.  La  il  se  maria  ,  s  ctablil ,  s^associa  avec  Un  certain  KiriCf 
surnommé  i/aw  5o  ,  el  fit  une  espèce  de  fortune.  Le  reste  de  sa  bio- 
graphie est  rempli  de  commérages  insipides  et  d'anecdotes  grossières, 
le  tout  terminé  par  un  prétendu  Catalogne  des  livres  de  fonds  de 
MM,  Emanud  it  Kirie^  très-célèbres  libraires,  et  non  moins  célèbres 
imprimeurs  pour  l'avenir.  Ce  sont  des  épigrammes  bibliographiques 
dont  Rabelais  avait  depuis  longtemps  donné  le  modèle  en  décrivant 
la  bibliothèque  de  Saint-Victor. 
Le  premier  article  est  ainsi  conçu  : 

La  logomanie,  ou  la  démangeaison  déparier,  lOro/.  in-folio;  par  le 
restaurateur  à  venir  moderne  de  la  typographie  en  Brabant, 

Il  y  a  des  personnes  qui ,  pour  se  consoler,  prétendent  que  tous  les 
gens  d'esprit  sont  méchants  :  certes  le  réciproque  n'est  pas  vraie, 
comme  disait,  avec  un  juron,  feu  le  professeur  Garnier ,  et  nul  ne 
soutiendra  que  tous  les  méchants  ont  de  l'esprit.  La  Candeur  biblio^ 
graphique  démontrerait  le  contraire ,  si  les  preuves  n'abondaient  pas 
d'ailleurs.  De  Kg. 


Recherches  de  G.J.  Gérard  sur  les  imprimeurs  et  graveurs  des 
Pays-Bas, 

-  Nous  avons  indiqué  dans  le  premier  volume  des  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire^  2«édit.,  p.  348,  n***  468  et -469,  deux 
manuscrits  de  George-Joseph  Gérard ,  relatifs  à  des  imprimeurs  et 
à  des  graveurs  des  Pays-Bas.  M.  Achille  Jubinal  les  mentionne  aussi , 
pp.  63  et  suiv.  de  ses  Lettres  à  M,  le  comte  de  Salvandy,  sur  la  biblith- 
thèque  royale  de  la  Baye,  desquelles  nous  parlerons  tout  à  Theure. 

Les  imprimeurs  dont  traite  Gérard ,  dans  le  MS  coté  n®  1565,  ont 
vécu  pendant  les  XV*,  XVI®  et  XVIP  siècles.  Voici  leurs  noms  : 

Arnaud  de  Bruxelles.  —  Jacques  liellaert.  —  Godefroy  Back.  — 
Judocus  Badius  Ascensiiis.  —  Conrad  Braera.  —  Daniel  Bomberg.  — 
Jacques  de  Brcda.  —    André  de  Bruges.   —  Jean  Brito  ou  de  Brit 


-J 
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(Le  Breton).  —  Frederick  d'Egmond.  —  Les  Frères  de  la  vie  com- 
mune. —  Gérard  de  Flandre.  —  Mathias  Goes.  —  Nicolas  de  Grave. 

—  Gilles  Van  Heerstraeten.  —  Henri  Eckert  van  Homberch.  — 
Michel  Van  Hochstraelen.  —  Jean  Andries-Soen.  —  Jean  Jacobs-Socn 
et  Maurice  lemants-Soen.  —  Nicolas  Ketelaer.  —  Arnaud  de  Keyser, 

—  Gérard  de  Leempt.  —  Gérard  de  Leeu.  —  Nicolas  de  Leeu.  — 
Adrien  Liesfell.  —  Martin  d'Amsterdam.  -  -  Colard  Mansion.  — • 
Thierry  Mertens  d*Alost.  —  Richard  Paffroed.  —  Louis  de  Raver- 
scol.  —  Chrétien  Snellaert.  —  Jean  Vollehoe.  —  Jean  Veldenaer.  — 
Pierre  Van  Os.  —  Conrard  de  Westphaîen.  —  Jean  de  Westphalen. 
— LaurentCorte.—  IiOuisdeValbeke(nousavonsvu  qnec'ctaituntroti- 
vèreflamand  et  non  un  imprimeur).  —  Hugues  Janssen  Van  Voerden. 

—  Érard  Rînwich.  —  Rainau<l  deNimègue.  —  Paul  Lecnen.  —  Cor* 
neille  de  Zyrikzée.  —  Henri  de  Harlem.  —  Joannes  de  Tomaco.  — 
Gérard  de  Harlem ,  établi  à  Florence  en  1498.  —  Nicolas  Pétri  de 
Harlem.   —  Rudolphe  Loeffs  de  Briel.  —  Willelmus  de  Mechlinia. 

—  Les  Collatie-Broeders  à  Gouda.  —  Joannes  Alemannus  de  Meden* 
blick.  —   Roelant    Van  dea    Dorp.   —   Antoine   Mathias  d'Anvers, 

—  Laurent  Hapin.  —  Malhias  de  Flandre.  —  Gérard  de  Lise.  — 
Raphelengius.  —  Jean  Morel  [Moerentorf).  —  Balthazar  Moret.  — 
Jean  Ram  ou  Rellerus.  —  Rudger  Rcscius.  —  Nutius.  —  Thomas 
Erpenius.  —  Les  Elzevier.  —  Frédéric  Léonard  (de  Bruxelles).  — 
André  Fris  (Frickx?).  —  Haekius.  —  François  Halma.  —  Jean  Hon» 
dius.  —  Henri  Hondries  —  De  Hond.  —  Jean-Henri  Weslein.  — ■ 
Jacques  Westein.  —  Jean  de  Zuylen.  —  Guillaume  et  Jean  Blaeu, 

—  Pierre  Mortier.  —  Adrien  Moetjens.  —  ...  Vander  Aa.  —  Joseph 
Panckouke  (de  Lille). 

Le  MS.  n**  156-4  contient  des  renseignements  sur  les  graveurs,  ces 
utiles  auTLÎliaires  de  la  typographie. 
On  y  trouve  : 

Samuel  et  Adrien  Lomelin  (1639).  —  François  Schelhaur ,  père  et 
fils  (16B9).  —Jean  f^adeler,  né  en  1550.  —  Raphaël  Sadeler.  — 
Otto  Venius,  né  h  Anvers  en  1559 ,  peintre  et  graveur.  —  Théodore 
Van  Tulden.  —  Harrcwyn.  —  Van  Berckel,  graveur  de  médailles. — 
Nicolas-François  Cardon,  père.  —  Antonio  Cardon.  —  Edelinck.  — 
Bolswerl.  —  Vorsterman.  Dk  Rg. 
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A.  Buckon, 


I]  y  a  encore  des  stoïques  de  feuilleton  qui  s'efforcent  de  varier  en 
style  de  M.  Cousin ,  cette  niaiserie  morale  de  Sedaine  : 

Mourir ,  n*e8t  rien , 

Cesi  notre  dernière  heure  ! 

Eh!  c'est  justement  parce  que  c'est  la  dernière,  messieurs  les  phi- 
losophes ,  c'est  parce  qu'elle  nous  arrache  à  nos  affections ,  à  tios 
espérances,  peut-être  même  à  nos  misères  et  à  nos  folies,  que 
la  mort  est  chose  cruelle ,  abominable.  Le  pauvre  Buchon ,  en  se 
voyant  arrêté  tout  à  coup  dans  sa  carrière,  en  renonçant  à  ses  bou-^ 
quins,  à  ses  papiers ,  à  ses  projets  de  livres  et  de  fortune ,  à  ses  fri- 
voles distractions,  à  ses  amis,  n'entendit  pas  sonner  cette  dernière 
heure  sans  regret.  II  pouvait  dire,  comme  André  Chenier ,  en  se  frap- 
pant le  front  et  en  mettant  la  main  sur  son  cœur  :  «<  Il  y  a  encore 
là  quelque  chose.  » 

A.  Buchon  et  Félix  Bodin  furent  les  deux  premiers  littérateurs  que 
je  connus  à  Paris.  Je  me  trouvai  lié  avec  eux  tout  d'un  coup,  sans 
m'en  douter,  par  cette  secrète  sympathie  qui  fait  que  deux  individus 
s'attirent,  se  comprennent  et  se  plaisent.  Ils  étaient  tous  deux 
employés  à  la  rédaction  du  Constitutionnel ^  position  enviée,  car  ce 
journal  gouvernait  alors  l'opinion  libérale,  et  ils  me  présentèrent  à 
leurs  patrons,  entre  autres  à  l'auteur  des  Deux  gendres.  Persuadé, 
dans  ma  naïveté ,  que  la  capitale  de  la  France  n'était  peuplée  que  de 
génies ,  et  que  le  moindre  de  ceux  qui  y  tenaient  une  plume ,  méritait 
des  statues,  je  n'abordai  M.  Etienne  qu'en  tremblant,  et  je  lui  bal- 
butiai, en  faisant  force  révérences,  un  compliment  provincial  et  ridi- 
cule. M.  Etienne,  d'abord  très-poli,  changea  alors  de  ton;  il  se 
redressa ,  me  traita  comme  un  minisire  nouveau  qui  donne  audience 
à  un  solliciteur,  et  daigna  m'adresser  quelques  mots  sur  la  Belgique  , 
dont  le  souvenir ,  disait-il ,  se  ratt.nchait  aux  beaux  jours  de  sa  jeu- 
nesse (il  y  avait  été,  je  crois ,  commis  dans  les  vivres).  Je  n'en  fus  pas 
moins  ravi  de  cet  accueil. 
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M.  Etienne,  directeur  du  Constitutionnel^  M.  Etienne,  auteur 
d*uoe  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  avait  daigné  me  parler  lui- 
même  :  cela  me  comblait  de  joie  et  d*orgueil;  mais  Buchon,  mon 
introducteur ,  n'était  pas  aussi  satisfait.  Il  jugeait  le  procédé  de 
M.  Etienne  impertinent,  et  se  considérait  comme  personnellement 
insulté,  n  Cesl  la  faute,  au  surplus,  me  répétait-il;  que  signifient 
toutes  ces  admirations  d*cçolier  ?  Chacun  vaut  son  homme  ;  avec  plus 
d'assurance ,  tu  aurais  trouve  Etienne  bon  enfant,  comme  il  Test  en 
effet.  Il  t*aura  pris  pour  un  sot ,  et  si  je  n*y  mets  ordre ,  tu  es  perdu 
dans  son  esprit.  Il  n*y  a  qu'un  moyen  de  tout  réparer  ;  je  vais  te  faire 
dîner  avec  lui;  à  table  tu  diras  tout  ce  qui  te  passera  par  la  tète, 
la  confiance  te  rendra  de  l'esprit ,  et  Etienne  sera  charmant.  »  Ce  qui 
fut  dit  fut  fait.  Nous  aMmes  dîner  chez  un  restaurateur,  établi  rue  - 
Richelieu,  vis-à-vis  ï Hôtel  des  Princes.  La  chère  était  délicate,  le  Cham- 
pagne pétillant.  Malgré  mes  appréhensions  et  mon  culte  pour  les 
célébrités  parisiennes,  je  ne  tardai  pas  à  suivre  les  conseils  de  Buchon: 
je  débitai  mille  extravagances.  Dans  le  nombre  il  y  en  avait  sans 
doute  de  passables,  car  Etienne  y  applaudit;  il  se  mit  lui-même  de  la 
partie;  ce  fut  un  feu  roulant  de  plaisanteries ,  d'épigrammes,  de  calem- 
bours, un  rire  inextinguible,  une  gaieté  bruyante,  désordonnée. 
«  Parbleu,  mon  cher,  vous  n'êtes  pas  Flamand ,  »  me  répétait  Etienne, 
qui  voulut  finir  la  journée  par  me  faire  les  honneurs  de  certaines 
localités  de  la  capitale  ,  qu'il  connaissait  à  merveille.  Cette  nouvelle 
étourderie  me  mit  fort  avant  dans  ses  bonnes  grâces. 

Buchon  était  enchanté  de  m'avoir  déniaisé.  Après  cela  ,  nous  reve> 
nions  à  Froissart,  à  Dugald  Stewart  ;  nous  brochions  des  articles  pour 
le  Constitutionnel,  le  Mercure  du  dix-neuvième  siècle ,  la  Pandore, 
le  Diable  boiteux  ,  nous  allions  chez  le  général  La  Fayette  ,  chez  le 
comte  Destutt-Tracy  et  M.  La  Romiguière;  chez  Langlès,  Alexandre 
Barbier  ,  Prosper  Mérimée  ,  et  l'orientaliste  Jules  Klaproth ,  qui  pré* 
tendait  faire  de  moi  un  .Chinois ,  et  me  montrait ,  comme  une  preure 
de  son  estime ,  des  peintures  sur  verre ,  espèces  de  spintriae ,  faites  à 
Pékin  ou  à  Canton.  Buchon  était  à  son  aise  avec  tout  le  monde  ,  et 
traitait  les  plus  h upés de  puissance  h  puissance  :  familiarité  qui  nuisit  à 
son  avancement,  surtout  chez  les  personnes  qui,  arrivées  subite- 
ment au  pouvoir  ,  après  les  événements  de  1830,  n'aimaient  point 
qu'on  se  souvint  de  la  veille. 
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Nous  nous  occupions  surtout  de  vieilles  chroniques.  Buchon-,  qui 
avait  une  facilité  extrême  à  effleurer  les  sujets  d^érudition  et  quel- 
quefois même  à  les  approfondir,  ne  donnait  pas  à  ses  textes  une  at- 
tention assez  scrupuleuse  :  je  le  lui  remontrais  quelquefois ,  et  il  me 
répondait  en  riant  :  u  Crois-tu  donc  que  je  sois  un  ignorant,  parce 
que  je  me  trompe  volontairement  sur  des  vétilles?  »  H  était  viveur^ 
ce  qui  a  avancé  sa  fin,  et  il  redoutait  Tennui  et  la  fatigue;  malgré 
cela  il  a  beaucoup  fait,  il  avait  du  tact ,  la  main  heureuse,  il  rencon- 
trait à  point  nommé  ce  qu*il  était  curieux  de  publier  :  talent  précieux 
pour  un  éditeur. 

Trompé  par  des  libraires  qui  comptaient  aussi  peu  avec  lui  qu^il 
comptait  lui-même  avec  ses  créanciers,  il  fut  un  jour,  jour  néfaste! 
obligé  de  quitter  son  joli  appartement  delà  rue  Nenve^-des-Augustins 
(n®  6),  et  de  s'esquiver  en  Allemagne,  en  Suisse,  je  ne  sais  où.  Ces 
excursions  ne  furent  pas  perdues  pour  les  lettres,  mais  elles  nuisirent 
à  ses  intérêts.  Juillet  avait  fait  triompher  le  parti  libéral  ;  tous  les  amis 
de  Buchon  prirent  part  à  la  curée.  Bodin ,  le  doux  et  modeste  Bodin 
lui-même,  était  devenu  un  homme  politique,  un  député,  et  faisait  le 
roman  de  Varenir  au  moment  de  mourir  de  la  poitrine.  Buchon  resta  i 

fureteur  de  manuscrits  poudreux,  sans  place  et  sans  argent.  Il  sVn  \ 

consola  en  fraternisant  avec  don  Pedro  et  en  visitant  la  Grèce,  excur- 
sion dans  laquelle  il  fut  aidé  par  le  Gouvernement. 

Il  venait  de  compulser  nos  manuscrits  pour  la  troisième  ou  la  qua- 
trième fois.  Après  y  avoir  copié  une  continuation  de  Georges  Châte- 
lain, il  leur  avait  emprunté  une  histoire  curieuse  de  la  princée  de 
Morée.  En  1886,  il  m'avait  dédié  son  Monstrelet,  Dans  sa  dernière 
excursion  il  accompagnait  M.  Alexandre  Dumns,  et  témoigna  le  désir 
d'obtenir  Tordre  de  Lcopold.  Mais  il  pensait  qu'un  homme  comme  lui 
devait  être  au  moins  quelque  chose ,  comme  commandeur,  et  non 
simple  chevalier.  La  candeur  et  le  laisser>aller  avec  lesquels  il  avouait 
cette  prétention,  étaient  capables  de  désarmer  la  censure  la  moins 
indulgente. 

Il  n*a  pas  survécu  longtemps  à  cette  visite  rendue  à  un  pays  qu'il 
aimait.  Né  à  Bourges  en  1791,  il  achevait  sa  cinquante-cinquième 
année  lorsqu'il  mourut  le  âO  avril  1846. 

A  ses  talents  littéraires,  ^  un  esprit  vif  et  original,  il  joignait  des 
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qualités  rares  ;  bon  fils,  bon  frère,  ami  facile  et  ûgrcable,  il  a  laissé 
dés  regrets  à  ceux  qui  Tont  connu  et  h  moi ,  j'ose  lé  dire ,  plus  qu'à 
tout  autre.  De  Rg. 


CHROÎNIQUR  ET  VARIÉTÉS 


M,  Falck,  —  M.  Sybrandi,  professeur  à  Harlem  ,  a  pris  la  peine  de 
traduire  en  hollandais  la  notice  sur  M.  Faick,  insérée  dans  ce  Bul- 
letin. Malheureusement  il  n'a  pas  suivi  la  leçcm  de  VJnnuitire  de  la 
Bibliothèque  royale  pour  1845,  qui  est  plus  correcte  et  plus  complète. 
Il  ne  s'est  pas  ajierçu  que  le  Hulletin  lui-même  contenait  un  Errata 
pour  cette  notice,  et  qu'on  y  avait  remarque  que  Guillaume  11  avait 
été  pris  pour  Guillaume  \^^.  M,  Sybrandi  n'en  mérite  pas  moins  nos 
remerctuients  pour  cette  marque  de  considération  et  d'estime.  (Voir 
plus  haut,  p.  140  ) 

Fente  de  médaillis,  à  Gand.  —  Le  18  mai  dernier,  on  a  vendu  à 
Gand  le  cabinet  numismatique  de  M.  Dupré.  Le  prix  des  pièces  rela- 
tives à  la  Belgique  est  toujours  fort  élevé.  La  Bibliothèque  royale  n'a 
acquis  que  SO  articles;  mais  dans  ce  nombre  il  y  en  a  de  curieux, 
tels  que  le  n»  723,  gros  d'argent  inédit  d'Adolphe  de  la  Marck  ,  évé- 
què  de  Liège,  frappé  à  Avroie;  le  n*»  708,  deux  exemplaires  en  ar- 
gent de  la  pièce  gauloise  décrite  par  Ghesquière,  pi.  I,  n»  6 ,  qui  la 
croit  frappée  à  Tournai ,  h  cause  du  mot  Durnahos,  qui  indique  plutôt 
une  localité  du  midi  de  la  France  ;  le  n°  7â0  ,  écu  superbe  de  Georges 
d'Autriche,  évéque  de  Liège,  décrit  par  le  comte  de  Renesse,  pi.  XXVI, 
n®  2 ,  mais  avec  Co-Lo-ss^  ;  le  n°  759 ,  pièce  d'argent  de  Tempereur 
Frédéric  Barberousse  ï",  comme  prince  d'Oratt^fe,  vers  l'an  1 178,  etc. 


Adrien  le  Chartreux.  —  M.  F»  Grille,  dans  un  de  ses  moments 
perdus ,  a  écrit  à  M.  Aimé  Martin ,  une  lettre  sur  Pétrarque  et  Adrien 
le  Chartreuse  y  le  maréchal  Lannes  et  Jacques  LaffittOy  Fourierf  ie  géth- 
mètre,  et  Desgenettes,  le  médecin,  et  deux  Parisienneê ,  Clémentine  et 
Sirène  (Angers,  Cosnier  et  Lachèse,  1846 ,  in-8<>  de  32  pp.  M.  Grille 
dit  que  sa  mission  est  devenue  celle  de  remuer  des  livres ,  de  les 
tourner  et  retourner,  de  lire  des  titres  et  de  comparer  des  éditions, 
et  il  s*écrie  avec  son  originalité  ordinaire  :  O  le  beau  métier  pour  une 
âme  créée  à  l'image  de  Dieu!  —  Tout  beau ,  le  métier  n'est  pas  si 
mauvais  quand  on  l'exerce  avec  esprit  et  qu'on  sait  répandre  du 
charme  sur  les  sujets  les  plus  arides.  Adrien  le  Chartreux ,  dont  il 
s'occupe  aujourd'hui ,  est,  suivant  lui ,  un  Flamand,  ce  que  nous  exa- 
minerons peut-être  un  jour,  et  a  composé,  entre  autres,  un  Liber  de 
remediis  utriusque  fortunae,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  Pétrarque.  M.  Grille  cite  encore  d'Adrien  deux  traités,  l'un  de  la 
me  des  chanoines,  l'autre  de  VOrigine  de  la  noblesse. 

Méfaits  de  la  librairie.  —  Les  libraires  commissionnaires  de  Paris 
is'élaient  engagés  à  ne  point  expédier  d'office  b  leurs  correspondants, 
les  romans  nouveaux  qui  paraîtraient,  quel  qu'en  fût  l'éditeur  ou 
l'auteur,  à  moins  qu'ils  n'eussent  23  lignes  à  la  page  et  23  feuilles 
au  volume.  Mais  cet  engagement  d'honneur  n'a  pas  été  tenu.  Par 
exemple,  le  Comte  de  Monle-Christo,  composé  par  M.  Alex.  Dumas  et 
publié  par  M.  Pélion,  en  18  vol.  in-8**,  pourrait  être  facilement  ren- 
fermé en  quatre  volumes,  car  la  plupart  des  pages  n'ont  que  de 
deux  à  dix  lignes  ordinaires  de  matière.  Ce  brigandage  (il  faut  appeler 
les  choses  par  leur  nom)  est ,  dans  le  Journal  de  la  librairie ,  l'objet 
des  réclamations  énergiques  de  M.  Victor  Fouque,  libraire  à  Chàlons 
sur-Saône.  Voy.  1846,  n«- 16  et  17. 

Bibliothèque  royale  de  Berlin,  —  Pendant  l'année  1845  ce  dépôt  a 
été  augmenté  1°  de  7,377  volumes  imprimés  (dont  22  sur  parchemin 
et  sur  peau  de  vélin) ,  non  compris  un  grand  nombre  de  brochures 
qui,  plus  tard,  seront  réunies  en  volumes  ;  2''  da  145  manuscrits; 
3<*  de  511  livres  de  musique,  et  4°  de  145  allas,  cartes,  plans,  etc. 
La  salle  des  ouvrages  périodiques ,  d'oii  les  feuilles  politiques  sont 
absolument  exclues,  recevait,  en  1844,  390  journaux,  et,  en  1845, 
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429,  ce  qui  présente  sur  Tannée   précédente  une  augmentalion 

de  as. 

Le  nombre  des  yolumes  prêtés  par  la  bibliothèque  durant  Tannée 
dernière,  a  dépassé  80,000. 

Manuscrits  de  Copenhague.  —  M.  Gustave  Brune t ,  qu'on  rencon- 
tre partout  oiji  il  est  question  de  livres ,  donne  un  extrait  du  catalogue 
de  M.  Abrahams,  dans  le  Bulletin  des  Arts  du  bibliophile  Jàcob, 
4*  année,  1848-46,  10  février  et  10  mars  1848  (voir  notre  t.  II, 
p.  858,no62). 

Le  Juif  errant,  —  La  bibliographie  de  la  légende  du  Juif  errant 
nous  a  occupé  plus  d'une  fois,  mais  nous  n'avons  pas  cité  Rasmus 
Nyerup ,  qui  en  parle  dans  son  Almindelig  Morskahslaesning  i  Dan- 
mark  og  Norge  igjennem  Aarhundreder,  Kjobenhavn  ,  Thiele ,  1 846 , 
in-8° ,  pp.  181-183.  M.  Nyerup  dit  avoir  sous  les  yeux  une  brochure 
en  prose  danoise,  intitulée  :  Sanddru  Bestrivelse  ont  en  Jode,  som 
var  fodt  og  baaren  til  Jérusalem,  ved  navn  Ahasvérus,  hvilken  person- 
iigen  haver  vaeret  naervaerende  tilstede,  da  Christus  biev  Korsfœst,  og 
indtil  denne  Dag  ved  Livet  er  bleven  opholden.  Nu  nyligen  fordansket. 
Kiobenhavn ,  1631  ,  4  feuillets  in-4''.  C'est  la  traduction  de  la  lettre 
connue.  M.  Nyerup  indique  de  plus  une  dissertation  académique  dé- 
fendue sous  le  professeur  Sébast.  Nieman  :  De  duobus  testibus  vivis 
passionis  dominicae,  Jenae,  1668,  et  une  de  Casp.  Hildgaard,  De 
Judaeo  non  morlali,  Copenhague,  1738.  Il  y  ajoute  celles  du  profes- 
seur Christophe  Schulz ,  Koenigsberg,  1689 ,  et  du  professeur  Charles 
Anton ,  Helmstadt,  l7o5.  Il  renvoie  enGn  à  la  Bibliothèque  des  Ro- 
mans, 1777,  juillet,  2  vol.,  et  à  la  collection  analogue,  en  allemand, 
de  Richard,  t.  YIII  et  XIl. 

Pour  V album  d'un  jeune  homme  de  17  ans. 

Jeunesse ,  âge  charmant ,  doux  printemps  de  la  vie , 
Qu^un  hiver  rigoureux  a  trop  souvent  suivie, 
Puissiez-vous  arrêter  votre  fécond  soleil 
Et  prolonger  encore  voire  malin  vermeil. 
Profilez  des  instants  que  le  Ciel  vous  dispense , 
Jouissez  sans  excès ,  folâtrez  sans  licence, 
Mais  les  jours  si  sereins  ont  bientôt  disparu , 
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Le  souci  pâle  et  sombre  est  enfin  accouru. 
Pour  amortir  des  ans  Tirréparable  outrage, 
II  n*est  qu*un  seul  moyen  :  penser ,  agir  en  sage  : 
La  vertu  rajeunit  et  vieillard  sans  vigueur , 
On  conserve  du  moins  la  jeunesse  de  cœur. 

Emprunts  littéraires.  —  Etienne  avait  infiniment  d*e$prit ,  et  il  le 
dépensait  volontiers  argent  comptant  ;  mais  quelquefois  sa  mémoire 
lui  fournissait  des  vers  entiers  qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Ainsi  on 
remarque  dans  son  opéra-comique,  un  Jour  à  Paris,  deux  jolis  cou- 
plets ,  empruntés  presque  mot  à  mot  à  Charleval  (voir  les  œuvres  de 
ce  poëte,  Amsterd. ,  17o9,  p.  50). 

Ne  soyons  point  ambitieux  , 

Restons  toujours  tels  que  nous  sommes ,  etc. 

Celte  observation  a  été  faite  par  le  bibliophile  Jacob ,  dans  le  n"  8 
ùw  Bu  lie  tin  des  arts,  1846. 

Treizième  volume  de  Dom  Bouquet,  —  Le  bouquiniste  Tabary,  de 
Paris,  a  eu  Tidée  de  se  servir  du  procédé  calcographique  de  Paul 
Dupont,  pour  reproduire  le  XIII*^  volume  du  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  par  Dom  Bouquet.  Ce  volume,  qui  a  été 
détruit  en  grande  partie  dans  un  incendie,  manque  dans  presque 
tous  les  exemplaires.  Aussi  coûte- t-il  aujourd'hui  le  prix  énorme  de 
500  ou  de  600  fr. ,  quand  on  tient  à  se  le  procurer.  Le  prospectus  du 
sieur  Paul  Dupont  annonce  que  ce  volume  va  être  désormais  réduit 
au  prix  de  120  fr.  pour  Paris,  et  que,  grâce  au  mode  de  réimpres- 
sion adopté  par  l'éditeur ,  il  reproduira  Tancien  avec  autant  do  fidé- 
lité qu'on  ne  pourra  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

IJamnteur  d'autographes,  —  Il  n'y  a  personne  en  Belgique,  sachant 
quelque  peu  lire,  qui  ignore  que  M.  N.  Cornelissen  est  un  homme 
d'infiniment  d'esprit,  sur  lequel  a  reposé  pendant  un  demi  siècle 
toute  la  littérature  officielle  de  Gand  ,  et  qui,  lorsque  l'envie  lui  en 
prend,  fait  de  très-jolis  vers.  Un  de  ces  respectables  industriels,  qui 
prennent  pour  du  goût  l'argj^nt  qui  leur  permet  de  satisfaire  jus- 
qu'aux manies  qu'ils  n'ont  pas,  avait  été  conseillé  de  former,  par  déco- 
rum ,  une  collection  d^ autographes.  Il  persécuta  M.  Cornelissen  pour 
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obtenir  quelques  lignes  de  sa  main,  el  celui-ci,  cédâot  à  ses  obaea* 
sions,  lui  traça,  au  courant  de  la  plume,  un  quatrain  trop  fin,  trop 
délicat  peut-élre  pour  la  circonstance.  Le  Turcaret  enchanté  s*em* 
pressa  de  montrer  cette  marque  de  déférence  à  une  dame  qui  tran- 
chait du  has  bleu,  et  qui  était  la  muse  accréditée  de  la  cotonnette  et 
de  la  percale  imprimée,  u  Quel  dommng^e,  s*écria  VErato,  que  pour 
un  album  si  bien  doré ,  cet  autographe  soit  si  mal  écrit  !»  ->  «  Ce 
n'est  rien  ,  répondit  Mundor^  je  le  ferai  tramcrire,  »» 

Le  Brilish  Muséum,  —  Cette  année,  le  Musée  britannique,  qui  dis- 
posera d'un  million  et  demi ,  environ ,  consacrera  aux  achats  de  sa 
bibliothèque,  ainsi  qu'aux  reliures,  7500  livres  sterling,  ou 
195,600  francs.  Le  parlement  anglais,  il  faut  en  convenir,  fait  gran- 
dement les  choses.  11  est  heureux  que  les  médailles  à  distribuer  à  des 
peintres  médiocres  que  Ton  daigne  encourager  à  mal  faire,  ne 
doivent  pas  être  prises  sur  les  sommes  destinées  à  rétablissement, 
qui  appartient  le  plus  réellement  au  public  et  dont  il  dispose  avec  le 
plus  de  facilité. 

M,  Grille  et  M.  Aimé  Martin.  —  M.  Grille  a  fait  réimprimer,  avec 
quelques  légères  corrections,  sa  première  lettre  sur  l'Institut,  qui  a 
été  insérée  d'abord  dans  notre  recueil.  M.  Aimé  Martin,  à  qui  il  avait 
adressé  une  autre  lettre  sur  Adrien  le  Chartreux  et  Pétrarque ,  l'a 
averti  qu'il  possédait  un  exemplaire  du  Remède ,  édition  eizevirienne , 
rarissime,  car  M.  Aimé  Martin  a  toujours  de  grandes  curiosités,  et  il 
est  passé  maître  en  bibliographie. 

Bibliothécaires.  —  On  a  entrepris  en  France  plusieurs  nécrologcs , 
dont  aucun  n'a  eu  la  durée  de  celui  de  Schlichtgrole  et  de  Voigt ,  qui 
se  continue  encore.  En  voici  un  nouveau  qui  vient  de  naître  à  Paris , 
sous  la  direction  de  M.  L.  S*-Maurice  Cabany  (rue  Cassette,  n'  8).  Le 
premier  volume  embrasse  l'année  1845.  Tous  les  cercueils  qu*elle  a 
entasses  n'ont  fourni  que  vingt-huit  biographies,  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  celle  de  Jean- Jacques-Nicolas  Huot,  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Versailles,  né  en  1790,  décédé  le  19  mai  1845. 

I\L  Potaraisky,  —  On  a  déjà  lu  plus  d'une  fois  dans  nos  écrits  le 
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nom  de  ce  zélé  bibliophile  moscovite,  qui  unit  à  son  amour  des  livres 
la  générosité  la  plus  délicate  envers  ceux  qui  en  composent.  On  attri- 
bue à  cette  muni6cence  bien  entendue  la  publication  d'un  grand 
ouvrage  de  bibliographie  qui  sert  de  complément  à  la  France  littéraire 
de  M.  Quérard. 

M»  Comelissen.  —  Nous  venons  de  jeter  sur  ces  pages  sans  consé^ 
quence  le  charme  d'un  de  ces  noms  trop  rares  ,  et  qui  sont  aussi  cbers 
aux  lettres  qu'aux  honnêtes  gens.  M.  Cornelissen,  comme  nous 
l'avons  remarqué ,  se  vit  longtemps  chargé  de  représenter  intellec- 
tuellement sa  ville  natale.  Quoique  l'esprit  ne  fût  pas  rare  sur  la  place , 
il  eut,  pendant  40  à  ëO  ans,  de  l'esprit  pour  tout  le  monde ,  et  il  pour- 
rait défrayer  encore  plus  d'une  municipalité  et  plus  d'une  académie. 
Le  discours  qu'il  prononça  le  2  juillet  1845 ,  lorsque  le  buste  colossal , 
en  bronze ,  de  Jacques  Van  Ârlevelde  fut  inauguré  ,  a  été  inséré  dans 
le  Messager  des  sciences  historiques,  mais  l'auteur  en  a  fait  tirer 
douze  exemplaires  ,  en  grand  papier.  Nous  ne  pouvions  passer  sous 
silence  cette  délicate  attention  de  bibliophile  ,  d'autant  plus  que,  par 
une  faveur  spéciale  ,  nous  avons  été  des  mieux  partagés. 

DeR«. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


54.  Bezeichnungen  des  ff^elt-und  Lebensanfanger  in  der  Chinoêis* 
chen  Bilderschrift  von  D'  Gottfried  Otto  Piper.  Berlin,  Reimer,  1846, 
in-8»  de  viu  et  167  pp.  avec  une  planche. 

L*auteur  s^applique  à  prouver  que  les  éléments  du  monde  et  les  principes  de  la  vie 
se  retrouvent  dans  récriture  figurée  des  Gbinois. 
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05.  De  l'organisation  des  bibliothèques  dans  Pat-is,  par  le  comte 
DE  La  Borde,  membre  de  rinstitut.  Quatrième  lettre.  Le  palais  Maza-^ 
riD  et  les  habitations  de  ville  et  de  campagne  au  XVII"  siècle.  Paris, 
décembre  1845,  A.  Franck,  gr.  iQ-8°  de  124  pp.  avec  5  planches. 

M.  (le  La  Borde  plaide  pour  la  conservation  du  petit  nombre  de  vieux  monuments 
qui  subsistent  encore  dans  Paris  :  il  rend  hommage  aux  souvenirs ,  il  croit  que  les 
édifices  d^autrefois  ressuscitent  les  personnages  célèbres  qui  les  ont  habités,  et  il  n*est 
pas  de  ravis ,  jusqu'à  un  certain  point,  de  Paul-Louis  Courrier,  qui  affectait  pour  les 
pierres  frustes  et  les  murailles  chenues  un  profond  mépris.  Le  palais  Mazarin  trouve 
en  lui  un  chaud  défenseur;  il  en  raconte  Thistoire,  il  en  développe  les  diverses 
transformations ,  et  montre  quels  changements  il  serait  nécessaire  de  lui  faire  subir 
pour  qu*il  devint  un  véritable  temple  élevé  aux  lettres. 

M.  de  La  Borde  juge  qu*il  est  indispensable  de  maintenir  la  cohabitation  des  col^ 
lections  avec  leurs  administrateurs ,  «  car  elle  entretient  le  zèle ,  elle  produit  ratta- 
chement ,  elle  rend  réelle  la  responsabilité.  »  Mais  il  propose  des  mesures  propres  à 
en  conjurer  le  danger,  toiTt  en  en  conservant  les  avantages ,  résultat  qu^il  obtient  par 
une  cour  d'isolement. 

Il  dépose  dans  un  corps  de  bâtiment  entièrement  isolé ,  et  qu'il  appelle  le  trésor, 
les  pièces  uniques,  manuscrits,  médailles,  gravures,  éditions  rares.  Le  troisième 
corps  de  bâtiment  également  séparé ,  est  destiné  aux  imprimés.  Tout  cela  est  expli* 
que  à  l'aide  de  plans  qui  parlent  à  l'œil ,  et  réfutent  éloquemment  les  objections. 

66.  Vrkundliche  Nachrichten  zur  Geschichte  der  sachsiscken  Biblio- 
theken,  Herausgegeben  von  Jdlius  Petuiold  (Zweiter  Bogen).  Dresden, 
£igenthum  des  Herausgebers  (1846)9  ÎQ'^°  ^^  ^^  PP* 

Ce  cahier  contient  un  règlement  de  Pau  1445,  sur  l'office  de  bibliothécaire  au 
monastère  de  S*-Thomas,  de  l'ordre  de  S'-Augustin  à  Leipzig  ;  un  inventaire  de  la 
bibliothèque  du  magistrat  de  Meissen,  en  1575  ;  un  ancien  catalogue  des  Augus- 
tins  de  Dresde,  un  autre  des  Franciscains  d'Oschalz,  dressé  en  1541 ,  différentes 
pièces  originales  du  XIT*"  et  du  XV*  siècle ,  sur  des  livres  mis  en  gage  ou  donnés , 
etc.,  etc. 

67»  lettres  à  M»  le  comte  de  Salvandy,  sur  quelques  manuscrits  de 
ia  Bibliothèque  royale  de  la  Haye,  par  À.  Jubii^ial.  Paris,  Didron,  1846, 
gr.  in'8°  de  272  pp.,  sans  la  table. 

M.  Jobinal  avait  déjà,  en  1858,  adressé  à  M.  de  Salvandy  un  rapport  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Berne ,  inséré  d'abord  dans  le  journal  officiel  de 
l'instruction  publique,  depuis  réimprimé  à  part  avec  des  additions  importantes 
(Paris,  Cballamel,  tn*8").  Il  s'occupe  aujourd'hui  de  la  bibliothèque  royale  de  la 
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Ha^e  )  dont  il  trace  rapidemenl  Phisloii'c  et  fait  counalife  les  richesses  en  ce  qui  cod* 
cerne  la  France,  et,  par  suite,  quelquefois  ia  Be){rique. 

En  parlant  de  la  réunion  à  ce  dépôt  des  livres  imprimés  de  Tabba^e  de  Tongar- 
loo ,  il  explique  ce  nom  ^géographique  par  Tongres,  petite  erreur  excusable  dans  un 
étranger. 

Il  est  surtout  attiré  par  les  manuscrits  de  feu  G.-.T.  Gérard ,  dont  il  aurait  pu  trou- 
ver un  catalogue  détaillé,  pour  la  partie  qui  concerne  la  Belgique ,  dans  le  premier 
vol.  de  nos  Bulletins,  ^«  éd.  pp,295-380,  2«  éd.  pp.  985-352. 

Page  7,  il  signale  sous  le  n*"  10  la  Bible  de  la  Toison  d'Or,  moraliséeà  Vtisage 
de  Philippe-h-Bon ,  ainsi  dite  parce  qu'elle  fut  mise  en  morale  par  ce  prince ,  au 
sujet  de  l'institution  qu'il  venait  de  faire  de  cet  ordre.  Les  n'«  489, 1119  et  loOl 
ont  aussi  rapport  au  même  ordre. 

Viennent  ensuite  plusieurs  autres  manuscrits  précieux  par  leurs  miniatures ,  par 
leur  antiquité  ou  par  les  personnes  auxquelles  ils  ont  appartenu. 

Le  n"  275  est  la  Fie  de  saint  Hubert;  il  a  appartenu  à  M.  de  Villenfagne.  G^est 
celle  qu^a  publiée  récemment  M.  £.  Fétis,  avec  dos  différences  quant  au  style.  Le 
prologue  nous  apprend  que  le  duc  Philippe-Ie-Boo  élant  à  Bruges  Tan  1463,  coai* 
roanda  à  David  Âubert,  son  écrivain  ,  de  la  grosser. 

M.  Jubinal  dit  quelques  mots  en  passant  d'un  manuscrit  du  libraire  Jacob ,  de  la 
Haye ,  que  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  a  acquis  et  dont  il  est  parlé  dans  V^n- 
nuaire  de  cet  établissement ,  pour  1 845 ,  pp.  36  et  54-58. 

M.  Jubinal  n'a  pas  toujours  été  informé  de  tous  les  travaux  exécutés  avant  lui ,  et 
il  n'a  pu  rêtre;  il  en  résulte  des  répétitions  et  des  choses  connue»  données  comme 
inédites.  Ainsi  le  fragment  d'épopée  qu'il  dit  avoir,  trouvé  sur  le  folio  de  garde  du 
manuscrit  de  notre  Bibliothèque  royale,  n"  14637,  avait  été  publié  par  nous,  eo 
1841  ,  dans  les  Bulletins  de  l'Académie /t.  VIII,  S"»»  partie,  pp.  122-124  : 

Il  sera  encor  oï  du  Ici  chose  appelez,  etc. 

C'est  encore  ainsi  que  le  petit  poëme  latin  surl'abbé  Suger,  inséré  par  M.  Jubinal , 
pp.  55-56 ,  avait  été  imprimé  par  nous  dans  les  mêmes  Bulletins  et  dans  VJnniuiire 
de  notre  Bibliothèque  royale  pour  1842,  pp.  27-71 . 

Page  27,  il  mentionne  les  interrogatoires  du  comte  d'Egmont,  contenus  dans  un 
manuscrit  de  Gérard  et  que  nous  avons  publiés  en  entier  à  la  fin  de  la  cori*espoudance 
de  Marguerite  de  Parme  avec  Philippe  II.  Je  citerais  facilement  quelques  autres 
exemples  de  cette  espèce ,  tel  que  celui  des  Mémoires  de  Jehan ,  sire  de  Hennin  , 
mentionnés  p.  28,  n"  57  bis,  et  qui  ont  clé  mis  au  jour  par  M.  Chalon ,  pour  la 
Société  des  bibliophiles  du  Hainaut,  et  le  poëme  du  Pastoralet,  indiqué  p.  20,  et 
dont  M.  Van  Hassell  et  moi  avons  fait  de  longs  extraits,  etc.  Avant  de  prononcer 
qu'un  document  est  inédit,  il  faut  avoir  passé  bien  du  temps  à  compulser  et  à  lire, 
et  puis ,  après  bien  des  recherches ,  on  découvre  dans  un  coin ,  quand  il  est  trop  tard , 
qu'on  n'a  fait  qUe  répéter  autrui ,  sans  s'en  douter  le  moins  du  monde. 

Le  n"  1 102  est  l'expédition  de  Charles-Quint  contre  Tunis,  par  Antoine  Perniii 
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(Servais  PereDoin)  ;  chevalier,  conseiller  de  rEmpereùr  et  prèmieb  secrétaire  d*État , 
qui  accompagna  son  maître  en  Afrique.  J*en  possède  moi-même  une  copie  du  temps. 
Perennîn  était  natif  du  comté  de  Bourgogne,  et  mourut  à  Tournai  ,  où  U  fut  en- 
terré au  milieu  du  chœur  des  Groisiers, 

Le  no  1316  n^est  qu*un  extrait  du  n"  57  bis,  c*est-à-dire  des  mémoires  du  sire  de 
Hennin  ou  Haynin  (Jehan  de  Brongnart,  sire  de  Hennin  et  de  Louvignies). 

Les  n««  1318 ,  1330, 1331  et  1333  sont  aussi  du  même  auteur. 

Le  n«  1336,  sous  le  titre  de  Farta,  contient  31  pièces  relatives  au  règne  de 
Charles-Quint. 

Le  n"  1330  est  un  recueil  de  documents  sur  Tabdication  de  ce  Monarque. 

Le  n**  1347,  copie  de  Gérard,  est  le  catalogue  des  manuscrits  de  rancienne  bi' 
bliothèque  de  Gembloux. 

Le  n»  1556  est  un  recueil  de  Gérard  sur  les  usages,  pratiques  et  cérémonies  reli- 
gieuses singulières  ou  remarquables  qui  existèrent  ci-devant  dans  les  provinces 
des  Pays-Bas.  M.  Jubtnal  donne  Tintitulé  des  35  articles  qui  le  composent,  ainsi 
que  des  34  du  manuscrit  n"  1559 ,  sur  les  processions  singulières  des  Pays-Bas, 

Les  trois  lettres  adressées  à  M.  de  Salvandy  sont  suivies  de  fragments  et  d^extraits 
qui  comprennent  les  pages  65-363 ,  près  des  trois  quarts  du  volume. 

Pages  106-109,  chanson  sur  la  bataille  de  Mont-le-Héry. 

Pages  139-133 ,  entrée  de  Louis ,  comte  de  Flandres ,  dans  la  ville  d* Avignon ,  en 
1336.  M.  de  Saint-Génois,  qui  a  trouvé  la  même  pièce  dans  le  même  manuscrit  de 
la  Haye,  vient  de  la  publier  avec  des  remarques ,  dans  le  Messager  des  sciences  his- 
toriques, 1846 ,  pp.  71-78. 

Pages  313-318,  pièce  sur  la  défaite  des  Liégeois  par  les  Bourguignons  : 


Je  pense  que  lu  viens  de  Liëge  ^ 
Galant ,  conte-moy  des  nouvelles. 


M.  De  Ram  Ta  fait  imprimer,  en  1844 ,  pp.  347-353  de  ses  Documents  relatifs  aux 
troubles  du  pays  de  Liège  sous  Louis  de  Bourbon  et  Jean  de  Bornes, 

Pages  341-344 ,  deux  lettres  de  François  I^*^ ,  roi  de  France,  et  une  de  Marguerite 
d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays-Bas,  concernant  les  fils  de  France  retenus  en  otage 
en  Espagne. 

Pages  345-347 ,  une  autre  chanson  sur  la  bataille  de  Mont-le-Héry . 

Pages  354-363.  Li  dis  des  douze  dames  de  la  feste  au  conte  de  Flandres, 

Tels  sont  les  morceaux  qui ,  dans  ce  curieux  volume,  sont  de  nature  à  nous  inté- 
resser davantage. 

68.  Table  chronologique  des  diplômes,  chartes,  titres  et  actes  im- 
primés concernant  l'histoire  de  France ,  par  M .  de  Bréquigny .  —  Con- 
tinuée par  M.  Pardessus,  t.  V ,  Paris,  impr.  royale,  1846,  in-fol.  de 
iT  et  688  pp. 
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Ce  volume  embrasse  les  années  1214-13S9.  M.  Pardessus  a  suivi  ûatureHement  la 
méthode  de  son  devancier,  mais  il  Ta  améliorée  en  rendant  les  analyses  plus  substan- 
tielles et  plus  susceptibles  de  suppléer  aux  originaux.  Quantité  des  pièces  indiquées 
se  rapportent  à  la  Belgique  ;  toutefois  en  parcourant  la  table  des  sources  consul- 
tées ,  on  ne  voit  pas  sans  surprise  qu'il  n'a  élé  fait  aucun  usage  des  ouvrages  récem- 
ment publiés ,  particulièrement  en  ce  pays ,  et  où  se  trouvent  cependant  des  do- 
cuments diplomatiques  très-nombreux  et  de  nature  à  entrer  dans  le  plan  de  la  tablu 
commencée  par  M.  Burigny. 

59.  Notice  des  archives  de  M.  le  duc  de  Caramany  précédée  de  re- 
cherches historiques  sur  les  princes  de  Chimay  et  les  comtes  de  Beau- 
mont,  par  M.  Gachard.  (Exlr.  du  Bull,  de  la  Corn,  royale  d'histoire), 
Bruxelles,  Hayez,  1845,  in-8«  de  148  pp. 

L'inventaire ,  qui  commence  à  la  page  77 ,  est  divisé  en  trois  paragraphes  : 

1.  Lettres  patentes,  commissions,  instructions;  pièces  diverses. 

2.  Lettres  imprimées. 

3.  Registres. 

Le  tout  forme  185  articles. 

60.  Index  librorum  prohibitorum.  Katalog  ueber  âïè  in  dèn  Jahren 
1844  und  1845  in  Deutschland  verbotenen  Bûcher.  Beitrag  zur  Ges- 
chichte  der  Presse.  Erste  Hâlfte.  lena,  Friedrich  Luden.  1845,  in-lâ 
de  32  pp. 

Le  bâillon  qu'on  a  mis  à  la  presse  allemande  est  chaque  jour  plus  serré.  La  pru- 
dence exige  cependant  qu'on  se  relâche  de  cette  sévérité  ;  car  c'est  une  grande  faute 
à  ceux  qui  commandent  de  ne  pas  prévenir  les  changements  inévitables ,  et  de  se  faire 
arracher  violemment  ce  qu'ils  peuvent  accorder  en  réglant  eux-mêmes  les  conditions 
de  leur  condescendance.  Dans  cette  brochure,  dont  la  continuation  aura  probable- 
ment été  prohibée  elle-même,  on  voit  quels  sont  les  gouvernements  les  moins  fa- 
vorables à  la  liberté  de  la  presse.  En  tête  est  l'Autriche,  puis  la  Bavière,  la  Prusse, 
la  Hesse-Électorale,  la  Saxe ,  etc.  Reuss-Schleis  a  la  prétention  de  compenser  sa  nul- 
lité politique  et  son  exiguité  géographique  par  sa  sévérité.  C'est  une  réclame  pour 
constater  son  existence. 

61.  Serapeum,  Zeitschrift  fur  Bihliothekwissenschaft ,  Handschrif" 
fenkunde  und  altère  Litteralur»  Im  F^ereine  mit  Bibliothekaren  und 
litteratur  Freunden,  herausgegcben  von  D'  Robeat  Naumank.  Leipzig, 
T.-O.  Weigel ,  n*»-  3-6  ,  15  febr.-âl  mars  1846. 

Ce  journal  est  parvenu  à  sa  septième  année.  En  se  maintenant  dans  sa  spécialité, 
en  s'attachant  à  la  solidité  des  recherches ,  il  a  gagné  sans  cesse  dans  l'opinion  et 
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obteou  chaque  jour  des  succès  plus  durables.  Ri«o  n*a  coulé  au  savant  éditeur  pour 
perfectiooDer  son  entreprise,  et  aujourd'hui  il  se  voit  récompensé  de  ses  peines  et  de 
ses  sacrifices.  —  Nous  avons  distingué  dans  les  derniers  cahiers  les  articles  suivants  : 
Pp.  33-38.  Sur  Tbistoire  de  Timprimerie  dans  le  pays  de  Bamberg.  M.  le  biblio- 
thécaire Jaeck  fait  connaître  une  impression  bambergeoise  de  Tan  1478:  c'est  une 
iavitation  du  serment  connu  sous  le  nom  de  Schauen-GeselUchaft ,  adressé  à  la  ville 
de  Weioheim ,  pour  assister  aux  exercices  du  tir. 

Pp.  49-54.  Description ,  par  le  professeur  Reuss ,  d'anciennes  chansons  imprimées 
sur  feuilles  volantes  et  conservées  à  la  bibliothèque  de  Wurtzbourg. 

Pp.  $0-58.  Réimpression  du  supplément  que  nous  avons  ajouté  à  notre  mémoire 
sur  la  gravure  de  1418 ,  et  où  nous  mentionnons  un  second  exemplaire  réel  et  exis- 
tant du  S^-Christophe  de  1423,  lequel  provient  de  M.  de  Birkenstock  et  se  trouvait  à 
Francfort  chez  M.  le  baron  de  Blittersdorff,  ministre  de  Bade.  M.  Rudolph  Weigel, 
très-bon  juge  en  ces  matières ,  a  ajouté  un  post-seriptum  à  ce  supplément.  Il  coi^eo- 
ture  que  cet  exemplaire  est  le  même  que  celui  qui  fut  vendu  à  Leipzig  en  1792 
{RoW*tehe  Àuction,  n»  XI) ,  au  prix  de  8  thaler  17  gros. 

Il  remarque  de  plus  qu'à  la  vente  de  M.  Winstanley ,  à  Manchester .  en  1819,  il  se 
trouva  aussi  un  exemplaire  du  S^-Ghristophe  de  1433,  dont  Tauthenticité  était  ce- 
pendant douteuse. 

Pp.  60-61 .  Observation  de  M.  Edwin  Tross ,  à  Paris ,  sur  Tancienneté  des  signa- 
tures typographiques. 

La  Serna  Santander,  on  le  sait,  dit  que  les  premières  signatures  apparaissent 
dans  une  impression  de  Koelhoff.  Cologne ,  1472  :  J.  Nider ,  Praeceptorium  dit)inae 
legis.  Dans  le  Serapeum  de  1845 ,  n"  31 ,  M.  Sotzmann  a  reculé  plus  loin  l'usage  des 
signatures.  M.  Tross  vient  d'en  découvrir  dans  un  livre  intitulé  :  Conradus  de  Aie- 
mannia,  conoordantiae  Bibliorum,  S.  L.  A.,  in-fol.,  414  ff.,  3  col.,  66  lin.;  im- 
pression qu'il  soupçonne  de  l'année  1470  au  plus  tôt. 
Il  a  remarqué  aussi  des  signatures  dans  un  manuscrit  de  Térence  du  Xiy«  siècle. 
P.  63.  Réponse  de  M.  le  bibliothécaire  de  Stuttgart,  Moser,  à  la  question  de  M.  Hae- 
nel  :  En  quel  lieu  imprimait  Martens  d'Âlost  en  1517?  M.  MOser  dit  avec  raison  que 
c'est  à  Louvaîn.  Nous  avions  déjà  donné  cette  réponse  p.  156  de  ce  volume. 

Pp.  65-73.  Analyse  de  VÀnntiaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  pour 
1846,  par  M.  A.  Scheler. 

Pp.  73-77. Sur  d'anciens  catalogues  de  foires, gardés  à  la  Bibliothèque  de  Dresde, 
par  M.  E.-G.  Togel. 

Pp.  81-83.  Description  d'une  très-rare  édition  à'£ulenspiegel  en  bas  allemand, 
laquelle  est  à  la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague,  par  M.  G.  Molbech,  etc. 

62.  Revue  de  bibliographie  analytique,,,,  paraissant  tous  les  mois , 
par  MM.  £.  Miller  et  A.  Aubbnas  ,  X ,  XI,  XII.  Sixième  année ,  octo- 
bre, novembre  et  décembre  1845.  2  cah.  Paris,  in-8<^. 

Si  nous  sommes  bien  informé ,  ces  cahiers  sont  les  derniers  que  feront  paraître 
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MM.  Miller  et  Aubenas,  et  c'est  Traimeot  dommage.  La  Revuê  de  bibliographie  ana- 
lytique éiaii^  en  effet,  une  publicatioD  sérieuse,  impartiale  et  utile.  Mais  il  semble 
qu*un  jouroal  bibliographique  ait  peine  à  réussir  en  France  :  c'est  une  plante  trop 
modeste  pour  croître  au  milieu  de  Tarrogante  ivraie  qui  pousse  de  toute  part.  Déjà 
M.  Quérard  a  dû  renoncer  à  son  Bibliologue  et  à  son  Btbliotkéeaire ,  et  il  n'y  à  plus 
guère  que  le  Bulletin  de  Techener  qui  ait  résisté ,  encore  ne  se  montre-t-il  qu*à  de 
longs  intervalles.  Le  cahier  de  janvier  1 846  vient  seulement  d*étre  distribué.  Les 
chances  sont  décidément  moins  défavorables  en  Belgique. 

68.  Bulletin  du  Bibliophile,  Septième  série,  Paris,  Techener,  dé- 
cembre 184K,  janvier  1846,  io-B®. 

Pp.  509-536.  Notices  biographiques  et  littéraires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean 
Yauquelin  de  la  Fresnoye  et  Nicolas  Vauquelin  des  Yveteaux,  gentilshommes  et 
poètes  normands ,  1536-1649  (Jérôme  Pichon). 

Pp.  527-553.  De  la  publication  de  Thistoire  de  Jacques  de  Thou ,  éditée  par  Samuel 
Bucklejr  (P.  de  Malden). 

Pp.  534-536.  Une  notice  de  feu  Gh.  Nodier ,  à  propos  d*une  bibliothèque  de  livres 
espagnols. 

Janvier  1846.  Pp.  553-560.  Suite  des  notices  de  M.  Pichon. 

Pp.  561-563.  Sur  la  décadence  de  la  librairie. 

Pp.  563-564.  Sur  le  Livre  6/anc^  publié  par  M.  G.  Brunet  et  annoncé  plus  haut , 
p.  215. 

Pp.  564-568.  Quelques  noms  oubliés  des  bibliographes. 

Pp.  568-572.  Deux  lettres  de  Charles  Nodier,  etc.,  etc. 

64.  Bulletin  du  Bibliophile  ^  îévrier  ^  septième  série.  Paris,  Tech- 
ner,  1646,  in-8*. 

Pp.  601-605.  Suite  de  la  notice  sur  Nicolas  Yauquelin. 

Pp.  606-612.  Sur  les  livres  d*usage. 

Pp.  612-620.  Notes  extraites  du  catalogue  raisonné  d*un  amateur  de  province 
(par  M.  Gustave  Brunet). 

Pp.  621-627.  Extrait  des  lettres  de  M.  Jubinal  à  M.  de  Salvandy ,  sur  la  biblio- 
thèque de  la  Haye. 

P.  628.  Article  de  M.  Old.  Nick ,  sur  les  curiosités  littéraires,  bibliographiques 
et  biographiques,  a  C'est  à  très-bon  marché  maintenant ,  dit  le  spirituel  écrivain  , 
que  Ton  passe  pour  un  puits  de  science;  et  nous  avons  vu  de  nonchalants  esprits  se 
donner  le  plaisir  légèrement  ironique  de  jouer  au  pédant ,  comme  ils  jouaient  la 
veille  au  poète  ou  au  romancier ,  tantôt  singeant  Faublas  et  ses  airs  évaporés ,  tantôt 
Oberman  et  ses  amertumes  solitaires.  C'est  de  Charles  Nodiee  qu'il  s'agit  :  de 
Charles  Nodier ,  dont  la  bibliomanie  eut  toujours  l'air  d'une  faiblesse  enfantine ,  et 
qui ,  derrière  le  masque  de  Scaliger ,  d'Ambroise  le  Gamaldule,  ou  de  Mabiilon ,  lais- 
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lait  entrevoir  la  figure  d*un  indolent  flâneur ,  très-disposé  à  se  moquer  de  ceux  qui  le 
prenaient  au  grand  sérieux.  » 

Pp.  643-643.  Lettre  de  M.  Alkan  au  directeur  du  Bulletin, 

H.  Alkan  avait  eu  la  bonté  de  nous  envoyer  sa  brochure  sur  la  bibliothèque  de 
M.  Yivenel.  En  rendant  compte  de  cette  notice  dans  notre  second  volume  ,  pp.  491» 
493,  nous  nous  étions  permis  d*y  noter  quelques  inexactitudes.  M.  Alkan  nous  rend 
poliment  la  pareille,  et  nous  indique  des  fautes  d^impression  qui  doivent  se  trouver 
p.  475  du  même  volume ,  à  Tendroit  où  nous  parlons  d'un  ouvrage  projeté  par  le 
libraire  de  Paris ,  Denis  Gobet,  et  dont  il  nMmprima  qu^une  seule  page.  Sur  vingt- 
quatre  noms  propres,  remarque  M.  Alkan,  quatre  sont  estropiés  et  cinq  mal  orthogra- 
phiés :  cela  est  vrai ,  et  quoique  la  plupart  de  ces  incorrections  soient  le  fait  de  Gobet, 
nous  remercions  M.  Alkan  de  son  Errata.  Nothelin  doit  être  effectivement  rem- 
placé par /?orAe/tn^  Bondi  Rieux  par  Bernard  deBieux;  Crozatde  Tugroy  par 
Croxatde  Tugny;  Gér,  de  Préfond,  par  Gir.  (Girardot)  de  Préfond,  De  Selle  patt 
de  Selles;  Dessain  par  Desaint ,  De  Lalleu  par  Delaleu,  Baude  de  Boisset  par 
Bandon  de  Boisset. 

65.  Boletin  bibliografico  espanol  y  estrangero,  Tomo  VII,  1846. 
Enero  y  febrero. 

On  remarque  dans  ces  feuilles  Tannonce  d*une  bibliothèque  des  auteurs  espagnols, 
depuis  la  formation  de  la  langue  jusqu'à  nos  jours,  mise  en  ordre  par  D.  Bonaven- 
ture  Charles  Aribau.  Parmi  les  poètes  castillans  antérieurs  au  XY*"  siècle ,  plusieurs 
sont  inédits ,  savoir  :  Las  poésies  de  D.  Monso  el  Sahio,  las  del  rabi  D.  Santo ,  la 
Danza  de  la  muerto;  elpoema  de  José,  el  del  conde  Feman  Gonzalex  y  el  Bi~ 
mado  de  Palacio  de  Pero  Lopez  de  Jyola. 

66.  Philologus.  Zeitschrift  fur  das  klassische  Atherthum,  Heraus- 
gegeben  von  F.-W.  Schneoewin,  1  *•' Jahrgang ,  !**■  Heft.  Stolberg, 
O.  Kleinecke,  1846,  in-8«. 

Si  la  philologie  doit  périr  un  jour ,  TAIIemagne  sera  la  dernière  à  y  renoncer.  Il  n'y 
a  guère  que  dans  ce  pays  que  Ton  se  passionne  encore  sincèrement  pour  le  sens  ou  la 
correction  d'un  passage  grec  ou  romain ,  que  l'on  prenne  au  sérieux  la  scolie  et  que 
le  commentaire  perpétuel  cause  plus  d'intérêt  que  d'épouvante.  M.  Schnedewin  a 
foi  dans  ce  respect  de  l'antiquité ,  qui  s'affaiblit  cependant  tous  les  jours ,  et  il  ouvre  à 
ceiix  qui  continuent  de  cultiver  la  science  des  Dacier  et  des  Saumaise ,  des  Juste-Lipse 
et  des  Heinsius ,  un  pieux  asile  où  ils  ne  seront  troublés  ni  par  les  disputes  sur  le 
Bongisme ,  ni  par  le  zèle  des  piétistes.  Son  premier  cahier  est  tout  grec  et  tout  latin. 
En  l'ouvrant  on  semble  rétrograder  d'un  siècle  ou  deux ,  il  n'y  a  que  l'élégance  et  la 
tournure  de  la  critique  qui  nous  rappellent  l'époque  moderne. 

67.  Zeiischrifte    der  Géographie  und  Naturgeschtckte ,  ein  Jahr- 
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buch  in  wochentlichen  Lkferungef^y  berautgegeben  von  D'  L«  Fr.  V4M1 
Frorikp.  Weimar,  1846,  82  pp.  in'4^ 

Voici  UD  nouveau  journal  hebdomadaire  voué  à  la  géographie  et  à  rhistoire  aala- 
relle.  Le  premier  numéro  ne  nous  autorise  pas  encore  à  en  porter  un  jugemeot. 

68.  Revue  britannique^  mars,  1846,  Bruxelles,  Meline ,  Cans 
elC%in-8«. 

Un  article  intitulé  ;  État  politique  de  la  Prusse,  traduit  de  VEdinburgh  Review, 
contient  quelques  réflexions  sur  les  entraves  de  la  presse  en  Allemagne.  Pp.  376- 
38â ,  on  lit ,  diaprés  the  Foreign  and  Colonial  quaterly  Review ,  une  analyse  d'un 
livre  rare  et  très-intéressant,  malgré  la  bizarrerie  de  son  titre,  savoir  :  Novagiganto- 
tnachia  contra  sacram  imaginem  Deiparae  Firginis  a  Saneto  Luca  depiciam  et 
in  Monte  Claro  Gestochoviensi  apud  religiosos  patres  ordinis  S.  Pauliprimi  ère- 
mitae,  in  celeberrimo  regni  Poloniae  coenohio  coUocatam;  per  Suecos  et  alios 
haeretiços  excitata  et  ad  perpetxiam  heneficiorum  gloriosae  Deiparae  Firginis 
recordationem  successurae  posteritati  fideliter  conscripta  a  R,  P,  âugustiko  Kor- 
DECKi ,  praedieti  ordinis protue  Clari  Montis  priore,anno  Domini  MDCLF. 
Cracoviae,  in  officina  viduae  et  haeredum  Francisci  Gaesarii ,  S.  R.  M.  typ. 

69.  Revue  nouvelle  9  tome  YIII ,  IB  avril  1846.  Paris ,  in-8«. 

Pp.  337-538.  Extrait ,  par  M.  Jules  Janin ,  du  recueil  de  M.  Mater,  annoncé,  dans 
ce  volume ,  sous  le  n°  53. 

70.  Considérations  sur  rétablissement  des  bibliothèques  communales 
en  France,  présentées  à  V Académie  de  Blois ,  par  M.  le  duc  de  Dwo. 
Paris ,  Curmer ,  1846 ,  in-8°  de  2  feuilles. 

71.  Tables  de  la  bibliographie  efe /a  Franc^^poMf  1845.  Paris,  Pillet, 
1846,  in^'»  de  272  p. 

Les  ouvrages  de  bibliographie,  y  compris  les  catalogues ,  sont  au  nombre  de  20. 
Tous  les  écrits  imprimés  en  France  ne  sont  pas  enregistrés  dans  le  Journal  de  la 
librairie j  puisque  nous  n*y  trouvons  point,  par  exemple,  un  seul  de  ceux  de 
M.  Grille.  11  est  vrai  que  ce  journal  ne  représente  que  le  dépôt  légal. 

72.  Bibliographia  italiana  ossia  Elenco  générale  délie  opère  d'ogni 
specie  e  d'ogni  lingua  stampate  in  Italia  e  délie  ilaliane  publicate  ail' 


"^         eêtero.  Anno  X.  Milano,  Vedova  di  A.  F.  Stella  e  Giacomo  Figlio 
(ann.  1844).  In-8»  de  106  pp. 

K  Ces  tablei  sont  faites  avec  beaucoup  de  soin  Sur  le  modèle  de  celles  de  France,  quoi- 

■  que  la  classification  ne  soit  pas  la  même.  Les  ouvrages  de  bibliographie ,  publiés  en 

1846 ,  sont  au  nombre  de  23 ,  parmi  lesquels  : 
(  Ptibliehe  hibliotéche ,  pensitri  di  un  anonymo, 

Cenni  stoHci  sulle  antiche  bibliotechê  di  Perugia, 

NoHzie  di  Guttenberg,  Fuêt  e  Sehoeffer^  primi  inventori  délia  Statnpa,  di 
■^  D.  Fagcio. 

y  Idea  di  un  catalogo  univenale  dei  librijbuoni ,  di  A .  Tubcotti  ,  etc.,  etc. 

^  78.  Index  rarisêimùntm  aliquot  librorum  manuêcripiorum  saeculo- 

0  queXViypis  descriptorum,  quos  habet  btbliotheca  publica  NoHbergen- 

I'  8iSf  addilis  quibusdatn  autograpkorum  exemplis  etpicturis,  compositus 

<i  a  Frederico  Guilelmo  Ghillart,  philosophiae  doctore  et  bibliothecae 

^  publicae  Noribergensi praefecto  (Uujua  libri  tantum  CCCC  exempla- 

"  Ha  exatant),  Noribergae,  împensis  editoris,  1846,  iQ-4^(Exofi*. 
lithogr.  Fr.  Scharreri  Norib.)  de  96  pp. 

Ce  magnifique  volume  est  lithographie  d*un  bout  à  Tautre  et  fait  également  hon- 
neur au  bibliographe  et  au  graveur.  La  première  division  comprend  les  autographes 
dont  elle  offre  des  fac-similé.  Au  premier  rang  nous  mettrons  ceux  d*Albert  Durer, 
,  de  Hans  Sachs,  de  Luther,  de  Melanchlhon,  de  Hutten ,  de  Bilibald  Pirkheimer,  du 

roi  Gustave-Adolphe,  de  Hugue  Grotius,  et  nous  nous  souvenons  avec  plaisir  de 
nous  être  respectueusement  inclinés  devant  ces  précieuses  reliques. 

La  seconde  partie  décrit  les  manuscrits  non  autographes  ;  parmi  ceux-ci  est  une 
hihle  ^amande  du  XY*  siècle.  La  troisième,  les  livres  dits  ineunabUB,  de  1459  à 
'  1472  ;  enfin  la  quatrième ,  les  livres  rares  à  divers  titres ,  parmi  lesquels  s^en  trouve 

encore  du  premier  siècle  de  Fimprimerie. 

M.  Ghillany ,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  zèle  et  le  désintéressement,  a  offert 
un  bel  exemplaire  de  son  livre  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique, 

74.  Annuaire  dramatique  pour  1846 ,  contenant  ^  pour  chaque  jour 
de  Vannée,  dee  éphémérides  dramatiques;  le  personnel  des  théâtres  de  la 
Belgique;  le  relevé  des  pièces  représentées  sur  les  théâtres  de  Bruxelles, 
pendant  1845;  une  galerie  belge  et  étrangère  d'auteurs ,  de  musiciens 
et  artistes  vivants;  les  tablettes  nécrologiques  de  Vannée  1845,  etc.,  etc. 
Huitième  année.  Bruxelles,  Tarride  et  Lelong,  1846,  in-18  de  196  pp. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  dire  que,  sous  un  petit  volume,  cet  annuaire  con- 
tenait une  foule  de  renseignements  utiles ,  curieux  ou  piquants.  M.  Félix  Delhasse , 
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qui  vient  d^être  nommé  conseiller  communal  à  $*-Jo8se-ten-Noode,  et  qui  s*occupe 
de  la  direction  d*un  journal  quotidien  ,  est  Tauteur  de  ce  recueil.  G*e8t  un  fait  que 
nous  livrons  à  M.  Quérard ,  le  grand  dénicheur  d*anonymes.  —  Dans  la  Chronique, 
nous  trouvons  un  précis  de  Thistoire  de  Tancien  théâtre  de  la  Monnaie  à  Bruxelles , 
extrait  d*une  plaidoirie  de  M.  Jottrand ,  précis  qui  nous  a  fait  désirer  que  M.  Del- 
hasse  consacrât  chaque  année  quelques  pages  à  nos  annales  dramatiques  d*autrefois, 
aux  auteurs  belges  qui  jadis  ont  composé  des  pièces  de  théâtre ,  aux  acteurs  que  nos 
pères  ont  applaudis,  etc.  Il  y  a  là  une  mine  que  M.  Delhasse  exploitera  très-bien 
s*il  en  prend  la  peine ,  qu*il  n^a  pas  même  entièrement  négligée ,  et  qui  est  riche  en 
anecdotes  singulières,  originales  et  inédites,  ou  peu  s^en  faut.  L^état  du  théâtre  de 
Bruxelles ,  pendant  la  révolution  brabançonne ,  par  exemple ,  et  pendant  la  répu- 
blique française ,  peut  fournir  matière  à  des  recherches  neuves  et  intéressantes  et 
qui ,  présentées  sous  la  forme  des  notices  insérées  dans  la  Galerie,  se  feraient  lire 
avec  empressement  et  avec  fruit.  Cette  galerie  contient  en  effet  plusieurs  bonnes  bio- 
graphies ,  parmi  lesquelles  nous  distinguons  celles  de  Du  Mersan  ,  et  de  trois  belges, 
A.-L.  Gaussoin,  Roelants  et  Sax.  Une  indication  placée  à  la  fin  du  volume,  nous 
révèle  qu^il  existe  à  Bruxelles  trois  journaux  dramatiques ,  le  Correspondant  des 
Théâtres,  paraissant  chaque  dimanche ,  VÉcho ,  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
et  la  Revite  et  Gazette  des  Théâtres,  publiée  le  jeudi. 

Db  Rg. 
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HISTOIRE 

DES  LIVRES  ET  DES  BIBLIOTHÈQUES. 


Publications  nouvELLES.  —  Collection  de  poèmes,  chroniques ,  etc., 
publiée  par  M.  Silvestre. 

Les  bibliophiles  vraiment  dignes  de  ce  nom  connaissent  et  appré- 
cient la  collection  gothique  que  publie  à  Paris  un  libraire  aussi  actif 
qu'intelligent.  Il  n*est  pas  de  nom  qui  soit  en  meilleure  renommée 
auprès  de  tout  amateur  de  livres  que  celui  de  M.  Silvestre  ;  c'est  dans 
la  salle  de  ventes  qu'il  dirige,  c'est  rue  des  Bons-Enfanls,  n**  30,  à 
deux  pas  du  Palais-Royal,  à  trois  pas  de  la  Banque,  que  viennent, 
depuis  plus  de  quarante  ans ,  se  livrer  aux  chances  des  enchères  publi- 
ques toutes  les  bibliothèques  célèbres  que  des  circonstances  de  toute 
espèce  condamnent  à  la  dispersion  et  dont  Paris  contemple  l'épar- 
pillement.  C'est  là  qu'ont  passé  les  bibliothèques  Gaillard,  Maccarlhy, 
Morel-Yindé,  Chàteaugiron ,  Pixérécourt,  Labédoyère,  de  Soleinne, 
Reina,  Boutourlin,  Caiihava  et  maintes  autres  qui  n'ont  pas  péri  tout 
entières ,  puisqu'il  en  reste  des  catalogues  qu'un  bibliophile  un  peu 
fervent  ne  peut  parcourir  sans  palpitation  de  cœur ,  sans  quelque 
mouvement  fébrile.  11  s'est  adjugé  pour  des  millions  de  maroquin, 
d'Aide ,  d'EIzevier ,  de  Didot ,  au  rez-de-chaussée  de  la  rue  des  Bons- 
Enfants.  Nous  essaierons  peut-être  un  jour  de  tracer  une  esquisse  des 
mystères  de  la  salle  Silvestre  ;  aujourd'hui  nous  devons  nous  borner  à 
signaler  quelques  publications  dues  au  zèle  de  son  habile  proprié- 
taire. Il  a  d'ailleurs  d'autres  titres  qui  le  placent  avec  éclat  dans  l'ho- 
norable profession  d'éditeur,  profession  oii  s'est  malheureusement 
immiscée  une  tourbe  d'industriels  qui  ont  cru  que  ,  pour  se  poser  en 
héritiers  des  Estienne ,  des  Renouard ,  des  Crapelet,  il  suffisait  de  pos- 
TOME  III.  19 
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scder  un  inépuisable  fonds  d'ignorance  etd'avidilé.  Le  Lexique  rottian 
de  M.  Raynouard,  le  Manuel  du  libmirede  M.  Brunet,  quelques-unes 
des  plus  importantes  publications  de  M.  Francisque  Michel  sur  les 
monuments  littéraires  du  moyen  Age ,  voilà  des  productions  qui  se- 
ront toujours  en  grande  estime,  et  M.  Silvestre  tient  justement  à  hon- 
neur d*avoir  placé  son  nom  sur  leur  frontispice.  La  collection  gothique 
à  laquelle  il  donne  tes  soins  par  délassement  et  par  amour  pour  les 
livres  vietU ,  ne  peut  avoir  d*autre  désignation  puisqu'elle  est  impri- 
mée en  caractères  ainsi  nommés ,  caractères  fondus  exprès  et  aussi 
élégants  que  le  comportent  leurs  formes  surannées.  Ils  servent  à  re- 
produire des  poésies,  des  romans,  des  chroniques,  d'après  d'anciens 
manuscrits  ou  d'après  des  éditions  du  XV"  et  du  XVI*  siècle ,  éditions 
devenues  rarissimes  et  dont  presque  toujours  il  n'existe  qu'un  seul 
exemplaire.  Quanta  l'exactitude  scrupuleuse,  excessive,  qui  préside 
à  ces  impressions ,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  vu  collationner 
un  texte  hUre  à  lettre ,  et  cela  à  diverses  reprises ,  de  gauche  à  droite 
d'abord,  de  droite  à  gauche  ensuite,  ligne  par  ligne;  de  sorte  qu'il 
est  impossible  qu'une  erreur  typographique  puisse  échapper  à  une 
révision  aussi  minutieuse. 

Le  Manuel  du  libraire  a  fait  connaître  (édition  de  1842 ,  t.  II,  pag. 
7S4)  quels  étaient ,  jusqu'à  la  18*  livraison,  les  ouvrages  contenus 
dans  le  recueil  que  nous  signalons.  Nous  allons  indiquer  ce  que  ren* 
fbnment  les  trois  dernières  livraisons  mises  au  jou» ,  et  nous  montre- 
rons qu'elles  méritent,  à  juste  titre,  de  fixer  les  regards  des  amateurs. 
La  18*  livraison,  de  10  feuilles ,  présente  Lieioyre  de  Piètre  de  Prou- 
wnce  et  de  h  belh  Mayadonne.  Le  texte  de  ce  roman  de  chevalerie, 
Tune  des  plus  ingénieuses  de  ces  productions  si  chères  à  nos  ancêtres , 
a  été  établi  d'après  deux  éditions  extrêmement  rares  et  qui  figurent 
au  premier  rang  des  livres  introuvables ,  celle  qu'on  suppose  avoir 
été  imprimée  à  Lyon  vers  U78,  par  Barthélémy  Buyer ,  et  celle  de 
Guillaume  Le  Roy,  également  imprimée  à  Lyon,  sans  date.  Nous  ne 
connaissons  de  cette  dernière  qu'une  seule  adjudication  au  prix  de 
2â  livres  sterling  y  à  la  vente  du  duo  de  Roxburghe,  à  Londres,  en 
18I2.  Quant  à  la  première,  nous  ne  pensons  pas  que,  depuis  fart 
longtemps  du  moins,  elle  ait  paru  aux  enchères  publiques.  La  biblio- 
thèque de  Lyon  en  possède  un  exemplaire  incomplet. 

La  vogue  de  cet  ouvrage  fut  européenne;  souvent  réimprimé  en 
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France,  il  fut  traduit  en  espagnol  (To/éc^^;  U^Q.Séviile,  1538,  1542, 
Saragosse^  1602),  en  catalan  (Barcelone,  1650,  in-^"),  en  flamand 
{AnverSf  vers  1521),  en  allemand  (Augshourg  ^  15B5,  et  souvent  de- 
puis), en  danois,  en  bohémien,  en  russe,  en  polonais,  etc.  Il  en  a 
été  imprimé,  en  1806,  une  traduction  en  grec  moderne,  en  distiques 
politiques.  Nous  croyons  d'ailleurs  être  dispensé  d'offrir  une  analyse 
de  cette  tatoyre  :  tournois ,  enlèvement ,  scènes  d'amour ,  sarrasins 
déconGts,  pèlerinage  à  Jérusalem,  séparation  ,  reconnaissance  après 
bien  des  traverses  et  bien  des  dangers ,  toutes  les  conditions  du  genre 
s'y  trouvent  réunies  ,  ainsi  que  tous  les  éléments  d'un  grand  succès 
au  XV*  siècle. 

La  l^  livraison  renferme  un  poëme,  jusqu'ici  inédit,  de  Jean  Frois- 
sart.  Le  célèbre  chroniqueur  a  composé  une  foule  de  vers ,  dont  une 
partie  seulement  (ce  n'est  pas  la  plus  digne  d'intérêt)  a  été  mise  au 
jour  par  M.  Bucbon ,  en  1829.  Deux  beaux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  roi,  à  Paris  (n°*  7,214  et  7,215),  renferment  ses  poésies, 
qui  ne  seront ,  sans  doute ,  jamais  publiées  en  totalité.  Un  savant  mo- 
deste fort  versé  dans  l'étude  des  productions  littéraires  du  moyen  âge 
et  qui  a  fait  ses  preuves  par  son  édition  d'une  des  branches  du  Roman 
du  renardy  par  ses  articles  sur  Rutebœuf,  insérés  au  Journal  desSavants 
(cahiers  de  janvier  et  de  mai  1839),  M.  Chabaille  a  présidé  à  l'impres- 
sion d'un  des  fruits  de  la  verve  du  naïf  chanoine.  On  lui  doit  le  Temple 
d'honneur,  espèce  d'épithalame  que  Froissart  composa  à  l'occasion  du 
mariage  du  comte  de  Dunois  avec  la  fille  du  duc  de  Berry ,  mariage  cé- 
lébré en  1386,  et  dans  lequel  il  a  recours  à  l'allégorie,  forme  main- 
tenant réprouvée ,  mais  que  le  Roman  de  la  rose  avait  mise  en  grande 
vogue  et  dont  nul  écrivain ,  jaloux  de  flatter  le  goût  de  son  époque, 
n'eût  osé  s'écarter.  Voici  les  premiers  vers  du  Temple  d'honneur: 

le  quide  et  croi  et  sest  mes  dis 
Ensi  lai  ie  tcu  tout  dis 
Quil  nest  onques  iours  qui  aiourne 
Soit  quon  traueille  ou  quon  seiourne 
Quon  sesbaooie  ou  quon  rouelle 
Quon  not  dire  aucune  nouuelle 
Qui  est  auencie  ou  que  soit 
Ou  présentement  ou  le  Toit  : 
Si  en  e*t  de  tant  plus  créable 
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Mieuls  sentir  et  plus  agréable 

Biicor  men  auint  auvay  une 

Qui  na  pas  esté  trop  commune 

Ne  remonstrée  iusqua  chi 

Dont  grandement  ien  remerchi 
Mon  sentement  qui  la  garde 
Et  si  bellement  retarde 
Que  tenu  close  et  en  prison 
Jusques  a  tant  que  iai  raison 
Don  dire  et  dou  remettre  auant. 

Le  reste  de  cette  composition  de  1,100  vers  à  peu  près  ,  se  com- 
pose de  conseils  moraux  fort  sages ,  mais  donnés  d'une  façon  un  peu 
prolixe  et  sans  aucun  trait  bien  saillant.  Le  nom  de  Tauteur  et  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  des  œuvres  inédites  du  moyen  âge  recomman- 
dent toutefois  cet  opuscule» 

Nous  rencontrons  enfin  ,  dans  la  SO"  livraison  de  la  collection  de 
M.  Silvestre,  les  grandes  et  inestimables  Cronicques  dugrant  et  énorme 
géant  Gargantua  :  Contenant  sa  généalogie,  La  grandeur  et  forces  de 
son  corps.  Aussi  les  merueilleusc  faicts  d'armes  qu'il  fist  pour  le  Roy 
Artus.  Il  s'agit  d'un  opuscule  au  sujet  duquel  M.  Nodier  et  M.  Brunet 
ont  écrit  des  pages  fort  remarquables ,  et  qu'ils  ont  regardé  comme 
étant  y  selon  toute  probabilité ,  l'œuvre  de  Rabelais  lui-même ,  comme 
étant  en  tout  cas ,  la  première  ébauche  du  Gargantua.  11  y  a  trois 
éditions  connues  de  celte  rairetc  bibliographique  {Lyon,  1582 ,  in-^i®, 
16  feuillets;  Lyon  y  sans  date,  in-4^,  12  feuillets;  Lyon  y  1538,  petit 
iQ-8^,  16  feuillets),  et,  circonstance  assez  singulière,  on  ne  connaît 
qu'un  seul  exemplaire  de  chacune  de  ces  éditions.  Ce  n'est  que  dans  ces 
dernières  années  que  l'existence  de  cette  facétie  a  été  constatée.  M.  Sil- 
vestre a  suivi  pour  sa  réimpression  l'édition  de  Lyon,  1 582,  édition  qui 
fut  achetée  262  francs,  en  1835 ,  par  le  prince  d'Essling ,  à  la  vente 
du  fonds  de  librairie  de  M.  Debure.  L'édition  de  12  feuillets  a  passé 
de  la  bibliothèque  de  M.  Aimé  Martin  dans  celle  de  M.  Renouard; 
quant  à  celle  datée  de  1533,  elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  Dresde ,  et  c'est  d'après  elle  que  le  traducteur  allemand  de 
Rabelais,  M,  Régis,  a  reproduit  ces  inestimables  cronicques^  dans 
son  grand  travail  sur  les  écrits  de  maître  François  (t.  II ,  p.  cxv-cxxiv). 
Nous  laisserons  aux  amateurs  le  soin  de  chercher ,  soit  dans  la  réim- 
pression de  M.  Silvestre ,  soit  dans  l'ouvrage  de  M.  Régis,  «  comment 
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»  Merlin  ,  prince  des  nigromanciens ,  alla  en  Orient  pour  faire  grant 
»  Gosier  et  Galemelle  qui  estoyent  le  père  et  la  mère  de  Gargantua, 
»  comment  il  (îst  la  grant  iument  pour  les  porter  et  comment  cette 
»  grant  jument  abatit  les  foretz  de  Champaigne  et  de  la  Beaulcc  en 
»  soy  esmouchant  de  sa  queue ,  —  comment  il  print  les  cloches  de 
»  Nostre  Dame  de  Paris ,  et  comment  il  mist  un  grant  nombre  de 
M  grans  seigneurs  en  prison  en  sa  dent  créase.  »  Nous  remarquerons 
seulement  que,  en  outre  des  dix-huit  chapitres  contenus  dans  Tédition 
de  1582  et  dans  Fédition  sans  date ,  il  se  trouve  dans  celle  de  1533 ,  un 
dix-neuvième  chapitre ,  beaucoup  plus  long  que  les  autres ,  qui  ne 
figure  point  dans  la  réimpression  de  M.  Silvestre ,  mais  que  M.  Régis 
a  publié.  On  apprend  entre  autres  détails ,  dans  cette  addition  aux 
Cronicques  de  notre  géant ,  que  Gargantua  vint  en  Normandie ,  oii  il 
but  la  valeur  de  mil  cinq  cents  ponsons  de  citre;  à  Rouen  ,  il  but  cent 
cinquante  cacques  de  bière  et  à  la  Rochelle ,  cinq  cents  tonneaux  de 
vin.  Il  met  cinq  cents  Bretons  et  trois  cents  Gascons  dans  sa  gibecière. 
Il  attaque  une  ville  défendue  par  cinq  mille  trois  cent  vingt  et  un 
géants  ;  il  les  assomme  tous,  ainsi  que  leur  capitaine  Boutefort,  et  il  dé- 
livre la  princesse  Badebec,  laquelle  auoit  bien  vingt  et  neufcouldeea 
de  kaulteur,  La  fin  de  cette  édition  de  1533 ,  diffère  de  celle  des  deux 
éditions  plus  anciennes  que  M.  Silvestre  a  eues  sous  les  yeux  :  la  voici 
telle  que  la  rapporte  M.  Régis  :  «  Gargantua  vesquit  cinq  cens  et  cinq 
»  ans,  et  eut  de  grosses  guerres ,  desquelles  ie  me  tays  pour  le  pré- 
»  sent.  Et  eut  un  fîlz  de  Badebec,  son  espouce,  lequel  a  faict  autant 
»  de  vaillances  que  Gargantua.  Et  le  pourrez  veoir  par  la  vraye  chro- 
11  nique,  laquelle  est  une  petite  partie  imprimée.  Et  quelque  iour 
»  que  messieurs  de  Saine- Victor  vouldront ,  on  prendra  la  coppie  de 
»  la  reste  des  faictz  de  Gargantua  et  de  son  filz  Pantagruel.  »  Cette 
fin  ,  ainsi  que  le  remarque  le  judicieux  auteur  du  Manuel  du  libraire, 
ne  peut  guère  être  d'un  autre  que  de  Rabelais.  Voici  maintenant 
comment  se  terminent  les  éditions  sans  date  et  de  1532  :  »  Et  ainsi 
»  vesquit  Gargantua  au  seruice  du  roy  Ârtus,  lespace  de  deux  cens 
n  ans  troys  moys  et  iiii  iours  iustement.  Puis  fut  porté  en  faierie  par 
»  Gain  la  phee  et  Melusine  auecques  plusieurs  autres ,  lesquelz  y  sont 
»  de  présent.  »»  Cette  autre  péroraison  rappelle  à  Tinstant  le  passage 
du  Pantagruel  (liv.  H,  chap.  XXllI),  où  il  est  dit  que  Gargantua 
«  auoyt  esté  translaté  au  pays  des  Phees  par  Morgue ,  comme  feut 
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)»  iaclys  Ogier  et  Arlus  »  et ,  à  cet  égard ,  qu'il  soit  permis  à  celui  qui 
trace  ces  lignes  de  rappeler  qu'il  a  été  assez  heureux  pour  découvrir 
une  édition  de  Pantagruel ,  imprimée  a  Lyon  vers  15B2,  chez  Claude 
Nourry,  édition  restée  inconnue  à  tous  les  éditeurs  de  Rabelais^  à 
tous  les  bibliographes,  même  à  l'auteur  du  Manuel  du  libraire,  et 
qui ,  entre  autres  variantes ,  fort  curieuses ,  renferme  celle-ci  :  «  Au 
n  pays  des  Phees  comme  feut  iadys  Enoch  et  Helye ,  »  comparaison 
sentant  très-fort  le  roussi  et  qui  se  retrouve  aussi  dans  l'édition  de 
François  Juste ,  Lyon ,  1583 ,  collationnée  pour  la  première  fois ,  par 
M.  Régis,  d'après  l'exemplaire  unique  qui  est  dans  la  bibliothèque  de 
Dresde.  Cette  leçon  téméraire  qui  aurait  fort  réjoui  Voltaire ,  ayant 
disparu  de  toutes  les  réimpressions  ultérieures ,  et  ne  se  trouvant  que 
dans  deux  éditions  qui  n'ont  été  connues  que  depuis  peu  de  temps, 
est  restée  ignorée  de  tous  les  éditeurs  ,  commentateurs  et  littérateurs 
qui  se  sont  exercés  sur  maître  François.  (Voir  d'ailleurs  la  Noiioe  êur 
une  édition  inconnue  du  Pantagruel  et  sur  le  texte  primitif  de  Rabe- 
lais,  par  Gustave  Bru  net,  Paris,  Techener,  18-44,  in-8».) 

Notons  encore  que  le  texte  des  Cronicques  inestimables,  tel  que  le 
donne  M.  Régis ,  présente  quelques  variantes  avec  celui  qu'a  suivi 
M.  Silvestre.  Ce  sont  les  traces  d'une  révision  faite  par  l'auteur,  puisque 
l'exemplaire  de  Dresde  n'a  vu  le  jour  qu'après  les  deux  autres  que 
possèdent ,  à  Paris ,  les  bibliothèques  particulières  que  nous  avons  si- 
gnalées. Deux  exemples  de  ces  variantes  suffiront  : 

«  Pour  la  desserte  luy  seruent  quatre  tonnettes  de  pommes  cuyttes  : 
»  et  beut  dix  tonneaulx  de  cidre  à  cause  qu'il  ne  beuuoit  point  de 
»  vin  (Silvestre), 

»  Pour  la  desserte  luy  fut  présenté  quarante  tonnettes  de  pommes 
»  cuyttes ,  et  beut  cent  tonneaux  de  godale ,  et  trente  et  demy  de 
»  citre  à  cause  quil  ne  auoit  point  de  vin  (Régis). 

n  Son  plumast  pesoit  bien  cent  troys  livres  (Silvestre)  \  deux  cens 
»  livres  (Régis),  » 

On  reconnaît  dans  ces  diverses  leçons  la  trace  d'une  habitude  qu'a- 
vait contractée  Rabelais  et  que  nous  avons  signalée  dans  notre  Notice 
ci-dessus  indiquée.  En  retouchant  ses  écrits  à  mesure  que  les  li- 
braires les  remettaient  sous  presse,  il  se  plaisait  à  changer  les 
nombres  bizarres ,  extravagants  ,  que  son  caprice  et  son  imagination 
railleuse  lui  avaient  fait  placer  dans  ses  récits.  Peut-être  trouvera-t- 


on  ces  détails  bien  minutieux;  mais  il  s'agit  de  compositions  si  peu 
connues  ,  ils  se  rattachent  si  intimement  aux  écrits  de  V Homère 
bouffon ,  que  nous  aimons  à  croire  qu'on  ne  sera  pas  fàchë  de  les 
trouver  ici. 

La  21"  livraison  delà  collection  ^o/Atgwe  se  composera  du  Testament 
de  Lucifer,  fait  et  eompoêé  par  Pierre  Gringore  dit  Mère  Sotte,  L'édi- 
tion originale  de  cet  opuscule  curieux  ne  porte  point  de  date  ;  c'est 
un  petit  in-8^  de  6  feuillets  ;  il  a  été  réimprimé  avec  les  Menus propoe 
du  même  au teur(iPart«^  Gilles  Couteau,  1521,  Ph,  Lenoir,  1522,  etc.); 
et  Nicéron  avait  même  jugé  à  propos  de  le  reproduire  dans  le  34*  vo* 
lume  de  ses  Mémoires,  —  Plus  tard,  M.  Silvestre  mettra  au  jour  une 
réimpression  de  La  grant  danse  macabre  des  hommes  et  des  femmes, 
réimpression  qui  sera  ornée  de  87  figures  sur  bois,  exécutées  avec  un 
soin  extrême,  et  qui  sera  digne,  à  tous  égards,  d'occuper  une  place 
distinguée  dans  le  cabinet  de  tout  bibliophile. 

Gustave  Brcr et  , 
/    Secrétaire  générât  de  VAàadémie  dé  Bordeaux, 


Bibliographia  dantesca,  compilata  dal  sign,  viscomte  Colomb  de 
Batines,  tomo primo,  Prato,  F.  Alberghetti,  etc.,  1845,  in-d». 

(Voy.  dans  ce  vol.  p.  154,  n*  30  de  la  Reuue    iblidgràphlqué.) 

Les  ouvrages  de  bibliographie  spéciale  consacrés  à  tel  ou  tel  au^ 
leur,  h  tel  ou  tel  sujet,  sont  peu  commune  et  méritent  d'être  appré- 
ciés ,  d'être  encouragés ,  puisqu'ils  peuvent  seuls  établir  sur  des  base» 
solides  et  complètes,  la  science  des  livres;  science  dont  la  êphëre 
s'élargit,  chaque  année,  d'une  manière  effrayante,  puisque  chaque 
année  voit  paraître,  en  maints  pays  divers,  des  milliefâ  d'ouvrages  et 
que  l'homme  le  plus  laborieux  ne  peut  se  flatter  d'en  bien  cônîiâltrê 
qu'iitie  petite  portion.  Un  écrivain  aussi  célébré  que  Dante  était  bien 
digne  que  la  science  bibliographique  débrouillât  scrupuleusement  tout 
ce  qui  concerne  son  immortelle  Comédie;  1.1  tàehe  était  fiîde;  il  fal- 
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lait  être  en  Italie  pour  pouvoir  ]*aborder.  M.  Colomb  de  Batioes  s*en 
est  acquitte  d'une  façon  qui  nous  semble  ne  rien  laisser  à  désirer. 
Livrons-nous  ici  à  une  analyse  succincte  de  son  travail.  Un  avant- 
propos  renferme  Tënumération  des  écrits  bibliographiques  relatifs  à. 
Dante,  et  des  plans  d'éditions  nouvelles  de  ses  œuvres.  Le  Florentin 
Cionacci,  mort  en  1714,  avait  projeté  une  édition  de  la  Comédie 
qui  devait  se  composer  de  cent  volumes  in-8®.  Un  volume  pour  chaque 
chant.  Traduction  latine ,  réunion  de  tous  les  commentaires  imprimés 
ou  inédits ,  tels  étaient  les  éléments  de  cette  encyclopédie  dantesque. 
En  sus  de  ces  cent  volumes,  il  devait  y  avoir  trois  volumes  prélimi- 
naires de  dissertations ,  d'éloges ,  trois  volumes  supplémentaires  de 
tables,  de  glossaires.  Cette  entreprise  gigantesque  n'a  jamais  été 
commencée. 

Le  premier  chapitre  (et  il  ne  comprend  pas  moins  de  188  pages) 
contient  un  catalogue  raisonné  de  toutes  les  éditions  de  Dante^  de- 
puis celle  de  1472,  imprimée  par  Jean  Numeister  (à  Foligno,  selon 
toute  probabilité) ,  jusqu'à  celle  de  Milan,  1845,  4  vol.  in-16.  Toutes 
les  particularités  qui  donnent  du  prix  à  telle  ou  telle  édition  sont 
relatées  ;  les  divers  ouvrages  à  consulter  a  l'égard  de  celles  d'entre 
elles  qui  ont  de  l'importance  sont  exactement  indiqués.  Il  résulte  de 
ce  long  et  difficile  travail  quelques  faits  vraiment  curieux.  Sur  251 
éditions  de  la  Divine  comédie ,  venues  à  la  connaissance  de  M.  Colomb 
de  Batines,  vingt  et  une  ont  été  imprimées  durant  le  XV®  siècle, 
quarante-deux  durant  le  XYI*',  quatre  pendant  le  Xyil**,  trente-qua- 
tre dans  le  cours  du  XVIII*' ,  cent  cinquante  pendant  les  quarante- 
cinq  premières  années  du  XIX®.  Une  pareille  vogue  démontre  que 
M.  de  Lamartine  avait  le  droit  de  dire  dans  son  discours  de  réception 
à  l'Académie  française  :  «  Dante  semble  être  le  poëte  de  notre  épo- 
que, »  Il  est  digne  de  remarque  combien  à  l'époque  de  Louis  XIV , 
Dante  était  tombé  dans  un  oubli  momentané.  L'Italie ,  livrée  au  mau- 
vais goût ,  admiratrice  de  Marine  et  de  ses  pitoyables  imitateurs , 
méconnut  durant  plus  d'un  siècle ,  les  mâles  et  terribles  beautés  du 
vieux  Âlighieri.  Depuis  1629  jusqu'à  1716 ,  deux  éditeurs  seulement, 
l'un  à  Venise  en  1664,  l'autre  à  Vérone  en  1702,  se  hasardèrent  à 
remettre  sous  presse  la  Divine  comédie.  Dix-huit  éditions  de  Dante 
ont  vu  le  jour  en  France  ;  la  première  est  celle  donnée  à  Lyon ,  par 
Guillaume  Roville  en  1551  et  qui  fut  suivie  de  trois  autres  exécutées 
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dans  la  même  ville;  il  faut  ensuite  franchir  près  de  deux  siècles  pour 
arriver  à  celle  de  Prault  en  1768.  L'Angleterre  apporte  pour  son 
contingent  onze  éditions  (la  1"  est  de  1808) ,  et  TAllemagne  huit,  à 
partir  de  celle  de  1784 ,  publiée  à  Nuremberg.  Restent  donc ,  pour  la 
pari  de  ritalie,  214  éditions.  Quelques-unes  n'ayant  été  citées  que 
sur  la  foi  des  catalogues,  sont  d'une  existence  contestable.  Après 
avoir  indiqué  divers  anciens  commentaires  sur  la  Divine  comédie  en- 
fouis dans  les  bibliothèques  de  Tltalie,  M.  Colomb  de  Batines  fait 
mention  des  tentatives  assez  bizarres  de  certains  écrivains  qui  ont 
mis  en  prose  des  portions  de  cette  épopée.  Il  passe  ensuite  aux 
traductions.  Charles  Porta  avait  traduit  en  patois  milanais  le  premier 
chant  de  Y  Enfer  et  des  morceaux  des  chants  2,  3,  5  et  7.  Quelques 
Italiens  venus  peu  après  Dante,  ont  mis  ses  écrits  en  vers  latins;  un 
moine  mort  en  1348,  Matteo  Ronto,  le  traduisit  en  hexamètres,  vers 
pour  vers.  Tout  cela  est  resté  inédit,  mais  indépendamment  de  quel- 
ques épisodes  disséminés  dans  d'obscurs  volumes,  il  existe  une  tra- 
duction entière  faite  par  le  jésuite  Charles  d*Aquin  et  imprimée  à 
Rome  (sous  la  rubrique  de  Naples)  1728 ,  3  vol.  in-8''.  Le  professeur 
Catellacci  publia  à  Pise,  en  1819,  une  traduction  en  vers  latins  de 
V Enfer,  Deux  anciennes  traductions  en  prose  latine  sont  restées  iné- 
dites. Passant  ensuite  aux  traductions  en  langues  modernes ,  le  bi- 
bliographe signale  cinq  vieilles  traductions  françaises  non  imprimées 
et  vingt-neuf  auteurs  qui  se  sont  exercés  sur  Dante ,  depuis  Baltha- 
zar  Grangier,  qui  dédia  son  travail  à  Henri  IV  (1597,  3  vol.  in-12). 
Les  traductions  en  vers  de  V Enfer,  par  Henry  Ferassin,  1817,  par 
Brait  de  la  Mathe,  1828,  par  Tarver ,  1826,  par  A.  de  Gourbillon, 
1831,  par  Calemard  de  Lafayetle,  1835,  par  Mongis,  1838,  sont 
descendues  au  rang  des  livres  voués  à  l'oubli ,  tout  comme  la  traduc- 
tion en  vers  libres  par  A.  Le  Dreuille,  1837,  tout  comme  celle  en 
prose  rhythmique  de  Sébastien  Rheul ,  1844,  tout  comme  celle  de 
M.  Aroux,  ancien  député,  1842.  —  En  fait  de  traductions  anglaises, 
Rogers  traduisit  V Enfer  en  1782.  Boyd ,  après  avoir  de  même  donné 
V Enfer  en  1785,  fit  paraître  en  1802,  la  Comédie  entière.  Howard, 
Hume  et  Dayman  s'exercèrent  également  sur  V Enfer.  Cary ,  dont  le 
travail  a  obtenu  cinq  éditions  successives,  et  Wright,  qui  en  est  resté 
à  la  première,  ont  fait  passer  le  poëme  entier,  l'un  en  vers ,  l'autre  en 
prose.  —  La  première  traduction  allemande  est  celle  de  Bachen- 
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schwanz,  Hambourg ,  1767,  8  vol.  M.  Colomb  de  Batines  en  indique 
cinq  autres  complètes;  celle  de  Kanuegiesser  et  celle  de  Streckfuss, 
l'une  et  l'autre  en  vers,  ont  eu  plusieurs  éditions.  N'oublions  pas  la 
traduction  en  vers  du  prince  Jean  de  Saxe,  publiée  en  1839-1840, 
en  deux  volumes  in-V,  sous  le  pseudonyme  de  Philalethès;  elle  con^ 
tient  Y  Enfer  et  le  Purgatoire  et  se  recommande  surtout  par  la  publi« 
cation  d'anciens  documents  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de 
ritalie  et  jusqu'alors  demeurés  inédits.  —  Deux  traductions  espa-* 
gnôles  sont  mentionnées ,  l'une,  faite  au  commencement  du  XVf^  siè-> 
de,  est  restée  inédite;  l'autre,  exécutée  par  P.-J.  de  Vinegas,  archi- 
diacre de  Burgos,  fut  imprimée  à  Burgos  en  1615;  elle  est  en  vers 
avec  un  ample  commentaire.  Des  détails  sur  les  rimari,  les  index, 
les  glossaires  relatifs  à  la  Divine  comédie  accompagnent  ces  diverses 
notices  sur  les  traductions.  Arrive  ensuite  l'indication  des  illuêtra* 
zione,  c'est-à-dire,  des  dessins,  gravures,  tableaux  dont  l'épopée 
dantesque  a  fourni  les  sujets.  On  distinguera  surtout  ce  qui  concerne 
les  fresques  d'Andréa  Orgagna  dans  l'église  de  Santa  Maria  Novella, 
h  Florence  et  dans  le  Campo  santo  de  Pise.  Dans  des  temps  plus  mo- 
dernes, seize  peintres  et  deux  sculpteurs  se  sont  inspirés  de  l'épisode 
de  Françoise  de  Rimini  ;  une  vingtaine  d'artistes  ont  reproduit  les 
derniers  moments  du  comte  Ugolin. 

Le  travail  de  M.  Colomb  de  Batines  doit  comprendre  une  seconde 
partie. 

Le  succès  qu'une  pareille  publicalioû  a  obtenu  en  Italie,  est  une 
preuve  du  culte  qu'inspire  Dante  et  du  goût  d'un  public  d'élite  au 
delà  des  Alpes  pour  les  ouvrages  sérieux.  Rien  ne  serait  plus  propre 
à  faire  faire  à  la  science  des  livres  des  progrès  réels  et  solides  que  des 
bibliographies  cornéliennes ,  raciniennes,  miltonienneSf  etc.,  rédigées 
sur  le  plan  de  la  Bihliografia  dantésca  et  exécutées  avec  des  soins 
aussi  soutenus.  Gdstave  Brchet. 


Bibliolhèca  Grenviliana,  Londres ,  1848  ,  2  voL  in-8®. 

De  bons  catalogues  raisonnes  des  bibliothèques  particulières  les 
plus  riches  en  ouvrages  importants  et  peu  connus,  sont  des  publica- 


—  891  — 

lions  d'une  importance  extrême  pour  la  science  des  livres.  Malheureu- 
sement la  plupart  des  écrits  de  ce  genre  (et  ils  sont  en  petit  nombre) 
renferment  beaucoup  de  détails  puériles  et  oiseux;  les  renseigne- 
ments qui  abordent  la  véritable  bibliographie  et  l'histoire  littéraire 
sont  laissés  de  côté  pour  faire  place  h  des  anecdotes  sans  importance , 
à  des  observations  qui  n'apprennent  rien  de  neuf.  11  est  cependant 
divers  catalogues  qu'il  ne  faut  point  comprendre  dans  cette  critique , 
et  l'on  n'a  guère  que  des  éloges  à  donner  à  la  Bihliotkeca  Grenviliana , 
c'est-à-dire  à  la  liste  des  ouvrages  rares  et  curieux  compris  dans  les 
collections  du  right  honourahle  Thomas  Grenvile.  Il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  que  M.  Renouard  signalait  ce  cabinet  comme  étant  au  pre- 
mier rang  de  ceux  de  l'Angleterre ,  sous  le  rapport  du  goût  et  de 
rintelligence  qui  avaient  présidé  à  sa  formation.  Il  a  fallu  pour  le  com- 
poser un  demi-siôcle  de  recherches,  d'attente  et  de  ferveur;  il  a  fallu 
aussi  des  sacrifices  pécuniaires  considérables.  Thomas  Grenvile  , 
homme  d'État  influent,  frère  d'un  ministre  qui  fut  longtemps  le  col- 
lègue de  Pitt,  était  en  mesure  de  donner  de  l'or  lorsqu'il  s'agissait  de 
décider  une  conquête  importante  ;  il  n'hésitait  pas  à  mettre  cent  gui- 
nées  (2,625  francs)  h  un  seul  volume  in-folio ,  imprimé  à  Valence 
en  1490.  Il  est  vrai  que  ce  volume  est  un  des  plus  rares  de  tous  les 
romans  de  chevalerie  ;  c'est  Tirant  le  Blanc,  texte  catalan. 

La  hihliotheca  Grenviliana  est  riche  surtout  en  éditions  anciennes 
des  classiques  de  l'antiquité ,  en  raretés  italiennes  et  espagnoles  ;  les 
anciens  voyages ,  l'histoire  d'Irlande  ont  été  l'objet  d'une  attention 
particulière.  Nous  ne  pouvons  ici  indiquer,  même  succinctement,  tant 
de  trésors  ;  nous  nous  en  tiendrons  à  mentionner  quelques  volumes 
du  plus  grand  prix  imprimés  sur  vélin  : 

VAnthologia.  Florence,  1494,  exemplaire  Mac  Carthy,  vendu 
1 ,000  francs  ;  pour  le  compléter  en  y  ajoutant  la  rarissime  éptire  dé- 
dicatoire  de  Jean  Lascaris  à  Pietro,  fils  de  Lorenzo  de  Medici, 
M.  Grenvile  fit,  à  très-haut  prix,  l'acquisition  d'un  second  exem- 
plaire. 

Biblia  latina.  Mayence,  vers  14315. 

Breydenbach,  transmarinae  peregrinationes ,  i486,  in-folio,  payé 
756  francs  à  la  vente  Mac  Carthy;  on  ne  connaît  que  deux  autres 
exemplaires  sur  vélin. 

Le  Chevalier  de  la  Tour.  Paris,  1514^  iû-folio. 
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Petrarcha.  Venise,  U73  ,  folio. 

Le  Psautier  de  Mayence ,  1457,  folio. 

La  Eforsiada,  Wi\an ,  1490,  folio.  Magnifique  exemplaire  qui  avait 
fait  l'ornement  des  collections  Soubise  et  Mac  Garthy  ;  à  la  dispersion 
de  cette  dernière,  il  fut  adjugé  à  1,910  francs.  Depuis,  il  a  atteint 
aux  Tentes  Hibbert  et  Hanrott  les  prix  de  168  livres  sterling  (4,140 
francs)  et  de  150 1.  st. 

Tesfamentum  Jethiopicum.  Rome,  1548,  4<*.  Exemplaire  payé 
SI  1.  st.  10  sh.  à  la  vente  Hanrott;  précédemment,  à  celle  de  Wil- 
liams, il  avait  été  porté  à  71  liv.,  près  de  1,800  francs,  et  en  1763, 
chez  les  jésuites  du  collège  de  Clermont ,  il  avait  été  laissé  à  103  francs. 

Le  Falère  Maxime  de  Mayence,  1471 ,  le  VirgUeàe  Venise,  1470, 
in-folio. 

En  fait  de  vélins  modernes  ,  ouvrages  que  les  amateurs  ne  recher- 
chent point  en  général  avec  un  extrême  empressement,  nous  citerons 
les  contes  de  Straparole,  Paris,  1726;  le  Théophraste  de  Londres, 
1 790  ;  rÉpictète  de  Paris ,  1 782 ,  et  le  Don  Quichotte  de  Madrid ,  1 797 , 
7  vol.  8<'.  (A  l'égard  de  ce  dernier  ouvrage,  le  Manuel  du  libraire 
n'en  mentionne  que  deux  exemplaires  sur  vélin  ;  l'un  à  la  Bibliothè- 
que du  roi,  l'autre  ayant  été  jadis  payé  3,000  francs  ;  le  catalogue 
que  nous  analysons  parle  de  six  exemplaires  :  trois  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Madrid ,  un  à  celle  de  Paris,  deux  en  Angleterre,  celui  de 
Grenvile  et  celui  de  lord  Acheson). 

La  Bihliotheca  Grenviliana  ne  nous  arrêterait  guère  si  elle  ne  pré- 
sentait qu'une  suite  de  titres ,  mais  ces  titres  sont  accompagnés  de 
notes  011  se  rencontrent  un  grand  nombre  de  faits  bibliographiques, 
de  renseignements  peu  connus.  Nous  allons  en  reproduire  quelques- 
unes  en  y  ajoutant  à  l'occasion,  entre  parenthèses,  quelques  détails 
accessoires. 

L'extrême  rareté  sur  le  continent  de  l'ouvrage  que  nous  signalons, 
justifiera  sans  doute  nos  extraits;  ce  livre,  dont  il  n'a  été  tiré  qu'une 
centaine  d'exemplaires,  revient  à  près  de  100  francs,  et  il  n'a  été 
livré  au  commerce  que  la  moitié  des  exemplaires  tirés.  La  Bibliothèque 
royale  de  Belgique  le  possède. 

BARTEMA  (ou  Vartheina)  Ludovigo,  Itinerario  nello  Egypto,  nella 
Surria,  nella  Arahia,  Roma,  1510,  folio. 


Bartema  est  quelquefois  mentionné  sous  le  nom  de  Patritius  ;  il  fut 
de  retour  à  Rome,  en  1508 ,  après  un  voyage  qui  avait  duré  sept 
ans.  Durant  un  demi-siècle ,  ce  très-rare  volume  ne  s'est  montré  que 
deux  fois  dans  les  ventes  publiques  de  TAngleterre,  chez  Grofts, 
en  1783,  et  chez  Hanrott ,  en  1834.  Presque  aussitôt  son  apparition 
en  italien ,  il  fut  traduit  en  latin ,  en  français ,  en  allemand ,  en  espa- 
gnol, en  flamand,  en  anglais.  Il  mérite  d'être  encore  consulté,  car, 
suivant  Boucher  de  la  Richarderie  (  Bibliothèque  des  voyages)^  «  on  y 
trouve  les  monuments  moins  dégradés  par  le  temps  et  la  barbarie  des 
Musulmans.  Les  peuples  y  ont  une  physionomie  différente  de  celle 
qu'ils  ont  de  nos  jours.  La  naïveté  du  style  donne  un  certain  charme 
à  la  narration  et  garantit  en  quelque  sorte  la  véracité  du  voyageur.  » 
D^ns  la  partie  de  la  relation  concernant  Java  ,  on  trouve  un  chapitre 
intitulé  :  Conte  in  questa  insuia  li  vecchi  si  vendeno  dalli  figlioli  o  vero 
da  parenti,  e  poi  se  li  mangiano.  L'ouvrage  de  sir  Stamford  Raffles 
sur  l'Archipel  indien ,  est  venu  montrer  que  ce  n'était  pas  un  conte 
(Toutes  les  relations  les  plus  récentes,  attestent  les  habitudes  d'an- 
thropophagie enracinées  chez  certains  habitants  des  lies  de  la  Sonde). 

BOCGAGCIO,  //  Decameron.  Fiorenza,  i  Giunti^  1578;  en  grand 
papier;  ces  exemplaires  sont  de  la  plus  grande  rareté.  (Le  Manuel  du 
libraire  ne  cite  d'eux  aucune  adjudication;  le  Catalogue  de  la  biblio' 
thèque  d'un  amateur  (M.  Renouard)  comprend  (t.  III,  p.  170)  un 
exemplaire  en  grand  papier  bleu.) 

Tetfctc/a.Ferrariae,  1475,  folio.  Exemplaire  provenant  de  la  biblio- 
thèque du  duc  de  Gassano ,  à  Naples.  On  n'en  connaît  en  Angleterre 
que  quatre  autres  ;  à  la  Bibliothèque  de  George  III  (déposée  au  Musée 
britannique)^  chez  lord  Spenser,  chez  le  duc  de  Mariborough  et  dans 
la  collection  Quin  ,  conservée  à  Dublin.  Ge  dernier  est  incomplet  de 
quatre  feuillets.  (A  la  vente  Hibbert ,  un  exemplaire  que  nous  croyons 
devoir  ajouter  aux  quatre  ci-dessus,  a  été  payé  160  livres  sterling, 
plus  de  4,000  francs.) 

Theseis  y  carmen  in  lingua  graeca  hodierna*  Venetia,  1529,  4**.  On 
a  longtemps  mis  en  doute  si  ce  poëme  en  grec  moderne  était  une 
traduction  libre  de  la  Theseida,  ou  si,  au  contraire,  Boccace  avait 
mis  à  contribution  cette  épopée ,  déjà  ancienne ,  avant  d'avoir  été 
imprimée.  Warton ,  dans  son  Histoire  de  la  poésie  anglaise^  attribue 


au  conteur  floreotîn  Thonneur  de  TinventioD.  Il  argue  de  la  division 
en  stances  de  la  Theseis  et  de  la  rime  qu'ont  ensemble  les  deux  der- 
niers vers  de  chaque  octave ,  pour  refuser*  à  cette  composition  une 
date  antérieure  au  milieu  du  XV"  siècle.  Crusius  et  Fabricius  n*ont 
point  fait  mention  de  ce  poëme ,  mais  Du  Gange  Ta  fréquemment  cité 
dans  son  glossaire  grec.  Chaque  chapitre  est  précédé  de  grossières 
vignettes  sur  bois. 

BONACIOLI,  LuDOvicus,  Fbrrakisiisis.  ^d  divam  Lucretiam  Bor* 
giam^  Ferraiiae  ducissatn,  Enneas  tnuliehriê,  folio  (s*  h,  s.  d.  et 
sans  nom  d'imprimeur  )• 

Seemiller,  lY,  1^2,  a  fait  mention  de  cet  ouvrage  rarissime ,  en 
ajoutant  :  ^  nemine  quod  sciam  recensitum;  mais  il|se  trompe  en 
avançant  qu'il  fut  imprimé  à  la  Gn  du  XV'  siècle  ^  car  Lucrèce  Borgia 
ne  devint  duchesse  de  Ferrare  qu'en  1 501.  Il  est  étrange  qu'un  livre 
sur  un  pareil  sujet  fût  dédié  même  à  Lucrèce  Borgia  (Nous  remar- 
querons en  passant  qu'au  XV*',  au  XVI*  siècle,  des  épitres  dédica- 
toires  qui,  aujourd'hui,  choqueraient  outrageusement  les  bienséances , 
n'étaient  point  chose  rare.  Laurent  Joubert,  médecin  habile ,  philo- 
sophe perspicace ,  philologue  laborieux ,  plaçait  en  tète  de  son  livre 
des  erreurs  populaires ,  dans  une  dédicace  à  la  reine  de  Navarre ,  des 
idées  fort  libres  sur  l'œuvre  mystérieuse  de  la  génération.  Le  docteur 
Thierry  de  Hery  offrait  à  la  célèbre  Diane  de  Poitiers  un  exemplaire 
sur  vélin ,  au  chiffre  et  aux  emblèmes  de  cette  favorite,  de  sa  Méthode 
curaioire  de  la  maladie  vénérienne,  vulgairement  appelée  grosse  vérole 
et  de  la  diversité  de  ses  symptômes ,  exemplaire  dont  la  Bibliothèque 
royale  fit  l'acquisition ,  en  1809 ,  pour  la  somme  de  200  francs.  Pierre 
Pintor,  médecin  espagnol ,  publiait  à  Rome,  en  lôOO,  un  traité  De 
morbo  foedo  et  occulto  his  temporihus  affligente;  il  le  dédiait  au  pape 
Alexandre  VI ,  en  exprimant ,  avec  candeur,  des  vœux  sincères  afin 
que  le  pontife  fût  préservé  de  ce  vilain  mal.  Gaspar  Torella ,  Ulrich 
de  Hulten  composaient  des  livres  sur  le  même  sujet ,  et  ils  dédiaient 
l'un  à  Louis  de  Bourbon ,  évéque  d'Avranches ,  l'autre  au  cardinal 
Albert,  archevêque  de  Mayence.  Il  serait  facile  de  citer  d'autres  exem- 
ples analogues). 

BORRA ,  Girolamo  d'Jreiizo.  Dialogo  del  fiusso  e  reflueso  del  tmre 
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d*Mseforo  Talaêcopio,  Ragionamento  di  Telifilo  Filugenio  délia  per^ 
fectione  délie  Donne,  Stampalo  in  Lucca ,  per  Vincenzo  Basdrago, 
1561 ,  -4». 

Ce  volume  porte  une  note  manuscrite  de  Tabbé  Rives,  énonçant 
que  ces  deux  dialogues  très-rares  sont  demeurés  inconnus  à  presque 
tous  les  bibliographes;  ce  qui  augmente  la  valeur  de  cette  édition, 
c'est  que  le  second  d'entre  eux ,  le  Ragionamento,  n'a  été  imprimé  que 
cette  seule  fois  et  qu'il  n'est  pas  compris  dans  la  liste  des  ouvrages  de 
l'auteur. 

BURCHIELLO,i$bne//».yenetia,  Alexandro  diBindoni,  13l8,in-13. 
Édition  très-rare  ;  elle  n'est  point  citée  dans  les  ouvrages  de  Mazzu- 
chelli,  d'Haym ,  de  Gamba  ou  de  Brunet;  elle  manque  sur  les  catalo- 
gues de  Crevenna,  de  PincUi  et  de  Groft.  —  Signatures,  A.-I.,  par 
huit,  K»,  par  trois. 

CâVALCHA  ,  DoiHimico.  Incommenza  el  tiaciato  dicto  pongie  lin- 
gua..,,  (s.  1.  ni  d. ,  mais  à  Rome,  chez  J.-Ph.  de  Lignamine,  1472, 
folio,  171  feuillets)  Le  nouveau  Manuel (\,  593J  indique  181  feuillets; 
peut-être  est-ce  une  faute  d'impression.  Audiffredi  [Cat,  edit.  roman,, 
p.  110}  a  donné  des  détails  étendus  sur  cette  édition  et  sur  le  typo- 
graphe auquel  on  la  doit.  11  parait  qu'il  se  trouve  des  exemplaires  où 
la  dédicace  a  été  changée. 

Innocentia  victrix,  sive  sententia  comitiorum  imperii  Sinici  pro 
innocentia  chrialianae  religionis,  jussu  R,  P,  Antonii  de  Gouvea , 
Soc.  Jesu,  sinico-laiine  exposiia.  Quamtum  in  regno  Sinarum,  1671 , 
folio. 

Livre  très-rare  et  peut-être  le  premier  qui  ait  été  publié  en  latin 
à  Canton.  Il  consiste  en  quarante-cinq  doubles  feuillets  ;  chaque  page 
est  imprimée  au  moyen  d'une  planche  gravée  sur  bois.  Cet  exem- 
plaire avait  fait  partie  de  la  bibliothèque  Lamoignon.  On  en  connaît 
un  autre  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne;  il  s'en  est  trouvé 
un  troisième  à  la  vente  Meermann. 

CIGN ANO ,  LvDoviGo.  Quieta  solUudine  di  varii  ragionamenti  ove  ii 
narra  quattro  navigaiioni  faite  d'Alcuni  Mercantec  Bologna,  Alessan- 
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dro  Benacci,  1587,  4°.  Ouvrage  dont  nous  ne  trouvons  trace  dans 
aucun  livre  de  bibliographie. 

ESCOBAR ,  Luis  d'.  La$  quatrocienta$  reêpuesiaê  a  otras  tantas  pre- 
gufUaê,  Valladolid,  1545.  La  segunda  parie  de  las  quatrocientas  reê- 
puestas.  Ibid. ,  1552,  2  vol.  in-folio.  Première  édition,  très-rare  et 
précieuse  à  cause  des  changements  considérables  qu'a  subis  le  texte 
dans  la  réimpression  du  premier  volume,  faite  en  1550.  Voir  notam- 
ment Respuesta  a  la  replica,  fol.  2;  Respuesta  a  lo  2^  de  la  pregunta 
XX ,  fol.  13 ,  etc.  L'édition  de  1550  contient  d'ailleurs  de  plus  37  pages 
de  glosas^  elle  est  presque  aussi  rare  que  celle  de  1545.  Quant  à  la 
seconde  partie ,  elle  n'a  jamais  été  réimprimée.  (On  trouve  des  détails 
sur  le  contenu  parfois  singulier  de  cet  ouvrage  dans  VOmniana  de 
Southey.  Londres ,  1809 ,  2  vol.  in-12.) 

Evangelium  5.  Maithaei  in  linguam  Calmucco-Mongolieam  trans-^ 
latum  ah  J.-J.  Schmidt.  Petropoli ,  1815 ,  4*^. 

Premier  livre  imprimé  en  calmouc.  (Nous  ne  le  trouvons  point 
parmi  les  traductions  d'Evangile  en  langues  de  l'Asie  que  mentionne 
le  Manuel;  il  s'en  est  rencontré  deux  exemplaires ,  dont  l'un  incom- 
plet ,  à  la  vente  de  la  première  partie  de  la  belle  bibliothèque  de 
M.  Silvestre  de  Sacy.) 

FABRI,  Félix.  Beschreibung  der  Finh  und  wider  uarth  zu  dem  hey- 
ligen  Landt  gen  Jérusalem  ^  s.  1.,  1557,  4**. 

Très-rare,  avec  une  carte  curieuse  gravée  sur  bois.  Cet  auteur  ac- 
compagna Breydenbach  en  son  voyage ,  mais  il  se  sépara  de  lui  à 
Alexandrie,  et  sa  relation  contient  nombre  de  particularités  qui 
expliquent  et  complètent  des  particularités  relatées  par  son  compa- 
gnon. La  dédicace  est  datée  de  1484. 

FREZZI,  Fredkbigo.  Lihro  iniitulaio  Quatriregio  del  decursu  délia 
vita  hutnana,  Firenze^  1508,  folio.  Tel  fut  le  succès  de  ce  poëme, 
lors  de  son  apparition ,  que  sept  éditions  s'en  succédèrent  dans  l'es- 
pace de  trente  ans.  Il  est  complètement  oublié  aujourd'hui,  bien 
qu'au  dire  de  Quadrio ,  non  iudegno  di  gir  dietro  a  Dante.  L'édition 
de  Foligno  ,  1725 ,  renferme  des  détails  circonstanciés  sur  l'auteur. 
Les  Gguressur  bois  qui  décorent  l'édition  de  1508,  ressemblent  fort 
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k  celles  de  Poliphile  imprimé  chez  Âlde,  en  1499;  elles  ont  cepen- 
dant moins  d*élégance. 

GRAU  Y  MONFALCON,  Juan.  Justificacion  de  la  conservacion  y 
comercio  de  las  Islas  Filipinas,  Madrid ,  1640 ,  A°.  Livre  qui  n'a  point 
été  destiné  au  commerce  et  qui  est  devenu  extrêmement  rare.  H  a 
fourni  à  Thevenot  de  bons  renseignements* 

Gustave  Bruret. 


HISTOIRE  DES  AUTEURS, 

DES  BIBLIOPHILES  ,   DES  IllIPRiniEURS  ET  DES  LIBRAIRES. 

M.  J.F.  fFUkms  (1). 

Depuis  quelques  années ,  TAcadémie  a  essuyé  des  pertes  doulou- 
reuses. Les  hommes  qui  se  sont  développés  au  milieu  des  agitations 

(1)  Dans  cette  notice,  M.  Willems  est  apprécié  avec  une  bienveillante  impar- 
tialité; ce  n'est  point  un  de  ces  portraits  sans  couleur  et  sans  ressemblance 
que  Ton  pourrait  signer  d'un  nom  quelconque,  mais  une  image  fidèle.  Gela  n'a 
pas  empêché  un  Monsieur  ,  à  qui  nous  ne  ferons  pas  le  plaisir  de  le  nommer , 
d'adresser  à  l'auteur  une  lettre  injurieuse,  remplie  des  inculpations  les  plus 
gratuites  :  car  cette  forme  épistolaire  et  directe  est  devenue  celle  de  la  criti- 
que insolente  et  brutale.  M.  de  Reiffenberg,  à  qui  ne  peuvent  convenir  des  dis- 
cussions de  mauvaise  compagnie,  s'était  encore  opposé  cette  fois  à  ce  qu'on 
ramassât  le  lourd  pavé  qu'on  lui  avait  grossièrement  jeté.  Ne  pouvant  partager 
sa  modération  et  son  indifi'érence ,  nous  avons  usé  de  notre  droit  à  l'égard  de  la 
rédaction  du  Bulletin^  pour  y  faire  un  petit  nombre  de  remarques  sur  le  libelle 
qui  Tient  de  sortir  des  presses  anversoises.  Le  pamphlétaire  annonce  qu'il  dira  à 
M  •  de  Reiffenberg  quelques  vérités  bien  dures ^  il  en  a  reçu  la  mission  d'en  haut , 

ToHs  ni.  20 
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de  la  première  moitié  de  ce  siècle  s'en  vont  rapidement ,  et ,  sans 
doute,  plusieurs  laisseront  de  glorieux  souvenirs ,  quoiqu*ils  soient 
remplacés  par  la  Jeune  Belgique,  par  la  Jeune  France  et  par  d'autres 
fiers  jeunes  gens ,  rois  chevelue  de  Tépoque  actuelle* 

M.  Willems  appartenait  à  cette  génération  qui  a  pu  beaucoup  voir 

il  faut  bien  qu^il  obéitte.  Ces  féritës ,  tréi-durea  en  effet  par  le  atyle  et  par 
l'intention,  sont  celles-ci  :  !<>  le  Moniteur  a  imprimé  iVar/ant pour  Maerlaniy 
Schollaert  ^onr  Snellaert s  do  9.  de  Reiffenberg,  qui  est  fort  répandu,  a  reçu 
(et  c'est  là  son  crime  capital)  beaucoup  de  décorations;  il  a,  de  plus,  été 
admis  dans  quantité  d'académies  et  de  sociétés  savantes;  enfin ^  3o  il  a  osé  dire 
la  vérité  sur  la  situation  littéraire  do  pa^s.  On  en  conclut  qu'il  est  un  igno- 
rant ,  qu'il  est  bouffi  d'orgueil ,  qu'il  profane  la  cendre  des  morts  et  qu'il  est 
un  de  ceux  qui  poussent  le  pouvoir  à  opprimer  le  flamand!  Pour  ce  qui  est  de 
•on  savoir,  M.  de  Reiffenberg  en  fait  bon  marché  et  n'a  nullement  la  vanité 
d'être  savant  comme  MH.  ***,  Quant  aux  décorations  qui  lui  ont  été  données 
après  tant  de  travaux,  et  qui  affligent  si  vivement  certaines  personnes,  il  est 
temps  d'en  finir  sur  ce  propos  ;  n'est-il  pas,  je  le  demande ,  d'aussi  mauvais  goût 
de  parler  de  ces  enfantillages  que  si,  dans  une  polémique,  on  s'attaquait  sur 
le  plus  on  le  moins  de  finesse  de  son  habit  et  de  son  linge  ?  Mais  si  ces  re- 
proches ne  sont  que  puériles ,  les  deux  qui  suivent  sont  graves,  puisqu'ils  vont 
jusqu'à  la  calomnie.  V.  de  Reiffenb«if  profane  la  cendre  deU.  Willems!  C'est 
une  indignité  que  d'oser  l'écrire.  H.  de  Reiffenberg  a  rendu  plus  de  services  à 
M.  Willems  par  un  éloge  judicieux  et  mesuré,  que  ceux  qui  le  louent  à  tort  et 
à  travers  et  lui  accordent ,  maintenant  qu'il  n'est  plus ,  toutes  sortes  de  mérites. 
Il  lui  a  franchement  reconnu  ceux  qu'il  avait  et  lui  a  assigné  équitablement 
kl  place  qvHi  doit  oocap«r.  L'oppretaion  du  flamand  «ai  «n  demttr  m«naonçe , 
dont  l'odieux  est  étendant  adouci  par  le  ridicule.  G'eat  pis  qa'ane  imparti* 
nence,  c'est  une  bêtise.  Loin  d'encourir  cette  accusation,  M.  de  Reiffenberg 
a  toujours  protesté  contre  l'oppression,  quelle  qu'elle  fût;  il  a  demandé  con- 
stamment que  le  flamand  pût  fleurir  à  côté  du  français,  persuadé  toutefois  que 
cette  dernière  langue  a  en  elle  un  principe  de  supériorité ,  comme  instrument 
de  progrès  et  de  civilisation.  Si  cette  manière  de  voir  déplaît  à  des  génies  de 
paroisse,  à  des  célébrités  de  quartier,  tant  pis;  elle  n'en  est  pas  moins  con- 
forme à  la  nature  des  choses.  Et  supposons  maintenant  qu'il  y  ait  dans  la 
notice  qu'on  va  lire,  quelques  points  sur  lesquels  l'opinion  se  partage,  est-ce 
une  raiMon  pour  insulter  un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  Bel- 
gique ,  un  citoyen  estimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissent,  autant  par  sa  droiture 
et  Taménité  de  ses  manières  que  par  retendue  de  ses  talents? 

Quant  à  ceux  qui  ont  fait  chorus  avec  le  Zoile  d'Anvers  ou  qui  ont  même  ea- 
chéri  sur  ses  turpitudes,  nous  laissons  au  temps  le  soin  de  les  faire  rougir  de 
leur  emportement.  D, 
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et  beaucoup  apprendre.  Comme  la  plupart  de  ses  contemporains ,  il 
s'était  plutôt  formé  par  lui-même  et  par  la  rude  pratique  de  la  vie 
que  par  l'éducation  qu'il  avait  reçue.  Cette  éducation  fut  aussi  sim- 
ple, aussi  modeste  que  son  berceau.  Né  en  1793,  à  Bouchout,  à 
deux  lieues  d'Anvers ,  il  eut  pour  père  un  maître  d'école  de  village  (  1  ) , 
homme  respectable ,  plus  honnête  que  docte ,  aussi  pauvre  qu'hon* 
nête,  et  qui,  bientôt  chargé  de  quatorze  enfants,  ne  sut  comment 
pourvoir  aux  besoins  de  cette  famille  patriarcale. 

M.  Willems  fut  donc  privé  de  ces  études  classiques  qui  ne  sont 
point  la  science,  mais  sans  lesquelles  la  science  manque  de  sa  base  la 
plus  solide  et  qu'il  est  si  difficile  de  suppléer  dans  la  suite.  D'ailleurs , 
les  Grecs  et  les  Romains  de  la  république  française  qui  vinrent  régé- 
nérer la  Belgique,  savaient  très-médiocrement  le  latin  et  le  grec ,  s'ils 
ne  les  ignoraient  pas  tout  à  fait ,  et  quand  Napoléon  releva  les  écoles 
et  le  trône ,  il  fallut  songer  à  autre  chose. 

M.  Willems  qui ,  j'ai  peine  à  le  comprendre ,  échappa  à  toutes  les 
conscriptions  dont  l'Empire  était  prodigue,  fit  ses  premières  armes 
dans  une  étude  de  notaire  ou  de  procureur*  En  grossoyant  des  actes, 
il  composait  des  vers ,  non«seulement  par  cette  opposition  commune 
aux  jeunes  clercs  et  qu'ils  expient  plus  tard  en  professant  un  profond 
dédain  pour  toute  espèce  de  poésie  ,  mais  par  un  goût  vif  et  naturel. 
Ces  vers  étaient  écrits  en  flamand ,  idiome  qui  flottait  alors  entre  les 
règles  de  Des  Roches  et  la  fantaisie  de  chaque  rimeur.  Sans  trop 
chercher,  on  y  trouverait  du  mouvement,  de  la  fraîcheur,  des 
images,  mais  aussi  beaucoup  d'imitations  et  d'inexpérience.  Ce  qui 
s'y  manifeste  davantage ,  c'est  un  sentiment  inné  du  génie  de  la 
langue. 

Ces  essais  sans  conséquence  n'eurent  pas  un  grand  retentissement 
sous  l'Empire.  M.  Willems  s'exerçait;  il  lisait^  il  réflédiissait,  prenait 

(1)  On  tient  cette  partiotilarité  dn  plus  proche  parent  de  M.  WillenM.  le  Cîi- 
iiqoe,  diaprée  le  Belgisck  Muêêum,  1844  ,  p.  aS8,  Mtitient  qne  c^est  une  cou- 
pable errear ,  et  que  le  père  de  M.  "W.  était  géomètre  juré  et  receveur  dea 
contributions  directes.  Il  n^y  a  rien  d'incompatible  entre  ces  fonctions  suecéa- 
siTement  exercées.  Le  critique  ,  qui  se  Tante  d'être  un  vilain ,  laisse  percer 
ici  une  susceptibilité  bien  aristocratique.  Ce  que  nous  regardons  ,  nous,  surtout 
comme  vilain  f  ce  sont  les  mauvais  procédés  ;  est-ce  ainsi  que  rentendK**  ? 

B. 
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des  forces  ,  et  se  préparait  h  une  carrière  plus  brillante ,  quoiqu'il  ne 
la  préTlt  pas  encore. 

Un  jour  l'Empire  passa  comme  un  songe,  avec  ses  pompes,  sa 
gloire,  sa  discipline  inflexible  et  sa  littérature  de  commande. 

Aux  départements  réunis  succéda  le  royaume  des  Pays-Bas  ,  sou« 
venir  de  cette  robuste  et  antique  confédération  que  nous  appelons 
la  Belgique ,  image  rétrécie  de  cette  domination  puissante  dont  l'Eu- 
rope fut  jalouse  au  temps  des  ducs  de  Bourgogne.  Le  flamand  ,  con-* 
fine  dans  les  chambres  de  rhétorique  et  dans  l'intimité  de  la  vie 
bourgeoise,  battit  des  ailes  et  prit  Tessor.  Encouragé  par  le  rang 
qu'occupait  la  langue  hollandaise ,  il  réclama  ses  vieilles  prérogatives 
et  contesta  la  préséance  au  français.  Malheureusement  la  question  lit- 
téraire était  devenue  une  question  politique ,  une  question  d'égalité 
de  droits,  d'indépendance  et  de  dignité.  Des  esprits  sincères  et  con- 
vaincus voyaient ,  dans  le  triomphe  de  l'idiome  tudesque ,  un  élément 
infaillible  de  nationalité  ;  d'autre  part ,  la  meute  des  commis ,  les  bu- 
reaux^ les  scribes  et  les  pharisiens  comprenaient  parfaitement  que  la 
connaissance  de  ce  langage  allait  être  une  supériorité  administrative 
et  gouvernementale ,  un  brevet  de  capacité ,  un  titre  incontestable 
aux  places  lucratives,  aux  grades  élevés. 

De  là  dans  la  discussion  une  aigreur  passionnée ,  d'absurdes  exa- 
gérations, une  partialité  déraisonnable  et  aveugle.  M.  Willems  était 
jeune,  il  se  sentait  emporté  par  le  courant  et  ne  pouvait  rester  specta- 
teur impassible  de  la  lutte. 

Après  quelques  escarmouches  dans  les  journaux  et  les  almanachs , 
il  s'arma  de  pied  en  cap  et  crut  prendre  en  main  cette  vieille  pique 
flamande  qui  fît  tant  de  ravages  à  la  bataille  de  Courtrai ,  en  saluant 
l'ennemi  d'un  terrible  bonjour.  On  était  en  1818  ;  V Observateur  se 
posait  l'adversaire  énergique  du  néerlandais,  Plasschaert ,  dans  une 
brochure  spirituelle ,  lui  avait  porté  quelques  bottes  fort  vives ,  et  la 
presse  quotidienne  se  ralliait  à  ces  deux  chefs  principaux.  M.  Willems 
publia  un  j^vis  aux  Belges,  C'était  un  poëme  en  grands  vers  flamands , 
avec  une  version  et  des  notes  en  français.  Ce  poëme  commençait 
ainsi  : 

Ik  ook  I  ih  ben  e$n  Belg, 

Ce  qui  fît  dire  à  un  critique  qu'il  n'y  avait  à  opposer  à  la  beauté 
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de  ce  début  que  le  hichœc  hoc  du  rudiment.  L*auteur  établissait  qu*il 
était  impossible  d*aimer  son  pays,  d*ètre  un  bon  citoyen ,  si  Ton  ne 
parlait  flamand,  et,  dans  ses  notes,  il  invoquait  à  l'appui  de  cette 
éirsLBQe  théorie,  l'autorité  de  rhistoire  et  celle  de  divers  écrivains,  en  y 
entremêlant  des  passages  d'auteurs  anciens  qu'il  n'avait  lus  que  dans 
des  traductions,  mais  qu'il  aimait  à  citer ,  en  vertu  de  ce  faible  qu'on 
reprochait  à  Juste-Lipse,  qui,  ne  sachant  pas  le  grec,  lardait  son  style 
de  grec;  il  est  vrai  que  ne  pas  savoir  comme  Juste-Lipse,  ce  serait 
être  aujourd'hui  d'une  érudition  profonde  ,  tandis  que  M.  Willems  , 
malgré  ses  efforts ,  n'acquit  jamais  qu'une  teinture  fort  légère  du 
latin  sans  pénétrer  jusqu'à  la  langue  d'Homère. 

Laissant  de  c6té  la  partie  logique  de  la  brochure  de  M.  Willems, 
la  justice  exige  qu'on  y  loue  quelques  morceaux  sur  lesquels  il  a  ré- 
pandu une  couleur  vraiment  poétique.  Si  le  style  n'a  ni  la  flexibilité 
ni  l'harmonie  désirables ,  il  est  quelquefois  plein  de  nerf ,  et  on  y 
découvre  même  de  la  grâce;  ce  qui  n'était  pas ,  il  faut  le  dire,  la  qua- 
lité dominante  de  l'écrivain. 

Le  poëme  y^en  de  Belgen  fixa  l'attention  du  gouvernement.  On  sut 
gré  à  M.  Willems  de  s'être  jeté  en  enfant  perdu  dans  la  mêlée ,  on  lui 
tint  compte  des  sarcasmes  dont  il  était  l'objet  dans  les  journaux  ,  et 
l'on  reconnut  en  lui  un  talent  digne  de  récompense ,  considération 
qui  aurait  dû  passer  en  première  ligne ,  et  qui  ne  parut  ici  que  se- 
condaire. Dès  ce  moment ,  le  sort  de  M.  Willems  fut  assuré.  On  l'avait 
placé  dans  la  Gnance  comme  Parny ,  mais  ajoutons  cette  différence  à 
toutes  les  autres,  que,  quoique  M.  Willems  fût  mis  au  rang  des  poètes, 
il  remplissait  réellement  ses  fonctions  d'agent  comptable.  De  nos 
jours ,  en  efi'et ,  il  n'est  pas  rare  que  Barème  et  Richelet  vivent  en 
bonne  intelligence. 

Le  flamand  avait  été  utile  à  M.  Willems;  désormais  M.  Willems  fut 
très-utile  au  flamand.  L'exemple  de  la  langue  hollandaise  assujettie  à 
une  législation  régulière  ,  la  lecture  de  ses  bons  auteurs ,  le  contact 
des  savants  et  des  littérateurs  d'un  pays  oii  les  études  ont  toujours  été 
florissantes,  profitèrent  à  ses  travaux.  Il  commença  à  traiter  la  langue 
flamande  d'après  les  principes  de  la  philologie  comparée  et  d'une 
manière  historique;  la  Hollande  lui  donna  accès  à  l'Allemagne,  oii 
sont  les  maîtres  de  la  science.  Huydekoper,  Ypey,  Cliguett,  Siegen- 
beek,  Bilderdyk  le  conduisirent  insensiblement  à  JacquesGrimm  et  aux 
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autres  linguiates,  ses  compatriotes.  En  même  temps  ^  il  compulsait 
soigneusement  nos  chroniques  locales  et  s'enrichissait  de  toutes  sortes 
(le  petits  faits  singuliers  et  curieux.  Il  avait  enfin  rencontré  sa  veine. 

De  1819  à  182v(,  il  mit  au  jour,  en  deux  volumes^  une  histoire  de 
la  littérature  flamande  en  Belgique,  suivie  d'une  comparaison  entre 
le  flamand  et  le  hollandais.  Quoiqu'il  fût  loin  alors  d'avoir  ,  dans  la 
discussion  des  problèmes  philologiques,  la  netteté  de  vues  et  l'étendue 
de  connaissances  dont  il  a  fait  preuve  depuis,  cette  compilation  (l)  est 
fort  estimable  ,  et  annonce  déjà  l'aptitude  de  l'auteur  pour  ces  sortes 
de  choses  qu'il  disait  si  naïvement  savoir  seul  en  Belgique. 

Un  arrêté  royal  du  23  décembre  1826,  institua  une  commission 
chargée  delà  publication  de$  monuments  inédits  de  notre  histoire  (2). 
M.  Willems  y  fut  appelé. 

Van  Heelu  et  De  Klerk  lui  échurent  comme  de  raison.  Pendant 
qu'il  rétablissait  des  textes ,  rédigeait  des  notes  et  recherchait  des 
pièces  propres  à  éclaircir  les  chroniqueurs  originaux ,  il  s'amusa  à 
publier  un  recueil  moitié  historique,  moitié  littéraire ,  sous  le  titre  de  : 
Mengelingen  van  vaderlandschen  inhoud ,  et  dont  il  a  paru  six  cahiers 
de  1827  à  1829;  le  septième  et  dernier  n'a  été  distribué  qu'en  184  S, 

Dans  ces  mélanges  le  progrès  est  sensible,  la  critique  s'affermit , 
l'érudition  est  plus  sûre  ,  les  sujets  mieux  choisis.  L'auteur  dé-' 
bute  par  une  imitation  en  vers  du  joli  poëme  latin  du  jésuite  Livio 
de  Meyer  ,  sur  l'incendie  de  la  tour  de  Malines ,  attribué  à  la  lune.  H 
rassemble  et  commente  d'anciennes  poésies,  tire  de  l'obscurité  des  do-» 
cuments  relatifs  à  des  personnages  ou  à  des  événements  célèbres ,  et 
se  livre  à  des  digressions  sur  plusieurs  questions  intéressantes,  telles 
que  celle  de  l'invention  de  l'imprimerie  et  des  progrès  de  la  popula- 
tion de  la  province  d'Anvers ,  depuis  le  XV"  siècle  jusqu'au  XIX", 

La  même  année  ,  M«  le  chevalier  Van  Ertborn,  bourgmestre 
d'Anvers ,  réunit  quelques  personnes  instruites  à  l'effet  de  rechercher 
l'origine  des  noms  des  rues  et  des  lieux  publics  de  la  ville  qu'il  admi- 
nistrait. Rien  d'un  peu  littéraire  ne  pouvait  s'exécuter  alors  à  Anvers 


(1)  Le  critique  ne  veut  pas  du  mot  compilation  ;  nous  sommes  têiché  que  ce 
soit  le  terme  propre.  D. 

(9)  Cette  commission  se  composait  de  HM.  Willems ,  Van  de  Weyer^  Eaoul, 
iemhardi  aide  Reififenberg. 
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sans  M.  Willems  :  il  eut  la  grosse  parj  de  la  besogne  et,  d'ua  simple 
document  municipal,  il  sut  faire  un  livre  rempli  des  renseignements 
précieux. 

La  poésie,  qui  lui  souriait  toujours ^  lui  inspira,  en  18S8,  un 
petit  poëme  sur  Marie  de  Brabant ,  pages  échappées  à  Maerlant ,  mais 
à  Maerlant  rajeuni  et  membre  de  l'institut  d*Àmsterdam  (1). 

Il  venait  d'envoyer  à  l'imprimerie  normale  les  premières  feuilles 
de  la  hainilh  de  ff^œringen ,  quand ,  pour  réfuter  certains  passage^ 
d'une  lettre  à  M.  le  professeur  Munch ,  il  adressa  à  M.  Van  de  Weyer , 
auteur  de  cette  épltre  satirique ,  une  longue  lettre ,  rédigée  en  fran- 
çais, et  dans  laquelle  l'ironie  est  maniée  avec  plus  d'amertume  que 
de  grâce ,  de  vigueur  que  de  légèreté.  C'était  encore  un  plaidoyer  en 
faveur  du  flamand  contre  la  langue  française  et  les  Français  qui  s'ar- 
rogeaient la  direction  morale  en  Belgique. 

Quelques  traits  spirituels  s*y  font  remarquer  à  c^té  de  plaisan* 
teries  d'un  goût  douteux  et  dont  on  rit  aux  larmes  à  la  direction  de 
l'enregistrement,  à  la  Haye.  Les  idées  énoncées  dans  Vy^via  au» 
Beiges  y  continuent  de  servir  de  base  à  ce  factum  qui,  du  reste ,  est 
loin  d'être  rédigé  sans  adresse.  Le  flamand  ou  la  mort...  de  la  natio* 
nalité  :  point  de  milieu.  Ce  dilemme  était  impitoyable. 

Bientôt  cette  nationalité  allait  changer  de  face.  Quelques  pavés , 
des  piques  rouillées,  de  mauvais  fusils  daqs  les  mains  d'un  peuple 
en  colère  suffirent  pour  anéantir  les  calculs  de  la  diplomatie  euro- 
péenne. Le  royaume  des  Pays-Bas  se  déchira  violemment.  M.  Willems, 
attaché  au  tr^ne  par  la  reconnaissance ,  ne  vil  pas  sans  chagrin  cette 
étonnante  catastrophe.  Et  puis  un  homme  qui  avait  sondé  nos  anna<- 
les,  qui  s*était  complu  (dans  leurs  arcanes,  pouvait  regretter  une 
combinaison  qui  semblait  procéder  des  beaux  jours  de  notre  histoire. 
Les  barricades  de  1880  lui  gâtaient  son  cercle  de  Bourgogne. 

Mais  si  la  révolution  n'obtint  pas  sa  sympathie ,  il  la  subit  avec 


(1}  Le  critique  suppose  que  cette  phrase  signifie  que  M.,  de  Reiffenberg  a  oru 
le  sujet  de  Marie  de  Brahant  emprunté  à  Van  Maerlant  (^«r^aii^  dans  le  âfoni- 
tevr)  et  non  pas  à  Van  Velthem.  Ce  serait  fkire  injure  au  lecteur  que  de  corriger 
oe  perfide  commentaire.  Tout  le  monde  comprend  du  reste  quepagee  éohàppi^t 
à  Maerlant  veut  dire  pages  écrites  h  la  manière  do  Jtftierlant,  mail  de  Maerlant 
rajeuni,  etc.  P. 
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une  philpsophie  parfaite.  Les  gens  de  sa  trempe,  dans  les  crises  ci- 
viles, s'enferment,  révent  et  laissent  faire. 

Sa  longanimité,  sa  circonspection  ne  le  garantirent  point  des 
réactions  inséparables  de  la  chute  d'un  gouvernement;  surtout  à 
cause  de  son  zèle  pour  la  prééminence  politique  du  flamand,  il  était 
considéré  comme  atteint  et  convaincu  d'orangisme  au  premier  chef. 
En  outre  ,  il  avait  turlupiné  naguère  ,  dans  une  lettre  imprimée,  ua 
jeune  écrivain  que  le  flux  révolutionnaire  avait  tout  à  coup  porté  au 
pouvoir.  Les  courtisans  du  nouveau  régime  crurent  devoir  punir  ce 
crime  anticipé  de  lèse-majesté,  et  ils  reléguèrent  Willems  d'Anvers  à 
Eecloo ,  oiî  il  ne  cessa  pas  d'être  receveur  de  l'enregistrement ,  mais 
avec  moins  d'avantages  matériels  et  dans  un  séjour  très-peu  littéraire. 

Toutefois ,  ses  ennemis  lui  firent  moins  de  mal  qu'ils  ne  l'espé- 
raient. S'ils  nuisirent  momentanément  à  ses  intérêts,  ils  contribuè- 
rent, malgré  eux,  à  étendre  sa  réputation.  Willems,  exilé  dans  une 
obscure  bourgade,  s'enfonça  plus  profondément  dans  l'étude.  11  eut, 
comme  Ovide ,  son  livre  de  Ponto  ;  mais  tandis  que  le  talent  du  poëte 
romain  déclinait  loin  de  Rome ,  celui  de  Willems  grandissait  au  sein 
de  la  retraite.  Son  imitation  du  Renard  en  petits  vers  naïfs  et  gogue- 
nards, faciles  et  bien  frappés,  est  peut-être  la  première  de  ses  pro- 
ductions ,  celle  oii  il  a  mis  le  plus  du  sien ,  le  plus  de  style ,  d'imagi- 
nation et  d'individualité. 

De  cette  époque  datent  encore  des  dissertations  sur  les  prover- 
bes et  sur  l'origine  de  la  fiction  satirique  du  Renard. 

Or,  celui  que  l'on  s'était  imaginé  venger  en  lui  sacrifiant  Wil- 
lems et  qui  ignorait  ces  basses  manœuvres ,  ayant  appris  qu'on  l'as- 
sociait à  des  sentiments  que  réprouvait  son  caractère ,  s'empressa  de 
faire  réparer  une  trop  longue  injustice.  Willems  ne  revint  pas  à  An- 
vers ,  sa  ville  de  prédilection  ,  oii  l'on  était  accoutumé  à  le  consulter, 
à  l'écouter,  oii  il  avait  passé  ses  plus  riantes  années.  On  l'envoya  à 
Gand ,  oii  il  gagna  bientôt  et  glorieusement  ses  lettres  de  bourgeoisie. 

Il  était  indispensable  à  la  nouvelle  Commission  d'histoire ,  créée 
par  arrêté  royal  du  22  juillet  1834,  et  oij  il  représenta  principale- 
ment la  littérature  flamande.  Il  était  appelé  depuis  longtemps  à  la 
représenter  aussi  au  sein  de  l'Académie.  Mais  des  raisons  graves  s'é- 
taient opposées  à  son  admission.  Avant  1830,  on  craignait  qu'avec 
lui  n'entrât  officiellement  dans  la  compagnie  la  langue  néerlandaise, 
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et ,  depuis  1830 ,  il  avait  fallu  laisser  certaines  prëventions  s'ëvanouir 
d'elles-mêmes.  Le  6  juin  1885,  Willems  fut  élu  membre  ordinaire.  Il 
assista  régulièrement  aux  séances ,  sans  néanmoins  fournir  de  con- 
tingent à  la  composition  des  mémoires. 

Son  activité  se  manifestait  ailleurs.  En  1836,  il  donna  au  public 
la  chronique  rimée  de  Van  Heelu,  sur  la  bataille  de  Woeringen, 
et  le  plus  ancien  texte  flamand  du  Renard,  d'après  un  manuscrit  que 
le  gouvernement  belge  avait  eu  l'attention  de  faire  acheter  à  Lon- 
dres ,  oij  le  célèbre  bibliophile  William  Heber  l'avait  porté  avec  tant 
d'autres  richesses,  éparpillées  depuis  sa  mort.  Le  Buliedn  de  la  Cam- 
mission  d'histoire  s'enrichit  de  plusieurs  de  ses  communications. 

La  littérature  flamande ,  à  laquelle  il  semblait  que  l'anéantisse- 
ment de  la  domination  hollandaise  avait  dû  être  fatal ,  s'était  recon- 
stituée et  avait  gagné  infiniment,  au  contraire,  à  n'être  plus  considé- 
rée à  tort  ou  à  droit .  comme  un  moyen  de  suprématie  bureaucratique. 
Elle  formait  comme  un  petit  royaume  dont  Willems ,  malgré  de  rares 
protestations  ,  était  le  chef ,  l'autocrate.  Mais  il  était  bon  prince ,  et 
s'il  sentait  sa  puissance ,  s'il  se  l'exagérait  peut-être  quelquefois ,  il 
en  jouissait  avec  bonhomie,  et  l'exerçait  sans  despotisme,  ne  régnant 
qu'à  la  façon  du  roi  d'Fvetot,  de  Béranger.  Pour  ajouter  à  sa  satis- 
faction, des  bouffées  d'encens,  des  compliments  flatteurs  lui  arri- 
vaient de  temps  à  autre  de  l'Allemagne,  à  qui  l'on  avait  persuadé 
qu'il  s'opérait  en  Belgique  un  mouvement  flamand  qui  ferait  un  jour 
de  ce  pays  une  province  germanique  (1). 

L'année  1839  fut  marquée  par  l'apparition  du  premier  volume 
de  la  chronique  métrique  du  Brabant  de  Jean  De  Klerk ,  et  par  la 
fondation  du  Belgisch  Muséum^  qu'il  publia  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
avec  la  coopération  de  presque  tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres 
flamandes  et  qui  composaient,  en  quelque  sorte,  sa  cour. 

(1)  Ceci,  en  dépit  de  M**,  est  d'une  complète  exactiiade.  QuMI  y  ait  des 
écrivains  flamands  de  mérite,  c'est  ce  que  M.  de  Reififenberg  a  toujours  reconnu 
avec  empressement,  avec  orgueil.  Mais  quant  au  mouvement  flamand  tel  que 
le  représentent  ceux  qui  osent  soutenir  que  les  Belges  qui  écrivent  en  français 
sont  des  singes  impuissants  de  la  France  et  qu'ils  renoncent  à  leur  caractère 
national,  il  est ,  ce  me  semble ,  permis  d'en  nier  la  puissance  et  même  la  réalité. 

Si  l'on  parle,  après  cela,  de  sympathie  pour  l'Allemagne ,  qui  en  professe  une 
plus  sincère  et  plus  vive  que  H.  de  Keififenberg  ?  D. 
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Le  Beigùeh  Muêeum  contient  une  quantité  de  poésies  du  XIII*, 
du  XIV^  et  du  XY*  siècle;  et  Willems,  qui  en  avait  formé  un  énorme 
recueil  manuscrit,  aurait  pu  longtemps  encore  en  alimenter  son 
musée.  En  1841 ,  ses  connaissances  philologiques  furent  d'un  grand 
secours  au  congrès  grammatical ,  réuni  à  Gand ,  et  dont  M.  le  profes- 
seur Bormans  a  résumé  les  discussions  avec  tant  de  savoir  et  d^idées 
à  lui.  Gand,  la  ville  de  Belgique  qui  s'entend  le  mieux  à  organiser 
des  fêtes  splendides,  en  donna  une  magnifique,  dont  Willems  fit 
dignement  les  honneurs.  M.  Snellaert,  historiographe  de  cette  solen» 
nité ,  où  les  deux  races  qui  se  divisent  le  pays  fraternisèrent  avec 
efifusion  ,  a  rapporté  le  discours  prononcé  par  Willems  en  cette  cir- 
constance. 

Le  second  volume  de  De  Klerk  ne  se  fit  pas  attendre  (184$),  et 
obtint  les  mêmes  suffrages  que  le  premier. 

Nommé  membre  de  la  Commission  de  statistique  de  la  Flandre 
orientale,  Willems  rédigea  pour  elle  un  mémoire  sur  les  noms  de 
lieux  de  cette  province.  Mais  il  s'occupait  surtout  avec  amour  des 
chansons  flamandes  du  moyen  âge.  Il  se  flattait  d'en  avoir  retrouvé 
les  mélodies,  toujours  un  peu  ornées  à  la  manière  de  M.  Perne,  et, 
dans  ses  moments  de  bonne  humeur ,  entouré  de  sa  famille  et  de  $es 
amis ,  il  les  chantait  avec  un  accent  tout  local ,  en  s'accompagnant 
du  piano. 

Il  avait  commencé  l'impression  de  sa  collection ,  si  longtemps  at- 
tendue ,  de  chants  populaires  ,  et  réimprimé  dans  l'intervalle  son 
commentaire  sur  l'hymne  de  sainte  Eulalie  ,  retrouvé  à  Valenciennes , 
par  M.  Hoffmann  de  Fallersleben  (1).  L'Académie,  en  exécution  d'un 
arrêté  royal ,  venait  de  le  charger  de  faire  un  rapport  sur  les  moyens 
de  réunir  les  anciens  monuments  de  la  langue  qu'il  parlait  le  mieux. 
Ces  témoignages  de  confiance ,  les  encouragements  qu'il  recevait  de 
toutes  parts,  et  qui  avaient  fini  par  réduire  au  silence  la  tourbe 
malfaisante  des  folliculaires,  lui  avaient  rendu  son  énergie  momen- 
tanément affaiblie  par  une  affection  cérébrale,  dont  l'application  et 
une  vie  sédentaire  étaient  les  causes.  11  avait  repris  sa  sérénité ,  s'en 
allait  répétant  d'un  air  de  jubilation  qu'il  ne  s'était  jamais  mieux 
porté ,  et  projetait  de  se  rendre  à  Francfort,  au  congrès  philologique , 

(1)  La  première  édition  est  de  1837 ,  sous  le  titre  d'Elnanenfio^ 


—  «07  -^ 

OQ  il  aurait  rencontré  M.  J.  Grimm  ,  qu'il  ambitionnait  de  voir  enfin 
autrement  que  dans  ses  écrits ,  quand ,  le  34  juin ,  en  rentrant  chez 
lui ,  vers  une  heure ,  il  fut  frappé  d'apoplexie ,  cette  mort  de  la  plu** 
part  des  hommes  qui  pensent.  Il  n'eut  que  le  temps  de  recevoir  la 
bénédiction  d'un  prêtre,  et  expira  sans  pouvoir  prononcer  une  pa- 
role, entre  les  bras  d'une  épouse  désespérée  dont  il  était  l'espoir  et 
l'orgueil. 

Willems ,  pour  me  servir  d'une  expression  en  vogue ,  était  une 
êpédalité  qui  laissera  un  vide  dans  nos  rangs.  A  beaucoup  d'acquis , 
comme  écrivain,  à  un  esprit  juste  sans  beaucoup  de  souplesse  et 
d'originalité ,  à  une  critique  plus  sage  que  hardie ,  il  joignait  des 
qualités  privées  qui  ne  parent  pas  toujours  le  mérite  littéraire.  Voué 
par  goût  à  la  vie  intérieure  et  de  famille ,  il  se  partageait  entre  sa 
femme ,  ses  enfants,  quelques  amis  et  ses  livres.  Son  commerce  était 
SÛT  et  agréable ,  et  empruntait  quelque  chose  de  piquant  à  la  rondeur 
de  ses  manières  et  à  sa  brusque  franchise ,  qui  n'avait  rien  de  corn» 
mun  avec  cette  sincérité  désobligeante  que  bien  des  gens  se  réservent 
exclusivement  pour  ceux  qu'ils  ne  redoutent  pas,  quoiqu'elle  eût 
dans  l'occasion  ses  petites  précautions  oratoires  et  ses  prudentes 
réticences. 

Enfin  sa  probité  était  à  toute  épreuve,  son  exactitude  à  remplir  ses 
devoirs  exemplaire.  On  l'estimait ,  et  ce  sentiment  qui  retient  queU 
quefois  les  élans  du  cœur ,  n'empêchait  pas  de  l'aimer. 

Sa  mort  a  causé  des  regrets  universels.  C'est  là  son  plus  bel  éloge. 

De  Rg. 


Eecherehei  sur  ^introduction  de  l'imprimerie  dans  quelques 
villes  de  la  Belgique» 

J  I.  Wavre. 

A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  ch^re  { 

Nous  commencerons  nos  recherches  sur  l'introduction  de  l'im- 
primerie dans  quelques  villes  de  la  Belgique,  par  celle  qui  nous 
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intéresse  le  plus  à  juste  titre ,  puisque  nous  y  avons  reçu  le  jour. 
Malgré  (l'actives  perquisitions,  nous  n'étions  pas  encore  parvenu  à 
découvrir  la  moindre  production  d'un  imprimeur  de  Wavre  anté- 
rieure à  l'année  1834 ,  et  nous  y  renoncions  avec  regret ^  lorsqu'un 
des  savants  BoUandistes ,  le  R.  P.  Vander  Moere,  nous  gratiûa  ,  l'an 
dernier,  d'une  petite  galette  in4°  de  4  feuillets,  y  compris  le  titre. 
Jugez  de  notre  joie!  Cet  opuscule,  que  nous  croyons  rarissime, 
puisque  nous  n*en  connaissons  pas  d'autre  exemplaire,  a  pour  titre  : 
Eeverendo  admodum  Domino  P^ande  Velde  in  praesidem  assumpto 
Majoriê  Collegii  Lovanii ,  Carmen,  C'est  une  pièce  de  144  vers  hexa- 
mètres adressée  à  Vande  Velde,  qui  venait  d'être  élevé ,  en  remplace- 
ment de  Vander  Auwera  ,  à  la  charge  de  préfet  de  la  sacrée  faculté 
à  l'université  de  Louvain. 

Quant  à  l'auteur  ,  nous  ne  pouvons  même  former  aucune  conjec- 
ture ,  car  les  initiales  G.  J.  D**  qui  terminent  cette  pièce  ne  se  rap- 
portent à  aucun  des  personnages  remarquables  sur  lesquels  nous 
avons  rassemblé  des  renseignements  pour  notre  biographie  wavrienne. 
On  lit  au  bas  du  dernier  feuillet  :  Typis  J,  Michel  in  ff^aver.  Cet 
imprimeur  est-il  venu  s'établir  à  Wavre?  y  est-il  né?  y  est-il  mort? 
quand  a-t-il  cessé  de  travailler  ?  appartenait-il  enfin  à  la  famille  des 
Michel,  imprimeurs  à  Louvain  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Toute- 
fois nous  osons  affirmer  que  ses  presses  n'ont  point  été  fécondes. 

La  date  de  la  publication  de  notre  Carmen  est  fixée  dans  les  pre- 
miers vers  : 

.    .    .    Pater  optimus  Auweba  praesei 
Clauserat  aekrnae  pallentia  lumina  nocti. 

C'est  donc  h  l'époque  de, la  mort  de  Vander  Auwera,  c'est-à-dire  en 
1788 ,  que  nous  devons  fixé>r  l'année  de  l'impression  du  premier  livre 
que  l'on  connaisse  comme  publié  à  Wavre. 

\ 
§  II.  Nivelles. 

Emmanuel-Henri-Joseph  Pion,  fils  d'un  libraire-imprimeur  de  Mons, 
naquit  dans  cette  ville  en  17JiO.  Après  quelques  éludes  qu'il  fit  au 
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collège  d*Ath,  il  embra.ssa  la  profession  de  son  père,  ^t  se  mita  par-* 
courir  les  foires  avec  une  librairie.  En  1770,  se  trouvant  à  celle  de 
Nivelles,  l'administration  communale  lui  ût  des  propositions  pour  ren- 
gager à  venir  s'y  fixer  pour  y  exercer  son  art.  Toutefois  ce  ne  fut  qu'en 
1774  qu'il  alla  habiter  cette  ville,  où  il  commença  par  imprimer  de 
petits  livres  propres  à  l'éducation  des  enfants.  11  mourut  le  9  novem- 
bre 1 88â ,  âgé  de  92  ans ,  laissant  pour  successeur  son  fils  Alexandre* 
Joseph ,  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  tous  ces  détails. 
Le  premier  ouvrage,  proprement  dit,  sorti  de  ses  presses  est  un 
rituel  in-8°  de  250  pages ,  à  l'usage  des  chanoines  du  chapitre  de  Ni- 
velles. Pion  imprima  ea  1779  et  en  1780,  pour  l'abbé  Ghesquière  (1). 

Diêsertattonde  M.  Pabbé  Ghesquière,  historiographe  de  S,  M,  I,  R,  A, 
sur  les  différents  genres  de  médailles  antiques  y  ou  examen  critique  des 
nouvelles  recherches  sur  la  science  des  médailles ,  par  M.  Poinsinet  de 
Sivry.  Nivelles,  1779,  in-4^ 

Réflexions  de  M.  l'abbé  Ghesquière  sur  deux  pièces  relatives  à  VhiS" 
taire  de  Vimprimerie,  Nivelles,  1780,  2*  édition. 

En  1784 ,  E.-H.-J.  Pion  imprima  encore  : 

Essai  sur  l'état  de  la  culture  en  Belgique.  Nivelles ,  1784,  in^^*. 

En  1790 ,  M.  Dewez  ,  qui  était  alors  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Nivelles ,  le  choisit  pour  éditeur  de  son  Éloge  de  Figlius 
de  Zulichem  d'Aytta.  Nivelles,  1790,  in-8®,  éloge  composé  pour  le 
concours  ouvert  par  l'Académie  de  Bruxelles.  M.  Goethals  a  indiqué 
cet  ouvrage  dans  la  biographie  qu'il  a  donnée  de  cet  auteur  (2) ,  et 
M.  le  baron  de  Reiffenberg  le  dit  être  irift-rare  (3). 

%  III.  Dinant. 

Nous  n'osons  affirmer  que  l'année  1719  soit  celle  de  la  date  de  la  pre- 
mière impression  de  Dinant;  toutefois,  malgré  nos  perquisitions,  nous 

(1)  Àcta  êanctorum*  Préface  du  tome  YII ,  d'octobre ,  p.  xxix ,  notes. 

(2)  Lectures,  etc. ,  III ,  p.  303. 

(3)  Annuaire  de  la  Bihl,  royale ,  1840,  p,  103. 
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n'aToos  pu  en  découvrir  d*antérieure.  M.  Jules  Borgaet  ou  un  autre 
sera  peut-être  plus  heureux  que  nous  et  viendra  un  jour  nous  dévoiler 
quelque  production  nouvelle,  à  notre  grande  honte  et  confusion. 
Nous  inclinons  à  croire  cependant  que  Philippe  Wirkay  est  le  pre- 
mier imprimeur  de  Dinant.  11  y  publia  en  1719  : 

Bouclier  spirituel  contre  les  dards  redoutables  de  la  mort  subite,  de  la 
foudre  et  de  la  peste,  Dinant,  chez  Philippe  Wirkay,  imprimeur, 
17l9,în-16, 

Nous  connaissons  encore  deux  autres  productions  de  Tannée  1721  : 

Abrégé  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Perpète ,  évéque  de  Liégé  et 
patron  de  Dinant.  A  Dinant,  chez  Philippe  Wirkay ,  imprimeur , 
1721,in-16. 

Exercice  de  piété  pour  participer  dignement  au  saint  sacrifice  de  la 
messe,  par  M.  Ant.  Godeau  ,  évéque  de  Grasse  ;  quatrième  édition. 
A  Dinant,  chez  Philippe  Wirkay,  imprimeur  et  marchand,  1721 ,  in-18. 

Depuis  Philippe  Wirkay,  la  ville  de  Dinant  a  continué  d^avoir  des 
imprimeurs.  Nous  trouvons  entre  autres ,  Oger  en  1790  et  A.  Rosolani 
en  1827  (1). 

§  IV.  Salnt-Gblslaln. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1843  ,  Victor  de  Pape  s'établit  à 
Saini-Ghislain  et  se  mit  à  imprimer  des  affiches,  des  livrets  ei  des  caté- 
chismes :  il  mourut  peu  après  le  «0  octobre  1845.  Son  beau-firère, 
M.  Malbrun  de  Pape,  le  remplace  aujourd'hui. 

$  Y.  Luxembourg. 

Dans  les  recherches  dont  nous  nous  occupons ,  on  ne  peut  être  sa- 
tisfait qu'autant  que  l'on  puisse  assurer  que  le  livre  que  l'on  tient 
dans  les  mains  est  réellement  le  premier  imprimé  dans  tel  ou  tel  en- 
droit, qu'autant  que  vous  y  voyiez  une  date  et  le  nom  du  typographe. 
Nous  sommes  heureux  de  dire  que  nous  avons  pu  recueillir  ces  détails 
pour  la  ville  de  Luxembourg» 

(1)  Bulletin  du  Bibliophite  isige,  III ,  187. 
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M.  le  baron  de  Reiffenberg  ,  dans  le  tableau  qu'il  a  publié 
tome  I  de  ce  recueil  (1),  donne  1578  comme  la  date  provisoire  de  Im* 
troduction  de  l'imprimerie  dans  cette  ville.  Cette  date  lui  a  été  fournie 
par  Cotton,  qui  s'est  trompe  d'uue  année. 

Martin  Marchant  était  imprimeur  à  Verdun.  En  1577)  sur  sa  re- 
quête ,  il  lui  fut  permis  d'aller  s'établir  à  Luxembourg ,  oii  il  imprima, 
à  la  fin  du  mois  de  décembre  de  la  même  année,  un  petit  volume  in-^** 
de  8â  feuillets  non  chiffrés,  dont  la  Bibliothèque  royale  de  Bruielles 
possède  un  exemplaire  (2)« 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

F'éritahle  récit  des  choses  passées  es  Pays-Bas ^  depuis  la  venue  du 
seigneur  don  Jehan  d^Austrice  ,  avec  solution  des  objets  contenus  au 
discours  non  véritable,  mis  en  lumière  par  les  états  desdicts  pays ,  tou- 
chant la  rupture  par  euh  faiite  de  la  dernière  pacificationm  Imprimé 
en  la  ville  de  Luxembourg.  Avec  privilège  de  Sa  Maiesté,  1577. 

• 
Le  privilège  qui  se  trouve  à  ta  fin  de  cet  opuscule  est  conçu  ea 

ces  termes  :  Sur  la  requeste  présentée  par  Martin  Marchand ,  impri» 
meur  et  libraire  de  Verdun ,  afin  d'avoir  congé  et  licence  de  povoir  im- 
primer^ tendre  ei  éietrilmer  certain  livre intUnlé  y  eic^k^.*.  k  roi  a 

consenti  et  permis  qu'il  pomen  iwtprimer  ledid  livrer  tant  en 

langue  françeise  ,  et  thioyse  j  qu'aultre.  Et  h  vendre  et  distribuer  en 
et  par  tous  ces  dits  Pays-Bas  et  ailleurs  où  bon  luy  semblera. 

Fait  à  Luxembourg  ,  le  XP  iour  de  décembre  1677. 

Le  même  ouvrage  fut  traduit  en  latin  par  Hannardus  Gamerius , 
l'année  suivante ,  et  imprimé  sous  le  titre  suivant  : 

F^era  et  simplex  narratio  eorum  quae  ab  adventu  V.  Joannis  j^ue* 
triaci  gesta  sunt  :  in  qua  falsae  a  generalibus  ejusdem  Belgii  statibus 
ohjeetionee  contra  ipeum  editae  plane  con/utantur.  Luxemburgi ,  apud 
Martinum  Marchant ,  1578  (S). 

Il  publia  encore ,  dans  cette  ville ,  la  même  année  divers  autres  oxï<^ 
vrages  dans  le  même  genre ,  et  qui  ne  sont  pas  communs  : 

(1)  Pp.  53-65.  Cf.  V Annuaire  delà  Bxbl.  roy,  pour  1844,  p.  13. 

(2)  Ko  26,524,  fonds  Van  HitlUiem. 

(3)  Bibl.  royale ,  no  26,522 ,  fonds  Van  Hulthem.  Ifoas  avons  même  an  vague 
souyenir  d'en  avoir  va  une  traduction  flamande. 


—  811  — 

Déclaration  de  l'intention  du  seigneur  don  Jehan  d^Justrice,  atant 
que  de  passer  la  Meuze  et  tenter  la  voye  d'armes» 

Et: 

Declaratio  mentis  et  voluntatis  G.  Joannis  ^ustriaci  :  qua,  omnes 
Belgas  ad  obedientiam  Deo  et  Régi praestendam  invitât > 

Il  semble  que  ce  soit  à  Tinfluence  de  don  Juan  d'Autriche  ,  qui  oc* 
cupait  alors  le  Luxembourg  ,  peu  avant  la  bataille  de  Gemblours , 
victoire  qui  livra  à  ce  prince  le  reste  du  pays  ,  que  Marchant  dut  son 
établissement  aux  Pays-Bas,  car  il  ne  parait  avoir  employé  ses  presses 
qu'à  ses  projets.  Il  semble  de  plus  qu'avec  la  mort  de  son  protecteur 
changea  sa  fortune,  car  nous  trouvons  qu'en  1584,  il  avait  aban- 
donné Luxembourg  et  s'était  établi  à  Pont-à-Mousson  ,  ville  à  cinq 
lieues  de  Nancy  et  cinq  de  Metz  ,  oii  il  imprima  : 

La  Thébaïde^  tragédie  de  Jean  Robelin.  Pont-à-Mousson ,  par 
Martin  Marchant,  1584.  Petit  in-8«  de  60  feuillets  non  chiffrés. 
Pièce  en  5  actes  et  en  vers;  fort  rare  (1). 

Le  noin  de  Marchant  a  fourni  plusieurs  imprimeurs  dont  notre 
Martin  pourrait  bien  être  descendu. 
Nous  connaissons  un  Guy  Marchant  qui  imprimait  en  1499  à  Paris  : 

Le  livret  de  consolation^  contre  toutes  tribulations.  Imprimé  à  Paris , 
par  maistre  Guy  Marchant,  pour  Jehan  Petit,  l'an  1499,  le  28 
ûiay  (â). 

Et  plus  tard,  Jehan  Palier,  dit  Marchant,  à  Metz,  qui  édita  en 
1548: 

La  vie  des  très-glorieus  troys  Roy  s,  lesquels  viendront  adorer  Jésua^ 
Christ  en  sa  nativité,  translatée  du  latin  en  françois.  Metz,  Jehan  Pa- 
lier, dict  Marchant,  1543  (8). 

Un  Lambert  Marchant  imprimait  à  Bruxelles ,  en  1698. 

(1)  BauNBT ,  Manuel  du  libraire ^  au  mot  Robelin, 

(2)  Brurbt  ,  i^iVi.,  au  mot  Livret, 

(3)  BauNiT ,  Hdd.^  au  mot  Vie, 
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S  VI.  Ath. 

S'il  est  difficile  de  déterminer  avec  certitude  la  date  de  Tintro- 
duction  de  l'imprimerie  dans  la  plupart  des  villes  belges,  il  n'est  pas 
impossible  d'arriver  à  des  résultats  plus  ou  moins  satisfaisants  par  des 
inductions  historiques. 

Le  premier  livre  que  nous  ayons  trouvé  avoir  été  imprimé  à  Ath 
porte  la  date  de  1610.  Il  est  sorti  des  presses  de  Jean  Maes,  qui 
abandonna  la  ville  de  Louvain  au  commencement  du  XYII**  siècle,  pour 
aller  s'établir  dans  cette  bourgade.  Jean  Maes  appartenait  à  la  célèbre 
famille  A] asius,  dont  un  membre  imprimait  déjà  à  Louvain  en  1578(1). 

Mous  croyons  que  c'est  aux  sollicitations  de  Jean  Zuallart,  mayeur 
de  la  ville  d'Ath,  que  Maes  abandonna  la  ville  universitaire  en  1610 , 
ou  tout  au  plus  en  1609.  Jean  Zuallart ,  auteur  d'un  Voyag9  à  Jéru* 
salem,  qui  eut  plusieurs  éditions,  tant  en  français  qu'en  italien, 
avait  rassemblé  de  nombreuses  notes  pour  une  histoire  de  la  ville 
d'Ath^  Afin  de  complaire  à  aucuns  de  ses  bons  amis,  il  les  confia  aux 
presser  de  Jean  Maes. 

Les  recherches  de  Zuallart  eussent  été,  sans  cela,  probablement 
perdues,  Gramaye,  historiographe  des  Pays-Bas,  à  qui  il  les  avait 
confiées ,  ayant  négligé  le  Hainaut.  Voici  le  titre  sous  lequel  elles 
ont  paru  : 

La  description  de  la  ville  d'Ath ,  contenant  sa  fondation  et  composition 
de  son  nom,  aussy  des  lieux  et  édifices  publics ,  ses  privilèges,  et  ceux 
qui  en  sont  esté  (sic)  seigneurs  et  gouverneurs  jusques  à  présent  [^),  etc. 
A  Ath ,  chez  Jean  Maes,  imprimeur  juré,  à  la  Croix  verde^  Tan  1610. 
Petit  in-8<>  (8). 

Jean  Maes  resta  établi  à  Ath.  Il  y  imprimait  encore  en  1687 ,  année 
oii  il  fit  paraître  : 


(1)  G.  PiOT ,  Histoire  de  Louvain  ^  p,  247. 

(2)  Réimprimé  depuis  par  H.  Leroy. 

(3)  Dans  le  catalogue  de  la  Tente  de  la  bibliothèque  deCfaarles-f  rançoisCustis, 
Bruges,  1758,  il  y  a  une  faute  d'impression  qui  assigne  à  ce  livre  la  date  de  1610. 

ToKE  m.  SI 
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La  vie  et  le  martyre  de  eaint  Adrien,— -  A  Ath,  chez  Jean  Maes,  impr. 
juré,  Tan  MDCXXXVII. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Delmotte ,  bibliothèque  qui  était 
si  riche  en  ce  qui  concerne  les  éditions  rares  du  Hainaut,  mentionne, 
page  U2,  Touvrage  suivant,  sans  dire  le  nom  de  rimprimeur,  et 
qui  pourrait  bien  être  encore  sorti  des  presses  du  nôtre  ;  il  a  pour 
titre  : 

D.  Auguetino  Crulay^  abbati  S^  Ghieleni  in  cella  graiulabunda 
accinebat  collegii  S,  Adrianii  studioêajuventuê,  Athi,  16-43,  in-4®. 

Nous  connaissons  deux  autres  productions  de  Jean  Macs  : 

Abrégé  de  h  vie  et  des  miracles  de  saint  Foredien  ei  de  saint  Bloque, 
confuieure.  Ath,  chez  Jean  Macs,  imprimeur  juré,  l'an  M.D.C.XV* 
W  pp.  io-t8. 

Fray  rapport  des  miracles  très^signaléz  faits  à  Chienfes  à  la  chapelk 
qu'on  dit  N.^D,  de  la  Fontaine,  par  Quiiïtin  Crinon.  Afb,  1619, 
ia-8«.  kttt.  PiircHAst, 

Chargé  du  classement  des  archives  Judidairss  à  Mens, 


De  rimprimerie  Spadoise  et  d'autre  chose. 

(t  MoifSIBVR  , 

n  Avez^Tous  dans  votre  Bulletin  une  page  blancbe  que  vous  dési- 
riez forcément  noircir?  Voici  du  noir, 

»  Dans  votre  dernière  livraison ,  p.  257 ,  un  amateur  zélé  a  dit 
quelques  mots  sur  l'établissement  cle  l'imprimerie  à  Spa.  Me  trouvant, 
par  hasard ,  riche  d'une  douzaine  de  plaquettes  sur  cette  célèl^re  et 
charmante  localité ,  moi  aussi  je  pais  mettre  mon  mot  à  ce  propos. 

}i  Ver»  17ë0,  tes  nombreux  apothicaires  (h  cette  époque,  le  i 
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pharmacien  n*ctait-il  pas  encore  à  la  mode?)  les  nombreux  apothi* 
caires  de  Spa  envoyaient  à  Tclranger  une  quantité  immense  de  bou- 
teilles ou  cruchons  d*eaux  du  Pouhon,  de  la  Sauvenière,  de  la  Gé- 
ronstère,  etc.  L'un  d'entre  eux  eut  Tidce  de  joindre  à  chacun  de  ses 
envois,  indépendamment  des  certificats  d'origine,  une  instruction' 
imprimée  oià  l'on  traitait  des  vertus  miraculeuses  des  susdites  eaux  et 
de  la  manière  la  plus  efficace  de  les  prendre.  Un  médecin ,  fort  en 
vogue  alors,  avait  été  chargé  de  la  rédaction.  Ce  petit  écrit  circula 
sous  ce  titre  : 

»  Âhrégé  des  vertus  des  eaux  minérales  de  Spa,  du  régime  et  des 
moyens  qu'il  faut  observer  pour  les  boire  avec  succès;  par  J.-P.  de  Lim- 
bourg,  D.  en  M.  —  A  Spa,  chez  G*  Deleau ,  marchand  apothicaire , 
Il  V Autruche^  1754,  petit  in-8^  —  2«  édition,  ibid,,  1755,  petit 
in-8*',  etc. 

»  On  connaît  plusieurs  éditions  de  cette  brochure ,  mais  elles  ont 
d'autres  souscriptions.  C'est,  du  reste,  le  seul  changement  qu'on  y 
reitaarque.  La  raison  en  est  que  l'apothicaire  qui  avait  eu  le  premier 
cette  idée  s'en  étant  fort  bien  trouvé ,  il  se  fit  de  son  opuscule  autant 
de  contrefaçons  qu'il  y  avait  d'apothicaires  à  Spa.  Mânes  de  ces  apo- 
thicaires 9  dormez  en  paix  sans  craindre  qu'on  vous  réveille  pour  ce 
petit  délit  de  contrefaçon!  Que  le  Belge  qui  se  sent  innocent  leur  jette 
la  première  pierre  ! 

»  Ces  diverses  brochures  ayant  toutes  été  exécutées  à  Liège  (et 
notamment  chez  J.  Desoer),  il  est  probable  que  Spa  n'avait  pas  d'im- 
primeur dans  le  milieu  du  XVIII**  siècle.  Était-il  avantagé  d'un  typo- 
graphe en  1698  ^  comme  on  l'a  dernièrement  annoncé?  On  serait  tenté 
de  le  croire  en  lisant  ce  titre ,  et  particulièrement  cette  souscription  : 

»  Traité  des  eaux  de  Spa,  avec  une  analyse  d'icelles,  leurs  vertus  et 
usage,  par  le  S'  Edmond  Nessel^  docteur  en  médecine.  —  Spa,  Sal- 
peteur,  1699,  in-8^ 

)t  C'est  ainsi  du  moins  que  ce  titre  à  été  transcrit  par  Paquot  (1). 
La  science  et  la  probité  bibliographique  de  ce  savant  inspirant  une 
grande  confiance,  rien  de  pluis  simple,  avouez-le  ^que  de  se  dire, 
après  avoir  lu  la  page  qu'il  consacre  à  Nessel  :  u  Tiens!  une  impri- 

(1)  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  liitéraire  des  Pays-Bas  et  de  la  princi- 
pauté de  Liège ^  tome  XII,  p.  353. 
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meric  h  Spa  en  1690!  »  Mais  cette  exclamation  porterait  à  faux,  car 
Paquot  a  négligé  de  copier  entièrement  la  souscription ,  dont  voici  la 
un  :  Ei  à  Liège,  chez  la  vefve  d'Adrien  Brixhe^  rue  du  Pot  d'Or ^  à 
renseigne  du  Faucon.  Ce  traité  deNessel  a  réellement  été  imprimé  à 
Liège,  chez  Brixhe,  et  Salpeteur  n'était  pas  un  typographe,  mais  bien 
un  honnête  apothicaire  :  d*oii  Ton  peut  conclure  que  Spa  n'avait  pas 
plus  de  presse  en  1699  qu'en  175-4  (1). 

»  Mais  en  possède-t-il  une  aujourd'hui?  Non,  d'après  ce  qu'on  lit  à  la 
page  257 ,  ad  finem ,  du  t.  IH  de  votre  Bulletin  (article  signé  A .  Warzée)  ; 
oui,  si  vous  accueillez  cet  erratum  ••  «  Il  y  avait  à  Spa,  vers  1841 , 
une  presse  :  n'y  faisant  pas  de  trop  fortes  affaires ,  son  propriétaire 
imagina  d'aller  s'établir  dans  le  riche  et  industriel  village  de  Dison.  Sa 
presse  s'y  rouilla  ;  pour  la  dérouiller ,  il  est  retourné  à  Spa ,  où ,  si  on 
l'en  croit,  il  exécute  elzèviriennement  toutes  espèces  d'impressions. 

»  A  la  page  256  de  votre  susdit  Bulletin,  je  remarque  une  erreur 
énorme,  car  elle  transforme  des  in-8°  en  rien  moins  que  des  in-32. 
Voici  encore  un  erratum.  Les  procès-verbaux  des  vingt-huit  ou  vingt- 
neuf  séances  du  congrès  franchimontois  ont  été  imprimés  à  Liège  sous 
ce  titre  : 

»  Journal  des  séances  du  congrès  du  marquisat  de  Franchimont, 
tenu  au  village  de  Polleur,  commencé  le  26  août  1789.  —  Liège ,  J.-J. 
Tutot,  1789,  gr,  in-4\ 

»  Ce  journal  a  été  inséré  dans  les  tomes  I  et  II  du  Code  du  droit  pu- 
blic du  pays  réuni  de  Franchimont,  Stavelot  et  Logne.  Verviers,  an  IV , 
S  vol.  in-8'^.  Le  tome  I  contient  xii  et  147  pp.;  le  tome  II ,  viii  et  159 
pp.,  et  le  tome  III ,  xii  et  155  pp. 

»  Un  aspirant  bibliophile  (2)  , 
N.  0. 

Liège,  le  15  août  1840. 


(1)  Je  crois  ijae  Spa  avait  une  imprimerie  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Je  m'en 
assurerai  un  de  ces  jours. 

(2)  Cet  aspirant  hibliophile ,  si  nous  le  reconnaissons  à  travers  le  masque  quMl 
lui  a  pin  de  prendre ,  en  remontrerait  à  bien  des  maUrsa,  (R.) 
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Encore  A.  Buchon.  —  Théodore  Fis. 

Portrait  charmant,  vérité  frappante,  vous  me  rendez  Buchon , 
Monsieur,  je  crois  le  voir,  Tentendre*  Il  venait  à  TEtang,  près  Marly , 
011  était  Aimé  Martin,  oii  était  Babinet,  et  il  causait  histoire,  poésie, 
romans ,  astronomie  ;  il  causait  de  tout ,  riait  de  tout  et  ne  savait 
personne  qui  ne  fàt  son  ami,  son  camarade  de  lit,  de  table,  comme 
un  écolier,  un  soldat,  comme  un  voyageur  infatigable,  un  second 
Taylor,  un  fureteur  intrépide,  un  second  Brunet;  Nodier  souvent 
pour  Tesprit ,  de  Vigny  pour  la  grâce  ;  écrivant  toujours  ,  lisant  la 
nuit,  rêvant  et  composant  en  voiture  et  faisant  de  l'érudition  à  TO- 
péra  comme  à  l'Académie ,  de  la  politique  avec  les  femmes  comme 
avec  Guizot,  Barrot,  Thiers  et  compagnie. 

Il  eut,  en  18S8,  une  mission  de  M.  de  Martignac  pour  le  Midi.  Il  fit 
un  rapport  sur  les  bibliothèques  qu'il  avait  fouillées  et  explorées; 
sur  les  archives  qu'il  avait  mises  sens  dessus-dessous  pour  y  trouver 
une  charte  et  un  diplôme.  Il  me  montra  des  autographes  curieux  des 
Forbin,  des  Grille,  des  Gossa,  des  Grimaldi,  des  Grignan,  des  Mon- 
teil  et  Adhémar  ;  il  en  avait  des  liasses  que  son  dessein  était  bien  de 
mettre  au  jour.  Le  ministre  avait  promis  des  fonds,  mais  il  sauta, 
nous  sautâmes  tous ,  et  le  cher  Buchon  se  rejetant  d'un  pied  sur  l'au- 
tre ,  publia  en  attendant  ces  chroniques  que  vous  vantez  et  qui  se 
font  lire  avec  tant  d'intérêt ,  malgré  quelques  imperfections  dans  le 
texte ,  la  correction ,  l'orthographe ,  les  dates. 

Buchon ,  vous  avez  bien  raison  de  le  dire ,  est  mort  trop  têt ,  il  au- 
rait fallu  qu'il  vécût  encore  quinze  ans  pour  achever  ses  recherches 
et  mettre  en  ordre  ses  documents ,  ses  manuscrits ,  ses  pièces  impor- 
tantes et  toutes  ses  découvertes. 

La  science  use  vite  et  le  travail  forcé  de  Paris  nous  enlève  rapide- 
ment les  plus  fortes  têtes.  Je  viens  de  perdre  un  homme  à  qui  j'étais , 
par  mille  celés ,  bien  attaché.  Théodore  Fix  a  succombé  ces  jours-ci 
â  une  maladie  qu'on  a  crue  soudaine,  mais  qui  venait  de  loin.  Jamais 
il  n'avait  eu  la  poitrine  bonne;  il  lui  aurait  fallu  du  repos,  une  vie 
douce,  sans  efforts,  sans  chagrins,  et,  au  lieu  de  cela,  Fix  a  passé  ses 
jours  à  lutter  contre  des  difficultés  sans  cesse  renaissantes.  Fils  d'un 
médecin  de  Mulhouse  ,  il  partit  à  pied,  presque  encore  dans  l'enfance. 
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pour  aller  achever  son  éducation  en  Suisse.  Il  fut  élève  aussi  dans 
les  universités  d'Allemagne.  Il  apprit  le  latin ,  le  grec ,  rallemand , 
l'anglais  ;  il  apprit  la  physique  et  les  mathématiques  ;  il  dessinait  ad- 
mirablement, et  avec  tous  ces  mérites,  rentré  en  France ,  marié, 
établi  à  Paris,  il  n'avait,  à  trente  ans,  qu'une  place  de  12  à  1500 
fl*ancs  dans  l'entreprise  de  Férussac ,  au  Bullelin  universel. 

De  là  je  l'emmenai  au  Messager  des  Chambres,  où  il  nous  donna  de 
si  excellents  articles  d'économie  politique.  Il  créa  ensuite  une  revue 
oii  il  fut  aidé  par  Sismondi.  Enfin  il  s'était  attaché  au  Constitutionnel 
et,  indépendamment  d'articles  substantiels,  de  brillants  Comptes  ren^ 
dus,  il  composait  des  livres  que  couronnait  l'Académie  des  sciences. 
Il  préparait,  dans  ces  derniers  mois,  un  dictionnaire  de  technologie; 
il  m'en  expliquait  le  plan  et  les  détails  ;  il  mettait  sa  gloire  dans  cet 
ouvrage.  Mais  sa  femme  mourait,  et  ce  coup  imprévu  l'accablait  de 
tristesse!  mais  sa  santé  à  lui-même  s'altérait;  elle  n'avait  jamais  été 
vigoureuse,  et  des  excès  d'études ,  une  contention  d'esprit  continuelle 
achevaient  de  ruiner  sa  constitution ,  d'éteindre  sa  flamme. 

Il  s'est  senti  atteint  au  milieu  de  ses  amis.  Il  a  été  frappé  comme 
de  la  foudre,  et  à  présent  ses  collaborateurs  le  pleurent,  sans  trop 
savoir  comment  le  remplacer. 

Un  des  attraits  qui  m'attiraient  à  Paris ,  c'était  de  voir  Fix ,  de 
causer  avec  lui,  de  l'entendre,  d'assister  à  ces  soirées  oii  il  se  plai- 
sait tant  à  développer  ses  vues  et  ses  systèmes  d'organisation  et  de 
bien  public.  Mais  je  ne  le  trouverai  point.  Il  est  mort.  Je  l'ai  perdu  à 
jamais  ,  et  j'en  éprouve,  Monsieur,  un  chagrin  que  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  vous  exprimer. 

Adieu.  Vivez  plus  longtemps  que  nos  savants  de  France.  Paris  est 
une  hydre  qui  dévore  tout.  Soyez  plus  heureux  à  Bruxelles  et  gardez- 
nous  une  part  dans  vos  souvenirs.  F.  Gbillk. 
le  6  août  1846. 


Letlns  de  personnages  plus  ou  moins  célèbres. 
XXXIV-^XXXVIIL 

LBTTRIS   DK   VOJLTàlBV» 

MonsiKim, 

«(  A  diverses  reprises ,  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge  a  inséré  des 
lettres  inédites  de  certains  personnages  célèbres  ;  permeltez-i^oi  au- 
jourd'hui do  réclamer  pareil  accueil  pour  quelques  lettres  de  Vol- 
taire; elles  ne  sont  pas  inédites  dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  mais 
elles  sont  tout  aussi  ignorées  que  si  jamais  elles  n'avaient  vu  le  jour, 
car  elles  n'ont  eu  d'autre  publicité  que  celle  d'un  journal  bordelais 
il  y  a  trente  ou  trente-cinq  ans.  C'est  un  tombeau  où  personne  n'ira 
les  chercher.  M.  Beuchot ,  l'habile  et  infatigable  éditeur  des  Œj/^vres 
du  patriarche  de  Femeyj  ne  les  a  pas  connues.  Sans  être  d'un  |ntérét 
bien  vif,  elles  ne  sont  pas  à  dédaigner,  et  j'aime  à  croire  qu'elles 
auront  quelque  intérêt  pour  vos  lecteurs. 

>»  Veuillez  agréer,  etc.  »»  Gustave  Brunet  de  Bordeaux. 


A  M.  P ,  qui  lui  avait  envoyé  divers  fragments  de  poètes  anglais, 

traduits  en  vers  français, 

n  J'ai  reçu^  Monsieur,  avec  autant  de  plaisir  que  de  reconnaissance, 
vos  essais  de  traduction  de  quelques  poètes  anglais.  L'ancienne  dureté, 
de  leur  langue  semblait  peu  £avprable  à  la  poésie ,  mais  peu  à  peu  elle 
s'est  changée  en  force  et  en  énergie.  Sa  richesse  et  les  différentes  inr 
versions  qu'elle  a  adoptées ,  la  rendrait  propre  à  tout  exprimer.    . 

»  D'ailleurs,  les  expressions  vigoureuses  de  cette  langue  se  sont  con- 
sidérablement accrues  par  la  nature  du  gouvernement  qui  permet 
aux  Anglais  de  parler  en  public,  et  par  la  liberté  de  conscience  qui 
familiarise  toutes  les  sectes  avec  le  langage  des  écrivains  sacrés ,  dont 
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elles  font  une  étude  particulière.  Aussi  la  poésie  anglaise  approche 
souvent  de  ce  sublime  oriental  qui  parait  presque  surnaturel  aux  au- 
tres peuples.  Du  temps  de  Cromwell ,  toutes  les  harangues  du  parle- 
ment étaient  pleines  de  termes  tirés  des  écrivains  hébreux. 

>»  La  langue  française  n'ayant  pas  eu  les  mêmes  secours,  n'est  pas 
aussi  riche  qu'elle  pourrait  Tèlre.  De  plus,  nous  avons  abandonné 
une  foule  d'anciennes  expressions  fort  énergiques ,  et  cette  perte  a 
un  peu  affaibli  notre  poésie.  Les  Anglais,  au  contraire,  ont  natura- 
lisé plusieurs  de  nos  vieux  mots  comme ,  dans  le  temps  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes ,  ils  ont  naturalisé  plusieurs  de  nos  compa- 
triotes. Ils  ont  ainsi  augmenté  à  nos  dépens,  et  leur  langue  et  leur 
population. 

»  Mais  moins  le  français  offre  de  ressources,  plus  je  suis  reconnais- 
sant de  vos  imitations  de  différents  morceaux  de  quelques  poésies 
anglaises.  Elles  me  paraissent  fidèles  et  bien  versifiées.  Vous  ne  vous 
en  tiendrez  pas  probablement  à  ce  premier  essai ,  et  le  public ,  ainsi 
que  moi ,  vous  aura  de  nouvelles  obligations. 

»  J'ai  l'honneur ,  etc.  » 
Temey ,  16  avril  1762. 


A  l'auteur  du  Courrier  d'Avignon, 

tt  J'aperçois,  Monsieur,  que  vous  avez  mis  dans  votre  Courrier  du 
mois  passé  cet  article  : 

«  M.  de  Voltaire  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  son  château  des 
»  Délices,  s'est  retiré  à  Lausanne  et  a  écrit  au  roi  de  Prusse  pour  lui 
»  demander  un  asile  à  Wesel ,  etc.  » 

»  Ceux  qui  vous  ont  fourni  cette  nouvelle  vous  ont  trompé  dans 
tous  les  points. 

»  Je  ne  demeure  point  aux  Délices.  Les  Délices  ne  sont  point  un 
château.  Je  suis  très-malade  depuis  longtemps  dans  ma  terre  de 
Ferney. 

»  Je  n'ai  point  été  à  Lausanne  ;  je  n'ai  point  écrit  au  roi  de  Prusse 
et  je  n'ai  point  besoin  d'asile. 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  rendre  justice  à  la  vérité  et  de  dis- 
siper un  bruit  qui  n'a  pas  le  plus  léger  fondement. 


—  Sîl  — 

»  Quant  aux  livres  que  vous  m'attribuez  faussement  et  d'après  des 
bulletins  mensongers  de  Paris ,  vous  avez  trop  d'équité  pour  m'im- 
puler  dorénavant  des  ouvrages  suspects  qui  pourraient  m'exposer 
à  des  dangers  sous  un  gouvernement  moins  juste  que  le  nôtre.  Si 
j'écrivais  de  telles  nouvelles ,  je  voudrais  au  moins  qu'elles  fussent 
vraies.  Vous  avez  le  talent  d'intéresser  ;  j'espère  qu'à  l'avenir  vous 
pratiquerez  à  mon  égard  l'art  de  se  taire. 

»  J'ai  rhonneur ,  etc.  » 

Ferney ,  le  8  septembre  1750. 


A  un  gentilhomme  d'Avignon  qui  lui  avait  écrit  au  sujet  du 
Masque  de  fer, 

t(  Les  maladies,  Monsieur,  dont  je  suis  tourmenté  depuis  longtemps, 
jointes  à  une  grande  fluxion  sur  les  yeux ,  ne  m'ont  pas  permis  de 
vous  remercier  plutôt  des  anecdotes  que  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer  sur  l'aventure  extraordinaire  de  l'Homme  au  masque  de 
fer.  La  vérité  de  cet  événement  n'est  plus  contestée ,  mais  la  diversité 
des  conjectures  subsiste  toujours.  Le  partage  des  hommes  est  de 
faire  des  systèmes  sur  toutes  les  choses  qui  sont  dérobées  à  leurs  con- 
naissances. Pour  moi ,  je  m'en  suis  tenu  au  fait ,  et  encore  y  ai-je  eu 
bien  de  la  peine. 

»  J'ai  l'honneur ,  etc.  >» 

11  novembre  1703. 


A  l'auteur  d'un  poème  sur  VÉpisootie. 

u  Des  nouvellistes  de  Paris  qui  disent  toujours  vrai,  comme  chacun 
sait,  ont  fait  courir  le  bruit,  Monsieur,  que  j'étais  mort,  et  ils  ne  se  sont 
guère  trompes.  J'ai  été  très-malade.  C'est  la  raison  qui  m'a  empêché 
de  répondre  plutôt  à  votre  lettre  ingénieuse.  Je  vous  remercie  de  cette 
lettre  et  du  poëme  qui  y  était  joint.  J'ai  trouvé  dans  l'une  et  dans  Tau- 
tre  de  l'esprit  et  du  sentiment.  Vous  vous  attendrissez  sur  les  maux 
de  l'espèce  animale  qui  sont  presqu'aussi  grands  que  ceux  de  l'espèce 
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humaine.  Continuez,  Monsieur,  à  cultiver  les  beaux-arts  et  la  litté- 
rature. Les  gens  de  lettres  bons  et  sensibles  qui  ne  connaissent  ni  Ten- 
vie  ni  les  cabales,  me  paraissent  Fclite  de  ce  monde.  Je  me  flatte  que 
vous  êtes  de  ce  genre  et  je  vous  en  félicite. 
»  J'ai  rhonnenr ,  etc.  >» 

Ferney ,  17  mars  1770. 


Au  Secrétaire  d'une  académie  de  proninee., 

M  Les  imputations  calomnieuses  sous  lesquelles  veulent  m'accabier 
de  soi-disant  littérateurs  qui  sont  gens  de  lettres  comme  certains  ba- 
teleurs sont  médecins,  les  livres  qu'ils  font  imprimer  sous  mon  nom, 
d'après  des  manuscrits  salis  et  défigurés ,  m'ont  forcé  d'écrire  à  l'Aca- 
démie française.  J'adresse  aux  compagnies  littéraires  de  province  la 
copie  de  cette  lettre ,  dans  laquelle  je  cherche  à  prémunir  le  public 
contre  leurs  méchancetés.  Je  n'ai  pas  dû  oublier  dans  cette  Occasion 
Tacadémie  dont  vous  êtes  le  digne  secrétaire.  J'ai  eu  le  plaisir  dé  vous 
voir  ci-devant  et  pour  trop  peu  de  temps  à  Paris.  Je  conçus  alors  au- 
tant d'amitié  pour  votre  personne  que  d'estime  pour  votre  caractère 
aimable  autant  que  modeste.  Après  avoir  quitté  la  capitale  et  uu  peu 
trop  couru  le  monde,  j'ai  trouvé  le  repos  aux  bords  du  lac  de  Genève. 
Cette  ville  renfermé  des  hommes  d'esprit,  dés  littérateurs  instruits  et 
des  magistrats  honnêtes  qui  viennent  souvent  chez  moi  et  qui  ne  sré 
fâchent  point  que  je  n'aille  pas  chez  eux.  Ils  me  laissent  toute  ma  li- 
berté et  tout  mon  loisir.  Ajoutez  à  cela ,  votre  amitié ,  et  je  serai 
bien  heureux.  Je  la  mérite  par  les  sentiments  avec  lesquels  j'ai  l'hon- 
neur ,  etc.  » 

Aax  Délices ,  6  septembre  1706. 


A  un  Académicien  de  Lyon ,  sur  La  Beaumelle. 

«  Vous  avez  bien  raison.  Monsieur;  de  jeunes  polissons  qui,  par 
malheur,  savent  lire  et  écrire,  s'introduisent  dans  la  république  des 
lettres,  comme  les  bourdons  se  glissent  dans  les  ruches  des  abeilles. 


—  sas  — 

»  Celui  dont  vous  me  parlez,  en  revenant  de  Copenhague»  où  il 
s'était  donné  pour  professeur  de  belles-lettres ,  s'arrêta,  en  1752,  à 
Berlin.  Je  tâchai  de  lui  rendre  quelques  légers  services*  Il  m'en  paya 
en  entrant  dans  les  tracasseries  que  le  philosophe  de  Saint-Malo  me 
suscita  dans  cette  ville  (1). 

»  Ayant  quitté  Berlin ,  il  parcourut  l'Allemagne ,  cherchant  des  11* 
braires  qui  pussent  acheter  ces  scandales  ;  il  en  trouva  un  ^  Franc- 
fort-su r-le- M  ein  ,  où  il  fît  réimprimer  mon  Siècle  de  Louis  XIF  avec 
des  notes  satiriques  et  calomnieuses ,  pleines  d'erreurs  et  de  sottises. 

))  Il  vient  de  reproduire  ce  tissu  de  fautes  et  d'impostures  dans 
son  roman  des  Mémoires  de  M*^  de  Maintenon,  Je  ne  suis  pas  surpris 
que  ce  livre  soit  couru  comme  vous  me  le  dites.  Il  flatte  la  malignité 
humaine  par  des  contes  scandaleux  sur  les  premières  personnes  de 
l'État  et  sur  divers  personnages  qui  ne  se  seraient  jamais  attendus  de 
se  trouver  là.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux ,  c'est  que ,  dans  cer- 
tains chapitres,  il  imite  assez  bien  le  style  de  Tacite  et  reproduit  quel- 
ques-unes de  ses  maximes.  Ce  maraud  y  montre  bien  de  l'esprit 
mais  il  aurait  dû  en  faire  un  meilleur  usage.  Comme  la  vérité  est  le 
meilleur  fondement  du  succès  des  livres  historiques ,  il  est  probable 
pourtant  que  le  sien  n'aura  qu'une  vogue  éphémère. 

»  Mes  sentiments  pour  vous  seront  plus  durables  et  vous  pourrez 
compter  pour  toujours  sur  l'attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'être,  etc.  » 

Aux  Délices,  29  juillet  1756. 


A  un  gentilhomme  d'Avignon  qui  lui  avait  écrit  au  sujet  de  doutes  sur 
l'authenticité  du  testament  du  cardinal  de  Richelieu, 

«  Le  septuagénaire  de  Ferney  doit ,  Monsieur,  une  réponse  à  votre 
lettre  ingénieuse  et  pleine  de  raisons  séduisantes.  Une  fluxion  sur  les 
yeux  et  son  âge  ne  lui  permettent  pas  toujours  de  s'acquitter  de  ses 
devoirs  aussi  promptement  qu'il  le  désirerait. 

(1)  Le  philotoplie  de  Saitit^Malo  c^est  Màupei-tnis,  qui  était  né  dans  cette  ville 
eu  1608. 
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»  Si  vous  joignez  à  mes  doutes  sur  le  testament  politique  de  Riche- 
lieu :  i^  que  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  n*a  jamais  été  vu  ni  par  ses 
héritiers  ni  par  les  ministres  qui  lui  succédèrent  ;  S""  qu'il  fut  mis  sous 
presse  trente  ans  après  sa  mort  sans  avoir  été  connu  auparavant  ; 
8°  que  le  style  est  différent  de  celui  des  autres  écrits  du  cardinal; 
4*'  que  l'ouvrage  fourmille  d'idées  et  d'expressions  peu  convenables 
à  un  grand  ministre  qui  parle  à  un  grand  roi;  5°  que  l'éditeur  ou  le 
faussaire  lui  fait  signer  son  nom  d'une  manière  qu'il  n'employa  jamais; 
G"*  que  cet  éditeur  ne  dit  ni  de  qui  il  tient  le  manuscrit,  ni  en  quelles 
mains  il  avait  été  déposé;  vous  aurez  quelques  soupçons  sur  son  au- 
thenticité. 

»  L'ouvrage  parait  plutôt  la  production  d'un  politique  oisif  que 
d'un  ministre  vieilli  dans  les  grandes  affaires.  En  le  relisant  avec  at> 
tention ,  vous  finirez  par  penser ,  comme  moi ,  sur  un  livre  très-mé- 
diocre qu'on  a  voulu  accréditer  par  un  nom  illustre  (1). 

n  J'ai  l'honneur ,  etc.  » 

Au  château  de  Ferney ,  10  février  1756. 


CHRONIQUE  ET  VARIETES. 


Publications  à  petit  nombre  ou  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce»  — 
Le  grand- duc  d'Oldenbourg  est  un  prince  ami  des  lettres,  de  la  justice, 
et  qui  joint  aux  qualités  qui  conviennent  aux  souverains,  les  vertus 
qui  honorent  Thomme  privé.  Il  avait  épouse  la  princesse  Cécile  de 
Suède.  Privé  d'une  épouse  belle,  aimable,  spirituelle,  à  laquelle  il 

(1)  On  sait  que  la  question  de  l'authenticité  du  Testament  politique  de  Riche- 
lieu donna  lieu  à  une  oontroTcrse  &  laquelle  racadémicien  de  Foncemagne  prit 
une  part  active. 


~  sas  — 

était  tendrement  attaché,  il  a  voulu  recueillir  jusqu'à  son  moindre  sou- 
venir. Les  circonstances  les  plus  légères  de  sa  vie ,  ses  occupations ,  ses 
loisirs,  ses  études,  ses  plaisirs,  ses  fugitives  paroles,  de  courts  billets,  la 
plupart  écrits  en  français,  des  romances^  tout  a  été  rassemblé  avec  la 
piété  la  plus  touchante.  Le  grand-duc  a  trouvé  dans  son  secrétaire  de 
cabinet,  M.  Guillaume  d*£isendecher ,  quelqu'un  qui  comprenait  son 
àme  et  sa  pensée.  11  en  est  résulté  un  magnifique  volume  grand 
in-quarto  de  240  pages ,  en  vélin ,  orné  de  cinq  planches  parfaitement 
lithographiées.  Son  Altesse  Royale  a  daigné  nous  gratifier  d'un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  imprimé  pour  elle  seule. 

Dans  des  proportions  plus  modestes,  M.  G.  Brunet  vient  encore 
d'offrir  aux  bibliophiles  une  de  ces  réimpressions  qui  sont  faites  pour 
piquer  leur  curiosité.  Occupé  spécialement  des  patois  de  la  France, 
il  a  reproduit  un  Monitoire  de  1546,  publié  par  le  cardinal  Salviati, 
évéque de  S*-Papoul,  contre  des  voleurs  qui  avaient  envahi,  pendant 
la  nuit,  la  maison  d'un  marchand  de  Castelnaudary.  Ce  n'est  qu'une 
simple  demi-feuille,  mais  elle  forme  un  document  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'il  n'a  été  imprimé,  en  1 846,  qu'à  trente  exemplaires  [Anciens 
patois  de  la  France ^  un  Monitoire  de  1546.  Bordeaux ,  Durand,  1846, 
in-8%  8  pp.). 

Médaille  en  V honneur  du  comte  Maurice  de  Dietrichstein,  —  M.  le 
comte  de  Dietrichstein ,  grand  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche , 
a  désiré  rester  préfet  de  la  bibliothèque  impériale ,  qui  comprend  les 
livres  imprimés,  les  manuscrits,  les  médailles  et  les  estampes.  De 
plus,  il  a  sous  sa  surintendance  la  collection  d'Àmbras  et  le  théâtre  de 
la  cour.  Dans  cette  position ,  il  exerce  une  espèce  de  ministère  supé- 
rieur des  lettres  et  des  arts  ;  ce  qui  lui  fournit  sans  cesse  l'occasion 
d'être  utile  aux  littérateurs ,  aux  savants  et  aux  artistes.  Mais  il  ne 
leur  est  pas  seulement  utile ,  il  sait  gagner  encore  leur  affection  par 
les  manières  les  plus  attrayantes  :  il  séduit  ceux  qu'il  oblige.  C'est 
un  grand  seigneur  qui  ne  se  souvient  de  son  rang  que  pour  être  plus 
poli ,  plus  affable,  plus  accessible.  Son  élévation  aristocratique  est  un 
sacrifice  constant ,  un  dévouement  perpétuel ,  une  abnégation  per- 
sonnelle presque  incroyable.  Les  fonctionnaires  du  musée ,  voulant 
lui  témoigner  leur  gratitude ,  et  traduire  en  bronze  les  sentiments 
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que  ses  procédés  leur  ont  inspirés,  viennent  de  faire  frapper  par 
M.  X.  Langue,  une  superbe  médaille.  L'avers  offre  la  tête  du  comte 
avec  ces  mois  :  Mauritius  corner  a  Dietrichitein,  C'est  bien  là  sa 
physionomie  fine,  vive,  spirituelle,  noble  et  bienveillante.  Sur  le 
revers  est  ciselé  le  vieil  écu  des  Dietrichstein ,  lequel  est  d*un  burin 
admirable.  La  légende  est  une  vérité  bien  exprimée  :  Literarutn  et  ar- 
Hum  praesidium  ac  decus,  Muéeum  N.  A.  (numism.'archeol,)  P^indob, 
D.  D.  MDCCCXLFJ. 

Vente  des  estampée  de  M,  Vttn  Hulthem,  —  Cette  vente  a  eu  lieu 
du  8  au  22  juin  dernier.  Le  catalogue  signale  5,886  articles,  souvent 
composés  de  plusieurs  pièces.  La  bibliothèque  royale  y  a  acquis  un 
grand  nombre  de  dessins,  une  quantité  considérable  de  portraits,  et 
quelques  anciennes  gravures  destinées  à  enrichir  les  œuvres  de  plu- 
sieurs maîtres  flamands,  allemands,  français  et  italiens,  qui  déjà 
étaient  bien  fournis  et  presque  complets.  Les  deux  gravures  attribuées 
à  Marie  de  Médicis  (n^  4507  et  4508)  n'ont  été  achetées ,  Tune  que 
100  francs  et  l'autre  que  42,  malgré  la  pompeuse  réclame  du  cata- 
logue. En  généra! ,  tes  prît  n'ont  pas  été  élevés* 

M.  A,  Péricaud,  aîné,  —  Le  Bulletin  du  bibliophile  est  un  recueil 
des  plus  modestes  ;  il  ne  vise  à  rien  qu'à  faire  aimer  les  livres  ;  il  ne 
demande  aucune  faveur,  n'ambitionne  pas  d'autre  succès.  Il  semble 
que  cette  simplicité  lui  ait  porté  bonheur  :  à  sa  grande  surprise,  ses 
souscripteurs  se  sont  journellement  multipliés.  Ce  qu'il  ne  sollicitait 
pas ,  on  le  lui  a  offert,  les  encouragements  qu'il  n'osait  espérer,  il 
les  a  obtenus  spontanément.  Parmi  ceux  qui  nous  flattent  le  plus, 
avouons-le  sans  fard,  nous  compterons  l'adhésion  de  M.  A.  Péricaud , 
aine ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon ,  et  qui  a  exprimé  le  désir  si 
honorable  pour  nous  d'être  un  de  nos  correspondants. 

Fente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Upcott  et  de  celle  de  feu  M.  HoU 
gâte,  —  «  En  fait  d'acquéreurs  de  livres,  il  y  a  encore,  dit  la  Revue 
britannique  (éd.  de  Brux.,  juin  1846,  p.  794),  en  Angleterre,  du 
moins,  des  milorda  anglais*  La  lamentable  et  véritable  tragédie  de 
M.  Arden  de  Feversham,  qui  fut  méchamment  occis  par  sa  déloyale  et 
infidèle  femme^  avec  le  millésime  de  1599 ,  n'a  été  poussée  cependant 
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qu*à  deux  livres  sterling  et  14  sch.,  quoique  attribuée  à  Shakspeàre; 
mais  la  Tragi-comédie  de  la  vertueuse  Octavia  (1598),  par  Samuel 
Brandon,  Ta  été  jusqu'à  18  guinées,  et  la  Plaisante  comédie  du  vieux 
FortunaluSy  par  Thomas  Decker  (1600) ,  a  dépassé  six  guinées,  et  je 
ne  sais  combien  de  schellings.  » 

Ancienneté  de  la  guillotine»  —  Dans  V Annuaire  de  la  bibliothèque 
royale  pour  1844,  p.  197,  on  a  voulu  dépouiller  le  docteur  Guillotin 
de  sa  prétendue  invention  humanitaire  y  et  Pon  a  montré  que  la  guil- 
lotine était  ancienne  aux  Pays-Bas.  Gomme  ce  qui  frappe  les  yeux 
s'explique  mieux  que  les  descriptions  verbales ,  nous  renverrons  à  une 
estampe  sur  bois  de  Lucas  Cranach,  acquise  par  la  bibliothèque  royale 
à  la  vente  de  M.  de  Bremmaecker,  catalogue  n°  474  (5).  Elle  repré- 
sente le  martyre  de  saint  Paul  que  l'on  guillotine  absolument  comme  on 
Ta  fait  de  Lecomte  ou  de  tout  autre;  à  Texception  que  Finstrument  du 
supplice  est  posé  à  terre  et  que  le  patient  est  agenouillé  au  lieu  d'être 
couché  sur  une  bascule.  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  ces  détails 
peuvent  être  agréables  à  Messieurs  les  bibliophiles,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours échappé ,  dans  les  crises  politiques ,  à  ce  que  les  frères  et  amis 
appelaient  des  mesures  acerbes^  mais  nous  les  donnons  comme  sup- 
plément à  un  livre  dé  bibliographie. 

V Alliance  des  arts, —  V Alliance  des  arts ,  établie  rue  Montmartre , 
n^  73,  à  Paris,  sous  la  direction  à\x  Bibliophile  Jacob  (M.  Paul  Lacroix) 
et  de  M.  Thoré,  achète  des  bibliothèques,  des  collections  de  tableaux^ 
de  gravures ,  de  médailles ,  et  en  général  d'objets  d'art  ;  elle  fait  rédiger 
des  catalogues ,  simples,  descriptifs,  raisonnes,  etc.,  par  les  hommes 
les  plus  connus  dans  chaque  spécialité  ;  garantit  la  publicité  des  ventes, 
des  impressions,  des  entreprises  archéologiques,  bibliographiques 
et  artistiques  dans  les  journaux  français  et  étrangers ,  se  charge  de 
commissions  dans  les  ventes ,  opère  àes  échanges  soit  directement , 
soit  par  entremise ,  enOn  publie  un  bulletin  qui  enregistre  tous  les 
faits  utiles  au  commerce  et  à  la  connaissance  des  objets  d'art,  et  qui 
établit  ainsi  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  de  tous  les  pays,  une 
sorte  de  correspondance  régulière  et  officielle.  Cette  société  a  pris  une 
extension  surprenante  ;  c'est  elle  qui  a  préside  à  Vauction  de  la  biblio- 
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thèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne ,  et  qui  a  acquis  le  cabinet 
d'estampes  de  feu  M.  Delbecque,  de  Gaod. 

Relations  typographiques  de  la  Belgique  avec  la  France»  —  Il  semble 
que  la  France  a  le  plus  grand  intérêt  à  savoir  ce  qui  se  passe  en  Bel- 
gique sous  le  rapport  littéraire  ;  on  croirait  que  ces  deux  pays  voi^ 
sins ,  que  rapproche  encore  une  si  intime  communauté  d'idées , 
ont  contracté  une  alliance  intellectuelle  des  plus  étroites.  Eh  bien  ! 
la  France ,  sous  prétexte  qu'elle  a  pour  devoir  de  proscrire  la  contre- 
façon ,  la  France  qui  introduit  ses  livres  sans  difficulté  chez  nous, 
repousse  les  nôtres  d'une  manière  presque  absolue.  La  chose- va  si 
loin  qu'il  est  plus  facile  de  faire  parvenir  un  volume  imprimé  en  Bel- 
gique, à  S*-Pétersbourg  qu'à  Paris.  On  ne  se  fait  pas  d'idée  des  diffi- 
cultés qu'on  sus'cite  à  cet  égard  aux  expéditionnaires,  et  qui  équivalent 
presque  à  une  prohibition  complète.  Ainsi  quand  vous  aurez  le  désir 
d'adresser  à  un  de  vos  amis  de  Paris,  une  brochure  de  votre  façon, 
indépendamment  de  la  nécessité  de  laisser  payer  à  la  personne  à  qui 
vous  voulez  faire  politesse,  des  droits  élevés  de  douane  qui  chan- 
gent un  cadeau  en  onéreuse  contribution^  il  faut  joindre  au  paquet 
un  certificat,  sur  timbre,  de  l'origine  de  ces  pages,  déclaration 
signée  par  le  bourgmestre  de  votre  endroit ,  lequel  se  trouve  trans- 
formé en  vérificateur  de  ballots  dont  il  ne  connaît  pas  le  contenu ,  et 
qui  naturellement  n'est  guère  disposé  à  se  prêter  à  cette  mesure  :  de 
sorte  que  des  délais  et  des  embarras  sans  fin  entravent  la  plus  simple 
et  la  plus  innocente  des  démarches  ! 

Quelques  pages  à  ajouter  aux  œuvres  de  Molière.  —  Une  ancienne 
édition ,  probablement  unique,  de  la  Cérémonie  du  malade  imaginaire 
a  été  imprimée  à  Rouen ,  le  24  mars  1678  ,  trente-cinq  jours  après  la 
mort  de  Molière.  Ce  livret  de  17  pp.  in-^**,  qui  avait  échappé  jusqu'ici 
à  tous  les  éditeurs,  contient  150  vers  macaroniques  déplus  que  toutes 
les  autres  éditions.  Ces  reliques  ne  sont  pas  d'une  bien  haute  portée  lit- 
téraire; mais  il  s'attache  un  intérêt  si  vif  et  si  légitime  à  tout  ce  qu'on 
peut  croire  sorti  de  la  plume  de  l'auteur  du  Misanthrope ,  qu'on  doit 
féliciter  M.  Magnin,  l'ingénieux  historien  des  théâtres,  d'avoir  fait 
cette  trouvaille^  car  il  se  sert  de  ce  mot,  pour  ne  pas  abuser,  comme  on 
l'ose  chaque  jour,  et  pour  beaucoup  moins,  du  grand  mot  de  (iécourer/e. 


~  3-29  -- 

Voir  la  Rwwdes  deux  Mondes^  30  juin  1846,  éd.  de  Bruxelles,  pages 
786-764. 

L'imitation  de  Jésus-Christ, — Il  vient  de  paraître  à  la  fois  une  ëdi- 
tîon  latine  de  ce  livre  célèbre ,  par  M.  Jean  Hrabîéta^  chapelain  du 
roi  de  Saxe,  une  traduction  allemande,  par  le  D'.  A.-L.-  G.  Krehl,* 
une  traduction  en  langue  bohème  :  Tomase  Kempenskeho  Etwero  theh 
0  Nasledowanj  Krista,  par  F.  Daucha;  enfin  un  ouvrage  de  critique, 
dont  Y  Imitation  est  encore  Tobjet ,  et  qui  est  intitulé  :  Gerson ,  Gersen 
und  Kempis,  oder  :  ist  einer  vor  diesen  Dreien ,  und  ff^elcher  ist  der 
Verfaster  der  vier  Bûcher  von  der  Naehfolge  Christ  ?  mit  einera  kri- 
tischen  Rûckbiick  auf  die  Behauptungen  der  neuern  franzosischer 
Kritiker  A.-A.  Barbier  et  J.-B.-M.Gence;  von  J.-P.  Silbert,  Leipz.  und 
Géra,  J.-M.-C.  Armbraster,  1846,  in-8^ 

Nous  ne  voyonspas  parmi  les  critiques  consultés  M.  Onésime  Le  Roy 
ni  M.  Bormans.  Leur  avis  vaut  cependant  la  peine  d'être  pesé. 

Bibliophiles  russes.  <—  Le  bibliophile  moscovite ,  cité  à  la  page  269, 
est  mal  nommé.  C'est  M.  Serge  de  Poltoratzky  (1) ,  propriétaire  d'une 
belle  et  nombreuse  bibliothèque  de  livres  russes,  rassemblés  à  grands 
frais  dans  sa  terre  d'Avtschourino ,  gouvernement  de  Kalouga.  Sa 
collection  est  particulièrement  remarquable  par  un  exemplaire  unique 
et  presque  complet  de  la  première  gazette  de  Russie ,.  et  par  d'autres 
suites,  d'autant  plus  difficiles  à  réunir,  que  les  contemporains  ne 
songeaient  nullement  à  l'importance  future  des  feuilles  volantes  du 
moment.  Gomme  littérateur ,  M.  Poltoratzky  est  connu  en  Russie  par 
d'excellentes  recherches  et  notices  bibliographiques  et  biographiques, 
publiées  dans  Y  Illustration  de  S*-Pétersbourg ,  février  et  mars  1846, 
Ces  notices ,  véritable  chasse  aux  bibliographes  mal  avisés  du  pays  j 
font  partie  d'une  immense  encyclopédie  sur  les  écrivains  russes ,  à  la- 
quelle M.  Poltoratzky  travaille  depuis  nombre  d'années  et  que  lui  seul 
est  en  état  de  faire ,  si  la  chose  est  faisable  d'après  le  plan  qu'il  s'est 
Iracéj  plan  en  comparaison  duquel  l'ouvrage  de  Wats,  en  anglais,  n'est 
qu'une  plaisanterie. 

D'autre  part,  M.  Tschertkoff,  à  Moscou,  est  propriétaire  d'une 

(1)  Voyez  Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  pour  1846,  p.  49,  et  ce  Bulle^ 
<»n,i.  in,p.3d. 
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superbe  bibliothèque  d'ouvrages  russesi,  et  concernant  la  Russie; 
Texcellenl  catalogue  en  2  volumes  in-8°  qu'il  en  a  publié,  a  été  mal- 
heureusement tiré  à  un  si  petit  nombre  d'exemplaires,  que  peu  de 
personnes,  hors  de  la  Russie ,  ont  été  à  même  de  rendre  la  justice  due 
à  cet  excellent  ouvrage,  vaste  répertoire  de  ce  qui  a  été  écrit  sur 
Tempire  moscovite  et  digne  supplément  de  l'ouvrage  de  Mensel.  Un 
exemplaire  s'en  trouve  actuellement  à  la  bibliothèque  du  British 
Muséum  à  Londres. 

Le  jubilé  de  Liège*  —  Cette  imposante  solennité  a  fait  éclore  des 
écrits ,  âes  médailles  et  des  estampes  dont  on  trouve  l'indication  à  la 
fin  d'une  brochure  imprimée  chez  M.  Dessain  ,  imprimeur  de  Tévéché 
de  Liège ,  sous  ce  titre  :  Relation  du  gisième  jubilé  séculaire  de  l'iu'- 
êtiiutien  de  la  Fête-Dieu^  célébré  au  mois  de  juin  1846  ,  à  l'église  pri- 
maire de  S*- Martin,  à  Liège,  par  l'auteur  des  Esquisses  historiques  sur 
la  Fête-Dieu,  S**- Julienne  et  l'église  S*- Martin,  in- 1:2  de  84  pp.  Les 
impressions  sont  au  nombre  de  ââ,  les  médailles  de  15  et  les  es- 
tampes aussi  de  16.  Cette  petite  monographie^  qui  occupe  dix  pages, 
n'échappera  pas  aux  amateurs. 

Bihliophiks  à  Hambeufg*  —  Cette  ville ,  rei»e  du  commerce  du 
Nord,  n'a  pas,  pour  les  livres,  le  dédain  que  leur  montre  trop  souvent 
la  geât  mercaatile.  Elle  renferme  dans  ses  murs  un  grand  nombre 
de  bibliothèques,  la  plupart  d'uB  accès  facile,  celles  des  archives, 
du  club  des  amis ,  du  commerce ,  de  la  société  protectrice  des  écoles, 
de  la  éoctëté  de  jurisprudence ,  de  la  société  patriotique  pour  l'en- 
oOttragement  des  connaissances  utiles,  de  la  société  de  pharmacie, 
de  l'Harmonie,  des  églises  SWacques  et  S'°-Catherine ,  la  bibliothèque 
chrétienne,  celles  des  loges  réunies,  de  la  loge  provinciale  de  la  Basse-  f 

Saxe,  la  bibliothèque  militaire,  celle  du  conseil  de  sauté,  la  biblio- 
th%|ue  publique,  fondée  en  lë^9,  et  qui  renferme  environ  1^,000 
volumes  imprimés,  2Q,000  dissertations  et  5,000  manuscrits;  la  bi- 
bliothèque du  collège  médical ,  enfin  celle  de  la  société  de  pédagogie,  | 
et,  paresû  les  collections  particulières  »  le  cabinet  de  M,  le  docteur  en  l 
droit,  Frédéric- Laurent  Hoffmann.  Cet  amateur ,  doué  d'un  goût  déli-  ^ 
cat  auquel  il  unit  un  savoir  très^-étesdu  et  très^varîé ,  a  fonné  depuis 
1820,  sans  épargner  ni  soins  ni  dépenses,  une  biMiofthèque  qvii 
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eonlîetit  aujourd'hui  près  de  3,000  volumes  relatifs  h  la  bibliog[ra- 
phie ,  à  rhistoire  littéraire  et  a  la  diplomatique.  On  y  trouve  entre 
autres  une  collection  trôs-curieuse  d^ Indices  librorum  prohibitorum  et 
de  marques  d'imprimeurs.  M.  Hoffmann  a  publié  un  ouvrage  fort  inté- 
ressant, intitulé  :  Graf  Gunther  von  Schwarzburg ,  erwàhlter  Bômis^ 
ehen  honig  (Charles  IV),  mit  Urkunden  und  Kupfern,  C'est  encore  lui 
qui ,  dans  le  Correspondant  de  Hambourg  [Des  hamb,  unpartheiischen 
Correspondenten ,  21  mai  1846) ,  a  bien  voulu  rendre  compte  de  notre 
annuaire  pour  1846 ,  avec  une  prévenance  inespérée.  C'est  un  juge 
qui ,  ayant  le  droit  d'être  sévère,  se  contente  d'être  indulgent. 

Un  riche  négociant,  M.  Joseph-Ueimann  Michael,  vient  de  mourir  à 
Hambourg ,  laissant  une  bibliothèque  considérable  où  abondent  les 
curiosités  hébraïques,  soit  manuscrites,  soit  imprimées.  Elle  mérite- 
rait de  prendre  place  dans  un  dépôt  public.  De  Rc^. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


76.  Jnnales  de  la  Typographie  française  et  étrangère.  Journal 
spécial  de  Vimprimerie ,  de  la  fonderie  ^  de  la  gravure ,  de  la  librairie  et 
de  la  papeterie,  par  M.  Alkah  aîné,  et  plusieurs  autres  anciens  typo- 
graphes d«  Paris. 

Ce  journal  mensuel  a  été  fondé  le  1«'  septembre  1838.  Depuis  cette  époque 
il  n'a  cessé  de  rendre  des  services  solides  à  la  topographie,  malgré  Pinsouciance 
du  publki  et,  ce  qui  est  moins  explicable,  des  personnes  du  métier.  M.  Alkan, 
incapable  de  composer  avec  aucun  abus,  a  courageusement  signalé  ceux  qui  ve- 
naiMit  à  sa  oontiaissance.  Cette  loyauté  lui  a  malheureusement  moins  réussi  que 
le  diarlatanitoie  et  le  mensonge  ;  mais  il  ne  s^est  pas  découragé  s  il  en  a  appelé 
tu  public  mieux  informé.  Ptous  pensons  qu'il  a  bien  fait  ef  qu'il  recevr*  enfin 
le  prix  de  sa  persévérance.  —  La  collection  des  annales  se  compose  jusqu'ici 
de  1^4  numéros  in-4o  et  in-S» ,  avec  planches  et  vignettes ,  couvertures  im* 
primées ,  titres  et  dédicace. 

76.  jénseiger  der  Bihliothèk  fVissenschaft.  Jahrgang  1845.  Heraus- 
gegebei)  von  D'  Julius  Petzholdt.  Dresden  und  Leipzig,  Arneldi, 
1848,  in-8«  de  58  et  184  pp. 
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Becueil  indispensable  h  tout  bibliothécaire,  et  qui  date  de  Tannée  1841.  En  le 
parcourant,  on  est  stupéfait  de  la  quantité  de  renseignements  que  Tautenra 
trouTé  le  secret  d'y  condenser.  Il  n'y  a  pas  si  mince  brochure,  si  petit  article  de 
journal ,  si  obscur  catalogue  qu'il  ne  saisisse  au  passage,  qu'il  n'annote  et  ne 
range  dans  ses  cases  disposées  avec  une  méthode  parfaite.  La  Belgique  a  surtout 
à  se  louer  de  sa  sollicitude.  On  voit  bien  qu'il  la  traite  comme  la  fille  aînée  de 
l'Allemagne ,  et  qu'en  passant  nos  frontières  en  idée ,  il  ne  s'imagine  pas  sortir 
de  son  pays.  Une  pareille  sympathie  nous  flatte  et  nous  enchante  :  nous  ferons 
tout  pour  la  justifier. 

Les  Anzei^er  sont  précédés  d'une  longue  introduction  où  il  est  parlé  des 
journaux  bibliographiques,  notamment  du  plus  humble  de  tous,  de  celui  qui 
a  nom  \  Bulletin  du  Bibliophile...,  belge.  On  y  lit  ensuite  une  dissertation 
sur  les  moyens  employés  par  les  calligraphes ,  dissertation  dans  laquelle 
M.  Petzholdt  a  inséré  textuellement  quelques  chapitres  du  prêtre  Théophile , 
d'après  l'édition  de  H.  de  Lescalopier,  rapprochée  des  variantes  du  manuscrit 
de  Leipzig.  La  troisième  partie  roule  sur  le  dessin  et  la  peinture  en  leurs 
rapports  avec  les  manuscrits ,  le  tout  d'après  l'article  inséré  par  M.  Delepierre 
dans  notre  recueil. 

Un  tableau  des  bibliothèques  de  l'Allemagne  nous  offre  les  chiffres  suivants 
pour  les  plus  considérables  d'entre  elles  : 

BIBLIOTHÈQUES  DE  HOIIBRE  DE  VOLUMES.  REVENU. 

Mnnich 600,000  17,300  fl. 

Berlin 510,000  10,00§  th. 

Goettingue 400,000  5,000  th. 

Vienne 350,000  19,000  fl.  c.  m. 

Dresde     .......  300,000  3,000  th. 

Breslau    . 300,000  2,450  th. 

Tuhingue. 200,000  8,300  fl. 

Wolfenbûtlel 200,000  400  th. 

Hambourg    ......  160,000  800  m.  courant, 

avec  les  intérêts  de 
plusieurs  capit. 

Gotha 155,000  1,200  th. 

aostock 120,000  1,500  th. 

Université  de  Tienne  .     .    .  115,000  8,500  fl.  c.  m. 

Prague «  110;000  1,600  fl.  cm. 

•    Halle, 100,000  2,500  tb.  et  Tinté- 

rêt  d'une  somme  de 
4,000  th. 

Giessen 100,000  4,000  fl. 

Fribonrg ^  .  100,000  2,000  fl. 

Àugsbonrg 100,000  460  fl.  et  Tinté- 

rêt  d'une  somme  de 
700  fl. 
Carlsruhe 86,000  2,000  fl.»  etc.  »  etc. 
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Le  discourt  préliminaire  est  termina  par  un  aperçu  du  raouTement  des 
presses  allemandes  en  chaque  pays 

Le  corps  de  l^ouvrage  est ,  ainsi  que  nour  Tavons  déjà  fait  remarquer ,  un 
ample  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  Tannée  sur  les  bibliothèques,  les 
bibliothécaires  et  la  bibliographie.  Cesi  par  une  très-légère  niéprit>e  que 
n.  Aimé  Le  Roy,  bibliothécaire  de  Yalenciennes ,  est  désigné  comme  rcm*- 
plissant  des  fonctions  analogues  à  Paris. 

Nous  le  répétons,  le  livre  de  M.  Petzholdt  est  un  indicateur  qui  semonce  les 
plus  instruits,  surprend  les  plus  attentifs.  Il  nous  a  pacu  que  M.  Yogel  ne  lui 
avait  pas  rendu  toute  justice,  et  cette  partialité  nous  a  affligé,  dans  un  confrère 
qui  est  lui-même  un  homme  de  mérite. 

77.  Recherches  historiques  e/  bibliographiques  sur  les  imprimeries 
particulières  et  clandestines  qui  ont  existé  tant  en  France  quà  l'étran- 
ger,  depuis  le  XF^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  avec  indication  des  prin^ 
cipaux  ouvrages  sortis  de  ces  sortes  de  presses,  par  Gabriel  Peignot. 
(  Prospectus ,  imprimé  sur  papier  rose  et  sur  papier  blanc  dit  verger), 
Paris ,  Duverger  ,  une  feuille  in-8®. 

M.  Peignotest  le  doyen  de  la  bibliographie  et  il  lui  reste  fidèle  jusqu'au  bout. 
Ses  amis  et  ses  lecteurs  ne  Pabandonneront  pas  non  plus  et  ramasseront  soi- 
gneusement jusqu'à  ses  dernières  pages.  Ses  Recherches  sur  les  imprimeries 
particulières  et  clandestines  seront  suivies  de  bien  d'autres ,  nous  l'espérons. 
H.  Peignot  n'est  plus  jeune,  mais  sa  vieillesse  est  verte  et  belle  :  franchement, 
il  nous  doit  encore  un  volume  ou  deux. 

M.  Peignot,  en  mentionnant  les  écrivains  étrangers  qui  ont  abordé  le  même 
sujet  que  lui ,  passe  sous  silence  la  notice  de  M.  Voisin  Sur  quelques  impri* 
meries  particulières  des  Pays-Bas ,  insérée  dans  le  Messager  des  sciences  de 
Gand ,  1840 ,  pp.  312  et  suiv.  11  annonce  qu'il  traitera  de  88  imprimeries,  parmi 
lesquelles  il  ne  nomme,  pour  la  Belgique ,  que  celles  d'Hubert  Goltzius,  établie 
i  Bruges  ,  vers  1561,  et  du  prince  de  Ligne  à  Belœil,  vers  1780.  Mous  remar- 
querons, en  toute  révérence,  qu'il  ne  nous  parait  pas  que  l'imprimerie  de 
Goltzius  ait  été  ni  particulière,  ni  clandestine,  et  que  le  prince  de  Ligne  ne  se 
bornait  pas  k  avoir  une  presse  à  Belœil,  mais  qu'il  en  avait  encore  une  à 
Bruxelles,  dans  son  hôtel,  comme  on  le  lit  dans  ce  Bulletin  (1).  H.  Peignot 
pouvait,  entre  autres,  ajouter  à  sa  liste  imprimerie  des  fiollandistes,  à  l'abbaye 
de  Gemblours,  l'imprimerie  de  l'abbaj^e  de  Bonne-Espérance ,  laquelle  servit  & 
l'abbé  Kaghe  à  imprimer ,  en  1704 ,  l'histoire  de  cette  maison  {2)  j  enfin  celle 
de  l'abbé  Kélis,  à  Louvain ,  omise  par  M.  Voisin  (3). 

(1)  T.  I,  pp.  117,  166. 

(2)  Annuaire  de  la  Bill,  royale,  pour  1840,  p.  227. 

(3)  Buil.  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  I«  (2*  édition) ,  p.  9. 


78.  BiBiiOTiBCà  AifTVKBPiBN8i6.  Caiaiogue  méthodique  de  la  biblio- 
thèque publique  d'Anvers^  suivi  d'une  table  alphabétique  des  noniê 
d'auteurs  ;  et  précédé  d'une  notice  historique  de  cette  bibliothèque,  par 
F.-H.  Mertens,  bibliothécaire.  Anvers,  V*  L.  P.,  puisEdm.  De  la  Croix, 
1. 1",  1 843 ,  in-8<»  de  xxi  et 630  pp.  ;  1. 11%  1846 ,  de  li  ^  548  et  xuv  pp. 
avec  3  grav. 

Il  y  a  dëjk  prèa  de  deux  tlèolet  et  demi  que  U bibliothèque  d^Anveri  a  été  fon- 
dée et ,  depuis  l'an  1600,  que  le  premier  bibliothécaire  et  le  créateur  de  cet 
établisaement,  le  chanoine  Le  llire,  fit  paraître  les  Primordia  Bibliothecoê 
Antuerpianae  ,  on  n'avait  rien  publié  pour  en  signaler  les  accroissements  et  les 
vicissitudes.  C'est  àpeinesi  les  historiens  locaux  du  XYII*  et  du  XYIII^  siècle  en 
font  mention.  M.  Mertens  était  précisément  l'homme  qu'il  fallait  pour  suppléer 
à  ce  silence.  Exactitude,  connaissances  bibliographiques,  il  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  faire  un  excellent  catalogue ,  et  le  sien  mérite  cette  épithète. 

tJne  courte  notice  historique  Ini  sert  de  préliminaire  et  contient,  dans  sa  con- 
cision, tous  les  détails  qu'on  pouvait  désirer.  Elle  est  suivie  d'une  réimpression 
delà  brochure  de  Le  llire,  dont  la  rareté  et  extrême. 

Vient  alors  l'inventaire  qui  se  compose ,  avec  les  suppléments ,  de  8,702  nu- 
méros ,  offrant  les  titres  des  divers  ouvrages  dans  leur  intégrité  et  disposés 
suivant  cette  classification  : 

HliTOtaC  LITTéaAIlE. 

BiBLiOGXAPHn ,  comprenant  les  manuscrits,  au  nombre  de  26 ^  parmi  lesquels 
un  Sénèque  du  YUI«  siècle  et  un  Priscien  du  XI«. 

Philglo&ib. 

PxiLOMriH. 

JvaiSFBDSENci ,  Comprenant  les  sciences  politiques  et  ce  que  les  Allemands 
appellent  Cameralwissensckaften  ^  c'est-à-dire  les  connaissances  administra- 
tives. 

Théologie. 

ScillfCES  ■▲TBÉJIATIQUIS,  f  BISK^IIX,  GUIXIS  ET  HISTOIRB  HiT^BBLLE. 

ààtS  ST  MÉTIERS.  ^ 

HÉDBasB.  I 

Histoire.  I 

Les  livres  sont  rangés  avec  ordre  sous  ces  difi*érentes  rubriques,  sauf  quelques 
rares  anachronismes  de  position  ,  presque  impossibles  à  éviter  ;  ainsi  «e  n'est         I 
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que  par  ÎBattention  qii'«o  a  porte  parmi  le»  jourjianx  de  la  Belgique^  U  con* 
trefaçon  hollandaise  du  journal  des  «avauU ,  Vffisioire  critique  de  la  Hépubliqu^ 
des  lettres  de  Leclerc,  imprimée  à  Utrecht,  les  Nouvelles  littéraires^  publiées  à 
La  Saya ,  ainsi  que  ie  Journal  àntannique  ni  la  Bihliotlièque  anghise,  à 
Amsterdam,  etc. 

On  a  rois  évidemment  Belgique  peur  Pays-Bas, 

La  bibliothèque ,  bien  dirigée ,  s^méliore  de  jour  enjonr.  Le  npmbr^  dan  ?9r 
lume#  qui ,  en  1888  ,  était  de  19,030  est  aujourd'hui  de  prè«  de  13,000. 

X.  Hertens,  qui  s'est  chargé  aTOO  désintéressement  d'un  travail  péniltle,  «rei^r 
centré  un  éditeur  non  moins  généreux.  Celui-ei  a  imprimé  le  eaUlpgue  entière- 
ment à  ê9ê  frais;  la  régence  s'est  bornée  à  en  prendre  cent  exempUireji  au  prilL 
de  souacription.  On  ne  pouvait  être  moins  exigeant. 

79.  Dresdens  Bihliothehen ,  von  D' Juires  Petzroldt.  Ein  ff^egtoeiêer 
fur  Fremdeund  Einheimische.  Dresden,  Adier  und  Dietze,  1846, 
in- 18  de  IV  et  108  pp-,  avec  deux  plans. 

Ce  petit  livre  contient  tous  les  renseignements  que  peut  souhaiter  un  ama- 
teur sur  la  bibliothèque  royale,  la  bibliothèque  du  frère  du  Roi ,  eeltes  des 
églises,  des  écoles,  des  ministères  et  des  cours  de  Justice,  des  sociétés  de 
médecine  et  d'histoire  naturelle ,  sur  les  bibliothèques  militaires  et  techniques , 
celles  enfin  des  archives  et  de  la  société  d'archéologie.  Se  promener  avec 
9.  Petiholdt,  c'est  faire  une  promenade  à  la  fois  utile  et  agréable  :  on  ne  «au- 
rait choisir  un  meilleur  guide. 

80.  Handhuch  der  deutschen  Press-Gesetsgebung,,.  mit  geschiehili- 
cher  Einleitung ,  von  D*"  Hermann  Tq.  ScHtETTKR,  Leipzig ,  Steinacker , 
1846 ,  in- 8*»  de  xxxii  et  352  pp. 

Ce  livre  est  le  code  de  la  presse  en  Allemagne,  code  essentiellement  variable 
et  sans  unité  ,  compliqué  de  dispositions  fiscales  et,  il  faut  le  dire,  indigne 
d'une  grande  nation  qui  sait  faire  un  si  noble  usage  de  la  pensée,  d'une  nation 
si  sage  jusque  dans  ses  plus  grandes  hardiesses. 

11  est  curieux  de  voir  les  moindres  États  s'armer  de  sévérité  et  prendre  leur 
air  le  plus  terrible  pour  effraj'er  les  pauvres  gens  de  plume.  Les  potentats  en 
miniature  suivent  les  souverains  puissants  ;  il  n'y  a  que  la  principauté  de  lich- 
tenstein  qui  ne  prenne  pas  de  mesures  contre  le  fantôme  de  la  presse,  et  cela 
par  Pexcellente  raison  qu'il  n'existe  pas  d'imprimerie  dans  ce  vaste  empire! 
Nous  qe  savons  pas  s'il  s'y  trouve  même  des  lecteurs. 

81.  Examen  de  ce  q%ie  renferme  la  bibliothèque  du  musée  britannù 
que,  extrait  des  documents  authentiques  soumis  au  pari  ment  en  184ft, 
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par OctateDclepikrre, secrétaire  de  légation,  etc.  Bruxelles,  A,  Van- 
dale, éditeur,  1846  ,  in-18  de  109  pp. 

La  bibliothèque  dea  Hyres  imprimés  du  musée  britannique ,  fondée  en  1767  et 
quis^éle^ait  d^abord  à  50,060  Tolumes,  a  pris  un  grand  essor,  grâce  à  des  dons 
magnifiques ,  notamment  à  celui  que  George  lY  fit,  en  1823 ,  en  abandonnant  au 
mosée  ]a  Taste  collection  de  son  père ,  grâce  surtout  aux  allocations  splendidei 
accordées  par  le  parlement  et  devant  lesquelles  doivent  paraître  bien  mesquines 
les  parcimonieux  subsides  que  les  institutions  littéraires  obtiennent  d'ordinaire 
•ur  le  continent.  Cette  bibliothèque  renferme  aujourd'hui  à  peu  près  800,000  to- 
lumes,  parmi  lesquels  figurent  les  ouvrages  les  plus  précieux  et  les  plus  ehers. 
Hais,  comme  il  est  impossible  d'être  complet  en  toutes  les  parties,  quelque 
riobe  que  l'on  soit ,  il  y  a ,  dans  ce  dépôt ,  de  nombreuses  et  importantes  lacu- 
nes i  combler.  M.  Delepierre,  qui  a  puisé  dans  les  rapports  mêmes  des  curateurs 
du  musée  britannique,  passe  en  revue  les  différentes  divisions  de  la  bibliothè- 
que et  indique  ce  qu'elles  possèdent  et  ce  qui  leur  manque.  Cet  examen  révèle 
des  faits  curieux.  Par  exemple,  il  nous  apprend  qu'on  chercherait  en  vain  au 
British  Muséum  une  bonne  moitié  des  lois,  ordonnances  et  autres  actes  du 
gouvernement  même,  des  colonies  et  dépendances  de  l'Angleterre.  On  appren- 
dra avec  plaisir  que  l'histoire  et  la  topographie  des  Pays-Bas  est  une  des  par- 
ties les  mieux  fournies  et  que  les  personnes  qui  s'occupent  à  faire  des  recher- 
ches, pourront  y  faire  une  ample  moisson. 

A  la  bibliothèque  du  musée  britannique  aucun  ouvrage  n'est  prêté  à  l'exté- 
rieur, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  pour  parer  à  cet  inconvénient,  qui 
a  aussi  ses  avantages  ,  on  a  proposé  de  ne  prêter  que  les  doubles.  Cette  mesure, 
dont  nous  développerons  ailleurs  l'utilité ,  nous  parait  de  nature  a  être  adoptée 
en  Belgique ,  moyennant  certaines  modifications. 

A  la  fin  de  l'année  1846,  les  lords  de  la  trésorerie ,  considérant  que  le  subside 
annuel  de  60,000  livres  (130,000  francs)  ne  suffisait  pas,  malgré  les  subsides  par- 
ticuliers, pour  maintenir  la  bibliothèque  au  courant  de  la  science ,  la  compléter 
dans  le  passée  rédiger  les  catalogues  et  pourvoir  à  la  reliure,  ont  engagé  le  par- 
lement à  porter  ce  subside,  pendant  environ  dix  ans,  &  10,000  livres  sterling 
ou  260,000  fr.,  rien  que  pour  les  imprimés.  Une  somme  totale  de  761,440  franca 
a  été  employée  de  1812  à  1837  à  l'achat  des  livres. 

A  côté  de  cette  générosité ,  que  sommes-nous ^  bon  Dieu! 

Aux  faits  recueillis  par  M.  Delepierre ,  nous  ajouterons  celui-ci  que  nous  four- 
nissent les journaux. 

Le  bibliothécaire  du  British  Muséum^  chargé  du  département  des  livres  im- 
primés ,  H.  Panixzi,  a  exposé  au  comité  nommé  par  la  chambre  des  communea, 
que  le  catalogue  des  livres  par  ordre  alphabétique  ne  pouvait,  pour  être  fait 
convenablement,  être  imprimé  que  lorsque  toutes  les  parties  seraient  complète- 
ment rédigées. Par  suite  de  ces  observations,  l'impression  déjà  commencéea  été 
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•ufpendue.  On  a  caloùU  que  celle  de  la  lettre  Â  avait,  à  elle  seule,  déjà  coûté 
enviroo  20,000  livrea  aterling  (600,000  franc*  enTiron). 

82.  F'erslag  wegens  den  ioesiand  der  Bibliùtheek  van  hei  provin- 
ciaal  Genootschap  van  kunsien  en  toeienschappen  in  Noord-Braband, 
uiigebragt  door  den  Heer  bibliothecaris  in  de  negende  algemeene  verga^ 
dering ^ gekouden  den  ^jnlij  1845  ( Boi»-]e*Duc ,  in-8o  de  20  pp.). 

M.  C.-R.  Hermana  est  le  promoteur ,  le  bibliothécaire,  le  membre  le  plus  ac- 
tif, en  un  mot  la  cheville  ouvrière  de  la  société  littéraire  du  Brabant  septen- 
trional. Si  cette  société  a  un  journal ,  des  mémoires,  une  collection  de  monnaies 
et  médailles,  une  bibliothèque ,  c'est  à  lui  qu'elle  les  doit.  Il  lui  appartenait 
particulièrement  de  parler  de  la  bibliothèque.  Il  en  parle  cependant  beaucoup 
moins  que  du  médailler  qui  Taccompague ,  mais  cette  bibliothèque,  composée 
tout  entière  de  cadeaux,  est  encore  naissante.  H.  Hermans  attend  qu'elle  ait 
pris  un  accroissement  plus  considérable  pour  s>n  occuper  d'une  manière  sé- 
rieuse. 

83.  Catalogue  de  livres  rares  et  précieux  y  éditions  elaépiriennes  ou 
sorties  des  presses  de  Hollande  au  XFJP  siècle ^  exemplaires  sur  peau 
vélin,  grands  ouvrages  à  figures,  journaux  et  pièces  historiques  de  la 
révolution  française ,  livres  sur  la  science  héraldique,  la  numismati- 
que^ l'archéologie,  etc.,  reliures  de  Déroute,  Padeloup,  Thouvenin, 
Aluller,  Purgold,[Bauzonnet,  Lebrun,  Niédrée,  etc,  proyeDant  du 
cabinet  de  M.  M  **•  Rédigé  par  P.-L.  Jacob  ,  Bibliophile,  un  des  direc- 
teurs de  Y  Alliance  des  arts.  Paris,  Alliance  des  arts,  1846,  in-8<>  de 
iT  et  844  pp. 

les  catalogues  rédigés  par  le  Bibliophile  Jacoh  se  distinguent  toujours  par 
une  foule  de  renseignements  et  de  notes  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Us  doi- 
vent être  conservés  pour  compléter  les  bibliographies  spéciales,  celles  surtout 
d'ouvrages  singuliers ,  rares  et  curieux. 

(c  Kien  de  pins  facile  h  faire,  dit-il  justement,  qu*un  mauvais  catalogue,  rien 
n  de  plus  difficile  que  d'en  faire  un  bon.  Aussi  les  meilleurs  sont-ils  imparfaits; 
»  et  quand  les  abbés  Boudot  et  Sallier  mirent  au  jour  le  premier  volume  de 
»  leur  catalogue  des  imprimés  de  la  bibliothèque  du  Roi,  l'abbé  Saas  publia 
1»  une  lettre  sur  les  fautes,  omissions,  etc.,  de  ce  volume,  en  annonçant  dix 
»  autres  lettres  qui  n'eussent  pas  encore  suffi  pour  préparer  les  errata  et  ad- 
u  denda ,  etc.  Quand  Guillaume  de  Bure  et  van  Praet  eurent  achevé  le  catalo- 
•  gue  des  livres  les  plus  précieux  du  duc  de  la  Vallière,  l'abbé  Rive  se  vanta  de 
»  découvrir  une  ànerie  (suivant  son  expression)  dans  chacun  dea  articles  de  ce 
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il  oatarKgoe,  ^î  en  comprend  ff, 000;  quand  X,  Bvbter  donna  ap  pid»Up  les 
»  deux  premiers  volumet  de  ton  admirable  di^^tionoaire ,  qu^nd  Bruoet  fit  ims- 
»  primer  le  aien,  lea  éplucheura  s'empresaèreDt  d^y  chercher  et  d^y  trouTCr 
»  beaucoup  à  reprendre....  m 

Le  bibliophile  Jacob  a  fait  un  travail  qui  ne  sera  paa  perdu ,  en  signalant  la 
présence  des  fleurons  elzéviriena  dans  les  éditions  de  petit  format  in-l2,  im- 
primées sous  la  rubrique  de  Paris,  d'Amsterdam ,  de  Bruxelles,  de  Aome,  ete. 
Ces  fleurons,  que  les  ElseYier  avaient  empruntés  aux  llamert  Pâtisson,  aux 
Buon  et  autres  imprimeurs  parisiens  du  XVI«  siècle,  dit  le  Bibliophile ,  ne 
prouvent  pa»  du  tout  que  le  livre  oà  ils  se  trouvent ,  soit  sorti  des  presses  de  la 
famille  Elzevler  ;  mais  ils  annoncent  que  les  eliehés  de  ces  fleurons  ont  été 
fondus  par  les  Efzevier ,  ou  qu'en  les  imitant,  on  a  rendu  hommage  an  gnût  de 
leurs  impressions.  Ces  imitations  ont  été  en  usage  à  Paris,  k  Rouen,  eto»,  no- 
tamment pour  de»  ouvrages  qui  ne  paraissaient  pas  ave«  privilège  du  Hoi,  Le 
docte  Jacob  n'attribue  aux  Elsevier  que  les  volumes  notoirement  imprimés  \ 

par  eux,  quoiqu'ils  n'y  aient  pas  mis  leur  nom ,  par  des  raisons  particulières  qei 
nous  échappent  aujourd%ui.  Il  se  garde  bien  de  disputer  anx  Foppens  t  anx 
Wolfgang,  aux  Blaeu,  etc.,  les  éditions  qui  leur  appartiennent,  et  qui  nfirent 
pourtant  la  tête  de  buffle,  le  satyre  aux  jambes  écartées,  le  monogramme  en 
triangle,  etc. ,  et  les  divers  fleurons  employés  par  les  EUevier  de  Leyde  et 
d'Amsterdam. 

84*  Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Lyon  sous  le  règne 
de  Louis  XIII,  1610-1643,  par  ANioircg  Péricaud,  aîné,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Lyon,  ete.  Lyon,  Mougin-Busand,  1846,  ia-S** 
de  299  pp.  (Tiré  à  petit  nombre.  Extrait  de  l'Annuaire  de  Lyon 
/?<?url846.) 

A  la  fin  de  chaque  année,  l'auteur,  suivant  sa  coutume ,  donne  nn  aperçn  snb- 
stantiel  des  publications  qui  l'ont  marquée.  A  la  page  60,  il  indique  WFïoresta  ' 
spagnolii,  imprimée  à  Bruxelles,  en  1614,  d'après  l'édition  de  Lyon  de  1900, 
et  que  nous  avons  signalée  dans  notre  premier  vol, ,  p.  381 ,  up  l.  Il  remarque 
que  M.  Du  Roure  a  fait  un  extrait  de  «e  recueil  de  bons  mots,  dans  son  4 na/^c- 
tabihlion ,  II,  24.  | 

Ces  noies  chronologiques  apprennent  une  fçule  de  choses  q»'pn  est  bien  aise         ' 
de  savoir.  C'est  de  l'instruction  achetée  sans  fatigue. 

8ë.  Serapeum»,.  hera««gegeben  von  h'  Robert  NArWAHw.  Leipzig,        j 
april-juni  1846.  j 

Pp.  07-108^  De  la  fabrica^on  dn  papier,  ou  examen  de  cette  question  :  les 
fabriques  de  p#pier  de  Ravensburg  ont-elles  été  les  plus  anciennes  et  les  plaa         J 
^portantes  en  Allemagne? par  M.  Sotzmabh,  pp.  1$3-1S8  fin,  \ 


J 


^  M9  ^ 

Pp.  109-118  Bvunen  de  rontrage  intitulé  :  BibliQyraphmhê^  ttandbuoh  dût 
phihiogiaehên  literatur  der  Dêutaohên,  von  D'  Chui^tian  Artûn  G»i«8isi( ,  p«r 
le  Dr  E.  Nadbakv. 

Pp,  113-123.  De  la  bibliographie  et  de»  bibliothèques  dan*  le«  État9-U|ii«  de 
rAmérique  du  lïord,  par  S,  Huhakjt  Ldpkwio. 

Pp.  120-144.  Suite. 

Pp.  146-150  Suite. 

Pp.  160-172.  Suite. 

Pp.  177-102.  Suite. 

Pp.  204'-20e.  fin. 

Pp.  172-175.  Sur  les  éditions  de  la  concordance  de  l'Ancien  et  du  JVouveftu 
Testament,  par  HirsTogel  (  en  ell.)*  article  de  m.  J.  Beush,  de  Bamberg. 

Pp.  103-204.  Lettre  écrite  de  Halaga,  le  l^rayrU  1846,  par  B.  le  D'  G.  Hsias 
de  Berlin,  à  M.  le  conseiller  Hanei  de  Leipiig ,  sur  les  bibliothèque»  d'Espagne 
et  de  Portugal. 

86.  MeêMager  des  seienees  hUiorique$  et  archive»  des  artê  de  Bel- 
gique,  recueil  publié  par  MM.  J.  De  Saiiit-Genois ,  €.-?•  Serkure, 
A.  Van  Lokerew  et  P.-C.  Vatv  der  Meersch.  Année  1846 ,  ^•livr.  Gand , 
Hebbelynck ,  in-8®. 

Pp.  160-208.  La  Belle-Hélène  de  Gonstantinople ,  ou  examen  et  analyse  (dia- 
prés un  mauuscr-it  de  la  bibliothèque  royale)  d^une  épopée  romane  du  XII*  siè- 
cle j  par  H.  Florian  Frocheur. 

Pp.  253-258.  Additions  et  corrections  wiX  listes  chronologiques  des  an- 
ciennes impressions  de  Mayence ,  avec  date ,  qui  ont  été  publiées  jusqu^à  ce 
jour.  Dernier  supplément  (Toir  année  1842,  pp.  124  et  343,  et  année  1843, 
p.  415) ,  par  H.  H.  Helbig. 

87.  Bulletin  du  Bibliophile»  N*'  16  et  17,  avril  et  mai.  Septiôme 
série.  Paris,  J.  Techener,  éditeur,  1846,  in-8®. 

On  sait,  et  nous  croyons  Pavoir  déjà  dit,  que  M.  Techener  est  le  libraire  de  la 
faahiotif  que  son  magasin  est  en  quelque  sorte  le  café  Procope  des  bibliophiles 
de  haut  parage,  bien  entendu  que  les  livres  y  tiennent  lieu  de  tout  ce  que  peut 
servir  un  limonadier  en  renom.  Ce  qui  en  rend  Faccès  plus  attrayant  encore^ 
c^est  qu'on  a  d^abord  affaire  à  une  femme  aimable,  que  la  poussière  des  vieux 
volumes  a  respectée  et  qui  parle  d*£lzevier  et  d'Aide  en  fine  connaisseuse , 
comme  si  c'étaient  des  objets  de  toilette,  ou  les  patrons  du  Page  inconstant, 
de  la  nile  de  Paris  et  du  Pauvre  diable»  C'est  là  que  se  fabrique  le  Bulletin 
qui  a  été  quelque  temps  en  retard,  mais  qui  s'efforce  de  rattraper  le  temps 
perdu.  Le  numéro  d'avril  et  mai  contient  la  fin  des  notices  de  N.  Pichon ,  sur 
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Hê  Vauquelin.  H.  Batte  t  fourni  un  projet  dMdttion  det  ProvinùiaUa  de  Patcal, 
atcc  let  Tariantet  ;  HH.  Arthur  Binaux  et  Gnttave  Bninet ,  det  notet  toujourt 
carieutet  tur  det  livret  tinguiiert.  Tient,  pour  finir,  un  protpeotut  tout  belli- 
queux, un  protpeotut  menaçant  et  terrible,  dant  lequel  M.  Quérard  annonce 
let  dnêriei ,  bévuêê  et  omiêstons  des  continuateurs  de  la  Littérature  frahçaise 

COSTEHFORAINB. 

U  parait  que,  dant  cette  Tiolente  querelle,  MI  Bourqnelot  et  Louandre,  qui 
ne  font  guère  que  prêter  leurt  nomt,  tont  mit  hort  de  caute.  G^ett  M.  Daguîn 
que  M.  Quérard  attaque  corpt  à  corpt  ;  c>tt  à  lui  qu'il  livre  un  combat  à  mort. 
11  ett clair  que  dépouillé,  vilipendé,  empritonné^  il  ne  peut  avoir  cette  modé- 
ration patiente  et  polie  d*un  homme  qui  ditoute  dant  un  talon  parmi  det  gent 
bien  élevés.  Sa  colère  te  conçoit  et  t^iplique.  Toutefoit,  nout  détireriont  voir 
cetter  cet  ditcuttiont,  qui  finiront  par  nuire  à  la  tcience  bibliographique  dont 
let  intérétt  doivent  nout  être  chert  avant  tout.  Pourquoi  HH.  Quérard  et  Da- 
guin ,  à  Pexemple  det  grandet  puittanoet ,  ne  t'en  réfèreraient-ilt  pat  à  une  con- 
férence compotée  de  bibliophilet  honorables  et  d^une  impartialité  reconnue?  11 
nout  temble  qu'un  proloco/0  tigné  Pichonj  Peignât^  Brunetj  Grills  ^  Pèricaudj 
Poltoraisky,  Beuchot^  etc.,  ne  terait  pat  moint  efficace  que  ceux  qui  ont  été 
tignét  Palmsrston  et  Tallsyrand^  et  mettrait  fin  à  une  polémique  affligeante. 

Dant  le  catalogue  det  livret  en  vente  chet  H.  Techener,  on  remarque,  tout  le 
n»  l,dlO,  un  exemplaire  uniqus  de  la  PuesUe  de  Voltaire,  imprimé  par  Didot, 
tur  peaO  de  vélin  ,  1797 ,  d  vol.  petit  in-fol.,  orné  det  dettint  originaux  de 
Marinier ,  fflontiau  et  Monnet.  U  ett  coté  490  franct. 

88.  Im  Revue  de  Liège ,  paraissant  à  la  un  de  chaque  mois.  7**  livr. 
Juillet  1846.  Liège,  Félix Oudart,  in-8^ 

IVout  regrettent  que  la  tpécialité  à  laquelle  notre  recueil  ett  contacré,  ne 
nout  permette  que  rarement  d'entretenir  not  lecteurt  de  la  Rsvue  de,  Liège  ^  h 
laquelle  nout  prenont  un  véritable  intérêt.  La  partie  bibliographico-analytique 
de  ce  numéro  ett  due  à  II.  Yan  Hatselt,  qui,  en  rendant  compte  det  derniers 
Bulletins  de  l'Académie^  a  trouvé  une  nouvelle  occation  d'être  obligeant  et  gra- 
cieux. 

89.  Opinion  d'un  bibliophile  sur  V estampe  de  14 18  eonsercèe  à  la 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles^  par  M.  J.  A.  L.  (Deledtre?),  rédac- 
teur de  la  Renaissance j  membre  de  la  sociélé  belge  et  de  la  société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  historiques.  3  pi.  fac- 
similé.  Bruxelles  ,  De  Wasme ,  1846 ,  gr.  in-4"  de  20  pp.  5  fr. 

l'auteur  de  ce  mémoire  ett  instruit ,  spirituel  et  professe  l'opinion  surannée 
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^'il  ftni  vùir  et  tëneasemeiii  ëtadier  let  chose»  dont  on  parle.  Auttî  a-t-il 
fait  un  eiaroen  approfondi  de  ]a  gravure  de  1418.  Cet  examen  Ta  conduit  à  croire 
à  ton  ancienneté  et  à  rejeter  les  arguments  de  M.  De  B. 

Il  commence  par  tracer  Phistoire  de  la  gravure  du  S^Cliristophe ,  puis  il 
aborde  Pestampe  qui  l'a  détrônée ,  et  dont  la  seule  inspection  Ta  conTaincu 
qu'elle  est  parfaitement  authentique.  Il  pense,  comme  nous,  qu'elle  a  été  ezé* 
cutée  par  un  procédé  à^ estampage  ou  de  repoussé^  et  il  regarde  la  forme  des  let- 
tres qui  se  trouvent  dans  les  banderolles ,  les  Ghi£fres  du  millésime,  Parchaisme 
qui  règne  partout  dans  le  faire  et  jusqu'à  la  couleur  de  Pencre ,  comme  des  si- 
gnes évidents  que  cette  gravure  appartient  au  premier  quart  du  Xy«  siècle. 

Allant  plus  loin ,  il  prononce  que  l'argument  tiré  par  M.  De  fi.  du  vêtement 
des  personnages  et  de  la  régularité  des  plis  de  leurs  draperies^  n'a  aucune  va- 
leur. Loin  de  voir  dans  cette  symétrie  de  lignes  une  preuve  contre  Pancienneté 
de  la  gravure ,  il  est  persuadé ,  au  contraire ,  qu^elle  annonce  l'enfance  de  Part* 
Ches  les  Égyptiens,  les  Étrusques,  nous  retrouvons  un  type  similaire ,  hiérati- 
que et  conventionnel.  Les  développements  dans  lesquels  il  entre  à  cet  égard  | 
ne  sauraient  laisser  aucun  doute. 

Il  cite  ensuite  des  vers  de  Jean  Joret,  esoripteur  des  rois  Chariês  VII  ^ 
Louis  XI  si  Charles  VIII  ^  intitulés  :  le  Jardin  salutaire ,  et  qui  semblent  cal- 
qués sur  l'estampe  de  1418. 

La  supposition  que  la  lettre  L  a  été  omise  dans  le  millésime  et  que  l'année 
1408  doit  être  substituée  à  1418  ne  parait  pM  soutenable  au  Bibliophile,  qui, 
jusqu'à  meilleure  information ,  s'en  tient  à  cette  dernière  date. 

Le  fac-similé  de  la  gravure  en  litige ,  dont  il  a  orné  sa  publication ,  rend 
mieux  que  le  nôtre  la  taille  de  la  xylographie.  Le  trait  de  notre  copie  est  trop 
net  et  trop  maigre,  ce  qui  a  fait  croire  à  des  critiques  allemands  qui  n'avaient 
pas  non  plus  vu  l'original,  qu'il  pouvait  bien  avoir  été  gravé  sur  cuivre  plutôt 
que  sur  bois.  Et  voilà  comme  on  est  exposé  à  juger  lorsque  l'on  juge  de  loin, 
sans  les  pièces  de  conviction  ! 

00.  Beperlorium  der  classischen  Philologie  und  der  aufsie  sich  be- 
ziekenden  paedagogischen  Schrifien ,  herausgegeben  yod  D'  Gcstav 
MuHLHAifK  und  D'  ËDUAED  JsRicKB ,  Mitgiiedem  der  Griechische  Ge- 
sellscbaftzu Leipzig.  ll^^'Band,  erstesHeft,  Leipzig ,  C.-L*  Fritzche, 
1846 ,  128  pp.  in-S^». 

Ce  répertoire  enregistre  avec  une  rare  diligence  tout  ce  qui  regarde  de  près 
ou  de  loin  la  littérature  et  l'antiquité  grecque  ou  romaine  :  éditions  éts  textes, 
commentaires^  notes,  dissertations,  mémoires^  il  passe  en  revue  la  philologie  ' 
proprement  dite,  la  diplomatique,  la  numismatique,  la  statuaire,  l'architec- 
ture, la  géographie,  la  mythologie,  Phistoire,  etc.  ;  et,  à  propos  des  plus  légers 
écrits,  il  a  soin  d'indiquer  les  mentions  ou  jugements  qui  en  ont  été  faits  dans 
les  divers  journaux  littéraires  de  l'Allemagne.  Il  nous  a  paru  cependant  que  la 


franee,  qoi  n'y  est  que  trèi-raremeiit  nominée,  pouvtUy  oocaper  un  pcn  plut 
de  place.  Pour  ce  qui  ooneerne  la  Belgique ,  noni  n*y  avon»  reacontré  que  le 
nom  de  M.  Roulez. 

91.  Nouvelle  revue  encyclopédique  f  publiée  par  MM.  FiMm  Didot, 
frères,  mai  et  juin  1846  ,  Paris,  Didot,  1846  ,  {0-8"  de  320  pp. 

La  Revue  de  bibliographie  analytique  de  HH.  Miller  et  Anbenaa  n'a  pas  «u  au 
soutenir  :  assurément  ce  n'était  pas  le  mérite  de  la  rédaction  qui  lui  manquait; 
mais  le  mérite  doit,  dans  ce  siècle  d'or  qu'aucuns  nomment  sîéole  de  fer,  a'ap« 
puyer  sur  la  finance,  s'il  ne  vent  faire  une  mauvaise  fin.  M.  Hiller,  quin'ajamaii 
beaucoup  compté,  témoin  sa  conduite  désintéressée  avec  le  marquis  de  Tortia, 
et  M.  Aubenas,  qui  ne  comprend  pas  mieux  le  côté  commercial  d'une  entre* 
prise  littéraire,  ont  abandonné  la  leur  à  MH.  Didot,  doués  de  l'immense  avantage 
d'étayer  d'un  million  ou  deux  leur  amour  pour  les  lettres.  Mais  en  acceptant  ce 
legs,  ces  Hessieurs  ont  voulu  en  agrandir  le  cercle;  ils  ont  surtout  accordé  da- 
vantage à  la  partie  bibliographique. 

On  sait  que  le  premier  journal  encyclopédique  a  paru  k  Bouillon ,  par  les  soins 
de  Pierre  Kousseau  de  Toulouse,  et  que  l'histoire  satirique  de  ce  recueil  se  lit 
dans  un  pamphlet  intitulé  : ,'  Le  microscope  bibliographique ,  première  ei  iio«- 
9eUe  édition ,  revue ,  corrigée  et  diminuée.  A  Amsterdam,  1771 ,  in-12  de  120  pp. 
Un  Prtinçais,  nommé  Valebranche,  fut  l'auteur  de  cette  broebnre  on  Rousseau 
n'est  pas  plus  épargné  que  sa  femme,  née  Louise  Weissembruch ,  d'une famifle 
de  Saarbruck  ,  établie  depuis  à  Bruxelles.  lilHn,  qui  entretenait  des  relations 
étendues  et  nourrissait  un  grand  sèle  pour  l'avancement  de  toutes  les  connati- 
sances,  fonda,  longtemps  après,  le  Magasin  encyclopédique  qui^  après  une  exis- 
tence heureusement  prolongée,  fut  remplacé  par  la  Revue  encyclopédique  de 
M.  Marc-Antoine  JutHen,  de  Paris.  Sous  sa  direction  ce  journal  obtint  un  grand 
succès  et  parvint  à  se  procurer  la  coopération  des  plumes  les  plus  habiles. 
H.  Jullien  eut  ses  beaux  jours.  Son  logement  de  la  rue  d'Enfer-S^Hichel  était 
un  véritable  ministère  ;  on  y  arrivait  de  tous  les  points  du  globe,  et,  comme  de 
raison,  ceux  qui  venaient  de  plue  loin  étaient  les  mieux  reçus;  tous  se  voiraient 
bien  aecucillis,  mais  la  politesse  avait  ses  degrés  \  un  Tartare  excitait  naturelle- 
mantplns  d'enthousiasme  qu'un  Allemand ,  un  Persan  l'emportait  sur  un  Tar- 
tare; car,  ainsi  que  l'a  dit  spirituellement  l'auteur  de  V  Esprit  des  lois  f  comment 
peut-^n  être  persan?  M.  Jullien  composait  Y  Emploi  du  temps  en  en  perdant  pro- 
digieusement à  recevoir  deè  étrangers  ei  à  leur  servir  de  cicérone  i  il  apprenait 
aux  honuRies  à  se  peser  gravejueat  de  minute  en  minute  dans  des  balancea  de 
toile  d'araignée  i  puis  il  prési^lait  les  dîners  européens  ou  cosmopolites  de  la 
Grande  Chaumière  et  assistait  à  toutes  les  sociétés  philanthropiques  qui  se  mul- 
tipliaient dons  Paris  avec  l'égoisme  et  sans  la  charité.  Bonhomme  au  demeuraaif 
et  homme  d^esprit ,  quand  il  ne  passait  pas  des  heures  à  prouver  l'utilité  de  mé- 
nager des  secondes  et  qu'il  ne  parlait  pas  trop  de  son  PaAor»wa  de  l^ esprit  Asi- 
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main ,  o'ett>lt-dire  de  «on  journal.  Malhenresseraent  U  proipérité  n*a  qu'un 
tempt.  La  Revue  encyclofédiqve  déclina  insensiblement,  sous  le  rapport  de  la 
rédaction  et  de  la  solidité  pécuniaire.  On  alla  rechercber  cruellement  le  passé 
rétoluf ionnaire  de  M.  Jallien ,  qui  ttkt  la  faiblesse  de  dire ,  oomme  on  per- 
sonnage de  Holière ,  k  ceux  qui  le  reconnaissaient  :  ce  n'esi  pas  mei;  on  le 
tourmenta  de  toutes  Taçons ,  on  le  ruina ,  et  i)  n'eut  plus  pour  consolation 
que  le  plaisir  d'aller  de  congrès  scientifique  en  congrès  scientifique  prononcer 
des  allocutions,  proposer  des  toasts  et  déolamer  tifi0  chanson  de  Bérenger ,  ee 
qu'il  fait  à  ratir  depuis  bieu  des  années. 

La  Revue  encyclopédique  était  donc  morte  et  bien  morte,  quand  MM,  Dtdot 
ont  eu  ridée  de  la  ressusciter,  idée  propioe  et  à  laquelle  il  faut  applaudir.  Le  dé- 
but est  d'heureux  augure.  Les  différents  articles  sont  nourris,  fariés  et  rédigés 
dans  des  proportions  qui  permettent  d'embrasser  un  grand  nombre  d'objets  à  la 
fois. 

Mais  ces  articles ,  contrairement  à  ce  qui  se  faisait  sous  le  règne  de  M.  Jullien, 
ne  sont  pas  signés.  Cet  incognito  procure  peut-être  plus  de  liberté  à  la  critique, 
mais^  d'un  autre  côté,  celui  qui  livre  son  nom  au  public  est  plus  attentif  à  ne 
lui  offrir  que  des  pages  dignes  de  son  intérêt  et  à  ne  point  porter  de  jugements 
qu'on  puisse  lui  reprocher.  D'ailleurs  les  lecteurs  aigient  à  savoir  à  qui  ils  ont 
affaire  :  on  s'amuse  mieux  au  spectacle  quand  on  sait  les  noms  des  acteurs. 

921.  Le  voleur  et  le  cabinet  de  lecture  réunie^  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers.  Paris ,  deuxième  série ,  dix-neuvième  année  : 
parait  tous  les  cinq  jours  en  2  feuilles  in^^^. 

Ce  journal  prend  son  bien  où  il  le  trouve  :  c'est  un  choix  fait  à  droite  et  à 
gauche j  mais  le  directeur  actuel,  M.  Achille  Jubinal,  ne  se  contente  pas  de 
manier  fort  habilement  les  ciseaux ,  il  se  sert  de  la  plume  aveo  non  moins  d'a- 
vantage, et  ajoute  de  son  propre  fonds  à  ce  qu'il  emprunte,  oe  qui  forme  un 
capital  des  plus  productifs.  Il  a  bien  voulu  ,  dans  ses  n»*  du  15,  du  20  et  du  25 
août  insérer,  en  y  faisant  quelques  utiles  coupures ,  la  notice  sur  le  prince  de 
Ligne  qui  a  paru  dans  V Annuaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique  pour  1846. 
Il  n'a  pas  dit  comme  quelqu'un  à  Florian  :  Si  Von  ne  vous  connaissait  pas  on 
vous  volerait^  mais  ije  vous  connais  et  je  vous  vole,  ou  plutôt  je  vous  enrichis 
de  tout  ce  que  je  vous  prends.  C'est,  en  vérité,  plus  que  nous  pouvions  attendre. 

Le  Foleur  nous  rappelle  VEsprit  des  journaux ,  journal  belge  que  nous  vou- 
drions voir  renaître  de  ses  cendres ,  et  qui ,  né  à  Liège  en  1772,  mourut  de  notre 
temps  sous  le  général  Mellinet  avant  qu'il  eût  triomphé  à  Berchem  et  autres 
lieux ,  et  partagé  ses  trophées  avec  la  Jambe  de  bois, 

93 .  Essai  sur  la  philologie  slave  et  sur  Pinfluence  politique  et  religieuse 
qui  l'a  dirigée^  par  M.  D.  S...K,  avec  un  avant-propos  par  M.  H.-C.-L. 
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Laudrin,  fils.  Paris,  A.  Franck,  1846,  ia-8®  de  xv  et  9S  pp.,  avec 
une  planche. 

Poar  nous  borner  à  la  bibliographie,  noat  répéteront,  diaprés  Pautenr,  qae  jus- 
qu'au XY*  siècle ,  l'Ancien  Testament  n*a  point  été  traduit  en  entier  dans  une 
langue  slaTonne.  Le  pins  ancien  codei  auquel  on  ait  donné  le  nom  de  Cyril ,  et 
qui  est  oonservé  dans  la  bibliothèque  Ambroisienne  de  Hilan,  ne  peut,  à  en  ju- 
ger d'après  l'écriture  et  d'après  J«s  témoignages  de  Hontfaucon ,  Bugati  et  Du- 
rich,  remonter  au  delà  de  1400;  il  est  à  peu  près  contemporain  des  bibles  de 
Prague  (1488)  et  de  Moscou  (14Q9).  Le  premier  ouTrage  en  langue  slayonne  (outre 
les  Saintes  Bcritures)  vient  de  la  Bulgarie. 

L'auteur  signale  ensuite  les  principales  productions  de  la  littérature  slave  ou 
slavonne.  Il  indique  particulièrement  à  la  p.  61  les  collections  de  chants  popu- 
laires les  plus  remarquables  publiées  jusqu'ici.  Db  Rg. 
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HISTOIRE 


DES     LIVRES     £T     DES     BIBLIOTHEQUES. 


Livres  pieux  en  musique. 

Au  commencement  du  XVII^  siècle,  il  parut,  dans  les  anciennes 
provinces  des  Pays-Bas^  plusieurs  ouvrages  qui  ont  une  telle  analo- 
gie entre  eux,  et  qui  eurent  une  telle  vogue,  que  leur  apparition 
dénonce  un  fait  positif,  celui  d'une  grande  tendance  de  Tépoque  vers 
Tëtude  de  la  musique,  puisqu'elle  introduisait  même  derrière  les 
grilles  des  cloîtres,  et  jusque  sur  le  prie-dieu  et  dans  le  sanctuaire 
des  temples ,  les  airs  mondains  anciens  et  nouveaux ,  auxquels  on 
appliquait  des  paroles  décentes  et  pieuses,  tout  en  rappelant  néan- 
moins les  premiers  vers  des  chansons  profanes  qui  les  avaient  fait 
connaître. 

Trois  ouvrages  de  ce  genre  sont  principalement  cités  dans  le  pays , 
et  sont  encore  aujourd'hui  très-recherchés  des  amateurs.  Ce  sont  : 
!•  les  Rossignols  spiritvels,  Yalencienne,  1616;  2'  éd. ,  1621,  petit 
in-12;  2° /a  Pievse  Alouette,  Valencienne  ,  1619-1621 ,  2  vol.  in-8°; 
3«  la  Philomèle  séraphiqve,  Tovrnay,  1632,  2»  éd.,  1640,  2  vol. 
in-8°.  Le  spirituel  mystiGcateur  qui ,  sous  le  nom  de  Comte  de  Fortsas, 
a  publié  un  catalogue  si  excentrique  de  la  prétendue  bibliothèque  du 
bibliomane  de  Binche ,  avait  ajouté  à  cette  trinité  singulière ,  un  qua« 
trième  ouvrage  sous  le  titre  de  :  La  fauvette  virginale^  laquelle  chante 
les  divines  perfections  de  la  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  par  le  père 
Eustache ,  capucin ,  à  Yalencienne  ,  de  l'imprimerie  de  lean  Fervliet, 
à  la  Bible  d'Or,  MDCXXV ,  in-8°  ,  274  pages.  Ce  livre  ,  comme  on  le 
pense  bien,  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagination  de  M.  Renier  Cha- 
lon  ,  qui  a  réussi  à  émouvoir,  en  1840 ,  les  bibliophiles  les  plus  exal^ 
ToHB  III.  23 
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tés  avec  son  catalogue  de  la  fantastique  et  unique  collection  Fortsas. 

Revenons  aux  livres  qui  existent  réellement;  ils  sont  fort  heureu- 
sement assez  nombreux  déjà  pour  nous  occuper  longtemps. 

Très-anciennement  on  chantait  des  vers  dans  les  réunions  catho- 
liques où  Ton  priait  Dieu ,  où  Ton  étudiait  le  catéchisme ,  et  où  Ton 
fêtait  la  naissance  du  Christ.  Les  vieux  recueils  de  cantiques  et  de 
noëls  en  font  foi.  Lors  de  Tintroduction  de  la  réforme  protestante, 
l'on  chanta  les  psaumes  mis  en  vers  par  Cl.  Marot  et  Th.  de  Bèze  ; 
le  chant  en  commun  était  alors  ce  qui  caractérisait  particulièrement 
les  religionnaires  réformés  dans  le  XVÏ*  siècle.  Ils  s'appuyaient  pour 
cela  sur  le  psaume  IX ,  qui  dit  :  Chantez  au  Seigneur  qui  habite  en 
Sioîiy  et  annonces  les  faits  entre  les  peuples.  Au  commencement  du 
siècle  suivant,  les  catholiques  s'étant  aperçus  de  l'attrait  que  ces 
chants  donnaient  aux  exercices  religieux ,  tentèrent  de  se  servir  de 
cet  innocent  véhicule  :  c'est  ce  qui  donna  naissance  aux  livres  que 
nous  venons  de  citer  plus  haut  et  sur  lesquels  nous  allons  donner 
quelques  renseignements. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  a  pour  titre  complet  :  Les  Rossignols 
spiritvels.  Ligues  en  duo  dont  les  meilleurs  accords ,  nommément  le 
bas ,  relouent  du  seigneur  Pierre  Philippes  ,  organiste  de  ses  (sic)  Altèses 
Sérénissimes,  A  Yalenciennes ,  de  l'imprimerie  de  lean  P^ervliety  à  la 
Bible  d'Or  y  1616,  petit  in-12  de  251  pp.  chiffrées,  plus  6  de  mu- 
sique et  7  de  tabl. ,  vers  et  approb.  non  cotés.  —  C'est  la  première 
et  la  plus  rare  édition  de  ce  livre;  elle  est  inconnue  à  M.  Brunet.  La 
réimpression  porte  le  même  titre  ;  seulement  après  les  mots  u  Pierre 
Philippes ,  organiste  de  leurs  (sic)  Altèzes  Sérénissimes  >»  on  lit  : 
«  Begaillardis  (les  rossignols)  auprime-vère  de  l'an  I6!2l.)i  Les  biblio- 
graphes n'ont  pas  vu  jusqu'ici  que  celte  indication  était  l'annonce 
d'une  seconde  édition.  Elle  est  du  même  libraire  lean  Fervlietj  mais 
de  cinq  années  postérieures  à  la  première.  La  réimpression  a  eu  lieu 
page  pour  page ,  sans  changements  visibles  au  premier  coup  d'oeil. 
La  pagination  de  cette  dernière  édition  va  jusqu'au  chiffre  257  ;  il  y 
a,  en  outre,  7  pages  non  cotées.  Les  deux  éditions  sont  dédiées,  par 
l'imprimeur,  à  Dom  Charles  de  Par  ^  très-digne  abbé  de  Sainct-Amand 
et  comte  de  Peve  (en  Pevèle),  lequel,  suivant  Vervliet,  s'occupait  de 
pdusique  ;  car  on  l'engage  à  mêler  aux  chants  des  deux  rossignols 
les  sons  de  son  Clavicordion ,  le  clavecin  du  temps. 


On  ne  voit  pas  qui  a  composé  les  vers  de  cet  ouvrage  :  une  pièce 
liminaire,  sigoée  G.  M. ,  semble  donner  les  initiales  du  poëte.  Quant 
à  la  musique,  elle  est,  pour  la  plus  grande  partie,  de  Pierre  Phi- 
lippe, organiste  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Presque  toutes  les 
pièces  sont  à  deux  chants  :  superius  et  haasus,  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique le  titre  :  Les  Rossignols  ligués  en  duo'^  cependant  il  est  un 
petit  nombre  de  chants  à  quatre  voix ,  savoir  :  superius,  ténor , 
coniratenos  et  bassus.  Les  diverses  pièces  en  vers  traitent  des  vérités 
de  la  religion,  des  louanges  de  la  Vierge  et  des  saints,  et  d'autres 
sujets  mystiques  et  pieux.  La  curiosité  de  ce  livre  ne  réside  pas  dans 
la  hauteur  de  la  poésie ,  mais  bien  dans  la  singularité  de  ce  mélange 
de  musique  et  de  prières ,  et  dans  les  renseignements  qu'on  y  peut 
puiser  sur  l'histoire  de  l'art  et  les  chants  populaires  du  bon 
temps. 

Avant  que  les  Rossignols  fussent  regaillardis,  c'est-à-dire,  en  termes 
vulgaires ,  avant  qu'ils  eussent  une  seconde  édition ,  un  gai  jésuite ,  né 
à  Mons  ,  Antoine  de  la  Gauchie  y  eut  l'idée  de  leur  donner  un  pen- 
dant :  il  publia  à  Valenciennes,  la  Pievse  alovette  avec  son  tire-lire. 
Le  petit  cors,  et  plumes  de  notre  alouette  f  sont  chansons  spirituelles,  qui 
toutes  luy  font  prendre  le  vol ,  et  aspirer  aux  choses  célestes  et  éternelles. 
Elles  font  partie  recueillies  de  diuers  autheurs ,  partie  aussi  composées 
de  nouueau  ;  la  plus  part  sur  les  airs  mondains,  et  plus  communs,  qui 
seruent  aussi  de  vois  à  notre  alouette,  pour  chanter  les  louanges  du  corn-- 
mun  Créateur f  Partie  première ,  à  Valenciennes ,  de  l'imprimerie  de 
lean  Fervliet ,  l'an  MDCXIX  ,  dédiée  à  Madame  Jacqueline  de  Licques, 
baronesse  (sic)  de  Pecques  et  d'Hayne,  in*&^  de  ^2À  fol.  limioaires, 
•400  pages  chiffrées ,  et  16  feuillets  de  musique  et  tables  non  chiffrés. 
Partie  seconde ,  ibid*  9  MDGXXI,  dédiée  h  Madame  Alexandrine  de 
Langlée  fFavrain,  comtesse  de  Hoogstrate,  Hornes  et  Rennebourg, 
baronne  de  Leuze,  Hacicourt ,  Cortresem  ,  etc.  ,  in-8^  de  24  fol,  lim«, 
414  pages  chiffrées  et  9  fol,  de  tables,  —  Ces  deux  volumes  sont 
remplis  d'airs  mondains  et  de  poésies  chrétiennes.  Les  airs  appar- 
tiennent à  Guedron  et  autres  compositeurs  profanes;  cependant  on 
trouve  en  tète  du  premier  volume  des  vers  de  la  semaine  de  Du  Bar- 
tas  (5^  jour  de  la  première  semaine] ,  mis  en  musique ,  à  4  parties , 
par  M,  Jean  Beitigny,  maître  des  primtiers  de  l'église  cathédrale  de 
Tournay ,  qui  mourut  durant  l'impression  du  livre.  Ces  vers  de  Du 
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Bartas  paraissent  avoir  donné ,  à  Antoine  de  la  Gauchie ,  l'idée  du  titre 
de  son  ouvrage  ;  ils  sont  ainsi  conçus  : 

((  La  gentille  alouette ,  avec  son  tirelire, 

n  Tire  l'ire  à  Tiré ,  et  tirelirant  tire 

>i  Vert  la  voûte  du  ciel  ;  puis  son  toI  vers  ce  lieu 

»  Vire,  et  désire  dire  :  adieu ^  Dieu,  adieu,  Dieu.  » 

C'est  de  Tharmonie  imitative  un  peu  chargée.  A  la  fin  du  même 
premier  volume,  on  lit  sur  Fauteur  et  sur  son  livre,  cinq  rondeaux 
en  triolet,  dont  les  deux  premiers  sont  mis  en  musique,  également  à 
quatre  parties,  par  Jean  Bettigny,  Au  commencement  du  second  vo- 
lume se  voit  le  chant  pieux  et  tirelire  de  l'alouette,  mis  en  musique 
par  un  autre  maître  des  primtier a  deTéglise  Notre-Dame  de  Tournay  , 
qui  cache  son  nom  sous  les  initiales  I.  I.  Les  airs  mondains,  cités 
par  les  premiers  vers  des  chansons  profanes  par  lesquels  ils  étaient 
connus ,  sont  au  nombre  d'environ  huit  cents  dans  les  deux  volumes. 
Ils  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  du  premier  mot  des  vers  daas 
les  deux  tables  qui  terminent  les  parties. 

A  la  fin  de  son  second  volume,  Antoine  de  la  Gauchie,  auteur 
anonyme  des  paroles  spirituelles  (  nous  entendons  par  là  les  poésies 
pieuses  qui  composent  cet  ouvrage),  avait  promis  un  troisième  vo- 
lume qu'il  était  occupé  à  préparer  lorsqu'il  mourut  de  la  peste,  à 
Douai,  en  1626.  La  mort  frappait  ainsi  tous  ceux  dont  les  noms  se 
rattachaient  à  ce  livre  ;  la  comtesse  de  Hoogstrate,  à  qui  Fimprimeur 
dédia  son  second  volume,  décéda  pendant  Timpression. 

Lejésuite  de  la  Gauchie,  en  composant  cet  ouvrage,  parait  avoir  eu 
pour  but  de  faire  concurrence  et  une  rude  guerre  aux  livres  impudi- 
ques alors  répandus  dans  le  monde;  a-t-il  réussi?  S'il  faut  en  croire 
le  docteur  Jean  Boucher,  chanoine  de  Tournai ,  qui  donna  une  ap- 
probation prétentieuse  à  la  Pievse  alovette,  les  chastes  cantiques  ont 
pris  le  dessus  contre  les  sales  et  déshonnêtcs.  Gependant  les  chansons 
mondaines  rappelées  et  remplacées  par  des  paroles  sacrées,  ne  sont 
pas  toutes  erotiques  ou  libres  ,  il  en  est  beaucoup  qui  tiennent  aux 
faits  historiques ,  comme  celles  qui  commencent  par  :  yJ  la  folle  en^ 
treprise  du  prince  de  Condé ,  etc. ,  ou  bien  :  Pleures ,  pleurez  la 
France,  sur  la  mort  du  roi  Henri  IV ,  etc. 
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L'œuvre  de  La  Gauchie  a  cela  de  remarquable  qu'il  a  voulu  y  tenter 
un  commencement  de  réforme  orthographique  ^  en  supprimant  les  a 
partout  011  cette  lettre  ne  se  fait  pas  sentir  et  en  la  remplaçant  par 
un  accent  sur  la  voyelle  qui  précède.  On  remarque  aussi  dans  les 
poésies  du  jésuite  montois  des  formes  rhythmiques  variées  et  plusieurs 
pièces  mystiques  où  il  introduit  des  interlocuteurs  allégoriques ,  tels 
que  le  monde  y  le  porte-cœur,  Vange  gardien ,  dont  les  discours  se 
rapprochent  des  formes  de  la  poésie  du  moyen  âge.  On  y  rencon- 
tre aussi  TABC  spirituel,  sujet  traité  maintes  fois  par  les  anciens 
trouvères. 

Les  lauriers  cueillis  par  les  jésuites  lors  de  l'apparition  de  la  Pievse 
alovette,  empêchèrent  les  capucins  de  dormir;  aussi  dès  Tan  1632, 
frère  lan  l'évangéliste,  d'Arras,  capucin  indigne,  voulant  combattre 
<(  les  EosaignoU  bâtards,  les  infâmes  madrigaies  que  Y  amour  impu^ 
dique  faisait  voler  par  tout  le  monde ,  »  fit  paraître  la  Philomèle  sera- 
phique,  afin  de  les  contre-rossignoler  et  de  les  détruire  ainsi  que  cela 
est  dit  dans  la  dédicace  du  livre.  Cet  ouvrage ,  tout  aussi  curieux  et 
non  moins  bizarre  que  les  précédents,  eut  deux  éditions;  voici  le 
titre  entier  de  la  première ,  qui  parut  sous  le  voile  de  Tanonyme.  Le 
frontispice,  gravé  par  Martin  Baes,  de  Douai,  porte  :  La  Philomèle 
séraphique,  à  très  illustre  princesse  madame  Louise  de  Lotraine, 
princesse  de  Ligne,  d'Amhlize  et  du  S*- Empire,  marquise  de  Bou- 
haix,  comtesse  de  Fauquemherghe ,  baronne  d'^nthoin,eic,  A  Tovmay, 
chez  Adrien  Qvinqvé,  imprimeur  juré,  à  S^-Pierre  et  S^^Paul ,  avec 
grâce  et  privilège.  Ce  frontispice ,  tout  gravé ,  représente  un  chœur 
d'archanges ,  une  allée  de  palmiers ,  les  fondateurs  de  Tordre  des  ca- 
pucins portant  un  cœur  enflammé ,  et  les  armes  de  Louise  de  Lor- 
raine. Le  titre  imprimé  est  plus  explicite ,  il  est  ainsi  conçu  :  La 
Philomèle  sèraphiqve^  diuisée  en  deux  parties.  En  la  première  ^  elle 
chante  les  déuots  et  ardans  souspirs  de  rame  pénitente  qui  s'achemine 
à  la  traye  perfection.  En  la  seconde,  la  christiade,  spécialement  les 
mystères  de  la  passion  »  La  mariade  avec  les  mystères  du  rosaire»  Et  les 
cantiques  de  plusieurs  saints ,  en  forme  d'oraison  et  de  méditation^  Sur 
les  airs  plus  nouueavx ,  choisis  des  principaux  auteurs  de  ce  temps 
(Guedron  ,  Siguac,  Moulinié ,  Boyer ,  Boesset,  Richart ,  Vavasseur  el 
du  Métru) ,  avec  le  dessvs  et  le  bas,  A  Tournay,  de  Tirapr.  d'Adrien 
Qvinqvé  y  1682,  in-8''  de  64  feuillets  liminaires  non  chiffrés,  276 
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pages  cotées ,  et  6  folios  de  table  pour  la  première  partie;  386  pages  et 
7  folios  de  table  pour  ia  seconde  partie.  —  Un  poëme  intitulé  :  Le 
miroir  de  Lorraine ^  occupe  cent  pages  des  liminaires;  il  est  com- 
posé par  Fauteur  en  Thonneur  delà  maison  de  Lorraine,  dont  il  cbaote 
l'illustration  et  Tantiquité,  pour  complaire  à  la  princesse  Louise,  à 
laquelle  cette  édition  est  dédiée  par  Adrien  Qcinqvéy  prète-nom  du 
poëte. 

La  seconde  édition  de  ce  livre  parut  en  1640;  il  y  avait  trois  ans 
que  la  première  était  épuisée  et  demandée  en  vain  de  toutes  parts. 
L'auteur,  sur  la  demande  de  son  imprimeur,  se  déroba  aux  graves 
occupations  de  la  chaire;  il  polit  et  revit  entièrement  son  œuvre, 
l'augmenta  de  plusieurs  cantiques  qu'il  mit  sur  les  airs  nouveaux  qui 
couraient  de  son  temps,  la  divisa  en  quatre  parties  et  la  dédia  à 
Marie  de  Croy ^  duchesse  d'Havre,  princesse  du  Saint-Empire,  mar- 
quise de  Renty ,  comtesse  de  Fontenoy  ,  etc.,  parce  que,  depuis 
la  première  édition,  la  princesse  Louise  de  Lorraine,  qui  l'avait 
pris  sous  sa  protection ,  était  entrée  au  couvent  des  sœurs  Claires 
françaises  pénitentes  de  Douai.  Cette  édition  est  donc  plus  ample 
que  la  première  sous  le  rapport  des  cantiques,  mais  elle  n'a  point 
le  poëme  du  Miroir  de  Lorraine^  qui  se  trouve  remplacé  par  une 
épître,  des  anagrammes,  un  avis  au  lecteur  et  des  pièces  lauda- 
tives  de  frère  Clément  d'Arras,  de  frère  Basilidès,  capucins,  et  de 
(7.  de  Crosef  prédicateur  récollet.  Le  titre  est  le  même  que  celui 
de  la  première  édition  ,  seulement  on  y  annonce  la  division  en  quatre 
parties,  et  on  la  donne  comme  seconde  édition  reveiie,  changée  et 
augmentée  de  plusieurs  airs  et  cantiques ,  par  frère  lan  VÉvangéliste , 
d'Arras,  prédicateur  capucin,  A  Tovrnay ,  de  l'imprimerie  d'y^c^rien 
Ovinqvéf  1640,  in-8°  de  16  folios  liminaires,  268  pp.,  3  folios  de 
table  pour  la  première  partie;  172  pp.  et  2  folios;  159  pages  cotées 
et  5  de  table  ;  207  pp.  et  7  non  chiffrées  pour  la  quatrième  et  der- 
nière partie.  Le  frontispice  gravé  de  la  première  édition  a  disparu  , 
mais  au  revers  du  titre  on  voit  la  gravure  des  armoiries  de  Marie  de 
Croy  avec  la  date  de  16â9. 

Ces  deux  éditions  contiennent ,  comme  les  ouvrages  précédents , 
une  grande  quantité  d'airs  notés  en  musique  avec  dessus  et  basse ,  la 
chanson  mondaine  étant  toujours  indiquée  par  un  premier  vers  et 
remplacée  par  un  cantique  séraphique  de  la  composition  du  père  ca- 
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pucin  /an  V Évangèlisie ^  d'Ârras.  Il  parait  que  ce  prédicateur  ca- 
pucin connaissait  sur  le  bout  des  doigts  tous  les  airs  profanes  de  son 
temps;  car,  pour  donner  à  ses  cantiques  plus  d'accord  avec  la  mu- 
sique ,  il  contrefait  les  paroles  amoureuses  et  les  tourne  en  un  sens 
mystique,  mais  en  suivant  toujours  Tordre  des  idées  de  Fauteur 
mondain  qu'il  imite.  Ainsi,  par  exemple,  la  chanson  :  Je  t'aymeroy, 
Philisy  tout  jusques  à  la  mort^  est  mise  en  un  cantique  qui  débute 
par  :  Je  veux,  mon  doux  sauveur  ^  te  suivre  pas  à  pas.  L'air  :  Je  vou- 
droy  bien,  6  Chloris  que  j'adore!  s'applique  à  la  complainte  :  Pour 
vostre  amour,  ô  Jésus  que  f  adore.  —  Le  cantique  :  Monde,  il  te  faut 
donner  Vadieu,  séchante  sur  l'air  :  Puisqu'il  faut  quitter  vos  appas; 
et  celui  :  Quelle  faveur,  ô  chère  pénitente,  a  pour  musique  celle  de 
la  chanson  :  Ouvrez  vos  yeux,  ô  divine  Amaranthe;  et  ainsi  des  au- 
tres. Le  poète  capucin  suit  toujours  la  pensée  du  chantre  erotique  et 
en  conserve  souvent  la  forme  et  parfois  la  rime. 

Ces  trois  ouvrages  offrent  réellement  un  degré  d'intérêt  que  les 
bouquins  contemporains  sont  loin  de  présenter.  C'est  à  l'aide  de  tels 
livres  qu'on  peut  saisir  quelques  bonnes  notions  sur  les  mœurs  du 
temps ,  et  nous  absoudrons  volontiers  de  tout  péché  le  bibliophile 
qui  fera  ce  qu'on  appelle  une  folie  pour  se  procurer  ces  ouvrages 
singuliers  :  certes ,  ce  fou-là  sera  plus  sage  que  l'amateur  qui  achète 
beaucoup  de  nos  livres  du  jour.  Arthur  Dinavx. 


Tours  de  force  poétiques. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  plus  d'une  fois  entretenu  ses  lecteurs 
des  laborieuses  difficultés,  des  nugae  difficiles,  auxquels  se  sont 
condamnés  divers  poètes;  les  anagrammes ,  les  acrostiches  ,  les  vers 
batelés,  protées,  monosyllabiques,  etc. ,  ont  longtemps  occupé  de 
braves  gens  qui  n'avaient  pas  grand'chose  h  faire.  Je  demande  la  per- 
mission de  mentionner  un  volume  de  ce  genre  qui  me  semble  avoir 
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échappé  aux  recherches  des  bibliographes  et  qui  doit  être  fort  difficile 
à  rencontrer.  Il  a  pour  titre  : 

And.  Mestrali  AIATAOI,  ad  re^em.  Avenione,  I.  Bramereau ,  1623. 
C'est  un  petit  in-8**  de  196  pages.  Les  99  dernières  sont  occupées 
par  un  illisible  commentaire  :  Anonymi  notae  in  graecos  diaulos 
auctoris.  Il  est  très -vraisemblable  que  cet  anonyme  cache  Meslral 
lui-même  ;  personne  ,  si  ce  n*est  Tauteur  de  semblables  productions , 
n'aurait  eu  Tidce  de  leur  consacrer  une  glose  plus  longue  que  le 
texte.  Nous  laissons  de  côté  les  anagrammes  et  autres  tentatives  dont 
les  exemples  sont  fréquents.  Nous  arrivons  aux  vers  rétrogrades;  nul 
écrivain  n*en  a  commis  autant  que  Mestral.  Ils  forment  les  deux  tiers 
de  ses  compositions.  Empruntons  un  premier  spécimen  à  un  dialogue 
entre  Jésus-Christ  et  saint  Pierre  : 

P.  —  Sacra  refer  ,  si  vis  ;  sanus ,  si  yis ,  refer  arcas. 
£di  fac  ima,  Summus,  arnica  fide. 
Artem  animes  merito  moti;  rem ,  semina  metra 
Muni  ;  Servator ,  ecce ,  rota  ure  sinum. 
GHR.  —  Arvi  amissi ,  iuto  do  tiitissima  iura 

Solem,  auresanimo,  nomina  servamelos. 
Ecce  rotas  ;  suberis  lot  si  rébus,  Sator  ecce 
Robur  ero ,  cutis  non  sit  ut  ore  rubor. 

Quelques  pièces  de  vers  d'un  égal  mérite  sont  adressées  au  chance- 
lier Duvair. 

Salva  sigillo  cera,  Yare ,  colligis  aulas  j 
A  yi ,  Vair ,  Arcas ,  refer  sacraria  viva. 
A  vi ,  Vair ,  Atlas ,  edes  altaria  yiva. 
A  y'i ,  Vair ,  amo  pacifica  pomaria  Tiira. .. .. 


J'indique  encore  un  iumulus  retrogradus  du  duc  de  Grillon  que  l'au- 
teur qualiCe  de  castrorum  praefectus. 

Si  cludo  Dominum ,  sedes  muni  modo  (  dulcis  ) 
Robor  alam  seri ,  -vidi  Tires ,  mala ,  robor 

Je  laisse  tout  à  fait  de  côté  force  vers  rétrogrades  en  l'honneur  de 
saint  Ignace  et  de  saint  François-Xavier  ;  je  signale  en  courant  une 
altercatio  inter  momos  A  et  B.  En  voici  le  début  : 
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A.  —  Ore  Tago  totum  ius  vî  muto ,  toga  Tero 

Muta  rétro  ferit.  I.  Titire,  forte  ratum. 

B.  —  Muto  veraci  muta  latum ,  Icare ,  Totum 

Semita  taie  refert  re,  fere  lata  times... 


La  langue  française  oppose  au  noble  courage  des  faiseurs  de  vers 
rétrogrades  des  obstacles  presque  insurmontables;  M.  Peignot,  dans 
ses  A musetnents  philologiques  y  3®  édition ,  1842,  page  2^9 ,  n*en  cite 
aucun  exemple. 

Mestral  s'est  joué  des  difficultés  qui  auraient  arrêté  tout  autre  que 
lui;  il  a  donné  le  nom  assez  convenable  d*énigme  à  une  pièce  de  74 
vers  ,  et  quels  vers  ! 

lo  ,  l'Ange  range  régna ,  régna  Loi 
Rodés  avec  ce  vase  d'or 
£'  Tor  à  part  abu  batra  parole 
Sale ,  huée ,  rude  dure  en  hélas. 
E'  Louis  Youé  reuéré  vous  y  vole 
lo  René  part ^ assis  satrape,  né  roi, 
R.  ô  d'égal  è  bel  âge  d'or. 


On  nous  saura  gré  de  n'en  pas  citer  davantage. 


Gustave  Brunet. 


Détails  sur  deux  belles  bibliothèques  qui  ne  sont  plus. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile,  publié  à  Paris  chez  M.  Techener,  con- 
tient dans  son  numéro  de  juin  1846,  une  notice  sur  un  bibliophile 
éclairé  qu'une  mort  douloureuse  vient  d'enlever  aux  nombreux  amis 
dont  il  était  chéri  et  aux  livres  qu'il  chérissait. 

L'auteur  de  cette  notice  rappelle  que  M.  Just  de  Noailles,  duc  de 
Poix,  l'objet  desi  justes  regrets,  livra  à  Londres,  en  18B3,aux  chances 
des  enchères  une  collection  qu'un  homme  qui  s'y  connaissait,  le  li- 
braire Crozet ,  regardait  comme  la  première  bibliothèque  de  Paris. 

Ceci  peut  faire  désirer  à  nos  lecteurs  de  connaître  la  composition 
d'une  bibliothèque  qui  provoquait  pareil  éloge;  j'ai  l'avantage,  assez 
peu  commun  sans  doute,  de  posséder  un  exemplaire  du  catalogue  qui 
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a  servi  à  cette  vente;  j'ai  les  prix  d'adjudication  notés  en  marge;  je 
puis  donc  fournir  aux  amateurs  quelques  détails  à  ce  sujet. 

La  vente  des  livres  du  duc  de  Noaiiies  eut  lieu  le  12  mai  et  les  quatre 
jours  suivants  dans  la  salle  de  M.  Evans  ;  le  catalogue  comprend  952 
numéros;  il  est  rangé  d'après  Tordre  extrêmement  incommode  des 
catalogues  anglais;  les  180  premiers  numéros  rangés  suivent  l'ordre 
alphabétique  depuis  A  jusqu'à  une  portion  du  C  ;  ils  concernent  les  li- 
vres en  petit  format,  lâl  à  168;  les  in-4®  partent  aussi  de  la  lettre  A, 
169  à  192  des  in-folio;  les  petits  formats  reprennent  du  n"  193  au 
n^  802,  et  ainsi  de  suite  par  couches  successives.  11  faut  lire  le  catalo- 
gue entier  pour  s'assurer  de  la  présence  d'un  ouvrage  qu'on  désire. 

Le  produit  de  la  vente  fut  de  8,188  livres  sterling  (79,400  fr.^. 

Voici  l'indication  de  quelques-uns  des  articles  qui  atteignirent  les 
prix  les  plus  élevés  : 

liv.  st.       sli. 

Biblia  sacra  (dite  Bible  des  évêques)  Col,  Jgr,  1630; 
exempt.  Gouttard,  mar.  r 5     18 

César,  variorum ,  Lugd,  Bat, ,  1718  ;  mar.  r. ,  reliure 
de  Desseuil Il     17 

Anthologia,  Florence,  1494,  exempl,  de  de  Thou , 
mar.  jaune 12       » 

Dictionnaire  et  Œuvres  diverses  de  Bayle,  8  vol.  in-fol. 
grand  pap.  mar.  r.  (ex.  Mac  Carthy ,  payé  1,172  fr.)     ,       30       n 

César.  Londres,  1712,  grand pap.  mar.  r 19       w 

Cicéron,  Elzevier,  1642,10  vol.,  exempt.  Gouttard, 
mar.  bleu  (1) 52       » 

Cicéron  (studio  Olivet) ,  Paris  y  1640 ,  gr.  pap.  exempl. 
de  Boze ,  mar.  r •     .     •     .       99       » 

(1)  Cet  exemplaire  avait  été  adjugé  à  300  fr.  en  1780,  et  à  77,500  fr.  en  assignais 
chez  Anisson  Duperron  en  t796.  k  Gouttard  est  un  des  amateurs  français  qui 
a  mis  le  plus  de  sévérité  dans  son  goût  pour  les  livres  et  dans  le  choix  des 
exemplaires  ».  Ainsi  s'exprime  M.  Renouard  (  Cat,  d^un  amateur,  lY  ,  254). 
Désireux  de  voir  la  France  en  possession  du  sceptre  de  la  tj^pograpbie ,  Gouttard 
avait  consacré  24,000  fr  à  l'impression  d'un  Virgile  qu'il  voulait  rendre  supé- 
rieur à  celui  de  Baskerville  ,  regardé  alors  comme  le  nec plus  ultra  de  Tart.  Sa 
mort  arrêta  Pexécution  de  ce  projet ,  et  cette  édition  somptueuse  en  est  restée 
à  la  8«  feuille  imprimée  chez  F.-A.  Didot  l'ainé. 
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Liv.  st.      sli. 

Cicéron ,  Feniae ,  Junta ,  1 S86 , 6  vol,  in-folio ,  exempl. 

Grolier,  mar.  bleu   (1) 47       » 

Description  de  rÉgypte,  20  vol. demi-reliure     ...     126       » 

Horace ,  Elzevier ,  mar.  r là     12 

Tite-Live,  Zu^(i.  i&a^ 9  17S8,  grand  pap 19     10 

^  Fénélon,  Télémaque  et  Œuvres  spirituelles,  17S4  et 
17S8  ,  3  vol.in-4°,  mar.  vert  (avec  une  lungue  lettre  au- 
tographe de  F.  relative  à  la  conversion  de  Miss  Oglelhorpe 

au  catholicisme) 10     15 

Horace,  Didot,  1799,  in-folio,  fig.   avant  la  lettre, 

mar.  r 5      » 

Joinville  y  Histoire  de  S*  Louis,  Paria,  1668  ,  gr*  pap. 

exempl.  Colbert,  mar.  r 4       7 

Macrobe,  variorum ,  1670,  rel.  de  Deseuil,  mar.  r.         5       7 
Marol,  La  Haye  ,  1700 ,  2  vol  m.  bleu  doublé  de  m.  r.         3     10 
Mezeray  (avec  la   continuation   de   Limiers)  9  voL 
dmat.  Elz.  1678,  1688,  1720,  exempl.  Lavallière,  mar. 

bl.  (payé  240  fr.) 19       » 

Molière,  Pam,  I77â,  6  vol.,  fig.  avant  la  lettre,  mar.  r.       12     15 
Ovide,  variorum  ,  Àtnst,,  1702,  S  vol.  mar.  r. ,  rel. 

de  Deseuil 15     15 

Plante ,  variorum  ,  Atnst*^  1684 ,  2  vol. ,  mar.  r.,  rel. 

de  Deseuil • 9       5 

Plutarque,  Vies  des  hommes  illustres  ,  1567,  7  vol., 
mar.  olive;  rel.  de  Thouvenin,  Œuvres  morales,  1574  , 
7  vol.,  mar.  vert,  armes  d*Henry  111     ...*..       10     10 
Régnier ,  Satires ,  Elzevier ,  1652,  mar.  r.      .     .     .         5     12 
Recueil  de  Mazarinades  ,  258  pièces  en  12  vol.,  mar.  r. 

bel.  de  Derome  ;  ex.  de  Clos 26       » 

Molière,  Didot,  1791  ,  6  vol.  in-4o  brochés,  avec  les 
dessins  originaux  de  Boucher  pour  l'édition  de  1784  et 
diverses  suites  de  figures  avant  la  lettre  et  eaux-fortes. 
Exempl.  de  Morel-Vindé  ;  payé  500  fr 5       5 

(1)  Il  avait  précédemment  fait  partie  des  bibliothèques  Cotte  (vendu  1485  fr. 
en  1804,  et  Firrain  Didot  ^90dfr.  en  m,  1811). 
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Ljy.  st.       th. 

Mezeray,  1648,  8  vol.  in-fol.,gr.  pap.,cuir  de  Russie  88  » 
Senecae  tragediae ,  j^msi,,  1682,  mar.  rouge,  rel.  de 

Deseuil 7       S 

Térence,  Elzevier,  1635,  mar.  r.  (témoins).     ...         4       » 

Virgile,  Elzevier,  1636,  mar.  r 8     12 

Virgile,  EIzevier ,  1676,  très-grand  papier  (  exempl. 

F.  Didot,  payé  866  fr.) 87     10 

Poetae  Christiani,  Aide  ,  lëOl ,  4  vol. ,  mar.  bl.  .  .  11  5 
Rabelais,  1741,8  v.in-4S  gr. par., m.  r.  (ex. Lavallière)  ^7  » 
Chronique  de  Turpin,  Paris,  1627,  mar.  olive  (rel.  de 

Thouvenin) 9     15 

Tibulle  et  Properce,  jàmst,^  1708,  2  vol.,  gr*  pap., 

mar.  r.  (ex.  Blac  Carthy) 9       » 

Perotti  Cornucopia,  Aide,  1499,  m.  bl.     •     .     •     •       16       » 
Tacite,  Paria,  1771,  4  vol.,  gr.  pap.,  demi-rel.     .     .       15     10 
Thuani  historia ,  Zon(/re« ,  1783,  7  vol.  in-fol.,  très- 
grand  pap.,  mar.  r.  (ex.  Mac  Carthy,  payé  1225  fr.)     .       71       8 

Heures  françaises,  Amsterdam^  1690,  in-12,  m.  r. 
(  volume  très-rare  ;  voir  les  catalogues  Leber  et  Pixere- 

court,  n<"  4,474  et  1,945) 4       » 

Tableaux  représentant  les  troubles  et  guerres  civiles  de 
1569  à  1570,  gravés  par  Tortorel  etPerissin  (avec  l'aver- 
tissement, qui  est  très-rare,  et  quelques  planches  doubles, 
entre  autres  celle  du  tournoi  où  Henry  11  fut  blessé  à  mort.       10       » 

Nous  laissons  de  côté  de  bien  curieux  recueils  contenant  les  pam- 
phlets les  plus  rares  sur  les  troubles  de  la  Ligue  ,  sur  Henry  IH ,  sur 
les  Guise;  on  ne  saurait  tout  dire. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ces  prix  d'adjudication  qui  soient 
indiqués  dans  le  Manuel  du  libraire;  nous  pensons  que  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  été  passés  sous  silence  étaient  tout  aussi  dignes  pour  le 
moins  d'être  enregistrés  que  tant  d'autres  prix  que  le  savant  biblio- 
graphe parisien  a  si  laborieusement  recueillis  sur  les  catalogues  d'Hib- 
bert ,  de  Sykes,  d'Heber,  de  Butler,  d'Hanrott,  etc. 

Arrélons-nous  à  ce  dernier  nom. 

Il  rappelle  une  collection  des  plus  remarquables  et  formée  sur  le 
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plan  le  plus  vaste  ;  elle  semblait  destinée  à  tout  embrasser  ;  mais  , 
ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Brunet  (Notice  sur  Jlione  d*Asti , 
1836,  p.  80) ,  u  le  bibliophile  trop  ardent  ne  tarde  pas  à  succomber 
sous  le  poids  de  ses  acquisitions  trop  multipliées  »  ;  il  fut  obligé  de 
livrer  sa  précieuse  collection  à  l'impitoyable  marteau  d*un  cautionnaire 
de  Londres  ;  elle  produisit  20,000  liv.  st.  environ  ;  elle  avait  coûté 
le  double.  Le  catalogue  ,  rédigé  pour  la  vente,  qui  eut  lieu  en  1834 
et  1835,  se  partage  en  cinq  parties  qui  présentent  un  ensemble  de 
10,829  articles. 

U  existe,  à  coup  sûr,  hors  de  la  Grande-Bretagne,  bien  peu  d'exem- 
plaires avec  les  prix  du  catalogue  Hanrott;  je  n'en  ai  jamais  vu  que 
deux ,  Y  compris  celui  que  je  possède.  Afin  de  ne  pas  trop  multiplier 
les  détails,  je  m'en  tiendrai ,  pour  aujourd'hui  du  moins,  à  signaler 
ce  qu'offre  de  plus  remarquable  la  première  partie. 

Elle  comprend  2,304  numéros ,  embrassant  les  lettres  Â-E. 

Signalons  d'abord  quelques  ouvrages  sur  peau  vélin  : 

Liv.  st.      sh. 

Lettres  d'Àbailard  et  d'Héloïse,  Paris  ,  1782  ,  5  vol., 

mar.  r. 1111 

Anacréon,  édit.  de  Gail,  Paris,  1800,  m.  r.  .  .  .  4  6 
Arioste,  Orlando,  Paris,  1778,  mar.  citron  (avec  53 

dessins  originaux;  ex.  Mac  Carthy,  retiré  à  2,100  fr.).  55  » 

Biblia  latina, /^enf«e,  Janson,  1476,  m.  bleu  •  •  •  22  11 
Bembo,  Lettere,  Borna,  1548  (seul  exempt,  connu  sur 

vélin;  payé  15  I.  st.  15  sh.  à  la  vente  Hibbert)    .     .     •  1  10 

Berni ,  Vita  di  Aretino,  Londres,  1827,  m.  vert   .     .  1  10 

Bihlia  sacra ,  Didot ,  1785,  10  vol.,  m.  rouge  ...  10  » 
Burgaei   Cynegetica  ,    Lugduni ,    Hseredes   Gryphii . 

m.  vert 12  12 

Boiardo,  Orlando  innamorato,  Londres,  1830,  5  voL 

(exempt,  unique),  m.  olive 27  » 

Costumes  e  Fors  de  Bearn ,  Pau  9  1552 3  18 

Catulle  ,  Tibulle   et  Properce ,  Paris ,    Coustelier , 

1745 ,  3  vol. ,  m.  bl.  (ex.  Mac  Carthy  ) 5  » 

Chroniques  de  S*  Denys ,  Paris,  Vérard,  1483,  m.  r.  50  »► 

Cicero,  deOffîciis,  Mayence,  1465,  m.  bleu    ...  53  » 
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Liv.  st.     ah. 

Cicero,  de  Offîciis,  Mayence,  U66,  m.  r 37     16 

Dolce,  le  transformationî ,  Venise,  ISSS,  m.  v*  (  seul 

exempl.  connu) 41       » 

Passons  maintenant  à  des  ouvrages  sur  papier,  mais 
recommandables  à  divers  titres. 

Alioni  Astensis  Opéra  ,  ^«/t,  1521 12       » 

(  Exemplaire  unique,  jusqu'à  présent  du  moins  ;  il  fut 
acquis  par  Heber ,  et  lors  de  la  vente  de  ce  dernier,  le 
libraire  Crozet  le  paya  17  1.  st.  5  sh.  Il  a  passé  dans  le 
riche  et  curieux  cabinet  de  Tauteur  du  Manuel  du  li- 
braire^ qui  a  donné  d'une  portion  de  ces  piquantes  com- 
positions une  réimpression  tirée  à  104  exemplaires  }. 

i^sopus,   latine,  Neapoli,  1485,  mar.  vert     «     •     •         7       » 
Apuleius, /?oma 9  1449,  édition  princeps,  m.  r.     .     •       23     10 
Ars  memorandi  per  figuras  evangelislarum     .     •     •       21     10 
Un  de  ces  ouvrages  xylographiques  si  rares  qui  furent 
les  premiers  begaiments  de  la  typographie, 

Aretino  ,  il  Filosofo ,  comedia ,  1 546 ,  m.  vert  ...  35 
Edition  très-rare  ;  elle  manquait  dans  l'admirable  col- 
lection dramatique  de  M.  de  Soleinne,  où  nous  n'avons 
trouvé  que  l'édition  de  1 549 .  Cette  comédie  fîgure  d'ailleurs 
dans  le  théâtre  de  TAretin^dont  le  bibliophile  Jacob  a  donné 
en  1845  (à  Paris,  chez  Gosselin  ,  in-12)  une  excellente 
traduction ,  accompagnée  des  notes  les  plus  curieuses. 
Ariosto ,   Orlando  furioso  ,  Venise ^   1733  (  exempl. 

Stanley) 22      » 

En  1776 ,  à  la  vente  Fioncel ,  un  exempl.  de  cette  même 
édition  avait  été  adjugé  à  30  sols  ! 

Arnaud ,  Histoire  de  la  glorieuse  rentrée  des  Vaudois 

dans  leurs  vallées,  1710,  mar.  r 9     15 

Œuvres  d'Aristote ,  traduites  en  anglais  par  Tayler, 
1807-12 ,  9  vol.,  mar.  citron  ( ouvrage  tiré  à  50  exempl. 

seulement) 27     10 

6andello,cantiXl,  ^^en^  1545,  m.  vert  ....  7  10 
Bandello,  novelle,  1791 ,  9  vol.,  gr.  pap. ,  m,  vert  .  10  5 
La  Sainte  Bible  (en  anglais),  1815,  10  voL ,  exempl. 
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illustré f  186S  gravures  ajoutées 141     15 

Beaugné ,  Histoire  de  la  guerre  d'Ecosse,  Paris^  1 536.         -4       -4 
(Cet  ouvrage,  fort  recherché  en  Angleterre ,  a  été  réim- 
primé à  Edimbourg,  en  1830,  à  77  exemplaires). 

Boccacio  y  il  Decamerone,  Fenise^  1516  (grand  pap. , 

seul  exempl.  connu,  m.  bleu 14     14 

Boccacio ,  il  Decamerone ,  édition  des  Juntes,  1527, 

m.  bl 32       u 

Bluet  d'Arbires  ,  ses  œuvres  (avec  un  4®  volume  qu'on 
croit  unique  ;  exempl.  Mac  Carthy  ,  payé  500  fr.  et  Hib- 

bert20  1.  st.) 18       » 

Boileau  ,  édition  d'Amar,  1821  ,  gr.  pap.,  avec  les  des- 
sins originaux  et  triple  suite  de  figures  (  exempl.  de  la 

duchesse  de  Berry),  m.  bleu 21       » 

Brugiantino ,  cento  novelle ,  P^enise,   1554,  m.  vert.         6     11 
(Seule  édition  de  cette  paraphrase  en  vers  du  Déca- 
méron  )• 
Gadamosto  ,   Paesi    novamente   retrovati ,   Ficeniia , 

1507 ,  m.  vert 6       » 

Camerarius,  de  Scotorum  fortitudine  ,  Paris,   1631 , 

m.  rouge 5       7 

Breydenbach,  Peregrinationes,  Mayence,  1 476,  m.  vert.       10     10 
Historiée  anglicanœ  scriptores,  Oxford  y  1684,  3  vol. , 

grand  pap.,  m.  rouge 69       6 

Carrera,  il  gioco  deglisacchi,  1617,  m.  vert  ...         36 
Calenii   opuscula  , /?ome,  1503,  m.  vert    ....         38 
(Volume  fort  rare,  supprimé  à  cause  des  passages  in- 
convenants qui  y  abondent.  Il  est  décrit  avec  étendue  dans 
le  savant  ouvrage  de  Grasse ,  Lehrbuck  einer  allgemeinen 
literàrgeschichte ,  Dresde  j  1843 ,  vol.  II ,  tom.  Il ,  p.  725). 
Bruno  (Giordano) ,  Spacciodella  bestia  trionfante,  Pari», 

1584,  m.  vert 12       » 

Bruno  (Giordano) ,  degli  heroïci  furori ,  Paris  ,  1 585 
(ex.  Girardot  de  Préfond  et  Mac  Carthy),  m.  citron     .        9       1 

Bruno  (Giordano),  Caballa  del  Cavallo  Pegaseo,  Paris, 
1585  (ex.  Hibbert)  ,  m.  bl 13      » 
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L'objet  de  ce  dernier  et  rarissime  ouvrage  est  d*établir  che  l'igno- 
ranza  e  madré  délia  félicita  e  beatitudine^  e  queuta  medesima  e  Vorto 
del  paradiso  degli  animait;  corne  dice  Salamone  :  chi  aumenta  scienza, 
aumenta  dolore. 

Quiconque  est  tant  soit  peu  familiarisé  avec  l'histoire  littéraire , 
connaît  le  sort  de  cet  infortuné  philosophe  brûlé  vif  à  Rome  en  1600. 
Nous  ne  mentionnerons  pas  les  écrivains  qui  se  sont  déjà  occupés  de 
lui  depuis  quelque  temps ,  tels  que  David  Clément ,  Ginguené ,  Ade- 
lung  (Histoire  (en  allemand)  de  la  folie  humaine,  tom.  I),  mais  en 
fait  d'appréciations  plus  récentes  et  plus  saines,  nous  indiquerons 
une  notice  d'H.  Steffen,  imprimée  dans  ses  Nachgelassene  ff^erke^ 
(  Berlin  ,  1846  ) ,  V Histoire  des  sci£nces  mathématiques  en  Italie,  par 
M.  Libri,  t.  IV,  p.  141,  et  quelques  pages  de  M.  Cousin ,  dans  sa  no- 
tice sur  Vanini  {Eevue  des  deux  Mondes,  décembre  1848). 

liy.  st.       sh. 

Ciento  novelle  antiche.  Bologna,  1525  (exempUCre- 

venna  et  Wilbraham } ,  mar.  rouge 15       » 

Columbiepistolae  très,  1498-94,  mar.  vert.     ...       86     04 
Castiglione,  il  cor  légion  o ,  Venise,  1546  (exempl.  avec 
un  sonnet  autographe  et  le  placard  contenant  le  défi  lit- 
téraire porté  par  James  Crichton  aux  savants  de  TEurope  ; 
volume  provenant  de  la  vente  Hibbert ,  payé  1 10  liv.  st.)       68       » 
Cancionero  gênerai.  Anvers^  1557,  mar.  rouge     .     .         7     07 
Romancero  gênerai.  yi/aJrtJ,  1614,  mar.  bl.     ...         4     05 
Segunda parte  del  Romancero  gênerai  recopilado  ,  por 
M.  de  Madrigal. /^a//arfo/irf,  1605,  mar.  vert  ....       12       » 
Triumpho  de  Maria,  por  M.  Martinez  de  Âmpies.  Sa- 

ragosse,  1495,  mar.  rouge 12       » 

Un  volume  contenant  quatre  pièces  relatives  à  James 

Crichton 25     10 

Le  Manuel  du  libraire  (  1842, 1. 1 ,  p.  809  )  indique  ces 
opuscules ,  mais  il  ne  mentionne  pas  une  circonstance 
consignée  au  catalogue  que  nous  parcourons.  La  Rela* 
tione  délie  qualita  diJacomo  di  Crettone  fatta  da  Aldo  Ma- 
nutio,  Vinegia,  1481  ,  a  été  imprimée  à  Milan,  vers 
1880 ,  à  l'imitation  des  éditions  aldines ,  par  les  soins  de 
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M.  Tosi,  et  tirée  à  37  exemplaires  (30  suivant  le  Manuel)  ; 
AJM.Payne  et  Foss,  libraires  de  Londres  ,  les  achetèrent 
tous,  et,  afin  de  les  rendre  plus  i^ares,  ils  n*en  réservé- 
rent  que  douze;  le  surplus  fut  détruit.  Notons  aussi  que 
de  YEpicedium{Milan,  1584) ,  le  rédacteur  du  catalogue 
Hanrott  prétend  qu'on  ne  connaît  que  deux  exemplaires , 
l'un  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  Tautre  au  collège 
délia  Sapienzia  à  Rome. 

Caquets  de  l'accouchée  (  pièces  ajoutées).  Paris ,  16â3, 
8  vol.,  mar.  rouge 12      » 

Collection  Caron ,  3  vol 3     08 

(Voir  sur  ce  singulier  bibliophile,  sur  les  réimpres- 
sions qu'il  a  données^  sur  ses  bizarres  compositions,  le 
chapitre  VI  des  Mélanges  d'une  petite  bibliothèque,  par 
Ch.  Nodier.  Pam^  1829.) 

Carve,  Itinerarium.  Mayence,  1639(exenip1.  complet 
contenant  les  trois  parties).  Mar.  rouge 14     14 

Chroniques  de  S*  Denys.  Paris,  1476,  in-folio,  3  vol., 
mar.  rouge 54       » 

Ciceronis  opéra,  Elzevier,  1642,  réglé ,  mar.  bl. ,  re- 
liure de  Derome  Talné.  10  vol 41       » 

Cicérone,  Pistole  ad  Attico.  Fenise^  Aide,  1555, 
grand  pap. ,  seul  exempl.  connu ,  mar.  vert  ....       12       n 

Deuchur,  collection  d'eaux-fortes  d'après  les  maîtres 
hollandais  et  flamands  les  plus  célèbres.  Edimbourg, 
1803,  3  vol.  in-folio,  mar.  bl 6     10 

Collection  des  ouvrages  relatifs  à  Thistoire  d'Angle- 
terre ,  publiés  par  Hearne.  Oxford,  1715-1735,  55  vol., 
en  grand  pap.  (Exempl.  Meermann.) 430      ^ 

Dibdin ,  Bibliographical  Tour,  avec  les  31  dessins  ori- 
ginaux de  Lewis  ,  160  figures  ajoutées  et  diverses  pièces 
accessoires,  7  vol.  mar.  rouge 178     10 

Dugdale,Monasticon  anglicanum,  1817-1830,  12  vol., 
grand  pap.,  mar.  rouge 101       » 

Fabritii,  libro  délia  origine  degli  volgari  proverbi. 

f^enife,  1526,  in-folio 17     10 

ToHi  m.  24 
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Cet  exemplaire  contient  un  proverbe  resté  longtemps 
inédit  et  quatre  sonnets;  M.  Renouard  a  fait  réimprimer 
tout  cela ,  en  1812 ,  à  27  exemplaires.  11  s*est  trouvé  à  la 
vente  Borromeo  un  autre  exemplaire  contenant  deux  soa- 
nets  imprimés  après  coup  ;  il  a  été  payé  4S  liv.  st.  et  il 
est  passé  dans  la  riche  collection  de  Thomas  Grenville. 

Dans  cette  énumération  succincte  des  principaux  tré- 
sors que  fait  connaître  la  première  partie  du  catalogue 
d'Hanrott ,  nous  ne  nous  sommes  point  arrêté  à  une  fouie 
de  raretés  britanniques  ou  de  grandes  publications  an- 
glaises ,  peu  recherchées  ou  peu  connues  hors  des  Trois- 
Royaumes;  nous  avons  laissé  de  côté  un  certain  nombre 
de  manuscrits  précieux;  il  en  est  deux  t4)utefois  que 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 

Gleopatra  ad  Antonio ,  tragédie  autographe  et  inédite 
d'Alfieri,  mar.  vert  (n«  172) 6     J6 

Le  champ  du  Drap  d*or,  manuscrit  moderne;  contenant 
la  relation  de  l'entrevue  entre  François  1*'  et  Henri  YUI, 
en  1520,  avec  plus  de  100  dessins,  aquarelles;  goua- 
ches ,  etc. ,  de  Stephanoff ,  Bone ,  Willement  et  autres  ar*^ 
listes •     17S      » 

Si  tous  ces  détails  paraissent  intéressants  aux  ao^is  des  livres , 
peut-être  reviendrons-nous  une  autre  fois  sur  la  v^nte  Hanrott  et 
sur  d'autres  catalogues  fort  peu  connus  hors  de  l'Angleterre ,  et  qui 
offrent  aux  bibliophiles  du  continent  quelque  chose  à  apprendre* 

G.  B. 


La   Confession  âAugshourg. 
A  la  rédaction. 

«  J'ai  rencontré ,  en  bouquinant  à  Liège  (pardonnez-moi  oe  joot) , 
un  vieux  volume  in-4<* ,  jauni ,  ppudreux ,  rapiécé ,  dont  rimprerapa 
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gatbiqua  la  tOMt  d'abord  attiré  mon  attention.  C'est  un  de  ces  re* 
epeils,  QM  plutôt  un  de  ces  salmigondis  de  brochures  de  divers  genres, 
comme  on  en  trouve  tant  dans  les  vieilles  bibliothèques ,  et  par  les- 
quels non  pdres  ont  prouvé  qu'ils  faisaient  souvent  plus  d'attention  à 
la  ressemblance  des  format^  qu'à  (a  concordance  des  matières.  Bref , 
après  quelques  dissertations  théologiques  sorties  des  presses  d'Alle- 
magne ou  de  Belgique  à  une  époque  trop  récente  pour  vous  intéres- 
ser ,  j'arrivai  à  une  brochure  en  vieil  allemand ,  qui ,  par  sa  date  et 
son  sujet,  me  préoccupa  si  vivement,  que  je  promis  dès  lors  de  m'en- 
quérirdeson  degré  de  rareté.  Les  circonstances  m'ont  empêché  de  réa- 
liser mon  projet  :  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  vous  adresser 
le  titre  et  la  description  de  la  brochure.  Cette  brochure  est  imprimée 
en  caractères  allemands,  ressemblant  à  tous  ceux  des  anciennes  impres- 
sions  mayençaises,  papier  assez  mou. 

tini  Luthers  uff  den  yetzigen  angestaUen  Rychsi 
dach  tzo  Augspurch  yn  tzolegen  /  yn 

Entgxgin  dis  bekant- 
nfê  Martini  luthers  uff  den  yetzigen  angestalten 
Rychszdacli  zo  Augspurch/  uff  dat  neuwe 
ingelacbt/  in  SeTÔtzyea  Artickel 
^efa«t/  kwt%  un  Christiich 
underricht  /  durch 
6«nraid  ^impina   \ 
Johan  Mensinek       i  Doctorea  zo. 
llTolgig  Redorffer  / 
&uperi  Eigerêma  lieentiainm  se. 
Zû  Augspurch. 

H.        0.        XXX. 

»  Si  mes  souvenirs  n«  me  trompent  (car  je  n'ai  pas  lan  bon  ca- 
talogue sous  la  main) ,  cette  édition  de  la  Confession  d'Augshourg  se- 
rait antérieure  d'un  an  à  toutes  celles  qui  sont  connues.  Elle  date  de 
l'année  même  de  la  diète ,  et  ce  contient ,  de  même  que  celle  de  iô81 , 
que  les  17  articles  primitifs  ou ,  comme  vous  vcmdrez,  les  17  propo- 
sitions A%  Luther^  «ensurées  par  les  lliéologi«as«  6i  e%  que  j^avance 
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est  vrai ,  elle  mérite ,  sans  aucun  doute ,  d'être  mentionnée  dans  votre 
revue;  vous  en  jngferez.  Voici,  dans  tous  les  cas,  la  description  de 
cette  pièce  : 

»  Elle  a  10  feuillets  en  tout,  y  compris  le  titre  :  la  dernière  page 
est  blanche.  Ils  sont  marqués  comme  suit  : 

lo  Le  titre  («ans  marque). 
80  A    ij. 
30  A    ij. 

40  (rien). 

^  B'         i    «  .      . 

Ao  J9    "     \  ^^^^^  "^  pagination. 

_     p      '   /  Format  :  très-petit  in-4o. 

8<»  C    ij. 

90  C  iij. 

lOo  {rien). 

»  Au  revers  du  titre  commence  le  préambule ,  qui  comprend  deux 
pages ,  et  dont  l'adresse  est  ainsi  conçue  : 

Dem  durchleuchtichsten  hogeboren  Fursien  un  Hère 
Heren  Joachim  MarckgreTen  tio  Brandëburch  /  des  heiiy 
gen  Roemischen  Rjcks  Ertzkamerer  und  Chourfursten  /  zo 
Stettin/  Pomeren/  der  Cassuben  und  Wenden  Herlsogen 
Burcbgreyen  zo  Iluremberch/  un  Furstë  tzo  Ruegen  /  Ent 
biedë  w>r  Côradus  Wimpina/  Johânes  Mensinck/  Wolf 
gangus  Redorffer  doctores/  uiï  Rupertus  Eigersma  licêci 
atus  10.  unse  gebet  tzo  Gode  mit  willigen  uiï  gants 
flj^ssigen  diensten  in  aller  undeniche^t  tzo 
vuran  bereyt. 

»  Les  expressions  de  ce  préambule  sont  très-curieuses  :  mais  elles 
ont  probablement  été  textuellement  reproduites  dans  d'autres  édi- 
tions. —  Cependant  il  faut  remarquer  que  la  pièce  ci-dessus  décrite 
n'est  en  quelque  sorte  que  la  matière  première  de  la  Confession 
d'Augshourg  :  ce  sout  les  17  articles  rédigés  par  Luther,  d'après  les 
ordres  de  l'électeur  de  Saxe,  avant  que  Mélanchton  eût  été  chargé  de 
rédiger  (en  28  articles)  la  confession  prcleslante.  —  Ces  28  articles 
furent  présentés  à  l'Empereur  dès  le  25  juin  lo30,  en  allemand  et  en 
latin.  —  Il  me  semble  donc  que  la  collation  de  cette  édition  avec 
celles  qui  la  suivent  immédiatement,   pourrait  faire  découvrir  des. 
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changements  de  texte  qui  donneraient  une  valeur  historique  réelle  à 
ma  brochure  ,  puisqu'elle  renferme ,  dans  tous  les  cas,  les  premières 
formules  de  Luther,  et  que  ces  formules  ne  sont  pas  restées  immo- 
biles. —  11  se  peut  que  tout  cela  soit  connu  et  très-connu  :  mais,  je  le 
répèle,  je  n*en  suis  pas  sûr,  et  vous  conviendrez  qu'à  Tirlemont  je 
ne  suis  qu'à  demi  coupable  de  mon  ignorance  à  cet  égard. 

»  Si  donc  les  détails  qui  précèdent  ne  vous  paraissent  pas  trop  mi- 
nutieux, et  si  cette  édition  n'est  pas  connue,  je  vous  prie  de  disposer 
de  cette  lettre ,  pour  eu  faire  tel  usage  qu'il  vous  plaira  dans  le  Bul- 
letin du  Bibliophile,  Dans  tous  les  cas,  ne  voyez  dans  tout  ceci 
qu'une  expression  du  désir  que  j'ai  de  vous  être  agréable,  et  de 
renouveler  ces  communications,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera , 
si  toutefois  vous  ne  les  trouvez  pas  inopportunes  ou  indiscrètes. 

))  Alphonse  Le  Roy,  docteur  en  ph.  » 


Élégies  de  Sidronius  Hosschius. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  Mcrckhem  retentissait  du  bruit  des  fêtes 
célébrées  en  Thonneur  de  ce  poète  qui  sut  si  bien  imiter  l'anti- 
quité, qu'on  le  prendrait  pour  un  contemporain  d'Ovide.  Les  annales 
de  la  Société  d'Émulation  de  la  Flandre  occidentale  contenaient  à 
celte  occasion  des  Hosschiana  (1)  qu'on  a  lus  avec  intérêt ,  mais  oij  il 
manque  cependant  un  fait  dont  je  ne  signale  l'omission  que  parce 
qu'il  est  aussi  honorable  pour  la  Belgique  que  pour  l'auteur.  C'est 
qu'en  1830  on  a  imprimé,  à  Venise,  une  traduction  en  vers  armé- 
niens des  élégies  d'Hosschiiis.  Elle  forme  un  beau  volume  in-4°  de 
103  pages  chiffrées  ,  et  on  peut  la  voir  à  la  bibliothèque  royale  ,  oii 
nous  nous  sommes  empressé  de  la  déposer.  De  Rg. 

(1)  Merckemensia  par  ¥.  Vands  Putte ,  curé  à  Boesinge,  Bruges,  Vande  Cas- 
leele-Werbrouck,  1846,  in-8°  de  40  pp.  Voyez  aussi  dana  les  j^nnales  ^  le  re- 
cueil des  jugements  portés  surHosscbius  et  recueillis  par  K.  P.  Van  Duyse. 


La  presse  espagnole  en  Belgique* 

(Voir  pins  haut ,  p.  £4^.) 

46.  Noches  de  Internio^  por  Antohio  db  EscLàtA.  Brttsselaê^  1610^ 
iii-19. 

11  y  a  eu  des  éditions  de  Pampelune  et  de  Barcelone  en  160d ,  de  (Jordoae 
en  1626,  in-S^*.  Antonius,  Bibl,  ffisp.  Nov,^  t.  I,  p.  01.  Bihl.  dès  Romàttif 
1777,  bot.,  p.  102. 

47.  Segunda  parte  de  Orlando,  con  el  verdadero  successo  de  la 
batalla  de  Eoncevalles,  fin  y  muerte  de  los  dooe  Pares  de  Franciûf 
por  Vie.   DE  EspiNosA.    Anvers,    1556-1557,  in-4*. 

Imprimé  à  Saragosse,  en  1555,  à  Gompostelie  et  à  Alcala,  en  1570,  in-4o.  Ceit 
ane  continuation  en  trente-cinq  chants  du  célèbre  poëme  de  VArioste.  Rodri- 
guez,  Bibl,  Valent,  p.  353,  Ximeno,  Eacrit,  del  reyno  de  Valencia ,  1. 1,  p.  139. 

48.  Orlando  FuriosOy  traducido  en  romance  castellano ,  por  D.  J§- 
ROiT.  DE  Urrea.  Anvers,  1549,  ib.  1554,  1558,  in-4*'. 

Réimprimé  à  Léon,  en  1550 ^  in-4o)  à  Venise,  en  15d3  ,  in-4o  ;  à  Lyon,  en 
1556,  in-4o;  à  Médina  del  Campo ,  en  1572,  in-4o;  à  Salamanque,  en  1577  et 
1578;  à  Tolède  ,  en  1583  et  1586  ;  à  Bilbao ,  en  1583,  in-4». 

49.  tos  quatro  libros  de  Amadis  de  Gaula,  Lovayna  ,  1951 ,  9  VOl. 
in-S^ 

La  traduction  française ,  faite  par  Nicolas  de  Herberay,  sieur  des  Essarts,  de  ce 
livre  fameux ,  a  été  imprimée  plusieurs  fois,  en  tout  ou  en  partie ,  è  Anvers,  tes 
livres I-Xlt,  12  vol.  în-4',  en  1561 ,  1572-73}  le  premier  livre,  étil574,  in-4o;lë 
secoiidlitre^en  1Ô73,  in-4"  ;le  troisième  livre,  en  1673,  in-4»;  te  quatrième  livrë^ 
la  même  année,  même  format  ;  le  cinquième  livre  ,  également.  Il  en  a  été  ainsi 
des  suites  d'Amadis,  telles  que  :  Le  premier  livre  de  la  ironique  du  tris-vaillant 
et  redouté  don  flores  de  Grèce ,  surnommé  le  chevalier  des  Cygnes ,  second  fils 
d'Esplandiau ,  empereur  de  Constaniinople,  Histoire  non  encore  ouye^  mais  belle 
entre  les  plus  recommandées ,  mise  en  françoispar  le  seigneur  des  Essarts  Nico- 
las DE  Herbi:rat.  Anvers,  1561,  iu-4''.  Le  Livre  XIII  d'Àmadis  de  Gaule f 
Anvers,  1571,  in-16;  1572,  in-12  et  in.4oj  le  Livre  XIV ^  ib.,  1574,  in-4''.  Le 
Livre  XV  d'Amadis  de  Gaule ^  ou  commencement  de  Spheramond^  irad.  par 
A.  Thory,  Anvers,  1577,  in-4". 
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VHiêMrû  dé  PaltHêtin  A^OHve ,  fi»  du  roi  FlùrêndOê  de  Macédéne ,  ei  de  la 
beilé  Priune ,  traduite  jadis  par  un  auteur  méritoire  de  oastillan  en  franfoiê^ 
mise  en  lumière  par  Jea.n  Madciit.  Anvers,  1672,  in-4o. 

Les  renseignements  qui  précèdent  sont  tirés  de  Pexcellent  et  indispensable 
répertoire  de  M.  J.-G.-Th.  Grflesse  î  Diê  grossen  Sagenkreieê  des  Mittelalter, 
Dresden  and  Leipsig,  1840,  in-ê*,  pp.  290 ^  SOC,  321,822,  404,40d^4ll| 
416,417,422» 

60.  Ordenanzas  echoê  por  los  consulet  deh  nacion  de  Espana  rési- 
dentes esta  ciudad  de  Bruias  (Bruges).  A  Bruias.  1568,  in-fol. 

61*  EpUhalamio  a  la  Reyna  nuestra  senùra  Dona  Marianna  de 
Austria  en  su  tiaie  nupciaL  A  la  fln  î  In  Brusselas ,  en  casa  de  Ha« 
berto  Antonio  Velpio...  1649,  in4°de  4  feuillets. 

Cet  épithalame  contient  quatorze  strophes  de  huit  vers  chacune  et  signées 
D.  h  D.  H,  9. 

52.  Las  Obras  de  Boscan  ,  y  algunas  de  Garcilaso  delà  Fega^  repar- 
tidas  en  quairo  lihros ,  emendadas  agora  nuevamente  y  restttuidas  a  su 
integritad.  Anvers,  Martin  Nucîo,  1897,  petit  in-lS  de  189  feuill. 
chijQT.,  3  non  chiff.,  68  chiff.  et  1  non  chiff. 

On  y  trouve  deux  églogues  de  Garcilaso,  par  personnages.  Catah  Soleinne^ 
t.  IV,  no  4821. 

63.  Comedia  intitulada  Doleria^  del  sueno  del  mundo^  cuyo  argw 
menio  va  tratado  por  via  de  philosophia  moral  (5  actes  en  prose). 
Agora  nuevamente  compuesta,  por  Pedro  Hurtado  delà  Vera.  Amberes, 
Guslenio  Jansens,  1595,  petit  in- 12  de  2  feuill.  non  chiflf.,  et 
Uâchîff. 

Seconde  édition,  plus  rare  que  celle  de  Paris,  Juan  Touet,  1614,  Cat, 
Soleinne,  t.  IV,  no  4823. 

54.  Las  comedias  delfamoso  poeta  Lope  de  Vega  Garpio.  Recopila- 
das  por  Bernardo  Grassa.  Agora  nuevamente  impressas  y  emendadas* 
Dirigidas  el  H  cenciado  Don  Antonio  Ramires  de  Prado ,  del  consejo 
de  su  Magestad.  Amberes,  Martin  Nucio,  1607,  in-8o  de  622  pp. 

Rare.  Contenant  :  Los  donayrëêde  maHco,  —  El  pêreeguidô.  —  Et  oerco  de 
Santa  Fe,  —  Bamba,  —  La  traydon  bien  aoertada*  —  El  ffijo  de  Reduan^  —  V^r^ 
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son  y  Falentin ,  hijoa  del  rey  de  Franoia,  ^  Bl  casamiento  en  la  muerie.  --^la 
escolastica  zeloaa,  —  La  awistad  pagada.—El  tnolino. — El  testimonio  vengado, 
Cai.  Soleinne,  IV,  n"  4826. 

55.  Segunda  parte  de  las  comedias  de  Lopb  de  Yega  Cahpio  ,  quecon- 
tiene  otras  dozze,  cuyos  nombres  van  en  la  koja  segunda,  Dirigidas 
a  Dona  Casilda  de  Ganna  Karona ,  muger  de  Don  Alonso  Vêles  de 
Guevara ,  alcade  mayor  de  Burgos,  Brusselas ,  Roger  Velpio  y  Hu- 
berto  Antonio  ,  1611 ,  iu-8<*  de  8  feuilles  ,  669  (mal  chiff.  645)  et  une 
feuille  non  chiffrée. 

Contenant  :  Lafuerza  laeiimoza,  —  La  ocaaion  perdida,  —  El  gallardo  Cata- 
lan, —  El  mayorazgo  dudoso,  —  La  resiatencia  honorada,  y  condeaa  Matilhe.  — 
Los  Benavidea»  —  Los  comendadorea  de  Cordova,  —  La  hella  mal  maridada.  — 
Loa  irea  diamaniea,  —  La  quinta  de  F/orencia,  —  El  padrino  deaponsado,  —  Las 
feriaa  de  Madrid, 

Les  24  pièces  que  renferment  ces  deux  recueils  sont  chacune  en  3  journées  et 
en  vers.  Elles  sont  peu  faciles  à  trouver  et  portées  au  prix  de  4  Ht.  st.  sur  on 
catalogue  de  SaWa.  Cat,  Soleinne ,  lY ,  n"  4826. 

56.  Comedias  humanas  y  divinasy  y  rimas  morales  y  compuestas  por 
Diego  Muxet  de  Solis.  Brusselas ,  Fernando  de  Hoeymaker,  1624, 
în-4**  de  4  ff.  prél.,  854  et  64  pp.,  plus  1  f.  non  chiff. 

Rare.  Contenant  :  Como  ha  de  aer  el  valiente.  —  La  yqualdaden  loa  augetoa, 
—  El  cazador  mas  dichoao,  —  El  generoao  eu  Espaîia.  —  La  venganza  de  la  du- 
gueaa  de  Amalp,  —  El  kermitano  aeglar. 

Toutes  ces  pièces  sont  en  3  journées  et  en  vers.  Il  y  a  des  exemplaires  sous  le 
nom  de  Francfort.  Cat.  Soleinne,  lY,  n»  4837. 

DeRg. 


Matériaux  pour  une  bibliographie  poétique  de  Louvain» 

1544.  Déplora  lion  sus  fa  mort  du  très  illustre  prince  hault  et  puis- 
sant seigneur  monseigneur  le  prince ,  duc  Daurenges  ,  conte  de  Nas- 
sau ,  messire  René  de  Chalon^  chevalier  dordre  et  capitaine  général  pour 
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la  Ma,  de  iempereur  Charles  Maxime  en  lexpédition  comencée  contre 
France,  au  pais  de  Chapaigne,  Van  MDXLIIII ,  composé  par  ung 
chappellain  demourât  à  Heeure  (Héveré) ,  serviteur  de  Madame  et  très 
illustre  princesse  Daure  (d*Orange).  En  icelle  sont  introduictz  quatre 
personnaiges  sans  Vautheur,  Sont  Renomée,  Fortune,  le  TêpSy  Eter^ 
nité;  24  feuillets  in-12,  non  chiflFrés.  A  la  fin  :  Imprimé  en  Jnvers  ^ 
par  Guilame  de  P^issenaegen ,  pour  Nicolas  et  Antoine  Pissart,  mar- 
chands  libraires  à  Louvain  (1). 

Un  petit  desserTaDt  du  YÎllage  d'Héverlë,  près  Louvain ,  ne  pouYait  être  bien 
fort  sur  la  poésie  française,  malgré  le  voisinage  de  runiversité  qui ,  au  surplus, 
cultivait  très-peu  cette  langue.  Aussi,  Télégie  susdite  se  recommande-t-elle 
plutôt  par  son  excessive  rareté  que  par  son  mérite  intrinsèque.  L^auteur  entre 
ainsi  en  matière  : 

Avoir  plourë  en  regret  lamentable 
La  perte  faicte  au  inonde  tant  instaLle 
D'ung  renommé  seigneur ,  illustre  prince, 
Ou  mort  a  mis  du  duel  mortelle  prince,  etc. 

II  maudit  celui  qui  tua  René  de  Ghalon  : 

Que  mauldit  soit  le  glotoa  vil  et  ort 
Ousant  tel  coup  mortifère  attenter 
Et  sur  ung  si  très  noble  l'enter. 
Si  ce  glouton  ne  pend  tout  desraembré 
Je  le  feray  à  la  dance  macabre 
Trotter ,  courir ,  de  si  étrange  sorte  , 
Qui  n'y  aura  huys  ,  fenestre  ny  porte 
Ou  de  son  corps  ne  laisse  quelque  pièce. 

La  brochure,  après  un  précis  de  Thistoire  du  prince  d^Orange,  finit  par  un 
rondeau  à  Madame  la  comtesse  de  Ifassau.  Le  rimeur  l'a  souscrit  de  la  devise  : 
Cœur  noble  a  franc  désir, 

1776.  Ornatissimo  doctissimoque  domino  Matheo  Josepho  Wildt, 
Aquisgranensiy  fiorentissimi  paedagogii  liliensis  philosopho  emerito,  in 
publico  quatuor  paedagogiorum  concursu  primo  in  artibus  omnium 
votis  solemniterrenuntiato,  Lovanii,  XX  aug.  MDCCLXXVÏ,  J.-P.-G.  Mi- 
chel, in- 12  de  10  pp. 

Discours  en.  vers  dans  lequel  on  rappelle  le  succès  du  baron  de  Bartenstein  ; 
puis  un  morceau  lyrique^  adressé  à  la  ville  d'Aii-la-Chapelle  , 

(1]  fiibl  roy.  Fonds  V.  H. ,  13675 ,  AT. 
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Imperii  ledes  Garoliqxie  Magni. 

Sous  le  mdme  titre ^  il  a  été  publié,  toujours  chei  Michel,  une  autre  pièce  en 
vers  hexamètres,  de  8  pp.  in-12 ,  au  nom  des  élèves  du  collège  du  Lys. 

1778.  Élégie  iur  la  mort  dé  Villuêtrè  de  Voltaire  ,  décédé  à  PaHê, 
le  80  mai  1778,  âgé  de  84  am,  A  Parid ,  et  se  vend  à  LouVâin ,  ehêt 
J.-B.  Vander  Haeit,  imprimectr-libraire,  au  Heaume  d'Or,  iii-lS  de 
8  pages. 

Voltaire  se  méUrt ,  Voltaire  est  mort!  Gé  f^t  un  grand  cri  pAriui  les  |iirtiéftns 
et  les  ennemis  de  la  philosophie ,  parmi  les  hommes  sérient  et  les  plus  fritoles! 
toutes  les  passions  se  raniment,  tous  les  fanatismes  sontaul  pi'ises;  les  utts 
déifient  le  défunt ,  d'autres  insultent  à  sa  tombe.  Au  milieu  de  ce  conflit,  tin  hon- 
nête bourgeois  de  Louvain ,  plus  sensé  que  poète,  plus  modéré  qu*écrlvaiti, 
essaie  d'exprimer,  dans  son  patois,  les  pensées  qui  le  préoccupent. 

Il  ayoue  les  torts  de  Voltaire ,  mais  il  reoonnait  son  génie  : 

Quel  malheureux  moment!  le  jour  est  sans  propice, 

Le  juste  a  étendu  le  glaive  à  la  Justice  : 

Je  viens  vous  annoncer  TinexoraMe  tort , 

Voltaire  est  emporté  :  tout  succombe  à  la  mort. 

Je  vois  les  affectés  élancer  en  colère 

La  foudre ,  très-envieux  du  fruit  de  la  terre  ; 

La  bride  est  abattue ,  on  prend  le  mors  aux  dents  , 

L'on  dit  qu'il  ne  faisait  que  semer  des  serpents ,  etc. 

Assez:  des  serpents  sifflent  effectivement  à  nos  oreilles.  Voilà,  à  quelques 
exceptions  près ,  le  jargon  barbare  qu'on  parlait  alors  à  Louvain ,  quand  on  s'avi- 
sait d'j^  parler  français.  Voltaire,  s'il  Pavait  entendu,  en  serait  mort  quelques 
années  plus  tôt»  Notez  que  le  flamand  ne  valait  pas  mieux. 

1781.  Reverendo  admodum,  venerabili  ac  erudiiissimo  viro,  Lam- 
BERTO  BoNiVER  ew  Chamcux  Limhurgenêiy  Regalis  eccL  Sonegiensis 
canonito  et pastori  merttissimo ,  etc.,  etc.,  in  almauniversitateLoVa- 
ïiîensi  sacrâe  Theologiae  licentiae  gradum  adipiscefiti  nùiii  FebmaHù 
MDCCLXXXI.  Lov.,  J.-P.-G.  Michel,  in-12  de  11  pp. 

Discours  en  vers  hexamètres  suivi  d'une  ode. 

Nempe  pios  numquam  bonitas  difina  fefellit. 
Bonitas  divina  :  bonté  divine  1 
1781 .  Carmen  Divo  Patricia  Hihemiae  ùpostoto  iacruni,  in  teniplo 
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mllëgii  S.  jintùnti  a  Padm  FP*.  Min.  têô.  Hib.  Lût.  récurrente  iiliuê 
festa  die  recitatum;  avii  Martii  MDCCLXXXI,  Lovanii,  J.-P.-G. 
Michel,  in- 12  de  1-4  pp. 

En  yeté  betamètres ,  par  H.  Gollin ,  A,  H.  S. 

1781.  Poetnata  eximio  domino  Matence  ,  in  Acad,  Lov.  S,  iheo- 
logiae  doctori,  diversis  temporibua  oblata,  Lovanii,  J.-P.-G.  Michel, 
1781 ,  in-t2  de  86  pp. 

Ce  docteur ,  né  à  Liège ,  avait  été  proclamé  premier  dans  le  concours  des  qua- 
tre collèges  de  la  faculté  des  arts,  le  14  août  1768;  il  avait  subi  le  27  février 
1776  Texameu  de  licence ,  et  avait  été  admis,  le  30  avril  suivant,  comme  bache- 
lier en  théologie.  Il  y  obtint  le  20  février  1781  le  bonnet  de  docteur. 

L^Irlandais  F.  ô.  H.  se  fait  ici  l'interprète  du  collège  de  la  irinité  où  Mayence 
était  professeur. 

1782.  Ornatissimo  doctissimoque  domino  Francisco- Josepho  Beyts 
Brugensij  celeberrimi  paedagogii  Castrensis  philosopho  emeriio^  in 
publico  quatuor  paedagogiorum  concursu,  primo  in  artibus,  omnium 
vùtiSf  êùlemniter  renuntiato  Lovanii  xx  Aug.  MDCCLXXXII.  (Lo- 
vanii, Jà-P.-G.  Michel),  in-12  de  14  pp. 

la  première  piècâ  en  vers  hexamètres  est  signée  encore  F.  ô  fi.  La  leoonde 
estuneode  intitulée:  Jol  Castrum! — Voir  sur  Be^ts  la  longue  note  insérée  pp. 
S^Q'Zl,  diol.  II ,  de  Ferdinand  Rapedius  de  Berg^  par  P.-A.  Gérard.  Brux.  1846. 

1782.  A  très-noble  Antoine- Jean  Emmanuel  de  Dieudonné,  natif 
de  Louvain,  seigneur  de  Moorteren,  etc.,  etc,^  au  jour  qu'il  prend  ses 
degrés  de  licence  es  droits  dans  l'université  de  cette  ville ,  le  xx  mars 
MDCCLXXXII.  A  Loiivain,  chez  J.-P.-G.  Michel,  in-12  de  10  pp. 
A  la  fin  :  offert  et  dédié  par  De  ***. 

Cette  pièce  représente  le  nouvel  ayocat  comme  un  verd  galant  très-capable 
de  prendre  ses  licences  ailleurs  qu'à  l'université.  On  y  raconte  une  de  ses  aven- 
tures amoureuses ,  et  l'auteur  conclut  ainsi  : 

De  cette  ville  illustre  lignage t , 

A  voire  tour  vous  allei  protéger 

Les  orphelins ,  les  veuves  et  les  belles. 

Soyez  humain,  mais  juste  ;  et  pour  icelle 

Adoucissez  la  rigueur  de  la  loi. 

Conformez-vous  à  l'esprit  de  l'église.... 

On  ne  s'attendait  guère ,  après  ce  qui  précède^  &  toir  VÉgliss  en  cett«  affaire. 
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Le  versificatenr  la  fait  rimer  à  police  et  finit  par  la  vie  étemelle ^  comme  an 
•ermon  : 

Mettes  un  frein  aux  sottises  du  vice , 
Vous  parviendres  au  rang  des  bienheureux. 

Ainsi  8oit-il.  Db  Ha. 


Bililiothèque  de  la  Havane» 

La  bibliothèque  publique  fut  fondée  vers  la  fin  du  XVlil®  siècle ,  par 
le  capitaine  général  Don  Louis  de  Las-Casas,  qui  créa  aussi  dans  Cuba 
le  premier  ouvrage  périodique  rédigé  gratuitement  par  les  membres 
de  la  Société  économique. 

Don  Francisco  de  Arango,  mort  le  21  mars  18S7  ,  à  7â  ans ,  après 
avoir  travaillé  toute  sa  vie  à  la  prospérité  de  la  Havane,  dont  il  fut 
en  dernier  lieu ,  intendant  par  intérim ,  légua  à  la  bibliothèque  de 
cette  capitale  de  Tile  de  Cuba  ,  des  livres  pour  une  valeur  de  4,000 
piastres  ou  20,000  francs.  (La  comtesse  Merlin,  La  Havane,  lettres 
XVIII  et  XXIV.) 

La  bibliothèque  de  Tuniversité  était  d'abord  dans  le  couvent  de 
S*-Dominique ,  dont  les  bâtiments ,  petits  et  incommodes ,  avaient 
encore  été  transformés,  en  partie,  en  caserne  par  le  gouverneur 
Tacon ,  qui  aimait  à  s'entourer  de  troupes.  Elle  fut  depuis  transférée 
dans  des  salles  plus  convenables ,  et  ne  cessa  de  s'accrotlre  par  la 
générosité  des  citoyens.  Cependant  elle  ne  comptait,  en  1842,  que 
6,000  volumes;  il  n'y  en  avait  que  la  moitié  en  1837  (ibid, ,  lettre 
XXVIH(l).  DeRg. 

(1)  Dans  Ponvrage  de  la  comtesse  Merlin  ,  où ,  malgré  an  style  incorrect  et 
quelquefois  de  mauvais  goût,  malgré  des  contradictions  singulières,  on  met 
volontiers  le  signet  à  des  pages  intéressantes,  à  des  faits  instructifs,  il  y  a 
par-ci  par-là  des  rapprochements  et  des  énonciations  très-peu  exacts.  Ainsi 
Pauteur  compare  la  dictature  politique  et  militaire  des  capitaines  généraux 
de  Cuba  arec  le  pouvoir  exercé  jadis  par  les  gouverneurs  espagnols  des  Pays- 
Bas  !  Ailleurs,  en  rendant  compte  de  la  cause  des  Indiens,  plaidée  devant  Charles- 
Quint  ^  H»«  Merlin  appelle  le  sire  de  Chièvrey  M,  de  Gèvres, 
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Première  bibliothèque  royale  fondée  en  Portugal. 

On  s'accorde  généralement ,  dit  M.  Ferdinand  Denis,  à  regarder 
Âfibnso  V  (mort  en  1481)  comme  étant  le  premier  fondateur  d'une 
bibliothèque  de  quelque  importance  en  Portugal.  Cependant  il  est 
certain  que  le  roi  Don  Duarle  (Edouard) ,  son  père  (mort  en  1438), 
possédait  quelques  ouvrages  d'un  grand  prix  ,  et  l'on  peut  aisément 
en  parcourir  le  catalogue  dans  le  Leal  conselheiro,  Alfonso  V  aug- 
menta prodigieusement  cette  collection ,  et  la  décora  du  titre  officiel 
de  libreria.  Un  homme  qui  disait  en  s'adressant  à  son  archiviste  : 
«  Que  serait-il  advenu  des  actions  de  Rome  si  Tite-Live  ne  nous  les 
>»  eût  conservés?  Que  fùtil  arrivé  si  Quinte- Curce  n'eût  pas  fait  de 
n  même  pour  Alexandre ,  Homère  pour  Troie ,  Lucien  pour  César?  » 
Cet  homme ,  aidé  du  pouvoir  royal ,  devait  nécessairement  avoir  le 
goût  des  livres.  Durant  son  voyage  en  France,  nous  le  voyons  utiliser 
son  passage  dans  les  abbayes  où  il  est  reçu ,  en  s'informant  des  ri- 
chesses bibliographiques  qu'elles  renferment.  Les  historiens  français 
contemporains  font  foi  de  ces  goûts  studieux ,  et  nous  parlent  d'un 
Lancelot  magniGque  qui  lui  fut  montré  dans  l'abbaye  de  Bourges. 
Nous  avons  également  la  certitude  que  vers  Tannée  14158,  ce  même 
prince  avait  un  calligraphe  habile,  spécialement  attaché  à  sa  biblio- 
thèque, et  le  nom  de  Joham  Gonçalvez ,  écuyer^  écrivain  des  livres  du 
roi  y  nous  est  une  preuve  positive  du  soin  qui  présidait  à  cette  impor- 
tante collection.  Nous  ajouterons  à  ces  faits,  trop  peu  nombreux  sans 
doute,  que  l'infortuné  Don  Pedro  d'Alfarrobeira ,  qui  fut  régent  du 
Portugal ,  se  montra  l'un  des  premiers  bienfaiteurs  de  cette  biblio- 
thèque royale  du  XV*  siècle.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement  de  la 
part  d'un  prince  qui  regardait  un  exemplaire  des  voyages  de  Marco 
Polo  comme  un  des  plus  riches  présents  que  la  seigneurie  de  Venise 
pût  lui  faire.  Il  n'y  avait  pas,  du  reste,  jusqu'aux  princesses  du  sang 
royal  qui  ne  s'occupassent  dans  cette  famille  de  la  propagation  des 
livres  magnifiques  5  Tcpouse  de  Don  Pedro ,  si  digne  en  tout  de  son 
mari ,  faisait  écrire  et  répandre  par  la  voie  de  la  calligraphie  Jla  F'ie 
du  Christ,  Enûn  la  noble  Feiippa  de  Lancastre,  fille  de  cette  princesse,  i 

traduisait  en  portugais  plusieurs  ouvrages  dont j elle  enrichissait  sa  \ 
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retraite  monastique,  et,  en  outre,  le  livre  de  saint  Laurent  Justi- 
nien  sur  le  mépris  du  monde ,  qu'on  devait  à  ses  soins.  On  montrait 
jadis  dans  le  trésor  d'Odivellas  un  volume  d'Évangiles  dont  les  minia- 
tures étaient  entièrement  de  sa  main.  Dona  Joanna ,  fille  d'Affbnso  Y , 
«t  retirée  au  monastère  d'Aveyro ,  imita  cette  priocessop 

Doo  Henrique,  le  navigateur,  don  Fernando,  surnommé  la  «aîfit 
Infant, furent  des  amateurs  passionnés  de  beau«  livres*  et  ilsdurenl 
aussi  contribuer  à  l'augmentation  de  la  bibliothèque  rayaja,  Taut^ 
fois ,  si  l'exécution  du  leal  con9elheiro  et  celle  de  la  chronique  da  Gui'' 
née 9  de  Gome^  Eanpez  de  Àzurara  ne  nous  lais9ent  pas  liç  moîadire 
doute  sur  la  magnitii^eoce  des  volumes  dont  se  composait  h  hiWo^ 
thèque  d'Affonso  Y ,  o»  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  leur  noiobre, 
et  jusqu'à  présent,  aucun  qatalogue  de  cette  époque  n'est  venu  établir 
d'une  manière  préiçijse  à  quel  chiffre  exact  on  peut  le  faire  moniter. 
Sous  Joam  II ,  et  à  l'époque  où  s'étajent  multipliés  C9s  ilIumir^f^Mrs 
dont  parle  Oarcia  de  Bezende  dans  s^l  Mi$ceUan^,  le  pombre  des 
beauY  livras  dut  nécessairement  s'accroître  ;  les  travaux  bibliographi- 
ques dont  on  s'occupe  en  Portugal  nous  fixeront  sans  doute  jsur  «e 
points  {L'Univers  pUioresque^  Portugal,  Pari^,  Didot^  1946,  in^S*", 
pp.  101 ,  102.) 


Bibliothèque  actuelle  de  rabbaye  du  Parc  ^  près  de  Lauvain. 

Lorsque  le  gouvernement  français  supprima  les  maisons  religieii.- 
ses«  quelques  moines  de  Tabbayedu  Pare  achetèrent  ce  monastàra  4Bt 
les  biens  qui  en  dépendaient,  soit  meubles ^  «oit  immeubles,  a«i 
moyen  deii  bons  qui  leur  avaient  été  délivrés.  De  eette  faaon ,  la  bî- 
Uiothjèque demeura  intacte.  Mais,  le  28  octobre  1829,  les  derniers 
propriétaires  ayant  conçu  des  alarmes  à  Téjgard  du  fisc,  vendirent 
la  plus  grande  partie  de  cette  collection ,  dont  les  manuserits  for- 
Vfdant  la  principale  richesse. 
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Depuis  1830,  l'abbaye  du  Parc  a  été  rétablie  ainsi  que  plusieurs 
autres  institutions  monastiques.  Gomme  d'après  la  règle  des  Prémon- 
trés ,  il  se  donne,  dans  les  maisons  de  cet  ordre^  des  leçons  de  théo- 
logie, il  a  fallu  songer  à  former  une  nouvelle  bibliothèque.  L'empla- 
cement au  premier  étage  et  au-dessus  du  réfectoire  avait  conservé  le 
luxe  de  son  plafond  en  demi-bosse  et  tout  chargé  de  sujets  historiques, 
mais  les  rayons  étaient  vides.  Déjà, par  un  zèle  des  plus  louables  ,  ils 
commencent  à  se  remplir.  Toutefois  les  livres  jusqu'ici  attireraient 
peu  l'attention ,  s'il  ne  se  trouvait  parmi  eux  une  impression  si  rare 
qu'on  douta  longtemps  de  son  existence  et  que  les  Pères  du  concile 
de  Trente  voulurent  l'avoir  sous  les  yeux.  Je  veux  parler  de  la  Pu  II 
bulla  reiraciationum  omnium;  petit  in-4^  à  longues  lignes,  de  11 
feuillets,  sans  indication  de  lieu  ni  de  date  (!)•  Sur  le  feuillet 
de  garde ,  on  a  tracé  ces  mots  à  la  main  : 

Bulla  PU  papae  IP  proqua  ex  coneilio  Tridentino  anno  1563  scrip- 
seruni  DD.  ac  magistri  nostri  theologi  Lovanienses;  quae  exahhatia 
noêira  iransmina  pergrate  PP.  concilii  adrenit*  Eelt^a  est  p$r  a^t- 
mium  D,  J.  Nesseh ,  quondam  abbaiiae  n^traa  lector ,  qui  misêus  a 
Philippo  regs  caihoL  interfuU  concUio  obiitque  lovanii  anno  1676, 
7  nov,;  inde  extemo  apparatu  distinctus  liber. 

Ces  derniers  mots  s'expliquent  par  une  reliure  en  maroquin  rouge 
ornée  des  armes  de  l'abbaye,  ainsi  que  par  une  tranche  dorée. 

La  bibliothèque  possède  encore:  1°  les  y^nnales  parchenaes^de  Jesm 
Masius  ou  Maes\  qui  fut  nommé  abbé  du  Parc  en  1635. 

Meditabaiur,  ditFoppens^  BibL  belg,^  t.  Il,  p.  689,  et  Hjstoruh 

DE  origine  AG  progresse  COENOBIT  SEO  ABBATIAE  PARCHEITSB8  ,  QUAH    PENE    AF- 

FECTAH  (effectam?)  reliquit.  n 

S«  La  Bible  que  fit  écrire,  en  1263,  le  prieur  Simon,  de  Lonvaîn, 
et  qui  alla  aussi  au  concile  de  Trente.  £lle  forme  un  gros  in-folio  en 
parchemin,  et  il  en  est  fait  mention  dans  la  Summaria  ohronologia 
insignis  ecclesiae  Parchengis ,  Lov.,  1662,in-8«,  laquelle  est  insérée 
dans  la  Ghorograpkia  sacra  Brabantiae,  de  Sanderus  (â).  On  peut 
consulter,  en  outre,  à  ce  sujet  Y  Annuaire  de  la  bibliothèque  royah, 
1'*^  année,  pp.  xiii  et  xiv.  De  Rg. 

(1)  La  Sema  Fa  décrit ,  Dict  hihl.,  II,  13. 
(a)  «•  édit.,  1. 1«,  pp.  157-283. 
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HISTOIRE  DES  AUTEURS, 

DES   BIBLIOPHILES,    DES    COPISTES,    mPRIMEURS^    LIBRAIRES,    ETC. 
QUELQUES    CALLI6RAPHE8  ,    KNLUHlIfEURS    ET   PEIIITRES    DE   MANUSCRITS. 

Époque  carolingienne  et  siècles  suivants. 
Écrivains  francs, 

IiiGOBERT  se  nomme  dans  une  copie  de  la  bible  latine  conservée  à 
Parme  dans  le  couvent  de  S^-Calixle ,  qui  semble  appartenir  au  X"  siè- 
cle, et  qu'Aiémanni  (1),  Montfaucon  (i)  et  Rumohr  (3)  ont  décrite  : 

Ingobertus  eram  referens  et  scriba  fidelis 
Graphidas  Aasonioa  aequan»  superansve  tenore. 

GoDEscALCus,  uommé  dans  un  manuscrit  de  Toulouse  (dom  Bou- 
quet, t.  ÏII,  p.  401);  Jen.  Lit.  Zeit. ,  1811 ,  col.  508. 

Dagulf  ,  dans  un  psautier  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  (4). 

Enlumineurs  et  peintres  de  manuscrits ,  nés  en  Italie  [Siennois), 
DiETisALYi,  peintre,   nommé  dans    des  comptes  de   Tan    1267- 

1269  et  1282  (5)  :  Dietisahi  pictori  librorum  camararii. 

DucGio,  peintre.  Rumohr  cite  des  comptes  des  années    1285  et 

1291 ,  où  sont  portées  des  sommes  qui  lui  furent  payées  pour  des 

(1)  De  Later.  pariet,,  éd.  G.,  p.  80 ,  ad  tab.  ix. 

(3)  Antiq,  de  la  monarc,  franc, ,  1. 1 ,  p.  176. 

{9)  lialienische  Forschungen.  Berlin  und  Stettin  ,   1837,  ia-8»,  t.I,  pp.  233 
et  suiy. 

(4)  Rumohr,  iHd»,  p.  325. 
(5)/6t<l.,t.U,p.33. 
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peintures  de  manuscrits, /7ro  pictura  quant  fecit  in  lihro  camerarii  (  i  ) . 

Gmoo  Gratia:vi,  piclori  pro  pictura  libricam,,  sous  Tannée  12(39. 

ViGORoso ,  pitfore  che  fece  la  piUura  al  lihri  del  camerlengo ,  année 
1292  (2). 

Epoque  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  — 
Bourguignons  et  français. 

*  Maître  Robert  ,  écrivain  de  Dijon ,  y  demeurant  en  1847,  travailla 
pour  les  ducs  de  Bourgogne.  —  Un  Antiphonaire, 

'''Maître  Laurent  ,  écrivain  de  Dijon,  n'existait  plus  en  1357;  id. 
—  Le  livre  dit  Vices  et  vertus, 

"^  Bklin  ,  son  fils,  enlumineur;  1357-1373  ;  id.  —  Sept  psaumes. 

*  FouRQDBS ,  de  Meaulx ,  chapelain  de  la  reine,  écrivain  et  enlumi- 
neur, id.  —  Roman  de  la  Rose,  Testament  de  maistre  Jehan  de 
Meung. 

*  JsHArr  DE  LA  Rose  ,  écrivain ,  commence  une  Bible  pour  Téglise  des 
Chartreux  de  Dijon. 

*  GiLLET  d'âuiioi,  écrivaiu  de  Dijon,  en  1398,  achève  celte  Bible 
par  ordre  du  duc  de  Bourgogne. 

*  P»RRB  Donneoieu  ,  écrîvaiu  ,  demeurant  à  Paris  ,  en  1398  ;  id.  — 
Deux  grands  Antiphoniers  (antiphonaires). 

*  PoLEQum  Manuel  et  Janequin  Manuel  ,  enlumineurs  bourguignons , 
en  1401 .  —  Une  Bible  en  latin  et  en  français. 

"^  Guillaume  de  x.a  Charité,  écrivain ,  travaille  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, Jean-sans- Peur ,  en  1409,  —  Justification  du  duc  Jehan  sans 
peur  y  par  Jehan  Petit. 

*  Droin  Dugret,  clerc  et  écrivain,  à  Dijon,  travaille  pour  le  duc 
Philippe-le-Bon ,  en  1454.  -—  Le  banquet  du  Faisan  à  Lille  ^  en  1453» 

GoTOT ,  d'Angers. 

Jean  Miélot.  Voir,  t.  II,  pp.  881-886,  notre  article  sur  Jean  Miélot, 
et  t.  III,  p.  178. 

*  Jehan  Raoul,  prêtre,  écrivain  et  enlumineur,  demeurant  à  Dijon , 
travaille  pour  le  roi  Louis  XI,  en  1477.  —  Généalogies  des  rois  de 
France  et  ducs  de  Bourgogne, 

(l)/Wrf.,t.Ii,p.U. 
(Z)Ibid.,i.ll,  p.  24. 

Tome  III.  25 
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David  Aubert  ,  de  Hesdin.  C'est  lui  qui ,  entre  autres ,  copia  à  Paris , 
pour  Antoine ,  bâtard  de  Bourgogne ,  le  superbe  Froissart  en  quatre 
volumes  (U64-U68)  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  Breslau.  (  Jacobs  und  Uckert,  Beitrage  zii  àlteren  Litteratur^ 
t.  il,  p.  167;  N.-C.-L.  Abrahams ,  jDe^cnj»*.  des  M SS.  français  du 
moyen  âge  de  la  bibL  roy.  de  Copenhague,  p.  66.  ) 

Messire  Jsan  Reginald  ou  Rsgraob  ,  chanoine  de  Téglise  de  Cam- 
brai, écrivain ,  transcrit  le  Directorium  ad passagium  faciendum  et  le 
Libellus  de  Brochard,  de  Terra  Sancta  (XV®  siècle).  Voy.  le  Cheva- 
lier au  Cygne,  1. 1,  p.  cixviii. 

—  Les  artistes  dont  le  nom  est  marqué  d'un  *,  ont  ^té  signalés 
par  M.  Gabriel  Peignot  :  Catalogue  d'une  partie  des  livrée  composant 
la  bibliothèque  des  duce  de  Bourgogne  au  XF^  sièele,  Dijon  «  1941 , 
iQ*8%  pp.  33*87. 

Enlumineurs  gantois  (  Ferlichters  ), 

Joseph  van  Erpe  ou  tan  Herpe  ,  cité  dans  un  acte  du  13  juin  1463. 
Jacques  van  Buren  ,  reçu  dans  le  corps  de  métiers  le  li^  juillet  1463. 
Jacques  vander  Guchte,  reçu  le  13  du  même  mois. 
Jér6me  van  Herpe,  reçu  le  20  août  1463. 

Voy.  Ch.-L.  Diericx,  Mémoires  sur  la  ville  de  Gandy  t.  II,  pp.  112, 
114.  De  Rg. 


^imprimerie  à  Maestricht  et  à  liège. 

Le  journal  V Émancipation  du  13  septembre  1846,  met  sous  le^yeux 
de  ses  lecteurs  les  lignes  suivantes^que  nous  n'admettons  qu'avec  une 
certaine  défiance  légitimée  par  des  antécédents  très-connus  : 

«  Un  libraire,  à  Liège,  vient  de  faire  une  trouvaille  qui  ne 
»  manque  pas  d'un  certain  intérêt  :  il  a  découvert  un  petit  livret 
»  imprimé  à  Maestricht  par  Jacques  Bathen ,  en  \lè&%^  oe  qui  recule 
»  d'une  année  la  date  connue  de  l'introduction  de  l'impriBime  dans 


i 
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)i  ceUe  ville»  Voici  le  titre  de  ce  livret ,  excessivement  rare ,  et  dont 
»  aucun  bibliographe  n'avait  fait  mention  jusqu'aujourd'hui  : 

«  Eûotraict  et  recueil  des  ordonnances^  conclusions  et  recès  du  Sainte 
»  JStnpire  :  touchant  la  contributioth  et  collecte  du  commun  denier^ 
n  pour  la  défense  de  la  foy  et  résistance  contre  les  Turqz,  Imprimé  à 
»  Traict'Sur-Meuse  ^  au  mendement  et  ordonnance  du  très-révérend 
n  père  en  Dieu ,  Vévesque  de  Liège ,  en  la  maison  de  Jacques  Bathen , 
»  1512 ,  au  mois  de  décembre,  In-4^  gothique ,  de  23  feuillets» 

»  Ce  livre  est  une  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  l'opinion  qu'il  n'y 
}»  avait  pas  encore  d'imprimerie  établie  à  Liège  à  cette  époque,  puis- 
»  que  l'évéque  a  dû  recourir  aux  presses  de  Maestricht  pour  l'impres- 
»  sion  de  cet  opuscule,  » 

On  se  souvient  peut-être  que  M.  Ferd*  Henaux  avait  marqué  l'in- 
troductioQ  de  l'imprimerie  en  1554,  et  que  novis  avons  cité  une 
impression  de  1558.  Le  Bibliophile  belge j  t.  Il,  p.  364. 


y,-^.  Joffroy^  de  Malines. 

Jean-Barthélemi  Joffroy  (1)  naquit  à  Malines  le  27  juin  1669  et 
fut  baptisé  à  la  paroisse  de  SWean.  Une  épidémie  dangereuse,  à  la«* 
quelle  le  peuple  donnait  le  nom  de  peste ,  régnait  alors.  On  expli-» 
qnait  par  cette  maladie  une  marque  qu'il  conserva  toute  sa  vie  der- 
rière l'oreille  gauche. 

Son  père  se  nommait  Jean  et  sa  mère  Elisabeth  Roovers.  Ce  Jean 
Joffroy  reçut  le  jour  à  Opwyck  en  168S;  il  était  fils  de  Charles,  né 
dans  le  même  village ,  et  petit-fils  de  François  Joffroy ,  natif  de  la 
Bourgogne.  Le  18  octobre  1698,  Jean-Barthélemi  épousa  Barbe  Mui- 
ders,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Jean-Baptiste,  échevin  de  Malines j 

(1)  Paquot ,  Mém. ,  ia-foi.^  III ,  126 ,  écf it  Js^froy,  Cf.  HaniMeiri^  d»  la  Biblio- 
tMq.foy^  09  18^430. 
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le  6  août  1708,  Cornélie  de  Winter ,  puis  en  troisièmes  noces,  Barbe 
Van  den  Driesschen.  Ces  deux  dernières  ne  lui  donnèrent  point  de 
postérité. 

Dès  sa  jeunesse,  il  fut  destiné  à  la  profession  de  son  père,  qui  était 
teinturier,  et  l'exerça  si  bien  que  le  duc  de  Béjar  acheta  chez  lui ,  à  un 
quadruple  l'aune ,  du  drap  écarlate  à  revers  bleu  pour  en  faire  pré- 
sent au  roi  Charles  II. 

En  1698,  il  remplissait  les  fonctions  de  doyen  du  métier  des 
Droogscharders  (  tondeurs  de  draps  )  ;  en  17 1 1 ,  il  était  doyen  des  tein- 
turiers. Ayant  un  goût  particulier  pour  l'étude ,  il  employait  le  temps 
que  lui  laissaient  ses  affaires  à  lire  les  livres  de  toute  espèce  qu'il 
parvenait  à  se  procurer.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque,  si 
énergiquement  et  si  courageusement  flétrie  par  M.  Moke,  dans  une 
occasion  solennelle,  la  Belgique,  sous  le  rapport  des  lettres,  était 
au  plus  bas  degré. 

En  1699,  Joffroy  fut  député,  de  la  part  delà  ville  de  Malines,  à 
l'assemblée  convoquée  à  Bruxelles  par  le  comte  de  Bergeyck ,  mi- 
nistre du  roi  d'Espagne,  pour  l'encouragement  des  manufactures.  Le 
projet  qu'il  présenta  fut  si  bien  accueilli  qu'on  en  inséra  plusieurs 
articles  dans  le  règlement  publié  sur  la  matière  quelque  temps  après* 

La  même  année,  pour  remédier  aux  embarras  oiî  les  dettes  de  la 
ville  de  Malines  avaient  jeté  l'administration  de  cette  ville,  il  soumit 
au  magistrat  un  plan  pour  supprimer  les  dépenses  inutiles.  L'entre- 
prise était  délicate  et  épineuse  :  toucher  à  des  abus ,  c'était  s'attirer 
sur  les  bras  tous  ceux  qui  en  profitaient  ;  le  projet  ne  fut  pas  goûté 
parle  magistrat;  mais  Joffroy,  loin  de  se  rebuter,  le  présenta  le 
même  jour  à  M.  Van  Yoorspoel,  membre  du  conseil  privé  et  com- 
missaire de  la  cour ,  pour  examiner  l'état  de  la  ville  de  Malines;  ce- 
lui-ci le  fit  accepter  et  signer  par  les  doyens  qui  étaient  présents. 

En  1704,  Joffroy  fut  l'un  des  trois  présentés  par  la  corporation  des 
tondeurs  pour  une  place  d'échevin.  L'année  précédente,  on  lui  avait 
accordé  la  maîtrise  dans  les  manufactures  de  draps. 

Longtemps  après,  jouissant  de  plus  de  loisir  et  déjà  dans  la  matu- 
rité de  l'âge,  il  commença  à  écrire  une  espèce  d'histoire  de  Malines, 
que,  pendant  six  années  de  suite,  il  publia  par  parties,  à  la  suite  de 
petits  almanachs  et  à  l'exemple  de  R.  Valerius.  Au  point  de  vue  lit- 
téraire ,  ce  travail  n'est  absolument  rien;  mais  comme  recueil  de  ma- 
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tëriaux  et  indications  historiques,  il  peut  être  consulté  avec  quelque 
fruit. 

Ces  six  parties  (le  titre  n*en  indique  que  quatre)  contiennent  1°  la 
description  de  la  province  de  Alalines  ;  â°  celle  du  chef-lieu  ;  3^  des 
détails  sur  les  habitants  avec  une  liste  des  personnages  les  plus  célè* 
bres;  4°  un  exposé  de  l'administration  de  la  province  et  de  la  ville; 
5®  un  mémoire  sur  le  grand  conseil  ;  enfin ,  Q**  Fhistoire  sommaire  de 
l'érection  de  Farcbevéché  et  la  succession  des  archevêques.  La  cin- 
quième partie  (fol.  109-196)  est  attribuée  au  chef-président  Sleen- 
hault ,  et  la  sixième ,  qui  comprend  tout  le  reste ,  à  Jérôme  Ste- 
vaert  (1). 

Le  compilateur  dit  à  la  fin  que  ce  n'est  qu'un  abrégé  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'il  espère  publier  en  latin;  mais  on  n'en  trouva 
pas  de  manuscrit ,  Jo£froy  ayant  Fhabitude  d'écrire  ses  notes  sur  des 
morceaux  de  papier  volants  et  de  composer  comme  cet  auteur  dont 
il  est  parlé  dans  le  roman  de  Gilblas» 

Les  six  parties  réunies  composent  un  petit  volume  in-lâ ,  qu'il 
n'est  pas  facile  de  rencontrer  complet  et  qui  porte  ce  titre  :  Ferhan'- 
deling  ofte  hiêiorie  derprovincie  van  Mechelen ,  gedeyltin  vier  deelen, 
Mechelen,  Laurentius  Van  derElst,  1721,  in-lâ  de  204  pp. 

Elles  devaient  être  suivies  d'une  énumération  des  églises  et  des 
cloîtres,  et  enfin  des  annales  de  Malines;  mais  ayant  essuyé  quelques 
désagréments  à  l'occasion  de  cette  publication  innocente,  Joffroy 
s'en  dégoûta  et  y  renonça. 

A  l'Age  de  quarante  ans  ,  il  conçut  une  passion  nouvelle,  s'appli- 
qua le  mot  célèbre  ed  io  anche  son'  pitior,  et  se  mit  à  peindre , 
sans  guide  et  sans  mailre.  Il  fit  toutefois  assez  de  progrès  pour 
pouvoir  copier  passablement  toutes  sortes  de  peintures.  Parmi  ses 
tableaux ,  on  cite  son  portrait  en  petit  (2)  et  celui  de  sa  seconde 
femme ,  Cornélie  de  Winter. 

Il  s'était  créé  un  cabinet  de  tableaux  assez  médiocre  et  une  col- 
lection d'estampes  beaucoup  mieux  choisie;  l'œuvre  de  Rubens  y 
était  deux  fois  et  presque  complet  pour  le  temps.  Il  le  vendit  de  son 
vivant  à  l'électeur  palatin. 

(1)  Catal.  Van  Hulthem ,  n«  27,853 ,  27,853. 

(2)  Deax  pouces  de  largeur  9ur  2 1  de  hauteur. 

/ 
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L^ëducfttion  autôdidactique  semblait  lui  convenir.  Ce  fut  sans 
maître  encore  qu'il  apprit  le  latin  et  le  français.  A  cette  époque,  la 
langue  française  parlée  en  Belgique  était  un  jargon  barbare^  le  fla- 
mand n'était  pas  beaucoup  plus  pur.  Joffroy,  plein  d'enthousiasme 
pour  sa  langue  maternelle ,  voulait  la  tirer  de  l'état  d'abjection  où 
elle  se  trouvait.  Il  songea  d'abord  à  réformer  l'orthographe  ainsi  qu'à 
la  fixer,  et,  convaincu  qu'il  était  impossible  d'exprimer  la  pronon* 
cîation  de  certains  mots  avec  les  caractères  ordinaires ,  il  fit  comme 
Claude  et  porta  l'alphabet  jusqu'à  trente  signes.  Ce  travail  inachevé 
qui  remplit  quatorze  feuilles  manuscrites  ,  est  intitulé  :  Kofie 
aenwysîng  tôt  een  promte  Letter-  ofte  spelkonsty  tnedde  welcke  menalle 
talenhesceedelyck  satkonnên  àchryven^  ofïe  spellen;  hêtgene  voor  deesen 
onmogelych  is  geweest. 

Il  commença  aussi  un  dictionnaire  flamand  oi^  les  mots  sont  rangés 
suivant  sa  nouvelle  orthographe.  M.  J.-F.  Willems  a  attribué  ces 
deux  ouvragés  à  Jemv*Baptist£  Jeopfroy  (  Jofi'roy  )  qui  fut  le  fils  de 
l'auteur  (1). 

Dans  ses  moments  perdus,  Joffroy  rimait  de  plus  des  vers  fla- 
mands. On  n*en  a  rien  gardé,  et  l'on  a  sagement  fait.  Cette  poésie  de 
pacotille  ne  nous  composera  jamais  une  littérature. 

Ses  occupations  ne  l'enlevèrent  pas  à  l'industrie.  Frappé  de  la  dif- 
ficulté qu'éprouvaient  les  bateaux  à  remonter  les  rivières ,  il  inventa 
une  machine  très-simple  pour  y  remédier  et  dont  la  Vitesse  est  en 
raison  de  la  rapidité  du  courant. 

Ce  citoyen  honorable ,  qui  vécut  obscur  et  fut  condamné  à  user 
misérablement  toute  son  activité  sur  de  petites  choses ,  mourut  le  10 
mars  1740  ,  à  Malines,  à  l'âge  de  71  ans.  On  l'enterra  dans  l'église 
de  sa  paroisse ,  et  il  n'y  a  guère  que  Paquot  qui  ait  pensé  à  le  tirer 
de  sa  tombe  pour  l'ensevelir  une  seconde  fois  en  ses  mémoires  avec 
tant  d'autres  renommées  subalternes.  Dk  Ro. 

(1)  Verhandeling  over  de  Nédetduytaohe  Tael^en  Leiterkunde,  Antw.,  1820- 
84,t.n,p.l6S. 
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Un  célèbre  bibliophih  anglais  du  moyen  âge. 

M.  Delepierré  a  déjà  entretenu  les  lecteurs  de  ce  Bulletin  de  Ri- 
chard de  Bury  (1).  Lord  John  Campbell  a  consacré  une  notice  beau- 
coup plus  étendue  dans  ses  Vies  des  chanceliers  d'Angleterre  (2)  au 
père  de  la  bibliomanie  anglaise ,  qui ,  précepteur  d'Edouard  111 , 
lui  inspira  probablement  cet  amour  des  lettres  et  des  arts  qui  le  dis* 
tingua  pendant  son  règne. . 

Un  extrait  du  chapitre  VIII  du  Philobiblion^  intitulé  :  Des  nom*^ 
breuses  facilités  qu'eut  l'auteur  pour  faire  une  collection  de  livres, 
pourrait  faire  naître,  dit  lord  Campbell,  des  soupçons  sur  Tinté-^ 
grilé  judiciaire  du  célèbre  chancelier;  mais  la  franchise  avec  la- 
quelle il  nous  apprend  comment  il  composa  sa  bibliothèque,  prouve 
qu'il  ne  s*était  rendu  coupable  d'aucune  action  qui  ne  fût  sanctionnée 
par  l'opinion  publique  de  son  époque.  Voici  cet  extrait  s 

<(  Tandis  que  nous  remplissions  les  fonctions  de  chancelier  de  Tin*- 
»  vincible  et  toujours  victorieux  roi  d'Angleterre  Edouard  III  (daigne 
»  le  Tout-Puissant  lui  accorder  des  jours  longs  et  paisibles  !),  la  re- 
»  nommée  de  notre  passion  pour  les  livres ,  et  surtout  les  vieux  li- 
»  vres  9  se  répandit  de  tous  côtés  ;  personne  n'ignora  plus  qu'on  était 
»  plus  sûr  d'obtenir  notre  faveur  en  nous  offrant  des  in-4*»  qu'en  nous 
»  donnant  de  l'argent.  Aussi,  quand,  grâce  à  la  bonté  de  ce  prince 
»  de  digne  mémoire,  nous  eûmes  le  droit  de  faire  naître  les  obsta- 
»  clés  ou  de  lever  les  difficultés,  de  distribuer  ou  de  retirer  des  pla-*» 
))  ces,  aussitôt  grands  et  petits  nous  offrirent,  au  lieu  des  présents 
»  habituels  de  la  nouvelle  année,  des  in>4**  et  des  in-folio  auxquels 
))  leur  caducité  et  leur  délabrement  n'ôtaient  rien  pour  nous  de  leur 
»  valeur.  Alors  les  cabinets  des  plus  nobles  monastères  furent  ûu-^ 
»  verts,  les  verrous  des  coffres  tirés,  les  cachettes  fouillées;  des 

(1)  T.  II,  pp.  114. 

(2)  The  Lives  ofthe  Lords  chancellors  and  Keapers  ofihe  greatseal  ofEu" 
gland  j  from  the  earliesi  Urnes  iitl  the  reign  ofking  Georges  IV,  Lond.  1840, 
3  vol  iii-8<>.  VÏÏdinh,  Review  et  la  Quaterly  Retiôw  ont  fourni  à  la  Revue  tri' 
ianniquB  les  éléments  d'une  lon^e  analj'se  publiée  danê  Tédition  de  Bruxellei^ 
Juillet  1840,  pp.  S4-41  \  août,  pp.  \n-fiG6* 
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volumes  qui  dormaient  depuis  des  siècles  dans  leur  tombeau  se 
réveillèrent  étonnés,  et  ceux  qui  avaient  été  enfouis  dans  de  pro- 
fondes ténèbres  revirent  la  lumière  du  jour.  Les  livres  jadis  les 
plus  charmants,  aujourd'hui  horribles  à  voir  et  à  sentir,  gisent 
sans  vie ,  recouverts  des  excréments  des  souris  et  tout  percés  par 
les  piqûres  des  vers  ;  ceux  qui  avaient  été  richement  revêtus  d'une 
toile  brillante  et  fine ,  reposent  dans  la  poussière  et  dans  les  cen- 
dres, et  abandonnés  à  l'oubli.  Ils  servent  de  demeure  aux  insectes 
destructeurs.  Nous  restions  cependant  assis  au  milieu  d'eux  avec 
plus  de  plaisir  que  n'en  éprouve  le  médecin  le  plus  délicat  en  res- 
pirant les  arômes  les  plus  doux ,  et  nous  joignions  l'agréable  à  l'u- 
tile. Ainsi  ces  répertoires  sacrés  de  la  science  tombèrent  en  notre 
possession.  Les  uns  nous  furent  donnés,  nous  achetâmes  les  autres, 
et  nous  en  empruntâmes  quelques-uns  pour  un  certain  temps* 
»  Un  chancelier  moderne,  mort  depuis  peu ,  avait,  dit-on ,  amassé 
une  belle  bibliothèque  en  empruntant  aux  avocats  des  livres  qu'il 
oubliait  de  leur  rendre.  Si  l'accusation  est  fondée,  ce  gardien  de 
la  conscience  du  roi  était  un  disciple  de  son  prédécesseur  de 
Bury  : 

Quisquis  theologus ,  quisquis  legista  peritus 

Vis  fierif  multos  seraper  habeto  librot; 
Ifon  in  mente  manet  quidquid  non  Tidemus  ipsi  ; 

Quisque  sibi  libros  Yindioet  ergo  suos. 

Du  reste,  Richard  de  Bury  aimait  tant  les  livres  qu'il  éprouvait  un 
véritable  chagrin  quand  il  en  voyait  un  exposé  entre  les  mains  d'un 
infidèle  h  quelque  outrage  fâcheux.  Avec  quelle  tendre  sollicitude 
il  le  surveillait  du  regard!  comme  il  tremblait  que  le  froid,  si  c'é- 
tait en  hiver,  n'exerçât  des  effets  déplorables  sur  le  nez  du  lecteur, 
et  que  ce  manant  n'eût  pas  la  précaution  ou  le  temps  d'arrêter  dans 
son  cours  ,  avec  son  mouchoir,  la  vile  rosée  prête  à  tomber  au  mi- 
lieu d'une  page  parfaitement  blanche  !  qu'il  est  minutieux  et  élo- 
quent quand  il  trace  les  portraits  de  ces  indifférents  auxquels  il 
voudrait  donner  un  tablier  de  savetier  au  lieu  d'un  livre  !  mettre  des 
pailles  entre  les  pages  pour  aider  sa  mémoire  ;  manger  des  fruits 
et  du  fromage  sur  un  livre  ouvert ,  sans  le  fermer  ;  poser  son  coude 
et  s'appuyer  sur  le  livre;  faire  des  marques  aux  feuillets,  les  tou- 
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»  cher  avec  des  maÎQS  mouillées  ou  suantes  ;  y  déposer  des  fleurs 

»  impréguées  d'humidité ^  etc.,  toutes  ces  négligences  sont  pour  lui 

»  autant  de  crimes  qu'il  punirait  peut-être  du  dernier  supplice ,  s*il 

»  en  avait  le  droit.  Je  termine  celte  curieuse  philippique  en  citant  à 

»  Tappui  de  son  opinion  les  plus  hautes  autorités,  u  Moïse,  dit-il,  nous 

»  enseigne  la  meilleure  manière  de  conserver  les  livres.  Prenez  ce 

»  livre,  dit-il ,  et  mettez-le  dans  Tarche  de  Dieu.  —  0  excellente  bi- 

»  bliothèque  faite  de  bois  indestructible  et  garni  dW  à  l'intérieur  et 

»  à  l'extérieur  !  Notre  Sauveur  lui-même  nous  apprend  par  son  exem- 

»  pie  à  avoir  soin  des  livres.  Quand  il  a  lu  (Luc ,  IV,  âO)  la  prophétie 

»  qui  le  concerne ,  dans  un  livre  qu'on  lui  a  prêté ,  il  ne  le  rend  pas 

»  avant  de  l'avoir  fermé  de  ses  saintes  mains  ;  ce  qui  prouve  claire- 

»  ment  aux  jeunes  étudiants  qu'ils  doivent  prendre  les  plus  grandes 

»  précautions  pour  ne  pas  perdre  et  endommager  les  livres  dont  ils  se 

»  servent.  » 


M.  Etienne  JOUY. 

11  n'est  plus  l'auteur  de  la  Vestale  y  de  Sylla,  de  V Ermite  de  la 
Chaussée  d'Antin ,  celui  dont  les  lauriers  troublèrent  quelque  temps 
le  sommeil  de  Goethe  lui-même (1)!  Jouy  n'était  pas  un  génie,  mais 
un  talent  aimable,  ayant  précisément  toutes  les  proportions  que  pou- 
vait permettre  l'Empire.  Il  avait  été  secrétaire  général  de  la  préfecture 
du  département  de  la  Dyle  et  avait  contribué  avec  son  homonyme 
M.  Etienne,  à  entretenir  en  Belgique  le  goût  de  cette  littérature  qui 
tend  plutôt  à  polir  les  esprits  qu'à  les  élever,  et  dont  les  Annuaires 
poétiques  de  Bruxelles  ont  gardé  les  traces.  Plus  tard,  il  imita  à  sa  ma- 
nière Addison  et  Steele  et  obtint  un  succès  immense.  Le  feuilleton  du 
Journal  des  Débats  était  attendu  avec  impatience  par  toute  l'Europe  ; 
Jouy,  c'est  tout  dire ,  faisait  oublier  les  malices  et  les  méchancetés  de 
Geoffroi.  Plus  tard,  en  pleine  académie,  il  inventa  V aâiecliî agreabilis, 
fit  de  la  tragédie  politique  et  de  la  morale  constitutionnelle.  Mais  dans 
tous  ces  travaux ,  qui  le  détournaient  peut-être  de  sa  veine  nativa, 

(1)  Pèlerinage  en  l'honneur  de  Schiller^  p.  26.  Voir  la  Revue  Nouvelle,  Pa- 
ris, 1er  octobre  1846  ;  pp.  127-149. 


il  conservait  Id  grâce  de  son  caractère  et  cette  jettnesêe  un  peu  légère, 
mais  charmante ,  qui  le  suivit  jusque  dans  la  vieillesse.  En  voici  un 
exemple  qui  appartient  à  notre  histoire  littéraire. 

Quelques  années  avant  la  révolution  de  18S0,  un  Savant  algébrîste 
italien ,  expulsé  de  son  pays  par  les  injustices  des  partis ,  était  venu 
se  fixer  en  Belgique ,  oijI  son  mérite  lui  avait  de  prime  abord  assigné 
une  place  distinguée.  Quoiqu'il  eût  traversé  Paris  dans  son  exil ,  il  n'y 
avait  pas  encore  fait  de  séjour.  Ayant  retrouvé  du  repos  et  quelque 
loisir,  il  voulut  visiter  la  capitale  du  monde  et  juger  par  lui-même  du 
mouvement  de  la  science.  A  vaut  de  partir ,  il  se  munit  de  lettres  de 
recommandation.  M.  Van  Meenen,  qui  avait  travaillé  jadis  à  l'admi- 
nistration départementale  sous  M.  Jouy,  lui  en  remit  une  pour  cet 
écrivain  dont  la  célébrité  commençait  déjà  à  déchoir. 

Arrivé  à  Paris ,  Thabile  mathématicien  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  se  recommandait  suffisamment  par  lui-même  ;  il  se  servit  peu 
des  lettres  qui  lui  avaient  paru  d'abord  indispensables  et  oublia  pres- 
que celle  qui  était  destinée  à  M.  Jouy.  Cependant,  pour  remplir  les 
intentions  d'ua  ami,  il  alla  la  porter  à  son  adresse  un  jour  ou  deux 
avant  de  partir.  Le  domestique  auquel  il  remit  sa  carte  le  laissa 
assez  impoliment  au  bas  de  l'escalier,  mais  bientôt  une  voix  perçante, 
celle  du  maître  du  logis,  se  fit  entendre  :  Imbécille!  vite,  faites  donc 
monter! 

Le  pauvre  valet  se  hâte  d'exécuter  cet  ordre ,  et  notre  voyageur  est 
introduit  dans  le  cabinet  même  de  M.  Jouy,  oii  se  trouvait  un  autre 
personnage.  L'académicien  s'élance  à  sa  rencontre  les  bras  ouverts , 
et,  s'adressant  à  la  personne  qui  était  avec  lui  ;  u  Je  vous  présente, 
dit-il ,  un  des  premiers  talents  de  l'époque  » ,  puis  interpellant  l'algé- 
briste  :  «  Depuis  combien  de  temps  étes-vous  à  Paris?  —  Depuis 
quinze  jours.  —  Quinze  grands  jours,  et  les  journaux  ne  se  sont 
point  empressés  d'annoncer  votre  présence  parmi  nous  !  Je  rougis 
pour  la  France  d'un  oubli  pareil.  » 

Le  mathématicien  avait  été  parfaitement  accueilli  partout  ;  néan- 
moins ,  il  s'étonnait  de  ce  ton  admiratif  et  de  ces  compliments  qui 
lui  paraissaient  exagérés.  Un  succès  si  grand,  si  instantané  le  confon- 
dait. 

M.  Jouy  continue  :  «  Et  sans  doute,  Monsieur,  pendant  votre  sé- 
jour vous  nous  donnerez  quelque  chose.  —  J'ai  remis  à  M.  Fran- 
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cœur  ,  i^épond  ritalien^  un  mémoire  d'analyse,  c'eet  tout  ce  que  j'ai 
avec  moi.  » 

-^  u  Un  mémoire  d'analyse!  »  répète  M.  Jouy^  que  ces  mots  frappent 
d'étonnement.  Mais  bientôt  il  se  remet ,  passe  dans  une  chambre  voi* 
sine  et  revient  armé  d'un  violon  :  «Voici,  dit-il,  un  excellent  Stradi-> 
varius ,  que  j'aie  le  bonheur  de  vous  entendre ,  ne  fût-ce  que  pen« 
dant  quelques  minutes.  » 

Stupéfait  de  ces  démonstrations  inexplicables  pour  lui ,  le  disciple 
d'Euclide  déclare  qu'il  ne  sait  pas  jouer  de  l'instrument  de  Bériot. 
«  Vous  n'êtes  donc  pas  l'illustre  Paganini?  »  s'écrie  M.  Jouy  atterré.»— 
Non ,  mon  nom  est  plus  court  de  la  syllabe  finale ,  je  suis  tout  sim- 
plement P....,  » 

M.  Jouy,  en  homme  qui  savait  vivre,  reprit  haleine,  composa 
son  visage  et  répliqua  sans  hésiter  :  «  J'en  suis  ravi ,  je  vous  connais 
beaucoup,  votre  réputation  n'a  rien  à  envier  à  celle  du  fameux  vir- 
tuose; mais...  quel  pays  habitez-vous,  s'il  vous  plaît?  —  La  Bel- 
gique. —  Oh  !  que  vous  me  rappelez  d'agréables  souvenirs  !  j'y  ai 
passé  de  bien  riantes  années  ;  j'y  connaissais  plusieurs  personnes , 
entre  autres  un  M.  Van...  Van...,  ces  mots  flamands  vous  restent 
dans  la  gorge,  —  Van  Meenen?  —  Justement,  mais  (avec  un  soupir) 
sans  doute  il  est  mort.  —  Non  il  se  porte  à  merveille  et  c'est  lui  qui  a 
écrit  la  lettre  que  vous  tenez  à  la  main.  » 

Là-dessus  M.  P.  tire  sa  révérence  et  s'en  va*  Il  était  temps,  car 
M.  Jouy,  malgré  son  habitude  du  monde ,  était  décontenancé. 

Pour  comprendre  ce  quiproquo,  il  faut  savoir  que  la  lettre  de 
M.  Van  Meenen  commençait  ainsi  :  «  J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de 
vous  recommander  M.  P....  >»  Jouy  avait  lu  Paganini  et,  avec  son 
adorable  étourderie  en  cheveux  gris ,  il  n'en  avait  pas  demandé  da- 
vantage. De  Rg. 


Quelques  pseudonymeê  et  anonymes. 

Différentes  causes  déterminent  un  auteur  à  garder  l'anonyme  ou  à 
se  cacher  sous  un  nom  qui  n'est  pas  le  sien  5  tels  sont  la  crainte ,  la 
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prudence,  l'indiffërence ,  la  modestie,  l'orgueil  »  la  méchanceté,  le 
désir  de  mystifier  ses  lecteurs  ou  d'énoncer  plus  commodément  cer- 
taines opinions ,  de  révéler  plus  franchement  certains  faits,  etc.  Mais 
dès  qu'il  se  présente  une  énigme ,  il  ne  manque  pas  de  sphynx  pour 
la  deviner;  dès  qu'un  masque  intrigue  la  multitude,  tout  le  monde 
s'efforce  de  lui  arracher  son  secret.  Pour  faire  preuve  de  pénétration  , 
on  s'applique  même  à  trahir  les  incognito  les  plus  obscurs  et  les  plus 
indifférents. 

La  science  des  anonymes  et  des  pseudonymes  est  donc  devenue 
une  branche  importante  de  la  bibliographie.  Grâce  à  ceux  qui  la 
cultivent ,  on  sait  que  : 

Goubau  de  Rospoel  est  M.  S,  Fande  ff^eyer; 

Heleno  Cranir  de  Mno8  en  Argolide  et  le  comte  de  Fortioa  —  M.  /?. 
Chalon  de  Mons; 

Charles  Béginaldd'Ursel,  abbé  de  Gembloux  —  M.J.-F,  Bouisard; 

Misoponeros  y  Jpsariote  réfugié  —  MM.  F^an  Ghert  et  Fan  Marie; 

M*^^  Aimable  Ladouceur^  élève  de  Jacototf  arrière-peUte-fille  de 
Melis  Stohe  —  M.  Edouard  Smits  (?)  ; 

Jean  le  Bimeur —  M.  J^-B,  De  Prex-Mahauden  ; 

Karl  Beynaert  —  M.  Fictor  Joly; 

Tridace-Nafé-Théobrôme  de  Kaout'  i*  Chouk  —  M.  H.  DdmoHe; 

Books  Nabonag  —  feu  M.  Libri  Bagnano  père; 

Un  professeur  à  Vuniverêitéj  —  M.  Adolphe  Boussel; 

Un  Belge  —  M.  Lucien  Jottrand; 

Belgicus  —  M.  ^.  Du  Mortier; 

Le  poète  borain  —  M.  Philippe-Auguste  Juillet,  de  Pâturages,  en 
Hainaut,  rédacteur  de  V Argus ^  auteur  de  beaucoup  de  satires, 
celui-là  même  que  le  sieur  Champein  malmena  d*une  façon  si  rude 
dans  le  Franc-Juge  et  qu*il  appelait  plaisamment  docteur  en  philoso» 
phie  {\)et  marchande  de  modes j  etc. 


(1)  Il  obtint  en  effet  ce  titre,  le  10 juillet  1824,  à  Tuniversitë  de  Louvain,  et 
publia  à  cette  occasion  une  dissertation  intitulée  :  Disputatio  de  Antipatr» 
Tarsensi,  Lot.  ,  Cuelens ,  in-8o  de  88  pp.  11  y  a  loin  de  là  aux  diatribes  rimées  et 
non  riméei  de  M.  Wuillot. 
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Voici  encore  quelques  autres  indications  qui ,  je  Tespère ,  ne  seront 
pas  considérées  comme  indiscrètes  : 

j^ux  femmes ,  poème  y  Louvain ,  chez  Yanlinthout  et  Vandenzande. 
1846,  gr.  in-8^  de  51  pp.  encadrées  ,  le  faux  titre  en  couleur  avec 
des  arabesques. 

Ce  poème ,  dans  lequel ,  à  travers  beaucoup  d'inexpérience ,  l'on 
remarque  des  pensées  nobles  et  assez  bien  exprimées ,  des  convic- 
tions sincères  et  respectables,  un  esprit  cultivé  et  l'habitude  des 
coryphées  de  l'école  religieuse  et  néo-catholique,  a  pour  auteur 
madame  de  Dieudonné,  née  Joostens  d'Anvers,  et  dont  le  mari  a 
sollicité  récemment  et  obtenu  le  titre  de  baron  de  Dieudonné  de 
Corbeck-Loo.  Il  a  été  tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  so- 
brement distribués  à  de  rares  amis. 

Fanfreluches  poétiques  par  un  hatagrabolissvr  (^Homini  hono  dédit 
Deuslaetitiam,  Ëccles.,  II,  26),  Paris,  Firmin  Didot,  1845,  in-8« 
de  XVI ,  842  et  3  pp.,  plus  un  supplément  intitulé  :  Quatre  épitres  par 
un  ■ATAGEABOLisKUR ,  28  pi.  ct  dcscartons  pour  les  pages  21-22,  67-68, 
88  et  84,  127  et  128  ,  177  et  178. 

L'auteur  de  ces  poésies  est  M.  Lambert-Ferdinand- Joseph  Vanden- 
zande, Belge,  resté,  depuis  1815,  au  service  de  la  France,  où  il  a 
rempli  des  fonctions  élevées  dans  l'administration  financière.  Petit- 
neveu  de  Jean  deLafontaine  et,  je  crois,  aussi  de  Grécourt,  profes- 
sant sur  la  pudeur  littéraire  la  doctrine  facile  de  Bayle  et  ayant  tou- 
jours aimé  les  vers  à  la  passion ,  il  ne  se  livra  à  son  goût  qu'en  cachette, 
tant  qu'il  fut  en  place.  En  effet ,  s'il  avait  été  convaincu  de  faire  des 
vers,  il  était  perdu.  Comment  peut-on  être  capable  de  signer  des 
circulaires  et  des  quittances  si  on  a  autant  d'esprit  que  Collé  ou  De- 
saugiers  ?  Il  osa  cependant  confier  alors  à  la  presse  le  joli  conte  des 
deus  cousins;  mais  depuis  qu'il  a  obtenu  sa  retraite ,  il  s'est  donné  plus 
large  carrière  et  a  recueilli  les  fruits  de  ses  délassements.  Cependant, 
par  une  sorte  de  déférence  administrative ,  en  s'avouant  poêle ,  il  ne 
l'a  dit  que  très-bas  et  ne  s'est  pas  donné  une  publicité  complète*  Son 
recueil  qui  ne  se  vend  points  n'a  été  tiré  qu'à  cent  ixsmplairxs. 

Un  des  pseudonymes  belges  les  plus  drôles  et  d'autant  plus  plaisant 
qu'il  n'entendait  pas  se  déguiser,  est  l'auteur  de  V Histoire  de  l'ordre 


du  Cygne,  imprimée  en  1780  et  qui  se  qualiOail;  de  comte  de  Bar^  Le 
comte  de  Bar  n*était  rien  autre  que  Thonnéte  ecclésiastique  qui ,  aux 
pages  1S9-226,  dresse  sa  généalogie  et  prend  sans  façon  les  titres  sui- 
vants :  Antoine- François  le  Paige  de  Bar,  comte  titulaire  de  Bar-sur^ 
Seine  et  du  Saint-Empire ,  pair  de  Champagne,  vicomte  de  Brogne, 
avoué  de  Saint- Gérard ,  etc. ,  etc.,  né  à  Uérenthals,  le  9  novembre 
1751.  Ce  grand  prince  était  en  réalité  A.-F.*Le*Paige ,  curé  de  Laeme 
en  Flandre  (1)!  De  Rg. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Bibliothécaires,  —  Beaucoup  de  bibliothécaires  déploient  une 
grande  activité.  M.  Paulin  Paris,  l'un  des  conservateurs  des  manu* 
serits,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  achève  l'impression  d'un 
poëme  du  moyen  âge  qu'il  intitule  :  La  Chanson  d'Antioche,  M.  Fer^ 
dinand  Wolf,  secrétaire  de  la  Bibliothèque  palatine  de  Vienne,  si 
profondément  versé  dans  la  littérature  espagnole ,  en  attendant  qu'il 
nous  gratifie  de  l'édition  de  Lope  de  Véga  qu'il  a  promise ,  vient  de 
mettre  au  jour  Bosa  de  Bomances  o  Romances  sacados  de  las  Rosas  de 
Juan  Timoneda ,  que  pueden  servir  de  suppletnento  a  todos  los  roman^ 
ceroSf  asi  antiguos  como  modemos  y  especialmente  al  puhlicado  por  ei 
senor  don  C.-B,  Depping,  Leipsique^  Brockhaus,  1846,  in-12  de 
XXVI  et  212  pp. 

M.  le  conseiller  baron  Éloi  de  Munch-Bellinghausen ,  premier  con*- 
servaleur  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne ,  le  poète  ingénieux 
que  l'Allemagne  connaît  sous  le  pseudonyme  de  Friedrich  Halm , 
vient  d'être  nommé,  par  le  roi  des  Français,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  distinction  précédemment  accordée  à  M,  Ferdinaqd  Wolf, 

(1)  Pha.  Moteskèêj  n,  IXXIX. 
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secrétaire  de  la  même  bibliothèque.  De  pareils  choix  honorent  le  ru- 
ban rouge,  et  fermeront  peut-être  la  bouche  à  ces  Brutus  envieux  qui 
médisent  tout  haut  des  décorations  et  les  sollicitent  tout  bas  avec  un 
acharnement  et  une  bassesse  sans  exemple. 

M,  X,  Buriin.  —  Son  ouvrage  sur  la  connaissance  des  tableaux 
vient  d'être  réimprimé  à  Valenciennes. 

Linné.  '^  Le  journal  de  Francfort  annonce  la  découverte  faite  en 
Suède  d'un  ouvrage  inédit  de  Linné ,  qu'on  croyait  perdu  depuis  long- 
temps. Cet  ouvrage  y  objet  des  méditations  du  célèbre  naturaliste  du- 
rant les  dernières  années  de  sa  vie^  est  intitulé  :  NemesU  divina. 

Lettres  inédites  de  Leibnitz ,  et  médaille  en  son  honneur.  —  A  l'oc- 
casion du  deux  centième  anniversaire  de  Leibnitz,  célébré  à  Leipzig, 
le  !•'•  juillet  1846,  dans  le  Gymnase  Nicolaïte,  le  directeur  de  cet 
établissement^  M.  Ch.-Fréd.-Aug.  Nobbe,  a  publié  Liehnitii  ad  Teu- 
berum  epistolarum  Particula  II ,  cum  epistola  Teuberi.  Ce  petit  volume 
de  36  et  16  pages ,  est  la  suite  d'une  publication  commencée  l'année 
passée.  Dès  les  premières  lignes,  l'auteur  cherche  à  fixer  la  date  de 
la  naissance  de  Leibnitz ,  qui  vit  le  jour  le  21  juin  1648  ,  et  fut  baptisé 
le  28  suivant. 

Or,  ces  dates  de  l'année  julienne  répondent  au  V^  et  au  3  juillet 
du  calendrier  grégorien. 

La  Biographie  universelle  et  presque  tous  les  biographes  placent 
cette  naissance  au  3  juillet. 

M.  Nobbe  s'arrête  aussi  quelques  instants  sur  l'orthographe  du  nom 
de  Leibnitz  qui  s'est  écrit  :  LeibnUtz^  Leibnitz,  Leubnitz  y  Leubniz 
et  Leibniz. 

En  même  temps,  l'Académie  de  Berlin  faisait  frapper  une  médaille 
en  l'honneur  de  son  premier  président  :  d'un  côté  est  le  buste  vrai- 
ment antique  du  grand  homme ,  avec  cette  légende  :  Godofr^  PFilh. 
L.  B.  de  Leibniz ,  natus  de  ^^  MDCXXXXFI,  de  l'autre,  une 
figure  allégorique  tenant  une  branche  de  laurier  d'une  main ,  et 
déposant  de  l'autre  une  couronne  sur  un  autel ,  tandis  qu  un  aigle 
prend  son  vol  vers  les  deux  :  Academia  Regia  Boruss.  sci&nt..  prim^ 
praesidi  suo. 

Ouvrages  tirés  à  petit  nombre,  —  Voici  présentement  un  livre 
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qu'on  ne  vend  pas  et  que  les  acheteurs  se  disputeraient ,  s*il  était 
mis  en  vente  :  c*est  le  second  volume  de  la  F^ie  du  Dante ^  du 
comte  Balbo ,  traduite  par  M"*"  la  comtesse  de  Lalaing ,  née  com- 
tesse de  Maldeghem.  Avant  de  le  terminer,  elle  est  allée  dans 
les  lieux  mêmes  où  Fauteur  de  la  Divine  Comédie  a  écrit.  Un 
séjour  d'un  an  n'a  pas  peu  contribué  à  Tinitier  aux  mystères  de  la 
langue  énergique  et  audacieuse ,  créée  en  quelque  sorte  par  Ali- 
ghieri ,  et  à  lui  faire  mieux  comprendre  le  génie  de  ce  merveilleux 
écrivain.  M.  le  comte  Balbo  doit  des  remerciments  à  sa  spirituelle  tra- 
ductrice ,  et  tous  ceux  qui  aiment  le  Dante  applaudiront  à  un  délas- 
sement si  fécond  en  résultats.  Par  une  rencontre  heureuse ,  la  vie  du 
Dante  traduite  en  français ,  paraît  presque  en  même  temps  à  Bruxelles 
que  le  commentaire  de  M.  Aurelio  Zani  de'  Ferranti ,  sur  les  trois 
premiers  chants  de  TËofer  (  La  Commedia  di  Dante  Alighieri  con  illuê- 
traaioni  antiche  e  moderne).  Bruxelles,  Méline,  1846,  gr.  in-8^  de  xx 
et  âSl  pp. 

Ces  deux  volumes  prendront  place  dans  la  monographie  de  M.  Co- 
lomb de  Batines,  ainsi  que  dans  la  bibliothèque  de  S.  A.  R.  le  duc 
Jean  de  Saxe  ,  amateur  passionné  du  Dante ,  qu'il  a  traduit  en  alle- 
mand et  dont  il  réunit  toutes  les  éditions,  commentaires  et  versions. 
M.  Petzholdt,  bibliothécaire  du  prince,  nous  a  donné  une  idée  de 
cette  collection  spéciale  (Catalogi  bihliothecae  gecundi  generis  prin^ 
cipalis  Dreedensiê  spécimen  sextum,  Dresde,  1844,  in-8^de  16  pp.  ). 

M.  Th.  G.  von  Karajan ,  de  Vienne ,  prépare  aux  bibliophiles  de 
petites  publications  exquises  par  le  choix  des  textes  qu'elles  font  con- 
naître et  par  l'extrême  correction  qu'y  met  le  savant  et  judicieux  édi- 
teur. Voici  de  lui  un  nouveau  volume  sur  son  thème  favori  :  Deutsche 
Sprach-Deukmale  des  swdlften  Jahrhonderts  zum  ersten  Maie  herausge- 
geben,  (  Monuments  de  la  langue  allemande  du  XIP  siècle ,  publiés 
pour  la  première  fois,  avec  82  copies  au  trait  de  miniatures  et  un 
fac-similé  de  manuscrit.  Vienne,  Braûmûller  et  Seidel ,  1846,  in- là 
de  X  et  113  pp.)*  ^^  volume  est  dédié  à  la  Société  historique  de  la 
Carinthie.  Les  morceaux  qu'il  contient ,  au  nombre  de  cinq ,  sont 
tous  en  prose.  L*un  d'eux  est  intitulé  :  Physiologus. 

Bibliothèques  bohèmes.  —  Le  célèbre  et  riche  couvent  de  Servites, 


situé  sur  le  MuttergoUesberg ,  près  de  Prague ,  est  devenu ,  le  mois 
d'août  dernier,  la  proie  des  flammes.  Il  n*a  pu  être  sauvé  un  seul 
volume  de  la  précieuse  bibliothèque  du  monastère. 

Preue  allemande. —  La  presse  allemande  vit  dans  une  situation 
continuelle  d'incertitude.  Celte  grande  nation  qui  a  honoré  l'exercice 
de  la  pensée ,  se  voit  sans  cesse  entravée  dans  l'expression  de  ses 
idées  les  plus  légitimes.  Ainsi  on  annonce  que  le  gouvernement 
bavarois  va  prochainement  retirer  le  privilège  à  la  plupart  des  feuilles 
des  provinces  et  fonder  à  Munich  un  grand  journal  ministériel.  La 
diète  germanique  s'est  séparée  sans  rien  décider  sur  le  régime  qu'elle 
s'apprêtait ,  disait-on  y  à  imposer  à  la  presse. 

Ce  n'est  pas  de  la  licence  que  réclame  l'Allemagne  ,  mais  une  li- 
berté digne  d'elle ,  digne  du  rang  qu'elle  occupe  à  la  tête  de  la  civili- 
sation. Au  reste,  tandis  que  l'on  resserre  les  liens  de  la  presse,  on 
ouvre  partout  de  nouvelles  voies  ferrées.  Singulière  contradiction,  fa- 
tale imprévoyance  ;  car  à  l'opinion  écrite  et  ne  s'adressant  qu'à  des 
esprits  qui  ont  reçu  une  certaine  culture,  on  substitue  Topinion  par- 
lée ,  Topinion  qui  se  fait  homme ,  orateur  véhément,  et  cette  influence 
est  bien  plus  puissante  que  l'autre.  —  M.  Kuranda,  rédacteur  des 
Grenz'Bôten ,  à  qui  le  gouvernement  prussien  a  intimé  l'ordre  de 
sortir  de  ses  États,  vient  d'arriver  à  Bruxelles ,  oiî  il  est  connu  depuis 
longtemps  d'une  manière  fort  avantageuse . 

Bibliothèque  des  hospices  de  Bruxelles,  —  Cette  bibliothèque  formée 
et  alimentée  par  le  zèle  de  M.  le  docteur  A.  Uytterhoeven,  comprend 
déjà  1,100  volumes  ,  12  atlas  et  plusieurs  brochures.  Elle  a  été  mise 
à  la  disposition  de  la  faculté  de  médecine  de  l'université  libre  de 
Bruxelles.  D'un  autre  cêté,  une  société  de  lecture  a  été  organisée  par 
les  anciens  étudiants  de  cette  université,  pour  faciliter  à  ceux  qui  la 
fréquentent ,  la  lecture  des  revues  et  journaux  scientifiques  et  litté- 
raires. Cette  société  a  son  siège  dans  l'université  même. 

Lettres  et  poésies  inédites  de  P^oltaire,  —  Le  bibliophile  Jacob  ayant 
réuni  depuis  longtemps  un  grand  nombre  de  lettres  inédites  de  Vol- 
taire ,  de  poésies  et  de  morceaux  également  inédits ,  se  propose  de 
les  publier  bientêt  en  trois  ou  quatre  volumes  in-8°.  11  fait  donc  ap- 
ToHB  m.  ^6 
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pel  à  tout«8  let  personnea  qui  poMèderaienl  quelques  pièces  encore 
ignorées  et  qui  voudraient  bien  les  lui  communiquer  pour  sa  publioa* 
tion ,  destinée  à  compléter  toutes  les  éditions  de  Voltaire,  et  particu* 
lièrement  la  meilleure,  celle  que  le  savant  M.  Beuchot  a  donnée  en 
60  vol.  in«8o.  Adresser  les  lettres  franco  à  Y  Alliance  duarU^  rue 
Montmartre  ^  178. 

Catalogues  de  manuscrits^  —  Dans  la  séance  de  TAcadémie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres  du  12  juin ,  M.  Libri ,  de  l'Académie  des 
sciences ,  a  présenté  des  détails  sur  le  catalogue  général  des  manu- 
scrits de  plusieurs  bibliothèques  de  villes  de  France,  et  il  a  lu  en- 
suite une  notice  sur  un  manuscrit  qu'il  a  découvert  à  Alby,  lequel , 
selon  son  opinion ,  présente  la  c^o^te  de  géographie  la  plus  ancienne 
connue.  Puis  il  s'est  étendu  sur  plusieurs  autres  manuscrits  et  a  dé* 
posé  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  du  premier  volume  du  Cata^ 
logue  général  des  bibliothèques  départementales,  contenait  le  catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Autun. 

Chimitypie,  —  Cet  art  nouvellement  imaginé,  et  dont  l'auteur  n'a 
pas  encore  révélé  le  secret»  consiste  à  mettre  en  relief,  par  un  pro- 
cédé chimique ,  les  caractères  burinés  sur  une  plaque  métallique , 
et  à  en  tirer  des  copies  au  moyen  d'une  presse  d'imprimerie.  Il 
remplacera  avantageusement  la  gravure  sur  bois  et  d'autres  pro- 
cédés d'impression.  Voir  le  sixième  cahier  (1846)  des  Annales  de 
physique  et  de  chimie ,  de  M,  Poggendorff.  (  Annalen  der  Physik 
und  Chemie.) 

Association  typographique  à  Liège.  —  Dimanche  27  septembre , 
une  réunion  de  compagnons  typographes  (dites  hardiment  impri- 
meurs j  ce  mot  vaut  bien  fautre,  ^  moins  que  vous  ne  préfériez 
celui-ci  pour  Tamour  du  grec)  une  réunion ,  dis-je ,  de  compagnons 
imprimeurs  de  Lîége  a  eu  Heu  au  Café  du  Bosquet,  place  S^-Paul , 
à  l'effet  de  s'entendre  pour  la  formation  d'une  société  de  prévoyaitce 
et  de  secours  mutuels,  à  l'instar  de  celles  qui  existent  à  Bruxelles  et 
h  Paris.  Quarante-deux  imprimeurs  s'étaient  rendus  àfinvitatlon  qui 
leur  avait  été  faite,  et  ont  adhéré  au  projet  de  société.  Une  autre 
réunion  a  eu  lieu  le  dimanche  suivant  pour  constituer  définitivement 
la  société  et  procéder  à  la  formation  de  son  bureau  ;  car  il  est  de 


l'esseiice  d'une  société  de  ne  pouvoir  $e  passer  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d^un  trésorier,  au  moins ,  quand  elle  renonce  au  luxe  des 
vice-présidents,  des  questeurs,  des  conseillers,  commissaires,  etc.,  etc. 
Beaucoup  même  de  sociétés  ne  sont  qu'un  prétexte  pour  servir  de 
piédestal  à  un  président.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  circonstance 
actuelle. 

Taehes  d'encre^  —  Les  taches  d'encre  sont  assez  communes  sur  les 
anciens  livres.  Quand  un  grand  nombre  de  feuillets  ont  été  traversés,  le 
livre  doit  être  décousu ,  pour  être  ensuite  relié  de  nouveau.  Si ,  pour- 
tant on  ne  voulait  pas  se  résoudre  à  ce  parti  extrême ,  voici  le  procédé 
assez  long  à  mettre  en  usage.  On  attaque  isolément  chaque  feuillet  ; 
on  place  sous  la  tache  une  feuille  d'étaio  ;  on  humecte  la  page  d'a- 
cide oxalique  liquide  et  chaud,  au  moyen  d'une  éponge,  et  quand  le 
noir  a  disparu ,  on  relire  l'étain ,  puis  on  applique  au  recto  et  au 
verso  un  papier  absorbant ,  et  l'on  ferme  le  livre  pour  recommencer 
sur  le  feuillet  suivant.  Si  l'on  applique  la  dissolution  sur  la  tache 
seulement ,  il  se  forme  souvent  au  delà  de  sa  limite  une  zone  jau- 
nâtre qui  exige  ,  pour  l'enlever ,  un  mouillage  général  de  la  page  à 
l'eau  pure. 

Nous  recommandons  à  nos  relieurs  qui  négligent  trop  l'art  de  res- 
taurer les  volumes  qu'on  leur  confie ,  les  Essais  sur  la  restauration 
des  anciennes  estampes  et  des  livres  rares  ^  par  M.  BoNnARSOT* 

Encore  un  pseudonyme,  —  Le  sacre  (  ou  la  Fête-Dieu)  d'Angers, 
est  un  petit  poëme  héroï-comique  en  deux  chants ,  commencé  en 
1802  ,  lorsque  le  rétablissement  du  culte  catholique  faisait  redouter 
à  ceux  qui  étaient  nés  au  sein  de  la  révolution ,  le  retour  aux  an- 
ciennes idées.  Cela  n'est  pas  tout  à  fait  orthodoxe  et  sent  même  un 
peu  le  fagot  ;  ce  qui  nous  a  fait  croire  que  cette  débauche  d'esprit , 
signée  F,-J,  Tournebelle,  et  imprimée  à  Paris  chez  Ad.  Blondeau , 
1846  ,  82  pp.,  pourrait  bien  être  du  spirituel  auteur  du  Fagot  d'épi" 
nes^  qui  s'est  caché  plusieurs  fois  sous  le  nom  de  F.  Malvoisike;  tou- 
tefois, il  faut  être  très-circonspect,  quand  on  risque  de  brouiller  un 
homme  de  mérite  avec  les  petits  esprits  et  les  caillettes  de  province. 

La  Bière. —  M.  G.-W.-L.  Hopff  a  fait  imprimer,  à  Dem-Ponts, 
comme  dissertation  doctorale  en  médecine  à  runivemtë  de  Wurz- 


bourg,  un  mémoire  intitulé  :  Das  Biër,  In  geschichtltcher  ^  chemis- 
cher,  medizinischer,  chirurgischer  und  diàtetischer  Bezichung  ^  1846  , 
in-8°  de  viii  et  140  pp.  11  y  cite  entre  autres  :  Doognaeus,  De  vino  et 
cerevisia,  Ântw. ,  1532  ,  et  compulse  tout  ce  que  Tantiquité  pouvait 
lui  fournir  sur  un  sujet  éminemment  belge ,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui. 

V Histoire  actuelle  sur  la  scène,  —  M.  Julien  Dallière  qui  fît  jouer, 
à  rOdéon ,  en  1840,  cendré  Chenier,  drame  en  3  actes,  qu'on  a  tra- 
duit en  allemand  ,  et  dont  M .  Waquen  nous  a  donné  simultanément 
une  heureuse  contre-partie ,  vient  de  faire  recevoir,  au  Théâtre-Fran- 
çais ,  un  drame  de  Joséphine ,  en  5  actes  et  en  vers.  Le  sujet  est  le 
divorce,  le  divorce  de  TEmpereur,  et,  si  nous  en  croyons  notre  cor- 
respondant, M.  F.  Grille,  qui  mérite  fort  d'être  cru,  la  coupe,  le 
style ^  les  caractères ,  tout  y  est  de  main  de  maître.  Sur  treize  boules, 
l'auteur  en  a  eu  dix  blanches,  trois  rouges,  pas  une  seule  noire,  et  le 
comité ,  d'ordinaire  si  froid  ,  presque  hostile ,  a  été  cette  fois  attentif, 
ardent ,  passionné.  La  pièce  aura  un  tour  de  faveur ,  si  la  censure  n'y 
met  obstacle ,  car  il  existe  en  France ,  ne  vous  déplaise ,  une  censure 
théâtrale;  mais  comment  empècherait-elle  la  représentation  d'un  ou- 
vrage qu'on  proclame  national  ? 

M.  Dallière  est  d'un  village  près  d'Angers.  C'est  une  des  gloires  de 
l'Anjou  qui  en  a  à  revendre.  11  est  jeune ,  laborieux,  modeste.  Son 
père  faisait  des  sabots ,  d'excellents  sabots ,  et  lui  nous  fait  des  vers, 
d'admirables  vers,  dit-on^  et  des  tragédies  qui  nous  remuent  jus- 
qu'au fond  de  l'âme.  N'est-il  pas  héroïque  de  partir  de  si  bas  pour 
s'élever  si  haut? 

Commérages  littéraires. — M""  Rachel ,  qui  a  su  attendrir  jusqu'aux 
bibliophiles  les  plus  impassibles,  est  toujours  malade  ou  à  peu  près. 
Le  comte  Walesky  l'a  quittée  pour  se  marier  à  une  grande  dame. 

Ce  n'est  qu'une  aventure  ordinaire  et  commune^  mais  l'actrice  la 
prend  au  sérieux  ;  elle  menace  de  se  retirer  de  la  scène;  ou  dit  qu'elle 
part  pour  l'Italie.  Pourtant,  tranquillisez-vous;  elle  ne  mourra  poiat; 
elle  ne  s'éloignera  point  ;  elle  restera  aux  Français  ;  elle  continuera 
d'y  attirer  la  foule ,  et  son  beau  talent  fera  revivre  Corneille  et  Ra- 
cine ,  qui ,  sans  elle ,  grand  Dieu  !  tomberaient  dans  la  boue  !  Les  co- 
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mcdiens  se  plaignent  de  sa  tyrannie  ;  ils  l'appellent  avare,  insatiable, 
mais  le  fait  est  (et  c'est  M.  F.  G.  qui  nous  l'écrit)  que  si  elle  aime 
l'argent ,  c'est  apparemment  pour  le  répandre.  Elle  nourrit  sa  famille 
et  lui  distribue  tous  les  ans  15  à  20,000  francs;  elle  a  acheté  56,000 
francs  sa  maison  de  Marly ,  qu'elle  nomme  ma  santé;  eWe  y  a  fait 
pour  20  à  30,000  francs  d'embellissements  et  y  donne  de  jolies  fêtes. 
De  plus,  elle  a  une  jeune  sœur  toute  petite  encore  et  de  onze  à  douze 
ans,  qui  récite  des  tragédies  entières  avec  un  feu  et  une  verve  sur- 
prenants. Toute  cette  race  est  d'élite;  elle  était  dans  le  ruisseau;  la 
voilà  sur  le  pinacle ,  et  n'est-ce  pas  un  beau  prélude  pour  la  nation 
juive  qui ,  longtemps  dispersée  et  conspuée  ,  se  relève ,  monte  sur  le 
trône  et  éblouit  déjà  le  monde  par  les  Rotschild ,  les  Michel  Behr  et 
lesRachel  (1)? 

M.  Alex.  Dumas,  actuellement  en  ambassade  en  Espagne  où  il  va 
recevoir  de  nouvelles  distinctions  qui  feront  enrager  de  plus  bel 
ses  envieux  et  ses  ennemis,  bâtit,  de  son  côté,  un  château  dans 
les  vignes,  sur  une  pointe  de  coteau  ,  en  face  de  la  Seine  et  de  la 
forêt  de  Vésinet,  non  loin  de  S*-Germain  et  de  l'Etang.  Cette  habita- 
tion princière  va  prendre  son  nom  du  roman  de  Monte- Christo.  On 
dépense  là  800  à  400  mille  francs  ;  les  versions  et  les  chiffres  varient. 
C'est  une  plume  enchantée  qui  paye  ces  lies,  ces  kiosques,  ces  cas- 
cades ;  on  dirait  une  féerie  ,  une  folie.  Toute  la  délicieuse  extrava- 
gance des  marquis  d'autrefois  semble  passée  dans  les  feuilletonistes  ! 
Si  du  moins  les  bibliographes  en  avaient  leur  part!.... 

Errata,  —  Il  est  si  difficile  d'éviter  les  fautes  d'impression ,  qu'il  y 
en  avait  une  grosse  sur  les  cartes  d'invitation  à  la  distribution  des 
prix  aux  lauréats  du  concours  universitaire  et  de  l'enseignement 
moyen ,  et  une  autre  aussi  bien  conditionnée  sur  le  programme  de 
celte  solennité  (au  lauréat  —  V Opéra  Nabuchodonosor).  Pour  nous  qui , 
malgré  notre  haine  prononcée  pour  l'incorrection  typographique, 
ne  pouvons  ,à  noire  grand  désespoir,  y  échapper,  nous  avons  im- 
primé dernièrement ,  à  propos  d'un  cabinet  de  Gand ,  Brizard  pour 
Brisart,  et  Beynaud  pour  Régnant.  Nous  en  battons  sincèrement  notre 
coulpe.  De  Rg. 

(1)  Nouveavx  sovvenirs  tPJllcmagpe ,  Bi*.  1843,  1,  104. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


94.  Catalogue  d'une  belle  collection  de  livres  de  sciences ,  de  litté- 
rature ,  d'histoire  ,  d'histoire  littéraire  et  de  classiques  grecs  et  latins 
provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Ghênedollé  ,  ancien  professeur 
au  collège  communal  de  Liège.  (2  nov.  1846) ,  S^  partie.  Liëge ,  Félix 
Oudart,  1846,  in-Bode  190  (191)  pp. 

n.  de  Chênedo lié,  fils  de  Taateur  du  Génie  de  Phommej  est  un  bibliophile, 
un  très-fin  connaisseur  en  bibliographie.  Mais  les  trois  catalogues  de  sa  biblio- 
thèque n^étant  astreints  à  aucun  ordre  méthodique ,  ne  permettent  pas  déjuger 
de  son  goût  ni  de  Fétendue  de  ses  richesses.  Peut-être  que  cette  confusioa, 
fatale  pour  la  science,  est  favorable  à  la  vente.  Les  amateurs  n^y  Tiennent  plus 
pour  un  chapitre  déterminé;  ils  sont  forcés  d'assister  è  chaque  vacation,  at- 
tendu que  toutes  les  parties  sont  mêlées,  et,  soit  occasion ,  soit  désœuvrement, 
ils  achètent  souvent  ainsi  des  articles  qui  autrement  n'auraient  pas  même  attiré 
leur  regard. 

95.  Catalogue  de  livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  San  Ex- 
cellence  M.  le  baron  J.-G.  Verstolk  van  Soelen  ,  ministre  d'État,  etc.^ 
dont  la  vente  publique  se  fera  le  12  octobre  1846.  La  Haye  ,  Van 
Cleef  (1846),  in-8ode  103  pp. 

La  bibliothèque  de  cet  homme  d*État  distingué  était  riche  surtout  en  ouvrages 
de  géographie  et  de  voyages.  La  littérature  n^y  était  pas  cependantdédaignée. Elle 
ne  Pest  jamais  en  Hollande,  où  ceux  même  qui  sont  illettrés  rendent  hommage 
aux  lettres.  Publie-t-on  un  livre  quelconque?  on  est  sûr  de  trouver  des  sous- 
cripteurs parmi  les  marchands  et  les  financiers  les  moins  instruits.  Un  livre  Jk 
leurs  yeux  est  un  fabricat  intellectuel  et  matériel,  un  article  d^industrie  et  de 
commerce,  et,  à  ce  titre  ,  ils  se  font  un  devoir  d^en  favoriser  Pécoulement.  En 
général,  en  Hollande,  on  lit  beaucoup  et  l'on  se  tient  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  fait  de  curieux  chez  les  nations  étrangères.  Quand  ce  pays  fut  réuni  à 
l'empire  français ,  on  lui  dépêcha  de  Paris  des  professeurs  français  pour  Je  rendre 
digne  de  sa  nouvelle  destinée.  II  en  vint  un  à  la  Haye  qui  annonça  un  cours  de 
littérature  française.  Le  premier  jour ,  la  foule  se  pressa  autour  de  sa  chaire;  le 
second  jour,  elle  s'éclaircit  j  le  troisième,  elle  était  réduite  de  moitié;  lequa- 


tHèmei  iolltdde  oomplète.  Déi appointé ,  le  profestenr  se  plaignit  à  H.  Kenaper 
de  cette  inconstance  inexplicable  dans  un  peuple  sérieux.  —  Monsieur,  répon- 
dit le  docte  jurisconsulte  ,  on  a  cru  s^apercevoir  que  tous  tous  borniez  à  nous 

lire  des  fragments  du  Lycée  de  la  Harpe —  Eh  bien!  quand  cela  serait, 

connaît-on  ici  la  Harpe?-—  C'est  ce  qui  tous  trompe  ;  il  est  parfaitement  connu 
et  TOUS  ferez  bien  de  nous  serTir  autre  chose. 

96.  VerzeichnUs  der  Bûcher  y  Landkarhn ,  etCy  ivelche  von  Januar 
bis  Juni  1846  neu  erschienen  oder  neu  aufgelegt  worden  aind.  1846  , 
in-lS  de  lxiy  et  81B  pp* 

97.  Eté  Kunissammlung  des  Freiherm,  G.-F.-L.-F.  ton  Rvhohr  , 
besohrieben  von  J.-G.-A*  Faenzil.  Lûbeck»  Rahtjens,  1846,  iQ-8<* 
de  xTi  et  478  pp. 

98.  F'er/feichniss  einer  Sammlung  von  BUohem  des  verstorbenen 
Kammerherm ,  C.-P.-L.-F.  V.  Ruhorr.  Lûbeck,  ib. ,  1846,  in-8<>  de 
1S2  pp. 

H.  de  Ramolir  s'est  signalé  dans  l'esthétique  comme  éoriTain  et  comme  homme 
pratique.  C'est  à  lui  que  le  eabinet  d'estampes  du  roi  de  Danemark  doit  sa  belle 
disposition  et  beaucoup  de  ses  trésors.  Hais  en  moissonnant  pour  un  roi  |  il  ne 
pouTait  s'empêcher  de  glaner  pour  lui-même.  Sa  bibliothèque ,  ses  dessins  et  ses 
estampes  ont  été  Tendus  le  6  et  le  19  octobre,  à  Lnbeck. 

99.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M«  Buchor..».  28 
juin  1846.  Paris,  Ghimot,  1846,  in-8»de  8  feuilles. 

100.  Catalogue  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Besançon.  Béile^leitres.  Besançon,  S*«-Agathe,  1846,  in-4<*  de  74 
feuilles  |. 

101.  Catalogue  d^une  collection  très-considérable  de  livres  imprimés 
par  les  Elzevir  (sic),  de  format  in-fol.,  in-4®  et  in-8®  ,  recueillis  par 
un  bibliophile  (M.  Motteley],  pendant  ces  vingt  dernières  années  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers.  Paris,  Claye,  1846,  in-8»  de  89 
pp.,  fleurons  eizéviriens. 

102.  Bibliographie  de  la  France.  Paris,  Pillet  atnë  ,  28  juillet 
1846. 

Le  feuilleton  qui  accompagne  ce  numéro  contient  une  lettre  de  H.  J.-M.  Que- 
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rard  et  une  autre  de  M.  V4\ït  Daguin  tur  letir  démêlé  relativemeot  à  la  Liitéra^ 
iure  française  contemporaine, 

103.  Plaidoyer  par  M.  J.-M.  Qcérard  contre  MM.  Daguih  frères, 
prononcé  par  M"  Nibelle  devant  la  cour  royale  de  Paris ,  chambre  des 
vacations,  audience  du  mercredi  ââ  octobre  1845,  avec  des  pièces 
justificatives  et  des  notes.  Paris,  rue  Mazarine,  n""  60,  6  août  1846, 
broch.  in-8°. 

104.  Bibliotheca  Hoffmanni  Falleralebensis»  Leipzig,  1846,  11  et 
93  pp. 

H.  Hoffmann  )  philologue  des  plus  subtiU ,  s^a'visa  un  jour  de  laisser  un  mo- 
ment la  littérature  du  moyen  fige  pour  Thistoire  présente,  et,  dans  le  courant 
de  Pannée  1841,  entre  deux  ou  trois  doctes  Tolumes,  il  en  glissa  un  petit  qu^il 
croyait  inoffensif,  malgré  quelques  traits  de  malice.  11  eut  beau  Pintituler  : 
Chansons  non  politiques ,  on  s^obstina  ày  -voir  de  la  politique  en  forme,  et ,  qui 
pis  est,  de  la  politique  séditieuse.  De  là,  révocation  de  sa  place  de  professeur  à 
Puniversité  de  Breslau.  Ainsi  destitué,  M.  Hoffmann  fut  forcé  de  vendre  ses 
livres  ;  mais  il  ne  les  vendit  pas  tous  d'abord  :  on  ne  se  résigne  pas  tont  d'un  coup 
à  un  pareil  sacrifice.  Aujourd'hui  il  se  sépare  de  ses  volumes  les  plus  chers  et 
achève  courageusement  le  douloureux  sacrifice.  Son  catalogue  contient  d'abord 
la  désignation  de  39  manuscrits  dont  il  offre  de  courts  extraits.  Parmi  ces  ma- 
nuscrits, il  en  est  envers  flamands,  que  nous  tâcherons  d'acquérir,  si  le  proprié- 
taire ne  tient  pas  trop  à  son  idée  de  vendre  le  tout  2,000  thaiers  de  Prusse. 

Les  manuscrits  sont  suivis  de  gravures  sur  bois;  puis  viennent  les  lÎTres 
imprimés  qui  concernent  presque  tous  l'ancienne  philologie  germanique. 

103.  Les  auteurs  apocryphes,  supposés ^  déguisés,  plagiaires,  et  les 
éditeurs  infidèles  de  la  littérature  française  pendant  les  quatre  derniers 
siècles ,  ensemble  les  industriels  littéraires  et  les  lettrés  qui  se  sont  ano- 
blis à  notre  époque,  par  M.  J.-M,  Qdérard,  auteur  de  la  France litié" 
raire ,  etc. ,  3  livraisons.  Paris ,  Tëditeur ,  rue  Mazarine,  60-62,  1846, 
pp.  1-240. 

Le  titre  seul  de  ce  livre  promet  un  immense  scandale  et  les  révélations  les 
plus  piquantes.  Quel  appât  pour  la  malignité!  quel  attrait  pour  la  curiosité  lé- 
gitime !  Il  y  a  des  articles  qui  seuls  feraient  la  fortune  d'un  livre  ',  tels  sont  les 
longues  notices  consacrées  à  Cagliostro,  où  H.  deCourchamp  reçoit  cruellement 
sur  les  ongles,  el  à  Catherine,  la  grande  Catherine,  celle  qu'exaltaient  Vol- 
taire,  Diderot  et  d'AIembert ,  que  le  prince  de  Ligne  appelait  Catherine  la 
Grande,  et  que  H.  P.  R.  A.-S.,  le  collaborateur  de  H.  Quérard,  dépouille  suc- 
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««•sWMnént  ûe  tout  les  titrés  littéraires  dont  on  l'ayait  gratiBée ,  même  de 
ses  épttres  familières  ,  pour  ne  lui  laisser  en  français  qu'un .  style  incor- 
rect,  barbare ,  dénué  d'esprit  et  de  raison.  Les  articles  ChoisBul-Gouffier  et 
Choiseu  l'S  tain  ville ,  ne  sont  pas  moins  intéressants.  H.  Auguis  ne  croit  pas  non 
pins  que  le  premier  soit  Tautenr  du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce ,  qu'il  res^ 
titue,  pour  les  dessins,  à  M.  Fauvel,  pour  les  fouilles,  à  H.  Jumelin ,  enfin,  à 
H.  Le  Chevalier ,  pour  les  incursions  dans  la  Troade  ,  dont  il  a  rédigé  le  journal. 
Xe  comte  de  Carlos  se  voit  également  déshabillé  de  ses  œuvres  archéologiques. 
Il  faut  convenir  que  HH.  Quérard  et  Auguis  sont  de  terribles  sceptiques. 

106.  La  France  littéraire  ou  Dictionnaire  bibliographique  des  sa- 
vante, historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France ,  ainsi  que  des  littéra" 
teurs  étrangers  qui  ont  écrit  en  français ,  plus  particulièrement  pendant 
les  XFIIP  et  X/X^ siècles,,,,  par  J.-M.  Quérard.  Ouvrages  polyo- 
nymes  et  anonymes ,  1700-1845.  Publié  sous  les  auspices  d'un  biblio- 
phile étranger.  Paris,  Féditeur,  1846  ,  1"  livr.,  in-8",  pp.  1-80. 

H.  Quérard  est  le  plus  intrépide  dénicheur  que  l'on  connaisse  de  fraudes  et 
de  ruses  littéraires.  On  ne  comprend  pas  que  la  vie  d'un  homme  ait  suffi  à  com- 
piler tant  de  titres,  à  percer  tant  de  mystères,  à  déjouer  tant  de  précautions  et 
d'artifices,  et  pourtant ,  H.  Quérard  est  jeune  encore. 

Variicle  Académie  j  pour  ne  parler  que  de  celui-là,  est  vraiment  effrayant 
par  le  nombre  d'indications  qu'il  renferme. 

1 07  •  La  littérature  française  con temporaine ,  1 827- 1 844 ,  renfer- 
mant P,  par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs,  l'indication  chro- 
nologique des  ouvrages  français  et  étrangers  publiés  en  France ,  et 
celle  des  ouvrages  français  publiés  à  l'étranger  ;  ^^  une  table  des 
livres  anonymes  et  polyonymes  ;  8°  une  table  générale  méthodique  ; 
le  tout  accompagné  de  biographies  et  de  notes  historiques  et  litté- 
raires, par  MM.  Ch.  LouANDREet  Félix  Bôbrquelot,  17«livr.  Paris,  Fé- 
lix Daguin,  éditeur,  1846,in-8»de  1-80  pp. 

Nous  plaçons  les  deux  armées  en  présence,  non  point  pour  engager  la  ba- 
taille ,  mais  plutôt  pour  arriver  à  un  traité  de  paix  ou  tout  au  moins  à  un  armis- 
tice. 11  nous  peine ,  en  effet ,  de  voir  des  gens  d'esprit  comme  MU.  Louandre  et 
Bourquelot  en  querelle  avec  un  homme  comme  M.  Quérard.  Il  nous  paraît  qu'ils 
sont,  an  contraire,  faits  pour  s'entendre.  C'est  aux  littérateurs  honnêtes  de 
s'interposer  comme  médiateurs,  au  lieu  de  souffler  sur  le  feu,  ainsi  qu'il  arrive 
trop  souvent.  Des  jugée  d'honneur  seraient  une  institution  utile  dans  la  répu- 
blique des  lettres  et  nous  épargneraient  le  spectacle  de  ces  duels  honteux^  où 


touTeni  l'un  àûî  éenx  obampiont  ne  peut  le  défendre  des  gnett-epeat  ten- 
dus au  talent  par  la  médtoôrité  méchante  et  jalovae.  Pour  en  revenir  à  la 
îdttératute  française  contemporaine ^  dont  H.  Quérard  promet  de  signaler  lot 
fautes  et  les  omissions  (et  quel  est  le  bibliographe  qui  n'omet  rien  et  ne  te 
trompe  Jamais?},  le  recueil  auquel  MM.  Lonandre  et  Bonrquelot  ont  attaché 
leurs  noms,  offire  cependant  des  anecdotes  et  des  renseignements  qn'on  aéra 
bien  aise  de  recueillir  ;  nous  pensons  qne  les  denx  ouvrages  rivaux  peuvent 
vivre  et  prospérer  ensemble.  Ils  se  oomplèterent  et  se  rectifieront  Tua  par 
l'autre.  Le  monde  est  assez  vaste  pour  les  contenir  tous  les  dens« 

108.  Die  Miniaiuren  %u  dem  Hatnburgischen  Stadtreohte  von  Jakre 
1407 ,  êrlàuterif  von  J.-M.  Lappenberg,  D'.  Hamburg ,  J.-A.  Meismer, 
1845;  ia-4^  de  55  pages  avec  18  pi.  iithogr. 

H.  Lappenberg  a  jeté  et  jette  encore  tous  les  jours  une  vive  lumière  sur  le 
droit,  les  coutumes,  le  commerce  et  l'histoire  des  nations  du  Nord ,  parti- 
culièrement de  la  cité  qui  lui  a  donné  le  jour  :  il  est  consommé  dans  tontes  les 
recherches  qui  la  concernent  et  sait  tirer  de  ses  archives ,  dont  il  est  le  direo* 
teur,  les  documents  les  plus  précieux.  C'est  ce  qu'il  prouve  de  nouveau  d'une 
manière  victorieuse  en  expliquant  les  miniatures  d'un  manuscrit  du  XV«  siècle. 
Nous  avons  remarqué  avec  satisfaction  (p.  37]  qu'il  les  rapproche  de  celles  des 
manuscrits  de  notre  ancienne  bibliothèque  de  Bourgogne. 

109.  Serapmm ,...  von  D'  Robert  Naumawn  ,  n*>»  14 ,  15  et  16.  Leip- 
zig, 1846,  in-8^ 

Pp.  200-219.  Vie  et  impressions  de  Théodore  Hartens ,  d'Alost ,  d'après  les 
recherches  de  feu  H.-J.  De  Gand. 

Pp.  225-234.  Suite. 

Pp.  241.249.  Suite. 

Pp.  219-222.  Quelques  curiosités  bibliographiques  de  la  bibliothèque  deGiea- 
son ,  décrites  par  M.  le  prof.  Adrian ,  suite  et  fin. 

Pp.  234-237.  Manuscrits  et  pièces  originales  du  cabinet  de  M.  le  conseiller  et 
professeur  Gustave  Haenel,  à  Leipzig. 

Pp.  238-239.  Notes  communiquées  par  H.  le  professeur  Relier,  de  Tubingue , 
profond  philologue ,  critique  d'un  goût  pur  et  dont  l'amitié  excite,  à  bon  droit, 
notre  orgueil. 

Pp.  241-266.  Curiosités  de  la  littérature  américaine ,  par  M.  Hermann.  On  y 
aignale21  ana  qui  manquent  dans  le  Catalogne  de  B.  Namur. 

110.  Bulletin  du  bibliophile,  juillet,  sept.,  série  n^"  18-19.  Paris, 
Techener,  1846,in-8%  pp.  791-884. 
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Pp.  707-800.  Rotioet  extrakds  du  catalogue  inédit  de  la  bibliethèqae  d'un 
amatenr  (suite);  par  H.  Cruitaye  Branet. 

Pp.  801«808,  De  Gonradnt  et  de  TouTrage  qu'on  lui  attribue  iont  le  titre  de 
Deacripiio  utriusquB  Britanniae  i  par  H.  Bizeul. 

Pp.  80&^11.  Lettre  de  M.  Gustave  Brunet  sur  les  écrits  scientifiques  de 
Pascal. 

P.  811.  Addition  de  M.  Basse  à  la  liste  des  éditions  des  Provinoialêê, 

Pp.  81^817.  Comparaison  des  prix  auxquels  ont  été  Tendus  certains  livres  au- 
trefois et  aujourd'hui  ;  par  M.  J.  Teohener. 

Pp.  817-818.  Sur  la  bibliothèque  de  feu  Bozerian. 

Pp.  818-819.  Notice  nécrologique  sur  M.  Just  de  Iloailles,  prince-duo  de 
Poix  I  membre  de  la  Société  des  bibliophiles  français  ;  par  M.  Picbon. 

Pp.  880-864.  Notice  du  manuscrit  Bibl.  reg. ,  II,  F.  16,  duBriiish  Muséum, 
à  Londres,  contenant  les  poésies  de  Charles  d^Orléans,  et  autres  morceaux  de 
littérature  française  du  moyen  âge  j  par  M.  A.  Vallet  de  Viriville. 

Pp.  854-806.  Mélanges.  Des  nouTelles  à  la  main  ;  par  H.  L.-D.-N. 

Pp.  867-868.  Lettre  de  H.  Sainte-BeuTe  pour  rectifier  un  fait  concernant  l'au- 
teur des  Provinciales, 

Pp.  882-883.  Annonces  de  V annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique 
(1846)  et  de  notre  édition  du  Chevalier  au  Cygne.  Ces  lignes  qui  excitent  toute 
notre  gratitude,  ont  été  dictées  par  une  bienveillance  extrême,  peut-être  ex- 
cessive. Hais  on  connaît  ce  mot  d'un  enfant  qui,  demandant ,  à  table,  quelque 
friandise  à  sa  mère,  lui  disait  :  «  Donne-m'en  trop.  » 

111.  Bulletin  des  arts,  guide  des  amateurs  de  tableaux ,  dessins , 
estampes  y  livres ^  etc.,  sous  la  direction  du  Bibliophile  Jacob.  4<*  an- 
née, t.  IV,  no-  11  et  12,  10  mai  et  10  juin  1846.  Paris,  in-8%  pp. 
869-440. 

P.  373.  Lettre  de  H.  de  Treneuil,  bibliothécaire  de  l'Arsenal  sur  le  prêt  des 
livres  dans  les  bibliothèques  publiques  sous  l'Empire. 

Pp.  374-376.  Lettre  d'Alex.  Barbier  au  Dr  Dibdin. 

Pp.  378-385.  Suite  dés  notes  de  M.  Paul  Lacroix  sur  la  bibliothèque  histo- 
rique de  la  France  j  par  le  P.  Leiong  et  Fevret  de  Fontette. 

Pp.  385-392.  Procédés  pour  enlever  les  taches  sur  les  livres  et  les  estampes, 
tirés  de  l'ouvrage  de  91.  Bonnardot,  cité  plus  haut. 

Pp.  392-397.  Catalogue  d'une  belle  collection  de  lettres  autographes  tendue 
le  jeudi  16  avril  1846  et  jours  suivants ,  et  dirigée  par  l'habile  expert  M.  Charon. 

Pp.  425-431.  Suite. 

Pp.  404-405.  Sur  la  réorganisation  de  la  Bibliothèque  du  roi.  En  accordant  un 
plus  vaste  local  à  cette  collection  unique,  on  en  fera  mieux  yaloir  les  riches- 
ses j  car  on  ne  soupçonnerait  guère,  à  voir  l'unique  salle  où  sont  enfouis  ses 
trésors  archéologiques ,  que  cette  bibliothèque  possède  un  million  de  médailles, 
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•il  h  sept  înille  pierres  graVtfes,  deux  à  trois  mille  bronxes,  etc.,  et  qne  le  ca- 
binet pourrait  présenter  un  aspect  aussi  imposant  que  celui  du  Husée  Borbo- 
iiico  à  Naples.  Sur  une  échelle  moins  yaste,  notre  Bibliothèque  royale  donnerait 
aussi  une  plus  haute  idée  de  son  importance  ,  si  elle  n^était  pas  enfouie  dans 
une  galerie  étroite  et  coupée  à  chaque  pas  de  cloisons  qui  la  rapetissent  et 
nuisent  au  coup  d^œil  de  Pensemble. 

P.  409  Benseignements  sur  le  libraire  Cazin  et  ses  éditions. 

P.  411.  Que  H  Victor  Hugo  est  Fauteur  véritable  de  la  dissertation  critique , 
qui  précède  Tédition  de  Gil  Blas^  publiée  par  U.  François  de  Reufcbâteau,  le- 
quel n^a  fait  qne  s^approprier  le  travail  du  jeune  poète. 

P.  411.  Vers  latins  inédits  de  Charlemagne. 

P.  412.  On  a  cité  de  singuliers  rapprochements  entre  les  noms  des  auteurs  et 
leurs  ouvrages  ;  celui-ci  mérite  d^étre  consigné.  Le  Journal  de  la  librairie ,  du 
30  mai  1846,  annonce  des  Documents  statistiques  sur  l'emploi  des  bois  dans  la 
Meuse  ;  par  H.  Cothebbt,  conservateur  des  forêts.  Bar-le-Duc,  in-S»  de  6  feuil- 
les 3-4. 

Pp.  412-414.  l'totice  sur  la  Bibliothèque  de  la  Haye,  diaprés  M.  Achille  Ju- 
binal. 

Pp.  419-421.  Notices  bibliographiques  sur  quelques  ouvrages  peu  connus;  par 
H.  Gustave  Brunet. 

Pp.  424-425.  Éditions  de  Lope  de  Véga,  à  Toccasion  de  celle  projetée  par 
M.  Ferd.  Wolf. 

112.  Table  générale  du  catalogue  de  la  bibliothèque  dramatique  de 
M,  de  Soleinne,  comprenant  une  table  des  noms  d'auteurs^  une  table 
des  ouvrages  relatifs  au  théâtre  et  une  table  des  pièces  de  théâtre^  rédi- 
gée par  M.  GoizET,  1'®  partie.  Paris,  Alliance  des  arts,  1845,  iii-8<», 
pp.  IV,  1-144. 

118.  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture  ,119®  livrais., 
14®  du  suppl.  Paris,  Garnier,  1846,  in-8". 

Pp.  102-193.  Addition  à  Tarticle  Erratum. 

114.  Inventaire  analytique  des  chartes  des  comtes  de  Flandre  autre- 
fois déposées  au  château  de  Eupelmonde ,  et  conservées  aujourd'hui  aus 
archives  de  la  Flandre  orientale  ;  publié  par  ordre  du  conseil  provin- 
cial de  la  Flandre  orientale,  et  précédé  d'une  notice  historique  sur 
l'ancienne  trésorerie  des  chartes  de  Bupelwonde  et  suivi  d'un  glossaire , 
de  notes  et  d'éclaircissements  ;  par  le  baron  Jcles  de  Saint-Gewois  ,  an- 
cien archiviste  provincial ,  professeur-bibliothécaire  de  l'université  de 
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Gand,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique.  8"  cahier.  (Fin.) 
Gand,  Van  Ryckegem-Hovaere ,  1848,  in-4*»,  pp.  425-579,  x  pages 
pour  une  nouvelle  préface  qui  doit  remplacer  la  première,  et  6  pi. 
représentant  des  sceaux. 

M.  le  baron  de  Saint-Génois  a  un  secret  tout  particulier  pour  démontrer  que 
le  savoir  et  les  travaux  minutieux  ne  sont  nullement  incompatibles  avec  l'imagi- 
nation et  l'esprit.  Il  fait  des  analyses  de  chartes  poudreuses  et  cite  des  bouquins 
oubliés  comme  s'il  était  incapable  de  faire  des  romans  pleins  d'intérêt,  comme 
s'il  ne  savait  pas  écrire  des  pages  attachantes.  On  doit  lui  savoir  gré  de  s'être 
ainsi  lié  les  mains  pour  un  temps;  il  ne  s'en  est  cependant  point  servi  avec  moins 
de  dextérité  et  de  succès. 

115.  Nouvelle  revue  encyclopédique ,  publiée  par  MM.  Firmin  Didot 
frères,  liv.  1-8.  Paris,  1846,  in-8«  de  8  et  480  pp. 

IVous  avons  quelques  mots  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  recueil 
(pp.  342-343). 

Dans  le  troisième  cahier ,  on  traite  avec  beaucoup  de  sévérité  le  recueil  de 
Lettres  et  pièces  rares  et  inédites ,  donné  au  public  par  II.  Hatter ,  et  dont  nous 
avons  parlé  favorablement.  Nous  avions  été  prévenu  par  le  mérite  de  l'éditeur  : 
l'histoire  du  gnosticisme  et  celle  do  l'école  d'Alexandrie  nous  avaient  fait  illu- 
sion. Néanmoins,  si  nous  nous  sommes  montré  trop  indulgents,  le  critique  de  la 
Revue  encj^clopédique  est  peut-être  trop  rigoureux.  Il  faut  convenir  cependant 
que  n.  Hatter  a  souvent  attaché  de  la  valeur  à  des  lignes  insignifiantes,  que  ^^i 
notes  pèchent  quelquefois  par  la  prétention  et  le  mauvais  goût  et  qu'il  a  pris 
pour  de  l'inédit  ce  qui  était  déjà  parfaitement  connu ,  par  exemple  lu  rétracta- 
tion de  La  Fontaine  au  lit  de  la  mort,  les  deux  lettres  de  la  reine  de  Navarre, 
un  billet  de  Voltaire  et  quelques  autres  pièces.  M.  Hatter  aurait  peut-être  mieux 
fait  de  s'en  tenir  à  la  philosophie  ;  mais  il  est  inspecteur  des  bibliothèques  de 
France  et  il  a  voulu  faire  œuvre  de  bibliothécaire  ,  ce  qui  n'est  pas  toujours  si 
aisé  qu'on  se  l'imagine. 

Nous  finirons  par  demander  d'où  vient  que  la  Belgique  est  mise  au  ban  de 
cette  Revue, 

116.  Un  dernier  mot  surFestampe  au  millésime  de  1418  ,  par  M.  de 
Brou,  pour  faire  suite  à  la  brochure  intitulée  :  Quelques  mots,  etc.^ 
(voyez  n"  51).  S.  1.  ni.d. ,  in-4°  de  19-24  pp. 

M.  D.  B. ,  sans  rien  ajouter  à  ses  premières  réflexions ,  s'en  tient  au  jugement 
qu'il  a  porté  j  il  n'accorde  pas  la  moindre  attention  aux  arguments  de  M.  De- 
leutre  j  mais  il  revient  sur  la  date  et  suppose  qu'elle  a  pu  être  altérée.  Tous  les 
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chiffrée^  dit-îl ,  oni  été  repasiés  avec  un  crayon  à  la  mine  de  plomb ,  de  sorte  qu'il 
est  impossible  de  dire  quels  chiffres  y  étaient  primitivement.  Cette  supposition 
très-hasardée  tendrait  à  faire  de  M.  De  Trotter  un  yéritable  faussaire.  Or,  je 
déclare  que  lorsque  j'ai  vu  l'estampe  et  Tai  achetée,  il  n'y  avait  pas,  à  la  date, 
de  trace  de  mine  de  plomb;  si  ,pour  faire  suspecter  ce  monument,  ou  par  im- 
prudence ,  quelqu'un ,  à  qui  il  a  été  confié  ou  qui  l'a  calqué  ,  s'est  permis  d'y 
appliquer  le  crayon,  c'est  ce  que  j'ignore.  Tout  ce  que  je  soutiens,  c'est  que 
j'ai  vu  la  date  parfaitement  intacte ,  à  l'œil  nu  et  à  la  loupe.  Il  y  a  des  gens  qui 
disent  à  la  sourdine  avoir  vu  la  gravure  avec  une  inscription  au  bas  où  se  trou- 
vait une  date  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  1418  qui  y  aurait  été  ajoutée 
après  coup.Ifous  sommons  ces  personnes  de  se  nommer,  et  quoiqu'on  cette  cir- 
constance nous  soyons  convaincus  de  la  bonne  foi  de  M.  De  Notter,  nous  ferons 
de  leur  témoignage  l'objet  d'un  débat  judiciaire.  Mais  nous  doutons  qu'on  se 
prononce  aussi  ouvertement ,  parce  qu'on  n'a  pu  voir  ce  qui  n'existait  pas. 

M.  De  Brou,  dessinateur  plein  de  goût,  en  même  temps  que  versé  dans  l'his- 
toire des  arts  du  dessin,  a  formé  quelques  exemplaires  du  recueil  des  miniatures 
qu'il  a  gravées  au  trait  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  Ils  se 
composent  del6planch.in-fo1.,  dont  la  plupart  contiennent  plusieurs  minia- 
tures. Les  premières  sont  tirées  d'un  évangéliaire  du  X«  siècle,  la  dernière  re- 
présente Philippe-le-Bon  d'après  une  peinture  de  l'an  1559.  Rien  de  plus  utile 
pour  apprendre  à  connaître  l'âge  et  le  style  des  miniatures,  et  il  teraitâ  dé- 
sirer que  Panteur,  en  répandant  davantage  ces  planches,  y  ajoutât  un  texte 
qu^il  est  très-capable  de  rendre  instructif  et  attachant. 

Comme  elles  n'ont  pas  de  titre,  nous  ne  leur  avons  pas  assigné  de  rubri- 
que spéciale.  De  Rg. 


Le  sujet  de  la  figure  est  la  marque  de  Gérard  de  Leeu,  impri- 
meur à  Gouda  et  Anvers ,  de  1477  à  1493 ,  et  sur  lequel  nous  publions 
d-api>è8  une  notice. 
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HISTOIRE 

DES      LIVRES     ET     DES     BIBLIOTHÈQUES. 


Littérature  du  moyen  âge.  Réimpression  d'un  opuscule  rarissime. 

Le  seizième  siècle  nous  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d^opuscules 
en  vers  deslinés  à  faire  rire  nos  bons  aïeux  ;  ces  feuilles  volantes  ont 
élé  exposées  à  toutes  les  chances  possibles  de  destruction ,  et  bien 
souvent  un  exemplaire  unique ,  conservé  dans  quelque  vaste  dépôt , 
ofifre-t-il  la  seule  trace  de  l'existence  de  ces  joyeuses  compositions.  Il 
y  a  quinze  ou  vingt  ans  ,  Tattention  des  bibliophiles  se  dirigea  vers 
elles  avec  une  vive  ardeur;  un  libraire  intelligent,  M.  Techener,  en 
réimprima  un  certain  nombre  dans  sa  jolie  collection  des  JoyeusetéSy 
facécies  et  folastresimaginacions.  Paris,  1829-1834,  16  vol.in-16(l). 
Quelques  autres  opuscules  du  même  genre  obtinrent  les  honneurs 
d'une  réimpression  soignée  et  tirée  à  fort  petit  nombre.  Nous  cite- 
rons en  ce  genre  :  le  Monologue  nouueau  et  fort  joyeulx  de  la  cham^ 
brière  dépourueue  du  mal  d'amours  (Paris,  1830,  80  exemplaires; 
c'est  40  de  trop);  Testament  d'ung  amoureux  qui  mourut  par  amours 
(Chartres,  vers  1833,  SOexempl.);  ^arletà  louer,  à  tout  faire  {\QZ\  ^ 
42  exempl.);  Farce  joyeuse  contenant  la  ruse,  meschanceté  et  obstina- 
tion d'aucunes  femmes  (Paris,  1829,  à  15  exempl.,  ainsi  que  la 
^arce  joyeuse  et  récréative  de  Poncette  et  de  l'amoureux  transy  )  ;  le 
Tracas  de  la  foire  du  Pré  (Pariis,  1836  ,  60  exempl.) •  11  nous  serait 
facile  d'étendre  et  de  beaucoup  celte  énumération. 

Bon  nombre  de  petits  écrits  ont  échappé  aux  reproducteurs. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  par  suite  d'un  sentiment  de  dédain 

(I)  Voir ,  pour  le  contenu  de  celte  curieuse  collection ,  le  Manuel  du  libraire^ 
1843,  t.  II, p. 788. 
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qu'ils  ont  été  laissés  à  l'écart;  ce  dédain  serait  fort  injuste;  car  sou- 
vent ce  qui  a  été  réimprimé ,  offre  moins  de  traits  piquants  ,  de  dé- 
tails curieux  que  ce  qui  semble  avoir  été  oublié.  Ne  serait-il  pas  plus 
exact  d'attribuer  cet  abandon  à  ce  que  les  amateurs  de  la  vieille  lit- 
térature n'ont  connu  que  de  titre  les  pièces  que  la  typographie  mo- 
derne n'a  point  rendues  à  la  lumière?  Nous  nous  sommes  attaché  à 
la  poursuite  de  ces  pages  presque  invisibles;  nous  les  avons  deman- 
dées à  presque  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  Paris  ;  plusieurs 
d'entre  elles  ont  échappé  à  toutes  nos  investigations,  mais  nous 
avons  eu  le  bonheur  d'en  retrouver  quelques-unes,  et,  dans  le  but  de  les 
préserver  du  péril  de  l'anéantissement,  afin  de  fournir  aux  bibliophiles 
l'occasion  de  faire  connaissance  avec  elles,  nous  tes pubtieronà  suc- 
cessivement dans  ce  Bulletin,  avec  la  ferme  confiance  qu'on  ne  se 
plaindra  pas  de  tes  y  rencontrer. 

Nous  commencerons  par  un  Monologue  curieux  et  fort  peu  coniïti; 
il  est  contemporain  des  jeux  de  la  Bande  des  Sots  et  de  ces  représen- 
tations de  Mèn  sotte ,  qui  firent  de  Pierre  Qringoire  un  des  auteurs 
dramatiques  les  plus  applaudis  à  l'époque  de  Louis  XII  •  Les  carac- 
tères extérieurs  de  l'impression  indiquent  cette  même  date.  Le  Ma- 
nuel  du  libraire  (  édition  de  1 848  )  mentionne  notice  Monologue ,  mais 
il  n'en  cite  aucune  adjudicatiôii ,  et  tout  pofte  à  croire  qu'atrctine  bi- 
bliothèque particulière  ne  le  possède.  Nous  le  reproduisons  avec  ses 
incorrections  ;  nous  avons  seulement  cru  devoir  rétablir  la  ponctua- 
tion,  afin  que  le  ëens  fût  parfois  plus  facile  à  saisir,  il  nous  seimbie 
qu'on  trouve  dans  ce  court  fragment  mie  certaine  verve  "raibdafsiefiffie, 
surtout  dans  l'énumération  des  objets  légués  et  dans  Phypotbèqtie 
assignée  sur  les  plumes  de  vingt  corneilles  ou  sur  les  orerHès  d'un  bftu- 
det.  Nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  envie  de  revendiquer ,  poiir  cette 
prose  rimée ,  un  mérite  auquel  elle  ne  saurait  nullèinelit  prétetidre. 
A  propos  de  trois  ou  quatre  mots ,  tious  avons  jeté  des  no^tûles ,  'et 
1Î0US  nous  sommes  bien  gardé  de  donner  au  commentafre  une  hH- 
portance  supérieure  à  cdlè  du  texte. 
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Le  Monologue  des  Howueauh  Sois  de  la  Joyeuse  bende  y 
faict  et  composé  nouuellement  * 

Marguet  surnomme  raye  en  tesie| 

Allant  parfaulte  de  beste, 

A  son  beau  pied  le  plus  souuent 

lïoble  seigneur  dangoulleuent  (1) 

A  reuerent  père  prieur 

Des  andouilles  (d)  :  et  prouiseur 

De  toulte  la  joyeuse  bende, 

Salut  et  gloire  pour  prébende. 

Descus  et  nobles  (3)  grante  plante  (4) 

Et  aussi  plaisir  et  santé. 

Noble  prieur  et  triomphant , 

Combien  que  soyes  ieune  enfanij 

Considérez  Tostre  excellence , 

Hault  renom  et  magnificence| 

Je  TOUS  constitue  maîstre  et  prince 

De  tous  les  sotz  de  la  prouince  ; 

Je  Yueil  quils  tous  portent  honneur 

Comme  à  leur  souuerain  seigneur , 

Sur  peine  àe .punition 

Ou  de  mectre  en  confiscation 

Tous  les  gaiges  de  leurs  offices 

Et  les  fruicts  de  leurs  bénéfices^ 

Et  de  ce  non  exceptez  nuls 

Sotz  glorieux  etsotz  cornus, 

Sotz  grans ,  sotz  petis  et  moyens, 

(1)  Il  est  asses  remarquable  de  rencontrer  ici  le  nom  ^  AngouleveiU  y  type  de  fott  ou  de 
baladin,  qui  fil  fureur  au  commencement  du  XWil*  siècle.  Les  bibliophiles  recherchent  avec 
avidité  et  payent  fort  cher  un  petit  volume  fort  mal  imprimé  à  ï»arb  en  1615  et  intitulé  :  Les 
satyres  bas  tardes  et  œuvres  fotàstres  ^  en  Cadet  Angoulisvcn*.  Vn  certain  Nicolas  Jouhert, 
qui  prenait  le  litre  de  Prince  des  sots,ei  qui  soUtiiH  en  cette  qwdké  «n  procès  au  parlement 
de  Paris,  se  décorait,  sans  'le  règne  de  iieiiri  IV:,  du  non  du  sieur Angoulevenl.  (Y.  De  R&., 
Hist,  des  fous  en  titre  d'office  dans  Wiii*,ndi*  Bruxelles,  1835,  pp.  393-94). 

(2)  Les  andouilles  ont  toujours  .joué  dans  les  vieilles  facélies  un  rôle  distingué  ;  on  sait 
combien  Rabelais  y  revient  souvent  ;  un  opuscule  des  plus  rares  et  du  style  le  plus  effronté , 
parut ,  en  1628 ,  sous  le  nom  du  Ballet  des  andouilles ,  porté  en  guise  de  momon. 

(4)  Nobles ,  monnaie. 

(4)  Plante  {planté),  abondance  ;  il  ne  resle  de  ce  mot,  dans  la  langue  française,  que  l'ad- 
jectif/^/anfi/rffMa',  assez  peu  usilé;  inais  avec  lih  loger  changement  d'orthographe,  il  s*est 
conservé  dans  la  langue  anglaise  :  plenty. 
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SoliTillagoys,  soti  citoyen«, 

SoU  gras ,  totz  maigres,  soU  refaits , 

Demi  sotz,  el  soli  tous  parfais , 

SoU  Tienls,  sots  ieunes  innocens 

Soti  affolis ,  sotx  hors  de  sens , 

Sots  anciens  et  sots  nouueaulz , 

Sots  garoognes  comme  pourceanlx , 

Sots  Tassaulx  et  sots  gentillastres , 

Hauyais  sotz,  et  sots  bons  follastres, 

Sots  dangereux ,  sots  lunatiques , 

Soti  estourdis,  sotz  fantastiques^ 

Sots  cours ,  sots  longs ,  sots  clers ,  sots  lais , 

Sots  yillains,  sots  beaulx  et  sots  laits, 

Sots  esbajrs ,  sots  estonnes, 

Sots  larges ,  sots  babandonnes , 

Sots  taquins,  sots  gours,  sots  obiscbes^ 

Sots  marobans ,  sots  clers  et  sots  prestres, 

Sots  plains ,  sots  poures ,  sots  riches, 

Sots  piteux  et  sots  ypocrites, 

Sots  qui  font  bien  les  chatemittes, 

Sots  forts ,  sots  foibles ,  sots  paoureux , 

Sots  hardis ,  sots  aduentureux , 

Sots  félons,  sots  espouentables , 

Sots  malheureux^  sots  misérables, 

Sots  mariés ,  sots  amoureux , 

Sots  maistres  comme  sieux  dais  , 

Maistre  Loujrs  et  Guillemine, 

Ung  tas  de  nonnains  et  béguines, 

Et  tons  les  sots  de  la  vatine  ^ 

Aussi  sots  de  la  religion , 

Car  Us  sont  la  légion. 

Sots  gros,  sots  menus,  sots  estroits, 
Sots  bruns,  sots  blons  et  sots  chaulx, 
Sots  biberons  et  sots  bons  rustres , 
Sots  lordaux  et  «ots  burelustres. 
Sots  iungs^  sots  plains  iusqnes  aux  yeulx , 
Sots  rechinés  et  sots  iojeulx , 
Sots  subiects  an  féminin  genro , 
Et  tous  les  sots  qui  sont  sur  terre , 
De  tous  sots  generallement 
Vous  baille  le  gouTernement. 

Et  pour  lesquels  entretenir 
De  boire  et  menger  soubstenir 
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Veu  que  auei  petite  prébende 

Pour  meoer  la  ioyeuse  benddi 

Je  TOUS  en  donne  largement, 

En  su^uant.  Et  premièrement 

Quatre  maj«  de  bled  mis  en  miches, 

Doute  sengliers,  six  cerfs ,  neuf  biches , 

Soixante  oysons,  trente  chenreaux 

Et  la  chair  de  quatre-vingts  Teaulx , 

Cinquante  liepures ,  cent  congnins 

Et  autant  de  petits  lapins , 

Deux  cents  paons ,  trois  mille  ohappons, 

Mille  ramiers  et  Tingt  hérons , 

Soixante  et  dix  poulies  à  fleur , 

Trente  en  rost  et  quarante  en  four, 

Cent  plinges,  d eux  cents  cormorandes, 

Trois  mille  perdris  toutes  grandes , 

Cinq  cents  videquos ,  mille  ceroelles , 

Autant  de  cailles  et  de  merles , 

Dallouettes  quatre  miliers. 

Deux  cens  mauluis,  centcheualiers, 

Mille  faisans,  cent  morillons , 

Trois  septiers  d'autres  oysillons , 

Deux  cents  butors ,  cent  cochons  gras. 

Soixante-huit  brocs  dypocras , 

Quatre  cents  canards  de  riuière , 

Vingt-quatre  hambours  de  bière , 

Cinquante-deux  gastus  de  trippes , 

De  ceruoise  trente-deux  pipe» , 

Cinq  cens  bouteilles  bien  fournies 

De  muscades  et  rommenies , 

Trois  cens poinsons  de  Tin  vermeil, 

Et  de  cleret  nombre  pareil , 

De  Tin  blanc  d'Aniou  cinq  cens  queux , 

La  chair  de  qaatre-Tingt  bœufs  (?) , 

De  beurre  -vingt-sept  queux  (?) , 

Quatre  cens  corbeilles  dœufs, 

Deux  cens  tartes ,  trois  cens  tourteaux , 

Troys  miliers  de  tourteaulx , 

Pain  fleury  dix  mille  pains  blans, 

Cent  fromaiges  dors,  deux  cents  fiants, 

Sept  cheuaux  charges  doignons , 

Dix  de  cocombres ,  huit  de  pompons  , 

Vingt  cheuaulx  charges  de  naues , 
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Aotant  de  ratM  «1  de  pmefe; 
De  saulces  rovge«  ei  Mittl|»ff(iiètt 
Ponces  et  aaltret  MlMr#tf 
Troys  barils ,  et ,  que  ne  Totiblie , 
Quatre  eheoanlx  charges  d^onbliei , 
Les  bendJns  de  trois  cens  pottroeaux , 
Trente  fournées  de  pastet  chaut , 
Desqueli  biens  tous  mett  en  saisine 
Et  de  présent  fous  les  assigné. 
Sur  les  plumes  de  iringt  oorneilles , 
Ou  à  prendre  sur  les  oreilles 
De  lasne  à  monseigneur  de  lanal. 
Ou  sur  les  roches  doriual , 
Donne  après  demain  jendy, 
Ung  tantinet  après  midy, 
An  chasteau  où  il  n'y  a  qne  ttîrè^ 
Ainsi  signe  :  et  chiens  de  ftiire. 
Explicit. 

GvstiVl  lAVfftf ,  de  Bordeaux. 


Tatêr9  d0  forée  poétique^ 

J'ai  signale  dernièrement  plusieurs  de  ces  bagatelles  peu  ingé- 
nieuses. Je  mentionnerai  encore  un  petit  voume,  peu  commun, 
édite  par  D.-C.  Seybold  (Lmus  ingenii  et  verbortim  ^  Argeniorati^ 
A.  Kœnig,  1792,  in-^18);  il  renferme  des  exemples  étendus  de 
vers  dont  tous  les  mots  commencent  par  une  même  lettre;  indé- 
pendamment du  Pt<(^najDorconim,  et  du  canum  cum  caUis  certatnen 
et  du  Carmen  in  laudem  calrorum,  il  nous  offre  des  fragments  moins 
connus ,  dont  chaque  mot  commence  soit  par  un  M ,  soit  par  un  R, 
soit  par  un  T.  Nous  y  remarquons,  entre  autres,  une  épilaphede  22  li- 
gnes Mariaeet  Magdalenae  filial ^  qui  se  trouve  %  Vienne;  en' voici 
le  début  : 

Maximomirabilique  fHotort  nobilis ,  magnaeque  machinaemomenta- 
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neitnundif  thoriaiiumque  moderaiori  mancipatum.  Miraculum  mu- 
lierum  minime  malitioaarum ,  matrona  morigera,  mariti  ministra^ 
moderata,  mansueta,  muntfiea,  moratOy  modeêta^  mitis  materfa- 
milias. 

Gîtons  encore  une  ëpitaphe  composée  pour  le  grand  Turenne  : 

Teutoniae  teriiur  terror,    Turennia  Urra, 

TormenH  tonifru  :  Teuto  iropaea  tenei, 

Thus  iriadi  tribueM ,  tribuênH  testa  triumphi 

Tradentiquê  throno  tempora  tuta  togae, 

Talia  transmutât  trinunus  tempora  :  totû 

Terrarum  tractu  tollere  tela  tenens, 

MoUs  n'avons  jamais  rencontré  un  panégyrique  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  écrit  par  Tingénielix  polygraphe  J.-G.  Fray,  à  la  fois  poète, 
philosophe  et  médecin  ;  cet  opuscule  de  huit  pages ,  Paris ,  1 628 ,  com- 
posé ear  diçtionibuaquae  othnes  ab  initiali  regii  nominis  et  cognominis 
littera  M  inciptunt,  n*ayant  point  été  réimprimé ,  est  devenu  introu- 
vable. 

Vdici  le  titre  d'un  autre  ouvrage  tautogramme,  que  je  n*ai  jamais 
eu  4e  bonheur  de  voir»  mais  il  est  porté  sur  un  catalogue  du  libraire 
Thorpe  à  Londres  :  Materia  mire  magistralis  mulfisciorum  magittro" 
rumque  multivas  miserias  malique  moratos  magistrorum  musis  me^ 
rentium  momos,  muUlatores,  etc.,  memorans  magnificansque ,  1627. 
in>4**.  Notons  aussi  que  le  catalogue  Courtois  (Paris,  Merlin, 
1818  ),  si  riche  sous  le  rapport  de  la  poésie  latine  moderne,  présente 
(n^  2004-2021)  de  nombreux  tours  de  force;  nous  y  renvoyons 
les  curieux,  nous  bornant,  en  fait  de  singularités  analogues  qui 
nous  semblent  avoir  échappé  aux  recherches  de  M.  Peignot,  à 
rappeler  la  table  des  énigmes  qu'un  poêle  fort  oublié  de  nos  jours 
inséra  dans  son  ouvrage  poétique  (  Paris  ^  1626),  table  qui  est 
gravée  à  l'envers,  de  sorte  que  pour  la  lire ,  il  faut  avoir  recours  à  un 
miroir  ;  nous  citerons  aussi  les  épigrammes  de  Léonidas  d'Alexan- 
drie ,  poëte  grec  ,  laborieux  auteur  de  distiques  dont  chaque  lettr^ 
doit  être  prise  pour  un  signe  numéral,  pour  un  chififre;  addition 
faite,  il  se  trouve  que  chaque  distique  donne  une  somme  sem- 
blable. Un  philologue  allemand ,  Meinecke ,  a  vérifié  le  compte,  no- 
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tamment  pour  la  onzième  épigramme;  il  a  trouvé  le  chiffre  de  5982 
pour  la  somme  de  chaque  distique. 

Nous  devons  signaler  encore  aux  amateurs  de  semblables  difficul- 
tés vaincues  ,  deux  ouvrages  peu  connus  et  dignes  d*étre  mis  en  ce 
genre  au  premier  rang  : 

\^  Musarum  iiber  XX F.  Urania,  ad  dominicum  Molinum,  Venise, 
Pinelli ,  in-4®.  Cet  écrit  de  Balthazar  Bonifacio  contient  26  pages  im- 
primées et  22  gravées,  compris  le  frontispice.  La  planche  !'•  est  dou- 
ble; les  vingt  suivantes  offrent,  en  vers  figurés,  les  objets  suivants  : 
Turris  ,  clypeus ,  columna ,  calcaria ,  ciepsydra ,  fusus  ,  organum , 
scurris^  scata  ,  cor,  iripas,  cochlea,  piieus,  spathalion  (une  palme 
ou  plume) ,  rastrum ,  amphora,  caiix ,  cubus,  serra ,  uva, 

2**  Metametrica  de  Caramuel ,  Rome ,  1663 ,  gros  in-folio  rempli 
de  vers  que  Tauteur  qualifie  de  récurrentes j  adscendentes ,  ducen^ 
dentés,  circumvolantes  ;  il  est  divisé  en  huit  parties,  dont  chacune  est 
paginée  à  part  :  Prodromus ,  J polio  arithmeticus ,  conlriens,  ana^ 
grammaticus  ,  analexicus ,  centonarius ,  polyglotius  et  sepulchralie. 

Niceron  n'a  fait  de  ces  deux  volumes  qu'une  mention  tellement 
succincte,  que  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne  les  edl  jamais 
vus.  La  Biographie  universelle  leur  a  du  moins  consacré  quelques 
lignes,  mais  c'est  dans  une  note  jointe  à  l'article  consacré  au  poète 
Lycophon.  On  n'irait  pas  les  y  chercher.  G.  B. 


Fariètés  bibliographiques. 

Nous  demandons  la  permission  de  réunir  sous  ce  titre  un  certain 
nombre  de  notes  qui  apprendront  peut-être  quelque  chose  de  nou- 
veau aux  amateurs  des  livres  anciens  et  vielz  et  dont  nous  ne  saurions 
former  un  travail  méthodique  et  suivi.  Les  journaux  littéraires  se 
prêtent  merveilleusement  à  la  publication  de  ces  indications  que  tout 
bibliophile  laborieux  se  plalt  à  tracer  soit  en  marge  de  son  exemplaire 
du  Manuel  de  libraire,  soit  sur  les  gardes  de  ses  bouquins  favoris. 

Parmi  les  anciens  typographes  flamands,  il  n'en  est  aucun  dont 
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k^  productions  aient  fait  une  fortune  comparable  à  celle  qui  a  été  le 
lot  des  écrits  publiés  chez  Jean  Doesborough.  Ce  typographe  travail- 
lait à  Anvers  dans  la  première  moitié  du  XVI"  siècle.  Quelques  ou- 
vrages en  anglais  sortis  de  ses  presses  et  devenus  d'une  excessive 
rareté,  ont  été  poussés  à  des  prix  énormes,  grâce  à  une  vive  émulation 
d'enchères  soutenues  par  d'opulents  bibliophiles  bien  pourvus  de 
guinées. 

A  la  vente  du  duc  de  Roxburghe,  faite  en  1812 ,  The  slory  ofFre- 
derike  of  Jenken  (Antwerpe  ,  1518)  fut  payée  6S  I.  st.  2  sh.  ;  The 
sîoryofMary  ofNemegeny  67 1.  st.,  et  The  liveof  Vergelius^ 84 1.  12  sh. 
Était-ce  payer  trop  cher  des  in -4°  de  quelques  feuillets?  valaient-ils 
en  effet  1,300  à  1,600  francs?  Il  est  vrai  que  20  pages  consacrées  à 
rhisloire  de  Marie  de  Nimègue  racontaient  comment  elle  avait  été 
l'objet,  de  la  part  du  diable ^  d'une  passion  amoureuse  {that  was  the 
dyveh  paramour  ) . 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  un  opuscule  qui  avait  à  peine  été 
mentionné  par  un  ou  deux  bibliographes  et  qui  a  été  adjugé  à 
25  l.st.  lOsh.  (  520  fr.  )  à  la  vente  Caldecott  en  18B4  ;  il  a  pour  titre  : 
ofthe  newe  landes,...,  c'est-à-dire  :  des  nouveaux  pays  et  des  peuples 
trouvés  par  ie  messager  du  roi  du  Portugal,  nommé  Emmanuel.  Des 
dix  diverses  nations  baptisées.  Du  pape  Jean  et  de  ses  états  et  des 
merveilles  qui  y  sont  écrit  dans  notre  saint  Palais  y  Van  de  notre 
naissance  cinq  cent  sept.  (Nous  traduisons  littéralement.)  Les  deux 
premières  pages  contiennent  une  description  de  YArmenica  (Amé- 
rique), et  elles  sont  ornées  d'une  figure  sur  bois  qui  représente  des 
habitants  du  Brésil.  D'autres  figures  décorent  cette  production,  qu'on 
regarde  comme  le  premier  ouvrage  anglais  où  mention  ait  été  faite  de 
l'Amérique.  La  lettre  du  pape  Jean  (Prestre  Jean)  à  l'empereur  de 
Rome  et  au  roi  de  France ,  n'offre  qu'une  répétition  des  récits  mer- 
veilleux et  des  fables  contenues  dans  Mandeville  et  dans  les  anciens 
géographes.  Elle  a  été  plusieurs  fois  imprimée  en  français. 

LoREDàNo,  M.  Il  Cimiterio  y  Venise,  165-4,  in-12.  Petit  volume  qui 
renferme  un  recueil  de  400  épilaphes ,  parmi  lesquelles  il  en  est 
d'assez  bonnes.  Profitons  de  cette  occasion  pour  signaler  quelques 
collections  d'épitaphes  dignes  de  l'attention  des  curieux  : 

Epitaphs  original  and  selected.  London  ,  1840,  in-12. 
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CoUeciim  of  eipiiapt  ekiefiy  in  Seotiamd^  GlatedW ,  18S4 ,  io-8. 

De  Rozarto,  Monufiieuia  register  ofepùaphs^  inscri fiions  ^  etc. ,  in 
and  ahout  Calcutta,  Calcutta,  1815,  in-8^. 

Labbe  ,  Thésaurus  epitaphiorum .  Paris,  1666. 

Rtgquii  I.,  Parcœ,  id  est  epitaphiorum  a  se  conscriptarum  lihri  Jlf» 
Gandair,  1624,  iD-8^ 

GciLLEBAUD,  BecucH  d'épitaphes  choisies,  Paris,  1648. 

CAifoifHEKins  ,  Flores  illustrium  epitaphiorum*  Anvers  ,  1637  , 
petit  in-8». 

GERurf^cs,  5.  Basileensium  monumeniorum  antigrapha.  Liegnitz, 
1602,  in-8*',  recueil  contenant  76  inscriptions  sépulcrales  en  vers 
latins  ou  grecs. 

M.  Peignot ,  dans  son  Choix  de  testaments  ,  1689,  2  vol  în-8*,  rap- 
porte des  épitaphes  curieuses  ;  il  y  a  un  recueil  d'agréables  épitaphes 
à  la  suite  des  agréables  divertissements,  Paris,  1664,  in- 12.  On  con- 
naît la  collection  faite  par  La  Place  en  8  vol.  in-12;  ce  travail  mal 
fait,  dû  à  un  triste  compilateur,  auquel  la  Harpe,  dans  son  Cours  de 
littérature ,  a  consacré  quelques  pages  fort  piquantes ,  n'est  recherché 
des  bibliophiles  que  lorsqu'il  se  présente  tiré  de  format  in-4",  sur  pa- 
pier de  Hollande ,  ce  qui  lui  donne  du  moins  le  mérite  de  la  rareté. 
Des  recueils  de  même  espèce  existent  en  anglais;  nous  indiquerons 
ceux  de  Jones,  1727,  de  Tolderly,  2  vol.,  1768,  de  Hackett,  2  vol., 
1757,  de  Webb,  2  vol.,  1775,  de  Frobisher,  Fork,  sans  date;  de 
Bowden  ,  Chester,  1791. 

Libro  sottilissimo  y  provechoso  para  de  prender  à  escrivir  y  eontar. 
Çaragoça ,  i  555,  in4''.  Un  exemplaire  de  ce  volume  curieux  est  indiqué 
au  catalogue  de  V'immense  Bibliotheca  Hebetiana  (partie  VI,  n"  2099). 
Les  figures  sur  bois  dont  il  est  orné  en  font  le  mérite;  il  s'y  trouve 
un  alphabet  représentant  une  danse  des  morts;  elle  avait  échappé 
aux  recherches  spéciales  et  minutieuses  dont  Fr.  Douce  a  consigné  les 
résultats  dans  un  savant  et  beau  volume  [Dancs  of  Death,  Londou, 
1888, in-8°).  A  cet  égard,  nous  remarquerons  que  Douce  a  entrepris 
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l^éoiimëf atioâ  de  toutes  les  estampes ,  figures  ou  dessÎDS  où  paraît  le 
personnage  de  la  mort  ;  il  lui  en  est  échappé  (et  ce  ne  pouvait  être  au- 
trement) un  certain  nombre;  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à 
signaler  les  figures  sur  bois  qui  accompagnent  un  vieux  drame  al- 
lemand dont  nous  avons  vu  un  exemplaire  chez  M.  de  Soleinne  (Dîb 
siben  hooktaeisefn  im  Grieehenland  ;  Francfort^  1 548 ,  les  sept  Sages  de 
la  Grèce)  et  le  frontispice  de  VBistêire  des  F'audois  ^  par  Perrin. 
Genève^  1619. 

LvHNtos,  De  meiniiate  esetremi  judicii,  Anvers,  1394,  ouvrage 
rare  et  qui  a  été  payé  10  livres  à  la  vente  de  Tabbé  Rive,  n**  192.  Il 
annonce  que  le  jugement  dernier  aura  lieu  en  1618*  Des  assertions 
analogues  ont  été  émises  depuis.  M.  Quérard  mentionne,  dans  sa 
Frcmce  littéraire,  un  ouvrage  publié  en  français,  en  1831 ,  à  Édiq- 
bourg,  par  M.  Mejanel,  lequel  démontre  que  la  révolution  de  juillet 
est  produite  par  la  septième  et  dernière  coupe  de  TApocalypse  et  que 
le  jugement  dernier  est  très-proche.  Un  commentateur  de  la  Bible, 
homme  instruit  et  raisonnable  d'ailleurs,  avait  calculé  que  TAntéchrist 
serait  détruit  en  1 860  ;  il  soutint  une  vive  controverse  contre  des  gens 
qui  contestaient  Texactitude  de  ses  calculs  On  peut  d'ailleurs  con- 
sulter un  curieux  article  de  M.  Louandre  sur  la  fin  du  monde ,  inséré 
dans  la  Revue  de  Paris  (  nouvelle  série ,  tom.  XII ,  184^).  Voici  le  titre 
d'un  opuscule  fort  peu  connu  qui  se  rattache  à  ce  même  sujet  : 
Freupeê  de  la  durée  du  monde  ercore  pendant  20,000  ans,  par  Wande- 
lincourt,  1812. 

LuLLii  HiLARii  Oratiuneula  panegyrica  seu  laus  Gonorhaeae,  Ha- 
gonopoli,  anno  a  Gonorhaeae  felici  advcntu  in  Europam  GCXIX,  8«. 
Facétie  peu  commune;  elle  parait  avoir  échappé  aux  recherches  des 
bibliographes  qui  ont  énuméré  àes  éloges  bizarres.  Delaulnaye  n'en 
a  rien  dit  dans  larticle-de  son  Rahelaisiana^  on  sont  indiqués  divers 
écrits  du  genre  de  cette  oratiuneula  ;  on  peut  la  rapprocher  du  Capi-- 
tolo  di  niesser  Bino  in  Iode  del  mal  francese,  inséré  dans  les  divers  re- 
cueils des  Opère  burlesche  de  Berni  et  d'autres  joyeux  poètes  italiens. 

Machiavelli  ,  Opère.  Florence,  1782-86 ,  6  vol.  in-4<*.  Cette  édition 
est  enrichie  de  morceaux  jusqu'alors  inédits  ;  les  textes  ont  été  véri- 
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6és  sur  plusieurs  manuscrits  autographes  ;  de  bonaes  notes  éclair- 
cissent  les  passages  obscurs  et  douteux;  Timpression  est  belle  et 
correcte.  —  Un  bibliographe  anglais ,  Hartshone ,  mentionne  (  Book 
rarities  in  the  univers iiieêof  Cambridge,  1829,  p.  190)  quatre  volumes 
in-folio  de  lettres  inédites  de  Machiavel ,  qui  se  trouvent  parmi  les 
manuscrits  de  lord  Guilford.  —  Un  diplomate  éminent ,  Gérard  de 
Rayneval,  a  laissé  en  manuscrit  un  commentaire  sur  Machiavel,  oii  il 
vengeait  la  mémoire  de  cet  écrivain.  —  Des  traductions  de  V^ne 
d'ory  de  Befphégor  et  des  chapitres  moraux  du  Prince  font  partie  du 
tom.  Il  de  la  Bibliothèque  étrangère  d'Aignan.  En  fait  d'articles  sur 
Machiavel,  nous  indiquerons  celui  du  Globe,  n"  du  27  février  18S8, 
celui  de  M"*"  Allart,  dans  la  Bévue  de  Paris^  1832,  tom.  XLI,  celui  du 
journal  le  Temps  (  12  janvier  1887  ,  de  Machiavel  et  d'une  nouvelle 
appréciation  de  cet  auteur),  celui  que  contient  le  tom.  VIII  des  (£if- 
vres  d*Hoffmann ,  celui  de  M.  Avenel ,  dans  la  Bévue  encyclopédique 
(tom.  XXII,  p.  586-602),  au  sujet  de  la  traduction  de  Peries,  enOn, 
comme  le  plus  remarquable  de  tous ,  celui  de  Macaulay,  dans  VEdin- 
burg  BevietVj  n^  90,  traduit  dans  la  Bévue  britannique,  n®  28. 

Marco  Polo  ,  Publicato  ed  illustrato  dal  conte  G.-B.  Baldelli.  Flo- 
rence, 1827-28,  4  vol.  in-4^.  Bonne  édition,  faite  d'après  un  texte 
ancien  et  au  sujet  de  laquelle  on  consultera  un  article  de  L.  SauH 
d'igliono,  dans  V/4nfologia  diFirenze,  avril  1829.  En  fait  de  travaux 
relatifs  au  célèbre  voyageur,  nous  signalerons  une  notice  de  M .  P.  Paris 
Sur  la  relation  originale  de  Marco  Polo ,  insérée  dans  le  Nouveau 
journal  asiatique,  d?  69.  M.  Abel  Remusat  avait  donné,  dans  le  Journal 
des  Savants,  1818 ,  un  article  sur  la  traduction  anglaise  de  Marsden, 
traduction  qu'accompagnent  des  notes  parfois  très-étendues,  dont  le 
mérite  est  apprécié  dans  la  Biographie  universelle  (tom.  LXXIII, 
p.  210).  Le  Manuel  du  libraire  indique  des  traductions  en  diverses 
langues  du  récit  de  Marco  Polo  ;  il  passe  sous  silence  une  traduction 
portugaise  qu'indique  la  Bibliot,  Lusit.  de  Machado  :  Marco  Paulo 
de  Feneza  das  condiciones  e  custuntes  das  gentes  et  das  terras  e  pro^ 
vincia  orientales,  Lixboa,  lë02,  in-fol.  ;  il  se  tait  également  à  l'égard 
de  la  traduction  hollandaise  de  J.-H.  Glazemaker.  Amst.,  1664 ,  in-4°. 
—  La  traduction  allemande,  imprimée  à  Nuremberg  en  1477,  est  un  des 
livres  les  plus  rares  qui  existent.  Sir  Thomas  Grenville,  cet  amateur 
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si  zélé  d'ouvrages  de  ce  genre,  n'a  jamais  pu  8e  le  procurer;  il  a  été 
rëdnit  h  se  contenter  d'une  copie  faite  d'après  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque de  Vienne,  exemplaire  qui  a  passé  pour  unique,  jusqu'à 
ce  qu'un  autre,  découvert  à  Munich,  vtnt  entrer  dans  l'opulente  col- 
lection de  lord  Spenser.  Ce  dernier  est  décrit  dans  les  ASdes  althor» 
pianae  de  Dibdin ,  tom.  II ,  p.  76-79,  avec  un  fac  simile  du  prétendu 
portrait  gravé  sur  bois  de  Marco  Polo.  Voici  le  jugement  que  porte 
sur  le  mérite  de  ce  texte  germanique  le  savant  Marsden  ;  The  iext  of 
this  édition  i$  in  gênerai  morecircumstantial  than  that  ofother  versione 
and  eveti  in  several  instunus  thon  Ramusio's  but  there  are  occasionnai 
indications  ofthe  translater  or  a  preceeding  copfst  kuving  introduced 
words  of  his  otoer  without  making  thc  distinction  ^  whi/st,  as  tke  sonie 
tinte  y  there  are  numerous  instances  of  omission  and  cartailment,  — 
Finissons  en  mentionnant  comme  dignes  d'une  attention  spéciale, 
parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupes  de  Marco  Polo,  Lardner, 
Hiatory  of  maritime  and  in  landdiscovery  »  Londres,  1830,  3  vol.  in-8", 
tom.  I,  p.  276-814;  Hammer,  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y 
tom.  III,  p.  115,  et  Libri ,  Hist.  des  sciences  mathématiques  en  Italie, 
tom.  II,  p.  186-149. 

Life  of  Merlin,  Vie  de  Merlin  y  ses  prophéties  et  ses  prédictions  jus  ^ 
tifiées par  nos  annales  anglaises,  Londres,  1813,  in-8°.  C'est  la  réim- 
pression d'un  écrit  de  T.  Ueywood,  publié  en  1641.  Schlegel  a  mis 
une  histoire  de  Merlin  dans  un  recueil  (en  allemand)  de  poésies  ro- 
manesques du  moyen  âge  (Leipzig,  1804,  in-8°  ,  tom.  1)  et  tom.  VU 
de  ses  œuvres  (Vienne,  1822-25  ,  10  vol.  in^*").  Il  paraît  que  le  Tasse 
avait  eu  le  projet  d^une  épopée  dont  cet  enchanteur  devait  être  le 
héros.  On  consultera  avec  fruit  un  article  de  M.  Louandre  {Revue  de 
Parisy  12  avril  1840),  un  programme  de  Freytag,  de  Merlino  bri- 
tannico  y  Naumbourg,  1787 ,  une  note  de  M.  Mazuy ,  dans  sa  traduc- 
tion de  l'Arioste  (tom.  I,  p.  74-76),  et  l'introduction  au  second 
volume  de  Ph.  Mouskés  (pp.  lxiii-exvi.).  Ajoutons  que  M.  Francis- 
que Michel,  dans  l'introduction  de  107  pages,  qu'il  a  mise  en  tète  de 
son  édition  de  la  Fita  Merlini  de  Galfridus  (Paris,  1887,  in-8°)  a 
laissé  peu  de  chose  à  glaner  sur  ce  sujet. 

MiNAT  (Gabriel  de) ,  Morbi  Galles  infestantis  medicina.  (Lyon , 
1887,  in-S*"). L'auteur  indique,  dans  sa  j)réface,  que  le  morbus  gallicus 
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dont  il  cherche  le  remède,  est  la  fureur  des  guerres  civiles;  jugeant 
avec  trop  de  lëgèrelo,  d'après  le  titre,  Artru,  a  pris  cet  ouvrage  pour 
un  livre  de  médecine;  il  la  enregistré  chronologiquement  dans  \a. 
portion  bibliographique  de  son  grand  irmié  De morbisvenermX^esi  un 
exemple  de  plus  à  joindre  aux  méprises  des  entalogographes.  On  sait 
qu  un  traité  d^astronumie  (Eosn  uraina)  a  été  un  jour  placé  à  la  bota- 
nique, et  qu'on  a  pris  pour  un  traité  d'histoire  naturelle  le  Triomphe 
du  Corbeau  y  qni  est  un  panégyrique  des  ducs  de  Lorraine. 

Minât  est  auteur  d'un  autre  ouvrage  fort  singulier  et  dont  le  prix , 
dans  les  ventes,  sVst  élevé  parfois  à  des  proportions  démesurées; 
nous  voulons  parler  de  la  Paulégraphie^  ou  descripHon  des  beautés 
d'une  dame  tholomine  nommée  la  belle  Paule,  Lyon,  1587,  in-S^ 
Cet  écrit  est  divisé  en  divers  chapitres,  le  nez ,  l'œil,  le  poil ,  le  front 
le  sourcil  ,  les  joues,  les  bras ,  etc.  Nulle  des  parties  du  corps  n'esft 
oubliée.  Il  y  a  dans  les  détails  où  se  comptait  l'écrivain  ,  une  naïvelé 
qui  serait  à  bon  droit  regardée  aujourd'hui  comme  le  comble  de  l'in- 
convenance.  Nous  ne  connaissons  aucun  livre  moderne  oii  il  ait  été 
donné  quelques  extraits  de  la  Paulégraphie,  et  nous  demandons  grâce 
pour  les  citations  suivantes,  qui  ne  peuvent  choqaer  de  bénins 'biblio- 
philes ayant  tous  dans  leurs  armoires  Rabelais,  \e  Moyen  de  parvenir 
et  mainte  facétie  de  haulte  graisse, 

«  Quant  aux  telous  pour  raison  desquels  la  courtisanne  Flora  a  esté 
tant  et  si  fort  louée  et  recommandée .  je  crois  bien  par  la  description 
qui  en  est  faite,  qu'ils  estoient  beaux,  mais  j'oserois  bien  dire,  ap- 
puyé d'un  fort  assuré  tesmoignage  de  celles  qui  mVn  ont  fait  le  rap- 
port après  avoir  obtenu  cette  faveur,  qui  n'est  donnée  à  aucun  de 
nostre  sexe  (hormis  un) ,  d'avoir  veu  et  quelquefois  touché  ceux  de 
nostre  belle  Paule ,  qu'ils  ne  doivent  rien  aux  tétons  de  Flora,  grande 
amie  et  favorite  de  Pompée  qui  fut,  pour  la  grande  beauté  de  toutes 
les  parties  de  son  corps,  et  notamment  de  celle-ci,  estimée  si  belle  que 
Cecilius  Metellus,  après  avoir  enrichi  le  temple  de  Castor  des  plus 
beaux  et  précieux  tableaux,  qu^il  put  à  quelque  prix  que  ce  fût  re- 
couvrer pour  rendre  ce  temple  le  plus  richement  orné  et  précieux  du 
monde,  il  voulut  que  l'effigie  de  cette  susdite  Flora  y  fust  mise  au 
plus  apparent  et  éminent  du  lieu,  là  ou  ses  tétons  qui  estoient  le  plus 
beau  qu'elle  eust,  ne  furent  point  oubliés  par  les  peintres  pour,  par 
iceux  donner  plus  grand  lustre  et  valeur  au  tableau.  Et  toutesfpis^per- 
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iëvérànt  en  mon  dire^  je  soustiens  fort  et  ferme  que  les  teions  Florkis- 
FaiiHù,  ne  doivent  rien  aux  tétons  Floraux  ,  si  ces  tétons  ressemblant 
à  deux  belles  petites  boules  d'ivoyre,  au  milieu  desquels  est  assise  une 
belle  petUe  frexe  n'ayant  aux  environs  ni  baye  ni  buisson,  ni  maré- 
cage, auctin  est  redevable  à  un  teton  qui  néanmoins  ne  s'approche 
que  de  bien  loing  à  une  telle  et  si  parfaicte  beaulé.  » 

Minât  passe  ensuite  hardiment  à  ce  qu'il  nomme  la  porte  de  la  sortie 
des  enfants,  u  Celle  région  n'est  pas  seulement  inhabitable,  mais 
aussi  inaccessible  à  tous,  hormy  un.  Je  ne  dy  pis  que  la  volonté  d'y 
aborder  ne  se  soit  quelquefois  emparée  de  quelques  présomptueux 
téméraires  esprits,  et  ne  fust  que  pour  cn.porter  des  nouvelles  à  leur 
mère  grand.  Mais  quoi?  Autant  de  fois  qu'ils  se  sont  bottez  pour 
penser  ràrotfter  à  i^eval  aux  fins  d  en  faire  le  voyage,  qui  n'est  moins 
difficile  qtie  celuy  de  Corinthe ,  au  port  de  laquelle  ville  il  n'est  donné 
i  tous  (comme  porte  le  proverbe),  de  pouvoir  aborder,  autant  de 
fois  ces  beaux  chevaliers  de  désordre  ont  été  contraints  de  se  débotter 
avec  leur  «grande  honte  et  dérision ,  et  s'en  aller  à  pied  faire  du  badin 
en  leur  maison  en  se  curant  les  dents  ,  le  bonnet  sur  l'oreille,  comme 
s'ils  venoient  de  manger  quelque  bon  et  friant  morceau.  » 

Ces  passages  donneront  une  idée  suffisante  de  l'originalité  de  style 
et  d'idée  qui  caractérise  la  Paulégraphie,  On  comprend  maintenant 
pourquoi  elle  a  été  payée  jusqu'à  1^5  francs  à  la  vente  Mac  Carthy, 
en  1816  et  140  francs,  vente  Crozet,  en  1842.  Un  bel  exemplaire  de 
ce  volume  est  dans  la  bibliothèque  de  Th.  Granville.  —  La  Revue  du 
Midi  (cahier  de  mars  1886)  renferme  une  notice  sur  la  Belle-Paule, 
notice  qui  ne  fait  nulle  mention  de  la  Paulégraphie. 

MoiRACD  ,  Jacqtjks  ,  Pygmœidos  lihri  ocio,  seu  poettca  claa&icae  ju- 
fWfUutispœgnia.  Yindocixi,  1676,  in- là.  Volume  rare  et  peu  connu. 
Un  bibliographe  zélé,  qui  avait  plus  d'instruction  que  de  méthode, 
Adry ,  lui  a  consacré  une  note  dans  le  Magasin  encyclopédique, 

MoKTViJ^SEy  NouveUe  histoire  d'une  filk  qui  a  vomi  plusieurs  hor- 
ribles  animauûp  acatiques  (sic).  Toulouse,  1685,  in-12.  On  comprend 
toute  la  rareté  de  semblables  opuscules  ;  les  amateurs  de  singularités 
ks  recherchent  avec  empressement.  L'écrit  dont  nous  venons  de 
doimer  k  titipe,  a  été  payé  H  francs  à  la  vente  Duriez ,  n«  8S6.  En 


fait  d'autres  publications  analogues,  que  leur  exiguïté  a  dérobées  à 
l'attention  des  bibliographes ,  nous  mentionnerons  le  Bécii  fiddle  de 
la  tort^w  vivante j  tirée  du  genoux  d'un  musicien^  habitant  et  bourgeois 
d^Anessy  en  Savoye,  Chambery,  1686,  in- 16;  un  exemplaire  s'est 
payé  80  francs  à  la  vente  d'Audry  et  9  francs  à  celle  du  prince  d'Ess- 
ling  (eu  18B9,  n"  284).  Citons  encore  le  Discoun  prononcé  dans 
rassemblée  de  M.  le  président  Salomon,  sur  le  sujet  d'un  fœtus  humain 
changé  en  celui  d'un  singe  par  la  seule  force  de  imagination ,  Bor- 
deaux ,  1669 ,  in-i*"  ;  opuscule  qui  trouva  des  contradicteurs  auxquels 
il  fut  répondu  dans  un  nouvel  écrit  ;  Censure  de  la  censure  du  dis- 
cours, Bordeaux,  1670,  in-4**.  l 


MoREàu,  P. ,  Les  saintes  prières  de  Vâme  chrétienne^  1649;  texte 
gravé.  Un  bel  exemplaire  de  ce  volume  recherché  des  bibliophiles  a 
été  porté  jusqu'à  70  francs  à  la  vente  Nodier,  en  1844.  Le  Manuel  du 
libraire j  parmi  les  divers  ouvrages  que  publia  Moreau  avec  ses  nou- 
veaux caractères  imitant  l'écriture  bâtarde ,  mentionne  seulement  une 
traduction  de  V Imitation  de  J.-C, ,  1643  ;  voici  les  titres  de  quelques 
autres  qui  sont  venus  à  notre  connaissance  : 

La  belle  esclave,  tragi-comédie  de  M.  de  FEstoile,  1648,  in-4«. 

La  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  par  Grotius,  traduction  de  Me- 
zeray,  1644,  inS^ 

Les  saintes  métamorphoses,  1644 ,  in-4^. 

Jésus  mourant,  poëme  par  Bègres,  1647,  in-8®. 

Lettres  missives  du  sieur  de  Bangouze,  1648  ,  in-S*^. 

L'Enéide,  traduite  en  vers  français  par  Perrin,  1. 1",  1658,  in.4». 

Les  caractères  de  Moreau  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  XYl"* 
siècle ,  dite  civilité.  Le  libraire  Golombat  les  acheta  ,  les  retoucha  et 
s'en  servit  pour  imprimer,  en  1721,  les  ^émotm  d'Auber  concernant 
les  tailles. 

Nouvelles  admirables  lesquelles  ont  envoyées  les  patrons  des  galères 
qui  ont  été  transportées  du  vent  en  plusieurs  et  divers  pays  et  (les  de  la 
mer.  Cet  opuscule  rarissime  et  fort  peu  connu ,  parait  avoir  été  im- 
primé vers  1Ô20.  On  peut  le  regarder  comme  l'ouvrage  d'un  homme 
d'esprit  qui  s'est  amusé  à  tourner  en  ridicule  les  détails  fabuleux  et 
les  contes  ridicules  qu'on  répandait  au  sujet  des  habitants  d'un  nou- 


^ 


veau  monde  récemment  découvert  et  en  possession  d'attirer  ajuste 
titre,  une  attention  publique  vivement  excitée.  Les  patrons  des  ga- 
lères renchérissent  surtout  sur  ce  qu'on  disait  alors  ;  ils  décrivent  (h 
visu  Vue  de  Coquelicaris ,  peuplée  de  géants,  dont  les  yeux  sont 
aussi  ardents  que  des  torches  et  qui  ont  le  nez  long  de  trois  pieds,  la 
barbe  verte  et  traînant  jusqu'à  terre  la  queue  d*un  lion.  Leurs 
femmes  sont  petites  comme  des  naines;  elles  ont  deux  queues  et  sont 
vêtues  de  peaux  de  garapots,  Hàtons-nous  d'expliquer  qu'un  garapot 
est  un  animal  de  la  grosseur  d'un  bœuf,  ayant  six  pieds ,  le  corps  d'un 
cerf  et  les  cornes  d'un  taureau.  Les  coqs  de  ce  pays  sont  couvertsd'une 
laine  très-Gne  qu'on  emploie  pour  confectionner  de  très-beaux  draps; 
on  les  tond  une  fois  par  mois.  Des  anguilles  d'une  taille  de  400  pieds 
sont  chose  trop  commune  pour  exciter  la  moindre  surprise.  Tout  le 
reste  est  de  la  même  force.  Nous  publierons  peut-^étre  en  entier  cet 
écrit  vraiment  original. 

Carlislej  F, ,  comte  de,  The  Faiher*s  Revenge...  ,  la  vengeance  d'un 
père,  tragédie,  et  autres  poésies,  1800,  in-4**.  Volume  magnifique- 
ment imprimé  sur  grand  papier  vélin  ,  par  Thabile  typographe 
Bulmer,  et  orné  de  figures  d'après  Westall.  Il  n'en  fut  tiré  que  25 
exemplaires ,  et  ils  furent  distribués  en  présents.  Malheureusement 
ce  sont  vers  d'un  grand  seigneur  qui  voulait  bien  prendre  la  peine 
d'écrire  lui-même ,  et  leur  mérite  est  mince.  Lord  Byron,  parent 
du  comte  de  Carliste ,  a  pris  la  liberté  de  se  moquer  des  productions 
du  noble  lord;  il  en  résulta  rupture  entre  ces  deux  auteurs  de  cé- 
lébrité fort  inégale. 

Ckrore,  El  Meïopeo  y  maestro,  iractado  de  musica.  Naples,  1618,  in- 
folio; ouvrage  dont  la  Biographie  universel fe  (art.  Zarlino)  constate 
l'extrême  rareté.  Il  faut  qu'il  ne  se  soit  depuis  longtemps  montré 
dans  aucune  vente,  car  le  Manuel  du  libraire  n'en  fait  nulle  men- 
tion. Ce  volume  de  près  de  1200  pages  est  précieux  à  plus  d'un  titre, 
et  Lichtenthal,  Dizionario  délia  musica ,  t.  II,  p.  296-315,  a  pris  soin 
d'indiquer  avec  détail  le  contenu  des  XXII  livres  dont  il  se  compose. 

Clahoryon,  J.  ,  La  Chasse  du  Loup,  1576.  Le  Manuel  n'indique 
aucune  adjudication  de  cet  écrit;  nous  avons  vu  un  exemplaire,  demi- 
Tome  111.  28 


reliure,  être  adjuge  à  28  fr.,  à  la  vente  Psaume.  —  Au  moyen  âge, 
la  chasse  du  loup  était  regardée  comme  ignoble  ;  la  noblesse  la  dé^ 
daignait  (voir  Legrand  d'Aussy ,  F'ie  privée  des  Français ^  181K,  t.  {, 
pp.  484-440).  Au  XV*  siècle  et  jusqu'au  milieu  du  XVI*,  les  prîmes 
payées  pour  la  destruction  de  ces  animaux ,  ont  été  cinq  sous  par 
tète  de  loup  et  dix  sous  par  tète  de  louve*  —  Consulter  sur  cette 
chasse  Renauldon,  Traité  historique  et  pratique  des  droits  seigneu- 
riaux. Paris,  1765,  in-4»,  liv.  S,  chap.  VU,  pp.  418-422. 

Cours  du  jour  chrétien ,  dédié  à  Madame  de  Maintenons  Paris,  1714, 
in- 16.  Ce  volume  de  vers  fort  médiocres  est  remarquable  par  la 
tournure  bizarre  de  l'approbation ,  par  une  image  de  la  Vierge ,  au 
bas  de  laquelle  on  a  parodié  un  vers  de  Virgile ,  image  qui  offre  le 
portrait  de  M"**  de  Maintenon  (Note  extraite  du  catalogue  B.  D«  G. 
Merlin,  1824).  Le  livre  en  question  fut  adjugé  à  15  francs. 

Devise  des  armes  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  Paris,  in-16.  £n 
tète  du  roman  de  Giron  le  Courtois  on  trouve  également  les  bla- 
sons de  ces  chevaliers.  Ainsi  que  Ta  remarqué  le  savant  conservateur 
des  manuscrits  du  Musée  britannique,  sir  F.  Madden  (note  de  son 
édition  de  sir  Gawayncy  p.  819),  pareilles  armoiries  changent,  pour 
ainsi  dire,  au  gré  de  chaque  auteur.  Le  blason  deGawayne  ou  Gauvain 
«e  trouve  indiqué  dans  le  livret  ci-dessus,  dans  le  Roman  du  Saint- 
Greal,  partie  2,  f'.  cxxxvi  et  clxii,  dans  le  Roman  de  Merlin^  vol.  1 , 
i^.  CLXiv,et  vol.  2,;f^.  Lxxxiii,  dans  Lancelot  du  Lac,  1. 1,  P.  xcv,  dans  le 
roman  allemand  de  ff^igalois ,  dans  la  Morte  d'Arthur,  et  il  présente , 
en  passant  de  volume  en  volume,  des  différences  notables  (1). 

Nous  nous  souvenons  d'avoir  lu  quelque  part  qu'un  auteur,  dont 
le  nota  nous  échappe,  avait  fait  graver  le  blason  d'Adam  ,  de  Noé, 
d'Abraham  et  des  autres  patriarches.  Dans  les  révélations  de  sainte 
Brigitte ,  1521 ,  nous  apprenons  que  Satan  a  pour  armoiries  un  a%le 
noir  que  soutiennent  deux  horribles  dragons. 

DonzELLi,  Partenope  liberata ,  1647,  in-4''.  Il  n'a  été  imprimé 
que  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  et  il  est  devenu  fort  rare  ; 

(1)  Voir  encore  H.  deBara,  Le  llason  des  armoiries  y  Lyon,  1681,  in-fol. , 
p«g.  170.  Du  Rs. 
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o'«tt  une  des  meilleures  histoires  que  nous  ayons  du  soulèvement  de 
Mazaniello  (voir  Haym  et  le  catalogue  Pinelli,  t.  iV ,  n^  1186). 

Tritohii  Melopoiae  sive  harmoniae  tetracenticcie,  etc. ,  1507.  In-folio. 
Le  Manuel  du  libraire  mentionne  ce  très-rare  volume  ;  mais  ce  qu'il 
ne  dit  pas ,  et  ce  qui  ajoute  un  prix  réel  à  cet  in-folio ,  c*est  qu'il  s'y 
trouve  deux  grandes  gravures  sur  bois  que  Bartsch  attribue  à  Albert 
Durer.  G.  B, 


La  presse  espagnole  en  Belgique. 

(Voir  plas  haut,  p.  366.) 

i7.  ffistoria  gênerai  de  las  Indias  ocideniales  o  de  los  Hechos  de 
hs  Casiellanos  en  tas  Islas  y  tierra  firme  del  mar  Oceano,  escrito  por 
A.frTdifio  se  Herreba  ,  coronista  mayor  de  Su  Magestad  de  las  Indias  y 
•de  Castilla,  eti  ochodecadas,  etc.  £n  Amberes,  por  Juan  Bautîsta 
Yerdussen,  Mercader  de  libros,  1728.  4  vol.  in-fol. 

Figures  grossières ,  impression  peu  él(%ante.  On  sent  qu'on  est 
à  une  époque  d'entière  décadence. 

58.  Historia  de  la  conquista  de  Mexico,  poblacion  y  progresses  de 
ta  America  septentrional  conocida  por  el  nombre  de  Nueva  Espana, 
escriviola  Don  Autohio  m  Solis,  secretario  de  Su  Magestad  y  su  coro- 
nista mayor  de  las  Indias.  Nueva  edîcion,  enrequizida  con  diversas 
estampas ,  y  aumentada  con  la  viaie  del  autor ,  que  escrivio  Don  Jvar 
lut  GoYS!«ECii&.  £o  Brusselas,  en  casa  de  Frand^ce  Foppeos,  1704* 
In-fW.  604  colon. ,  sans  les  prél.  et  la  table. 

Avec  une  dédicace  à  Maximilien-Ëmmanuel ,  duc  de  Bavière ,  vi- 
caire-général des  Pays-Bas. 

59.  Historia  de  la  fundacion  y  discurso  de  la  provtncia  de  Santiago 
de  Mexico,  de  la  orden  de  predicadores por  las  vidas  de  sus  varones  in- 
signes y  casos  notables  de  Nueva  Espana ,  por  el  Maestro  Fray  Au- 
gustin DAVII.A  Padilla.  Al  principe  de  Espana  Don  Felipe,  nuestro 


/ 
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seâor.  Edicion  Segunda.  En  Brusselas,  en  casa  de  Juan  de  Meer- 
beque ,  1625 ,  in-fol.  à  2  col.  654  pp. ,  sans  les  prcl.  et  la  labié. 

60.  El  felicisBtmo  viaie  del  muy  alto  y  muy  poderoso  principe  Don 
Phelippe,  Hijo  del  Emperador  Don  Carlos  Quinto  maximo,  desde 
Espana  a  sus  terras  de  la  Baxa  Alemana  :  conla  descripcion  de  todos 
los  Estados  de  Brabante  y  Flandes.  Escrito  en  quatro  libros  por  Juah 
Christoval  Caltete  DR  EsTRELLÀ.  En  Anvers ,  en  casa  de  Martin  Nucio , 
1552,  in-fol.  de  335  feuillets  cbiffrcs  sanslesprél.et  un  feuillet  à  la  fin. 

En  tête  on  lit  deux  petites  pièces  de  vers  latins  d* Adolphe  Meet- 
kercke  de  Bruges.  J  ai  donné ,  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  et  dans 
Y  Annuaire  de  la  bibliothèque  royale,  troisième  année,  1842,  pp.  244- 
270,  un  extrait  de  ce  livre  curieux  qui  m'avait  déjà  servi  pour  mes 
recherches  sur  Tancien  commerce  de  la  Belgique. 

61 .  Los  XL  libros  del  compendio  historial  de  las  chronicas  y  univer- 
$al  historia  de  todos  los  regnos  de  Espana ,  compuestas  por  Estevar 
]iE  Garibat  t  Gahalloa  ,  de  nacion  Cantabro ,  vezino  de  la  villa  de 
Mondragon,  delà  provincia  de  Guipuzcoa.  En  Anvers  por  Ghristo- 
phoro  Plantino,  prototypographo  delà  catholica  Magestad,  1571, 
in-fol.  4  vol. 

62.  Historia  del  descubrimiento  y  conquista  de  las  provincias  del 
Peru, . .  laquai  escrevia  Augustir  de  Garate  ,  contador  de  mercedes  de 
Su  Magestad.... 

Jmprimiose  el  ano  de  cincuenta  y  cinco  en  la  villa  de  Anvers.,,  y 
agora  setoma  imprimis.,.  Sevilla,  Aonso  Escrivano.  1577.  In-fol.  de 
1 17  feuillets  à  2  col. ,  sans  les  préi.  et  la  table. 

On  voit  par  le  litre  que  cet  ouvrage  fut  d'abord  imprimé  à  Anvers , 
l'an  1555.  Je  n'ai  pu  me  procurer  encore  cette  première  édition. 

De  Rg. 


Bibliographie  russe. 

Nous  sommes  peu  au  courant  du  mouvement  delà  littérature  russe, 
quoiqu'elle  mérite  de  flxer  notre  attention.  Aussi  guettons-nous  avec 
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soin  au  passage  les  Russes  instruits  qui  traversent  la  Belgique. 
M.  le  comte  Sobolewsky  est  assurément  un  des  mieux  versés  dans 
tout  ce  qui  tient  à  la  bibliographie,  même  la  plus  exquise  et  la  plus 
ignorée.  Âmi  de  M.  Poltoratsky,  il  partage  ses  goûts,  son  zèle,  sa 
générosité.  La  Bibliothèque  royale  n'a  pas  reçu  inutilement  sa  visite. 
En  la  quittant ,  il  y  a  laissé  un  exemplaire  du  catalogue  des  manu- 
scrits du  comte  Tolstoy ,  rédigé  en  russe  par  Stroew,  Moscou,  1825, 
in-8^  de  611  et  100  pp.,  avec  un  portrait,  et  un  recueil  in-^i®  de  cinq 
planches  de  fac-similé.  Un  présent  non  moins  précieux  pour  nous  est 
la  note  suivante  d'ouvrages  relatifs  à  la  bibliographie  russe. 

1.  Catalogue  des  livres  imprimés  du  comte  Tolstoy,  par  Stroew, 
1  vol.  in-8°  et  un  cahier  in-4®  de  fac-similé, 

2.  Catalogue  des  livres  imprimés  de  Tsarski,  par  Stroew,  I  vol. 
in-8®  et  un  cahier  in4®  de  fac-similé, 

8.  Catalogue  des  livres  imprimés  ^  dispersés  dans  différentes  biblûh- 
thèques  et  non  décrits  dans  les  deux  catalogues  précédents  y  par  Stroew, 

i  1  vol.  in-S^  avec  2  fac-similé, 

I  Ces  trois  catalogues  contiennent  une  description  exacte  et  bien 

faite  d'à  peu  près  300  ouvrages, imprimés  de  1490  à  1700. 

'  4.  Catalogue  des  litres  anciens  de  Schiraieff^,  pouvant  servir  aux 

trois  précédents  y  1  vol.  in- 12  aivec  fac-similé, 

5.  Catalogue  de  Smirdine,  (I   gros  in-8<»  \     Ces  deux  catalogue*  for- 

I  ,        1 .         .     X  f   ment  ua  ensemble  assex 

avec  deux  suppléments.  )  l  ^„„p,^j  ^^  ^^  q„.  ,  p„„ 

«     ^       ,  „ -,,  .        ,,  .     «    X  I   depuis    1700  jusqu'au- 

6.  Catalogue  d  Olhtne.  (1  gros  in-8<*.)         J  jourd'hui. 

7.  Feuilles  littéraires  et  hibliographigues  de  Keppen,  1824,  1825, 
1826 ,  trois  cahiers  ,  le  premier  in-8°  et  les  deux  suivants  in-4^. 

Le  second  cahier  contient  une  liste  chronologique  des  anciennes 
éditions  slavo-russes. 

8.  M.  Saharoff  publie  actuellement  un  grand  ouvrage  in-4",  qui 
contiendra  : 

l*^  Une  liste  chronologique  de  ces  mêmes  éditions,  rectifiée  et  aug- 
mentée, avec  rénumération  des  exemplaires  connus,  le  lieu  où  ils  se 


Librairie  et  typographie  russes, — Bibliothèque  de  Saint- Péterskourg. 

Il  résulte  d*un  rapport  adressé  par  le  Ministre  de  rinstruetioD  pu- 
blique à  Tempereur  sur  Tétat  de  la  librairie  russe  pendant  l'année 
18-45 ,  que  le  nombre  des  ouvrages  nouveaux  imprimés  dans  Teoipire, 
en  celte  année,  a  été  de  861 ,  dont  79g  originaux  et  66  traduction^. 
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trouvent t  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  le  tout  avec  des  renvoie  aux  trois  on* 
talogues  de  Stroew. 

S**  Des  fac-similé  des  feuilles  de  titre  et  des  colophond  des  prtnd- 
pauic  ouvrages;  de  leurs  vignettes  et  d'un  choix  des  caractères  (Jui 
ont  servi  à  Timpression. 

9é  Dictionnaire  bibliographique  de  Sopikoff^  5  voL  in-8®. 

Le  premier  volume ,  publié  en  1813  ,  contient,  par  ordre  chrono- 
logique, la  description  des  livres  imprimés  avant  1700;  les  volumes 
suivants  contiennent,  alphabétiquement  rangées ,  les  impressions  de 
1700  à  1813.  \ 

10.  Catalogue  du  musée  de  Roumansoff,  1  vol»  in -4**. 
Curieux  principalement  pour  les  manuscrits* 

1 1 .  Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Tscherskoff^  2  Yoh  in-8<». 
Ce  catalogue ,  disposé  par  ordre  de  matières  et  suivi  de  tables  âl« 

phabétiques  très-bien  faites ,  est  un  répertoire  complet  de  tout  ce  qui 
a  été  écrit  et  imprimé  sur  Thistoire,  la  géographie  et  là  statistique 
russe,  en  russe  et  en  laâgues  étrangères.  La  bibliothèque  est  compo- 
sée d'environ  7,000  numéros. 

12.  BibliographiêCh''litterariéohe  Uebersicht  det  ReiêendeH  naâh 
Rusland  von  den  aeltesten  Zeiten  bis  1700,  ron  F.  A DELiiN6.|Pét ers- 
bourg,  1846  ,  imprimerie  de  Kray,  2  vol.  in-8**. 

Cet  ouvrage ,  qui  a  remporté  un  prix-Demidoff  et  qui  vient  de 
paraître  (à  Leipzig,  chez  Weigel),  contient  une  description  détaillée 
des  auteurs  anciens  ^  allemands .  anglais ,  français ,  italiens  et  hollâD-* 
dais  qui  ont  Voyagé  en  Russie  jusqu'en  1700.  Di  Ra. 
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La  plupart  de  ces  ouvrages ,  parmi  lesquels  les  ouvrages  périodiques 
ne  sont  pas  compris ,  roulent  sur  les  sciences  médicales ,  le  droit , 
l'agriculture,  les  arts  et  métiers,  Thistoire  et  la  philologie.  Dans  la 
même  période ,  il  a  été  importé  des  pays  étrangers  en  Russie  7 1S,389 
volumes. 

La  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  possédait,  à  la  Qn 
de  1845 ,  444,835  volumes  imprimés ,  18,229  manuscrits  et  255  coU 
lections  d'autographes, 
B  La  salle  de  lecture  de  cette  bibliothèque  n'a  été  fréquentée,  en  1 845, 

^  que  par  828  personnes ,  nombre  bien  exigu  en  comparaison  de  la 

population  de  la  capitale ,  qui  est  de  près  de  500,000  âmes ,  non  com^ 
pris  une  garnison  considérable.  Quoique  la  Bibliothèque  impériale 
existe  depuis  34  ans ,  ce  n'est  qu'à  présent  que  l'on  commence  h  ré- 
diger le  Catalogue  des  imprimés;  mais  celui  des  manuscrits  a  été 
terminé  l'année  dernière.  11  se  compose  de  28  volumes. 


h 


r- 


^  Bibliothèque  royale  de  Paris. 


M.  Reynaud  ,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au  département 
des  manuscrits,  a  terminé  le  catalogue  des  Suppléments  des  manu^ 
scrils  arabes.  Le  supplément  arabe  se  compose  de  tous  les  fonds  parti'^ 
culiers  arabes  et  de  tous  les  volumes  isolés  qui  sont  entrés  à  la  biblio- 
1  thèque  depuis  l'année  1739 ,  époque  oii  fut  rédigé  et  imprimé  le  ca- 

«.  talogue  de  l'ancien  fonds.  On  y  trouve  les  collections  des  anciennes 

abbayes  de  Saint-Germain<-des-Prés  et  de  l'Oratoire ,  celle  de  la  Sor- 
bonne  »  ainsi  que  la  collection  Àsselin  ,  qui  a  été  acquise  il  y  a  une 
douzaine  d'années. 

Ce  supplément  est  plus  considérable  que  l'ancien  fonds.  Celui-ci  se 

composait  d'environ   1,640  volumes;  le  supplément  renferme  1,960 

articles ,  qui  forment  2,000  volumes.  U  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que 

'^'  l'examen  d'un  si  grand  nombre  d'écrits ,  dont  plusieurs  ne  portaient 

ni  titre  ni  nom  d'auteur ,  a  exigé  un  travail  de  plusieurs  anaées, 
^^  Le  iiouveau  catalogue  est ,  comme  l'ancien  ,  disposé  par  ordre  de 

^  matières ,  mais  d'une  manière  plus  précise  et  plus  fidèle. 

^  M.  Reyoaud,quiarédigé)il  yaplusde  15ans,le4^t4loguodessiip- 
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picments  persan  et  turc ,  se  dispose  h  y  intercaler  les  nouvelles  ac- 
quisitions et  h  revoir  le  catalogue  des  anciens  fonds  arabe,  persan 
et  turc,  dont  le  catalogue  primitif  fourmille  d'erreurs.  Il  s*est  occupé 
en  même  temps  des  manuscrits  arméniens,  géorgiens ,  cophtes  et 
éthiopiens. 

Le  catalogue  du  fonds  sanscrit  a  été  revu  ,  complété  et  mis  dans  un 
nouvel  ordre  par  M.  Munk. 

De  sorte  qu'on  peut  dire  que  la  collection  orientale  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  répond  à  ce  que  le  public  a  le  droit  d'exiger. 

Le  rapport  de  M.  Reynaud  au  directeur  de  la  bibliothèque ,  est 
inséré  pp.  805-806  du  t.  I^'  de  la  Nouvelle  revue  encyclopédique. 

De  Rg. 


Bibliothèques  d'Utrecht, 

Il  vient  de  paraître  un  joli  volume  avec  Ggures  et  cartes,  intitulé  : 
Utrecht  et  ses  beaux  environs  ,  coup  d'œil  sur  les  particularités 
de  cette  ville  et  de  la  provincey  imprimé  par  N.  Van  der  Monde, 
in- 12  de  xn  et  41 1  pp.  Aux  pp.  184-185,  il  est  question  de  la  Biblio- 
thèque de  l'université,  placée  dans  quelques  salles  de  l'ancien  palais, 
et  qui  contient  plus  de  50,000  volumes.  Depuis  1838  ,  elle  a  fait  une 
acquisition  importante  :  le  baron  Van  Utenhoven  van  Heemstede, 
astronome  connu,  et  le  professeur  G.  Aloll,  lui  ont  légué  leurs 
livres. 

Aux  pp.  219-220  sont  mentionnées  les  bibliothèques  particulières; 
indépendamment  de  celles  des  professeurs  de  l'université,  on  y  cite 
comme  remarquables  pour  Thistoire  du  pays,  les  bibliothèques  de 
MJVl.  C.  Van  Marie  et  P.  Verloren  ;  celte  dernière  renferme  une  col- 
lection intéressante  de  pamphlets  et  de  caricatures  relatifs  à  l'his- 
toire nationale;  pour  les  antiquités,  la  science  héraldique,  les  généa- 
logies et  les  manuscrits ,  les  cabinets  de  M.  Jr.  U.  M.  A.  C.  Van  Asch 
Van  Wyck  ,  du  comte  J.-J.  Nahuys,  de  M.  Jr.  J.  F.  L.  Goenen  ,  etc.; 
pour  l'architecture,  la  peinture  et  la  sculpture,  celui  de  M.  C.  Kram , 
architecte  de  la  province^  qui  a  réuni,  en  outre,  quantité  de  por- 
traits ,  de  gravures,  etc.  Dk  Rg. 
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HISTOIRE  DES  AUTEURS  , 


AUTEURS  EXCENTRIQUES. 


Messire  Hoverlant  de  Beauwelaere  (1). 

Nous  avions  eu  le  projet  de  donner ,  dans  le  Bulletin  ,  sous  le  titre 
de  Bedlam  littéraire,  une  bibliographie  des  auteurs  excentriques, 
aussi  complète  que  possible  ;  mais  à  mesure  que  les  matériaux  nous 
venaient,  Thorizon  s'agrandissait  tellement  devant  nous,  la  moisson 
devenait  si  abondante  que  l'ouvrage  eût  dépassé  le  cadre  restreint  d'un 
recueil  périodique.  Puis,  encore,  il  eût  fallu  parler  des  vivants,  et 
le  tewpn  présent,  dit  un  sage  proverbe,  est  Varche  du  Seigneur, 
malheur  à  celui  qui  y  touche.  Sans  cotppter  la  difficulté  de  placer 
convenablement  certains  ouvrages  errants  sur  l'extrême  frontière 
entre  la  Raison  et  la  Folie;  frontière  souvent  incertaine  et  vague,  ou 
il  serait  parfois  bien  hardi  de  planter  des  poteaux  de  démarcation. 

Ainsi ,  pour  plus  d'un  motif,  notre  livre  restera  provisoirement  où 
la  plupart  de  ses  héros  avaient  mérité  d'être  placés ,  c'est-à-dire  sous 
les  verrous.  Nous  nous  contenterons  seulement  d'exhiber  quelques- 
uns  de  ces  originaux  de  la  couleur  la  plus  tranchée  et  d'une  classiG- 
cation  incontestable.  Commençons,  dans  ce  numéro,  par  le  plus  co- 
lossal de  tous,  au  point  de  vue  du  nombre  de  pages  qu'il  a  noircies. 

(1]  Il  parait  qu^il  joua  un  certain  rôle  dans  la  révolution  brabançonne.  Voici 
comment  on  f;n  parle ,  p.  8  d^une  brochure  publiée  en  1701  (mal  imprimé  1781), 
sous  ce  titre  t  Le  rêve  d*un  a»,  ou  Abrégé  des  principaux  événements  de  la  révolu- 
lion  belgique.  In-8«  de  44  pp.,  signé  à  la  fin  le  capitaine  Lafuite,  m  II  y  avait  plu- 


Adrien-Alexandre«Marie  Hoverlant  de  Beauwelaere,  d'une  famille 
patricienne,  naquit  à  Tournay  le  9  mars  1758.  Il  exerça  d'abord  la 
profession  d'avocat ,  carrière  qui ,  dans  notre  Belgique ,  et  surtout 
dans  les  provinces  wallonnes,  a  toujours  été  considérée  comme  le 
chemin  de  traverse  le  plus  court  et  le  plus  sûr  pour  arriver  à  tout. 

Hoverlant,  s'il  faut  l'en  croire,  la  parcourait,  cette  carrière,  avec  un 
succès  inouï,  «i  les  jours  et  les  nuits  ne  pouvaient  suffire  à  l'alHuence 
n  des  clients  qui  assiégeaient  son  cabinet  »  ,  lorsqu'il  la  quitta  tout  à 
coup,  pour  se  lancer  dans  la  politique  et  les  emplois.  L'an  1790^  il  fut 
élu  juré  de  Tournay  et  nommé  député  aux  États-Généraux.  C'est  en 
cette  dernière  qualité  qu'il  accompagna  la  division  du  général 
Kochler  dans  sa  retraite  sur  Mons,  lors  de  la  déroute  des  patriotes. 

£n  1792  ,  il  fut  cboisi  u  malgré  lui  »  l'un  des  administrateurs  pro- 
visoires de  Tournay. 

£n  I79-4.  il  dut,  <(  à  la  sollicitation  pressante  »  de  l'administration 
d'arrondissement ,  diriger  son  bureau  des  finances. 

L'année  suivante ,  le  gouvernement  le  nomma  successivement jWé 
de  Tournay ,  place  qu'il  refusa  ;  puis ,   deux  mois  après ,   premier 

»  sieurs  jours  que  Sa  Majesté  HoyERLANT(*)  était  arrivée  à  Namur,  ayant  traîné  à  sa 
»  suite  un  nombreux  cortège  de  commissaires  ordonnateurs,  d^auditeurs  généraux 
»  et  d^écrivains.  La  première  opération  de  ce  souverain  fut  la  dissolution  des  dé* 
u  pûtes  du  congrès,  qui  étaient  accusés  d^étre  royalistes  et  d'avoir  refusé  un 

V  brevet  de  major  au  chambellan  (Devos)  du  ministre  souverain  Yander  lÏQot, 
)i  et  à  d^autres  seigneurs  de  la  cour  dudit  ministre  [les  Capons  du  rivage), 
u  Cet  ardent  monarque  passa  la  revue  de  nos  armées^  hauts  et  puissants  sei- 
i>  gneurs,  et  vous  rendit  suspects  deux  de  vos  officiers  supérieurs  {les  comtes 
)i  du  Chdtel ^  frères )j  d^une  bravoure  généralement  reconnue;  enfin,  plusieurs 
n  autres  qui  furent  notés  désavantageusenfent  dans  les  bureaux  de  votre  dépar- 
»  tement  général  de  la  guerre.  Les  vastes  connaissances  militaires  de  ce  souvei- 
»  rain  Pauraient  mis  dans  la  possibilité  de  redresser  une  multitude  d^abus  qui 
1»  s^étaient  glissés  dans  une  armée  aussi  neuve  ^  mais  les  embarras  inséparable- 
M  ment  attachés  au  pesant  fardeau  de  la  souveraineté ,  Peu  empêchèrent ,  au 
»  point  qu'il  ne  trouva  pas  l'occasion  de  mettre  en  pratique  un  procédé  quMl 
M  avait  rencontré  en  feuilletant  Cujas,  lequel  procédé  aurait  rendu  votre  armée 

V  inexpugnable.  Ce  souverain  ,  excédé  sous  le  poids  de  ses  opérations ,  revint 
»  à  Namur,  y  exercer  les  fonctions  de  président  du  bureau  général  de  la  guerre.» 

De  Rg. 

(*}  «  Un  ayocat  de  Tournay,  qui  a  un  de  ses  frères  capitaine  au  service  de  S.  M.  Tempe- 
reur,  lequel  frère pasçae,  â  just  litre,  pour  uoexccllentel très-loyal  ofiicier,  QuelcootraiStelM 

{Note  de  l'auteur  du  rêve.) 
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officier  municipal.  Il  fui  élu  à  la  même  époque,  président  de  la  com- 
mission provisoire  de  justice. 

La  même  année  il  u  fut  forcé  »  d'accepter  la  place  de  juge  de  paix 
à  Tournay. 

Au  mois  d'avril  1797,  l'assemblée  électorale  du  département^  séant 
à  Mons  ,  le  nomma  membre  de  conseil  des  Cinq-Cents.  C'est  h  dater 
de  cette  époque  qu'Hoverlant  ajoute  immanquablement  h  son  nom  , 
ou  à  ses  noras(l),  la  qualification  de  législateur. 

A  la  chute  du  Directoire  et  des  Conseils,  le  législateur  se  refit  ju- 
risconsulte (c'était  de  fabricant  redevenir  boutiquier);  mais  il  se  con- 
sacra exclusivement  à  la  profession  d'avocat- consultant.  Peut-être  la 
plaidoirie  orale ^  introduite  dans  les  tribunaux  par  les  lois  françaises, 
était-elle  peu  de  son  goût  ^  habitué  qu'il  était ,  comme  tous  nos  vieux 
avocats  du  Hainàut^  à  grossayer  des  consultations  et  mémoires. 

Hoverlant ,  retiré  des  fonctions  publiques ,  commença  bientôt  après 
à  confier  à  )a  lettre  moulée  le  produit  de  sa  plume  ultrà-féconde  (2). 
Ce  dut  être  un  événement ,  dans  une  ville  comme  Tournay  ,  que  l*ap- 
parilion  des  premiers  volumes  de  sa  grande  Histoire  ,  alors  qu'on 
n'était  pas  encore  habitué  au  dévergondage  de  la  presse ,  dont  nous 
jouissons  aujourd'hui.  Pendant  plus  de  trente  ans  ,  ce  fut ,  de  la  part 
de  t^Aretin  tournaisien  ,  un  déluge  d'injures  et  de  calomnies  contre 
tous  ses  compatriotes  les  plus  honorables.  On  ne  peut  même  s'expli- 
quer comment  il  échappa  aux  poursuites  judiciaires  et  autres,  surtout 
pour  les  derniers  volumes  ,  qu'en  supposant  qu'on  le  considérait 
comme  devenu  tout  à  fait  fou. 

L'Académie  dé  Bruxelles,  daiis  sa  séance  du  7  mai  1818,  décerna 
là  médaille  dW  à  M.  Hoverlanf  pour  sa  réponse  à  la  question  pro- 
posée Sur  l'état  de  la  servitude  aux  Pays-Bas  ;  mais ,  en  couronnant 
ce  travail ,  elle  avait  décidé  qu'il  ne  serait  imprimé  dans  les  Mémoires 
de  la  compagnie  ^  qu'après  y  avoir  fait  les  changements  et  corrections 
qu'elle  jugerait  convenables.  Hoverlant  n'était  pas  homme  à  se  plier  à 
une  paretllè  isjtigence.  Il  fit  imprimer  son  mémoire  à  ses  frais  en  y 

fi)  kh  1814  y  il  reprit  celui  de  Beatiwelaere ,  d^ttn  Hef  de  ea  famille. 
(IS)  Comme  dit  M.  Hennebert  :  Le  Bibliologue^  tome  I ,  pag.  235. 
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ajoutant  un  second  volume  de  notes  plus  gros  que  le  premier  (I).  Di- 
sons  en  passant  que  ce  mémoire ,  annexe  indispensable  de  la  collec- 
tion académique,  n*est  pas  cité  dans  la  brochure  de  M.  Namur  sur 
les  travaux  imprimés  des  académiciens  (2). 

Hoverlant  était  Thomme  de  l'ancien  régime ,  le  rétrograde  par  ex- 
cellence. Sa  haine  aveugle  et  passionnée  contre  toutes  les  idées  nou- 
velles, lui  faisait  confondre  sous  le  nom  de  Jacobins  et  de  sans -culottes, 
tous  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son  admiration  pour  nos  vieux 
us  et  coutumes»  Les  personnes  les  plus  distinguées  de  Tournay  furent, 
pour  ce  seul  motif,  en  butte  à  ses  absurdes  et  calomnieuses  diva- 
gations, délayées  sous  le  nom  «<  d'histoire  de  Tournay»,  en  117  vo- 
lumes I  11  en  voulait  surtout  aux  Français  (8) ,  à  ces  u  révoluteurs, 
comme  il  disait,  de  toutes  les  idées  morales  et  religieuses.  »  Mais  en 
dépit  de  ses  belles  protestations  de  royalisme  et  de  catholicisme,  qu'il 

(1)  M.  L.-Y.  Raoul ,  le  traducteur  des  satiriques  latins  ,  rendit  compte  dans 
le  Mercure  belge  (t.  VI,  pp.  376-387)  de  ce  singulier  ouvrage;  caché  sous  la 
lettre  ^T,  il  en  fit  ressortir  Textravagance ,  Tindigeste  érudition,  et,  avec 
cette  malice  un  peu  froide  qui  distingue  Fécole  de  Geoffroi,  il  s'étonna  de  la 
sentence  de  Tacadémie  de  Bruxelles  ,  qui  avait  couronné  cette  savante  rapsodie 
en  redoutant  néanmoins  que  Tauteur  ne  la  mit  sous  les  yeux  du  public.  Le  pro- 
gramme pour  le  concours  de  1810  contient  (p.  2],  le  jugement  de  cette  compa- 
gnie, qui  a  été  dicté,  avonons'le,  par  une  extrême  indulgence.  On  y  remarque 
ces  mots  :u  L^Académie  exhorte  Tauteur  à  retoucher  son  mémoire  avant  quUl 
soit  publié ,  à  y  mettre  plus  d'ordre  et  de  méthode,  plus  dp  correction  dans  le 
langage^  et  surtout  à  retrancher  les  longueurs  qui  le  déparent,  x  Au  lieu  de 
cela,  le  lauréat  semble  avoir  ajouté  aux  défauts  qu'on  lui  reproche,  et  c'est  l'ex- 
cuse de  l'Académie.  Le  portrait  d'Hoverlant^  gravé  au  physionotrace  par  Gonard, 
sert  d'ornement  à  cette  publication.  Le  vaniteux  avocat  a  eu  soin  de  se  faire  re- 
présenter en  costume  de  membre  du  corps  législatif.  De  Rg. 

(2)  Bibliographie  académique  belge  ,  ou  répertoire  systématique  et  analytique 
des  mémoires^  extraits  de  mémoire  y  dissertations  ^  observations  ^  essais  etmé^ 
moires  des  prix,  publiés  jusqu'à  ce  jour  par  l'ancienne  et  la  nouvelle  Aca- 
démie de  Bruxelles  ,  etc.  Liège ,  P.-J.  Collardin ,  1 838 ,  in-8o  ,  XXV  et  80  pages. 
L'ouvrage  d'Hoverlant  forme  le  n"  143  de  l'article  intitulé  :  Ce  qui  doit  composer 
une  collection  complète  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles ^  dans  V An- 
nuaire de  la  Bibl.  royale^  première  année ,  1840 ,  pp.  165-188;  suppl.,  2«  année  , 
1841,  pp.  225-23-2;  3e  année,  1843,  pp   203-297  ;  ô«  année ,  1845,  pp.  200-203. 

DeRg 

(3)  Peut  être  avait-il  devancé  son  siècle  et  deviné  le  mouvement  flamand? 
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renouvelait  à  chaque  page,  notre  original  afi'ectait ,  dans  sa  conduite 
et  sa  mise,  un  cynisme  trôs~peu  conforme  à  Torlhodoxie  qu'il  pré<^ 
chait  dans  ses  écrits.  Si  Ton  en  croit  la  chronique  iournaysienne , — 
il  est  bien  permis  de  faire  des  cancans  sur  Hoverlant ,  lui  qui  en  a  tant 
fait  sur  les  autres,  —si  Ton  en  croit,  dis-je,  la  chronique  locale,  il 
s'était  mis,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  au  régime  de  Ro- 
bert d'Ârbrissel,  sans  toutefois  le  supporter  de  même.  Puis  l'on  cite 
ses  promenades  habituelles  sur  le  quai ,  en  costume  pre^^Me  sauvage, 
et  dans  son  jardin,  en  grande  tenue  du  même  genre  et  sans  la  feuille 
de  vigne  d'usage,  à  l'ébahissement  des  nombreuses  voisines  qui 
avaient  vue  sur  son  préau. 

Un  jour,  M.  l'avocat  Doncker,  passant  à  Tournay,  s'avise  de  faire 
une  visite  de  condoléance  à  Hoverlant,  qui  venait  de  perdre  son  frère. 
Il  le  trouve  couvert,  pour  tout  vêtement,  d'une  ample  robe  de  cham- 
bre et  se  promenant  à  grands  pas  dans  l'appartement.  Après  le  salut 
d'usage  :  «  Laissez-moi ,  s'écrie  Hoverlant ,  pleurer  ce  bon  frère  »  et , 
I  ce  disant,  il  prend  sur  sa  chemincu  un  vase  très-peu  lacrymatoire , 

I  puis,  sans  se  tourner  vers  la  muraille,  etc.,  etc.,  en  face  du  rédac- 

I  teur  de  V Observateur ,  très-étonné  du  cours  que   prenait  la  sensi- 

I  bilité  du  personnage  (1). 

I  Toujours  grotesque,  même  dans  les  choses  les  plus  sérieuses,  Ho- 

k 

(1)  Hoverlant  disait  que,  dans  sa  jeanesse^  il  avait  eu  le  dessein  d^écrire  l'his- 
toire de  la  Belgique,  mais  qu'il  fut  détourné  par  IVélis  de  cette  entreprise  péril- 
leuse. En  1835,  il  envoya  à  celui  qui  écrit  cette  note  de  longs  mémoires  sur  la 

I  manière  de  procéder  à  la  rédaction  de  notre  histoire ,  mémoires  dans  lesquels  il 

ne  manquait  pas  de  faire  son  éloge  en  maltraitant  quelqu'un  qui  avait  vécu  à 
Tournay  et  qui  jouissait  déjà  alors  ^d'nne  réputation  avantageuse  comme  édi- 
teur de  documents  historiques.  Le  6  septembre  de  la  même  année  ^  il  adressa 
au  roi  la  piècje  suivante. 

A  SA  MAJESTÉ  LE  ROI  DES  BELGES. 
S1RE9 

Permettei  qu'avant  de  descendre  dans  la  tombe ,  j'adresse  à  Votre  Majesté  les 
observations  suivantes  ! 

Louis  Xy,  roi  de  France,  s'était  à  peine  emparé  de  Tournay  par  voie  de  con- 
quête au  mois  de  juin  1745 ,  qu'il  nomma  une  commission  spéciale,  présidée  par 
I  l'un  de  ses  conseillers  d'état,  et  qui  était  conseiller  à  la  grande  chambre  au  par- 

i  lement  de  Besançon ,  pour  extraire  et  copier  des  archives  de  notre  antique 
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variant  avait  ordonné,  par  «on  teHammty  que  sa  bibliothèqa« ,  donc 
il  faisait  un  cas  extrême ,  serait  offerle  à  diverses  tètes  couronnées, 
et  livrée  au  royal  amateur  qui  aurait  consenti  à  compter  en  échange 
quelque  cent  mille  francs  au  profit  de  ses  héritiers.  Après  le  refus  suc- 
cessif de  Leurs  Majestés  de  Prusse ,  d'Autriche  et  de  Russie ,  oa  en  fît 


cité  deToQrnay  les  titrer,  chartes,  diplômes,  doeaments  et  les  ré^olntions  l«s 
plus  importantes  qui  s'y  trouvaient  conservés  dans  un  ordre  admirable. 

Cette  commission  royale  qui  était  composée  de  deux  employés  de  première 
classe  de  la  chambre  des  comptes  de  Bruxelles  et  du  greffier  du  magistrat  de 
Tournay  (DePestre),  procéda  à  Finstanlàce  travail,  sans  diseontinuation ,  de- 
puis le  mois  de  juin  1746  jusqu'au  mois  de  férrier  1749,  époque  de  févacuation 
des  troupes  françaises  à  Tournay ,  en  ver  tu  du  traité  de  paix  eofiel«  à  Aiipla^ 
Chapelle ,  en  1748. 

Ce  travail  donna  ou  produisit  117  volumes  in-fol.  Chaque  volume  était  divisé 
par  cahier  d'environ  34  feuillets,  au  nombre  de  7  à  8.  Chaque  feuillet  était  pa* 
raphé  comme  conforme  à  l'original  par  le  paraphe  dudit  conseiller  d'État  et  des 
trois  autres  membres  do  cette  commission. 

Lorsque  j'étais  législateur  an  conseil  des  Cinq-Cents  &  Paris,  durant  las  an- 
nées 1797, 1798  el  1799 ,  je  me  rendais  plusieurs  fois  par  «emaine  i  Uibibiti»>- 
thèque  royale,  section  des  manuscrits  où  se  trouvait  et  se  trouve  encora  déposa 
cette  précieuse  collection,  et  j*en  fis  plusieurs  extraits  qui  m'ont  servi  à  la 
composition  d^un  Essai  historique  sur  ladite  cité  de  Tournay. 

Bans  les  occurrences  actuelles  où  se  trouve  la  Belgique  at  dans  laquelle ,  en 
vertu  d'un  arrêté  l'oyal  de  Votre  Majesté ,  une  eommissioR  spéciale  ie«l  aonuoéa 
pour  travaillera  l'histoire  de  notre  royaume,  j'eatime  qua  C9  préeictix  Tecuaii, 
ai  nous  pouvions  en  tirer  copie ,  nous  serait  d'un  grand  «ecours  pour  aUaindra 
le  but  désiré;  pourquoi ,  ne  doutant  aucunement  que  Votre  Majesté  n'ait,  pour 
sa  procurer  copie  de  ce  précieux  monument ,  la  même  attention  qu'eut  alors 
Louis  XV,  je  pense  que ,  vu  la  bonne  harmonie  qui  existe  entra  las  •gouverna- 
ments  français  et  belge,  Votre  Majesté  obtiendra  du  ministre  de  l'intérieur  de 
France,  par  la  voie  de  son  ministre  plénipotentiaire  à  Paris,  l'autorisation  de 
prendre  à  ladite  bibliothèque  royale  de  Paria,  par  huit  eapéditionnaires  de  la 
légation  belge,  copie  de  ces  117  volumes  in-folio,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
notre  antique  cité  de  Tournay,  qui  a  perdu  une  grande  partie  de  ses  archives  par 
la  désastreuse  révolution  de  1793,  ne  contribue  volontiers  pour  un  tiara  ou  pour 
un  quart  aux  frais  de  cette  utile  dépense. 

Ce  qui  étant,  je  supplie  Votre  Majesté^  après  avoir  entendu  le  rappart  jsur  ce 
de  son  Ministre  de  l'intérieur  et  de  sa  Commission  royale  d'bistaire^  de  vouloir 
y  disposer  selon  sa  sollicitude  ordinaire* 

Donnant  à  connaître  qu'on  trouve  dans  VEaaai  historique  9ur  Tournay  daa 
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imprimer  le  catalogue  (1) ,  et  ses  1861  articles  durent  singulièrement 
désillusionner  les  bibliophiles  étrangers  qui  avaient  cru  à  la  hâblerie 
testamentaire  du  bibliophile  tournaisien. 

Ce  singulier  «  historien  belge  »  ,  comme  dit  Quérard ,  mourut  ji 
Tournay,  le  8  septembre  1840. 

OEUYBKS    IMPRIMÉES    D^HoVERLANT    DE   BeâUWELABEE. 

Lettre  de  M.  Hoverlant^  ex-législateur ,  propriétaire  et  jurisconsulte  ^ 
à  M,  Derasse ,  propiétaire  et  jurisconsulte ,  rt*e  S*^Martin ,  à  Tour^ 
nay,  actuellement  président  du  tribunal  civil.  A  Tournay,  de  l'impri- 
merie de  A.-J.  Blanquart,  près  les  petites  Boucheries,  an  I*'  de  l'em- 
pire français ,  1804,  vieux  style,  In-4\ 

Cette  lettre  est  relative  à  un  jugement  du  tribunal  de  Tournay , 
du  26  thermidor  an  XII,  qui  condamnait  Hoverlant  à  l'interdiction  de 
la  profession  d'avocat,  pour  avoir  avancé  dans  une  consultation  si- 
gnée, que  ledit  tribunal  prélevait  concussionnairement  un  demi  pour 
cent  sur  les  expropriations,  et  que  le  président  se  faisait  donner  une 
plaquette  par  signature  à  légaliser;  jugement  qui  fut  réformé  en  ap- 

renseignements  spéciaux  et  même  curieax  sar  cette  matière,  aux  TolumesXI, 
pages  119,  124,  129,  142, 187,  258,  260;  vol.  XIII,  page  288;  toI.  XIV,  pages 
81,83,  134,  149,  190,  205,  207,  224,  226,  232,  239,242;  vol.  XV,  pages  12,  14, 
16,  37,  67,83,91,  104;  vol.  XVIII,  pages  186, 188,  271,276,283,  287  et  289. 
Volume  G ,  pages  205  à  316. 

€et  ouvrage  imprimé  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxellei 
et  dans  les  bibliothèques  publiques  de  Gand,  de  Mons  et  de  Tournay. 

J'ai  Phonneur  d'être  avec  un  respectueux  attachement,  Sire,  de  Votre  Ha- 
jesté  le  plus  fidèle  sujet , 

Tournay ,  le  6  septembre  1835. 

(  Mis  k  la  poste  le  même  jour  par  moi  Bonvarlet.) 

Dans  ses  deraiéres  années,  Hoverlant  n'écrivait  plus  de  aa  main;  il  dictait  k 
une  espèce  de  secrétaire  ;  «a  signature  même  était  un  grimoire  indéchiffrable. 

(De  Ro.) 

(1)  Catalogue  des  livres  et  manuscrits  composant  la  bibliothèque  de  feu 
H.  Hoverlant  de  Beauwelaere ,  etc. ,  etc....,  dont  la  vente  se  fera à  Tour- 
nay,  le  lundi  16  août  1841  et  jours  suivants.  Tourna/,  Massart  et  Janssens,  rue 
des  Puits-VEaa.  In-S»,  146  pages. 
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pel,  le  14  messidor  an  XII.  Elle  a  été  réimprimée,  avec  les  jugements 
et  annexes ,  dans  le  volume  IV  de  V Histoire  de  Tournay. 

Réplique  pour  M*  d'Ysemhart ,  prêtre,  demeurant  en  la  paroisse  du 
Château ,  à  Tournay,  réclamant  la  nullité  de  la  nomination  du  méde- 
cin Maillet  à  la  place  de  directeur  de  la  fondation  de  Montifaux ,  éta- 
blie j  en  1652  ,  à  Tournay,  rue  des  Augu^tins ,  par  M.  l'abbé  Leclercq, 
chanoine  de  la  métropole  de  Cambrai , 

CONTRS 

La  commission  des  hospices  de  Tournay,  opposant  par-det an t  Mes- 
sire  y^uguste-Lamoral  Delamotte-Baraffe y  chevalier,  seigneur  de  Les- 
dain ,  intendant  du  département  de  Jemmappe. 

A  la  Gn  :  Tournay,  le  VlO  juillet  1814. 

L'abbé  d'Ysehbakt. 

(Sans  nom  d'imprimeur,  in-8®  de  8S  pages.) 

Hoverlant  est  l'auteur  de  ce  mémoire ,  bien  qu'il  ne  porte  que  le 
nom  de  celui  pour  qui  il  avait  été  fait,  l'abbé  d'Ysembart.  Cet  abbé , 
poursuivi  de  ce  chef,  par-devant  le  tribunal  de  Tournay,  y  fut  con- 
damné, le  2  septembre  1815,  pour  délit  de  calomnie,  à  deux  mois 
d'emprisonnement ,  mille  francs  d'amende  ,  dix  mille  francs  de  dom- 
mages et  intérêts ,  et  privé  pendant  six  ans  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. 

La  cause  des  hospices  était  défendue  par  M.  Charles  Lehon ,  avocat. 
Ce  fut  en  quelque  sorte  le  début  du  comte  Lehon  dans  la  carrière  du 
barreau.  Son  mémoire  et  le  jugement  qui  en  suivit,  ont  été  imprimés 
à  Tournay,  chez  Maillet,  libraire,  rue  des  Puits-l'Eau,  1815,  in-8^ 
de  132  et  38  pages. 

Exposition  succincte  des  constitutions  de  la  province  de  Tournay  y 
depuis  Jules  César  jusqu'à  nos  jours,  avec  notice  de  ses  impositions  et 
de  ses  subsides  ordinaires  et  extraordinaires ,  des  traités  et  desr  capi- 
tulations concernant  les  logements  des  gens  de  guerre ,  de  leurs  ra- 
chats ,  des  sièges  que  Tournay  a  soutenus ,  depuis  son  origine ,  jusques 
y  compris  l'an  1814 ,  de  ses  dettes,  de  ses  revenus;  avec  des  obser- 
vations sur  les  constitutions  belgiques;  par  M.  Hoverlant  de  Beauwe- 
laere ,  propriétaire,  ex-législateur,  membre  correspondant  de  la  Société 
d'agriculture,  arts  et  sciences  du  département  du  Nord.  Prix,  broché: 
trois  francs  soixante  centimes ,  pris  à  Tournay.  Tournay,  chez  D.  Cas- 
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terman,  imprimeur-libraire,  près  du  Pont-anx*Porames,  1B14,  in-G** 
de  161  pp. 

Exposition  succincte  des  douanes  belgiquesy  depuis  leur  origine  en 
IMO  jusqu'en  1816,  extrait  d'un  ouvrage  inédit  ayant  pour  titre  : 
Dictionnaire  géographique  et  statistique  des  provinces  de  Toitmay  et 
Tournaisis,  par  M.  Hoverlant  de  Beauwelaere ,  propriétaire,  ex«légis- 
lateur ,  membre  correspondant  de  la  Société  d^ agriculture ,  des  arts  et 
sciences  du  département  du  Nord.  Tournay,  imprimerie  de  D.  Caster- 
man.  Se  vend  un  franc  br. ,  chez  l'auteur,  quai  de  l'Arsenal ,  1816, 
in-S*" ,  38  pages. 

Inconnu  à  Quérard. 

Lettre  de  M.  Hoverlant  de  Beauwelaere^  propriétaire,  ex-législateur, 
membre  correspondant  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  sciences 
du  département  du  Nord ,  à  M.  l'abbé  de  Foere,  rédacteur  du  Spectateur 
belge,  en  réponse  à  ses  observations  sur  la  question  si  Céphas,  repris 
par  saint  Paul,  était  Vapàtre  saint  Pierre,  ou  l'un  des  soixante-dix 
disciples ,  suivie  de  quelques  observations  sur  l'indépendance  de  la 
célébration  du  sacrement  de  mariage  dans  la  Belgique  catholique. 
Tournay,  imprimerie  de  D.  Casterman,  1817  jin-B^^deBl  pages. 

Inconnu  à  Quérard. 

Mémoire  sur  l'état  de  la  servitude  au  royaume  des  Pays-Bas,  cou- 
ronné par  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bruxelles,  en  sa  séance  du  7  mai  1818,  par  M.  Hoverlant  de  Beau- 
welaere, propriétaire,  jurisconsulte,  ex-législateur,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  sciences  du  département  du 
Nord.  Orné  du  portrait  de  l'auteur.  ()ourtrai,  Gambart  de  Courval, 
imprimeur-libraire,  éditeur  de  la  Feuille  d'* annonce  s ,  1819.  In-B**. 
Deux  volumes  de  288  et  552  pp. 

Le  titre  du  tome  second  porte  :  Eecueil  des  notes  du  mémoire 
sur,  etc.) 

Inconnu  à  Quérard. 

Fie  de  François  Him  ,  L  Z^*"'  érêque  de  Tournay ,  par  A.  A .  M.  — 
«  Que  l'on  s'imprime  donc  bien, d'après  tout  ceci,  cette  triste  vérité, 
Tome  III.  29 


—  44a  — 

c'est  que  repos  et  révolution  sont  deux  états  incompatibles ,  et  que , 
pour  jouir  de  Fun ,  il  faut  étouffer  Tautre.  Voyez  Mémoire  couronné 
sur  la  servitude  au  royaume  des  Pays-Bas.  Vol.  II,  p.  546.  »  Cour- 
trai,  Gambart  de  Gourval,  imprimeur-libraire,  1820.  In-8*»  de  198 
pages  et  2  pages  d'errata. 

J*igiiorecequeM.  Hoverlant  a  voulu  dire  par  les  initiales  Â.  A.M.  (1). 
Inconnu  à  Quérard. 

Remarques  véridiques  sur  le  mémoire  de  MM.  les  chaufourniers  de 
Toumay ,  adressé  au  Roi  le  21  novembre  1821.  l  vol.  in-4°,  conte- 
nant 27  pages,  chez  Charles  Casterman-Dieu ,  rue  du  Pont.  (A  la  fin)  : 
se  vend  à  Tournay  1  fr.  10  c",  chez  M"**  Gambart,  rue  S^-Martin;  in- 
12  de  141  pages,  tiré  à  part  du  vol.  76*  de  la  grande  Histoire  de 
Tournay. 

Inconnu  à  Quérard. 

Mémoire  historique  sur  le  canal  de  Mons  à  Saint- Ghislain  et  à 
Condé;  et  du  Nouveau  canal  de  Saint-Ghislain  à  Tournay ^  par  Blatoa 
et  Wihers,  etc.  Depuis  1677  à  1825.  Se  vend  à  Tournay,  chez  Le- 
febvre-Houtekiet,  imprimeur- libraire.  (Sans  année).  2  vol.  in-12. 

Ce  sont  les  volumes  78  et  79  de  V Histoire  de  Tournay  auxquels  ont 
s'est  contenté  de  donner  un  nouveau  titre. 

Inconnu  à  Quërard. 

Battrait  du  volume  89  de  THistoibe  de  Toubh at  ,  contenant  le  pr&fet 
d'un  canal  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  pour  joindre  la  Meuse 
à  la  Moselle.  1828. 
;*     Je  trouve  cet  ouvrage,  ou  plutôt  ce  tirë-à-part,  sous  le  n^  1488 
de  catalogue  d'Hoverlant.  Je  ne  l'ai  pas  vu. 

Lettre  authographe  de  son  altesse  sérénissime  maître  Grison  ^  prince 
des  Allihorons ,  du  village  d'Orcq,  près  de  Tournay ,  à  son  altesse  séré- 
nissime maître  Roussin,  prince  des  bourriques  du  village  de  Scharbech, 
près  de  Bruxelles. . . 

(Très-petit  in-8^  de  16  pages,  sans  lieu,  date  ni  nom  d'impri- 
meur, mais  portant  à  la  fin  :  D'Orcq,  le  9  novembre  1830.) 

(1)  Adrien-Àlexandre-Marie?  (BeRg.) 


Factum  ou  manifeste  burlesque  en  faveur  de  la  révolution  de  18S0  ; 
Domeuclature  cocasse  de  tous  les  griefs  contre  le  gouvernement  du 
roi  Guillaume.  Voici  le  passage  relatif  au  collège  philosophique  : 

«f  Et  ce  fut  au  vieux  Joséphise  (sic)  suprémacial  de  1785,  le 
n  veilliard  (  91c)  radoteur  Goubau ,  enfin,  qui  nous  fit  ce  funeste 
»  cadeau.  Collège  que  Ton  dut  anéantir  le  2  octobre  1829 ,  par  Tim- 
»  possibilité  reconnue  de  faire  danser  et  grimacer  plus  longtemps 
»  cette  vieille  poupée  philosophique ,  enfant  chéri  de  Monsieur  le  mo- 
»  derneet  ministre  d*état  Goubau,  qui,  pour  ses  hauts  faits,  pour- 
)»  raitbien  obtenir  un  jour ,  un  bon  canonicat  à  Charenton.  »  (Pages 
10  et  11.) 

Inconnu  à  Quérard. 

Essai  chronofogiquepaur  servir  à  l'histoire  de  Toumay,  par  M.  Ho- 
yerlant,ex*législateur,  avec  le  portrait  de  l'auteur  (1).  A  Tournay, 
chez  Fauteur ,  quai  des  Salines  ,  et  à  Lille ,  chez  P.  Du  mortier ,  im- 
primeur-libraire ,  rue  des  Manneliers.  An  XIII  (1805)  —  à  1834, 
în-12.  102  tomes  qui  se  divisent  en  114  volumes  et  8  volumes  de 
table ,  plus  un  atlas  in-folio  (2). 

C'est  le  grand  ouvrage  d'Hoverlant,  la  perle  de  sa  couronne.  Il  en 
fit  paraître  le  premier  volume  en  1805.  En  1818,  il  était  parvenu  au 
68"*".  De  1813  à  1820,  il  se  repose  —  «  par  suite  des  malheurs  du 
temps.  »  —  L'horizon  s'éclaircit ,  et  Hoverlant  reparait ,  son  66™*  vo- 
lume 'k  la  main.  Il  avait  encore ,  dit-il ,  deux  souscripteurs ,  MM.  Le- 
febvre-Boucher  et  Piat-Lefebvre.  Ces  pauvres  souscripteurs  s'envo- 
laient successivement  comme  les  cierges  des  matines  ténébreuses ,  et 
le  brave  Hoverlant,  que  cela  ne  décourageait  point  (  il  était,  dit-on , 
assez  riche),  avait  soin  d'informer  ceux  qui  restaient  de  ces  défec- 
tions désolantes.  Enfin,  en  1884,  arrivé  au  117®  volume,  il  s'arrête  , 
par  suite ,  dit-il ,  de  la  perle  de  sa  vue  et  de  son  âge  Irôs-avancé. 

(1)  Drapé  de  la  toge  ténatoriale  romaine. 

(2)  On  joint  ik  cet  ouvrage  :  Réflesions  critiques  ei  analytiques  sur  quelques 
passages  de  l* Essai  chronologique  pour  servir  à  l'histoire  de  Tournay^  par  M.  Ho- 
verlant, ex-législateur,  parles  médecins  et  chirurgiens  ,  membres  du  comité 
de  vaccine  de  Farrondissement  de  Tournay,  département  de  Jemmappes,  établi 
en  vertu  de  Tarrêté  du  sous-préfet  du  10  floréal  an  XII.  Lille ,  de  Timprimerie  de 
V.  Leleux ,  Grand'Place.  1809,  in-12  de  128  pp. 
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Voici  la /)o«^/b^e  touchante  dans  laquelle  il  fait  ses  adieux  au  public , 
c'est-à-dire  au  »cl  sooscriptecb  qui  lui  restât  depuis  le  80*"*  vo- 
lume : 

«  Je  termine  ici  cet  ouvrage Je  sais  que  des  imprimeurs,  joints 

»  à  des  hommes  de  lettres  de  Bruxelles ,  se  proposent  de  contre- 
»  faire  (!)  mon  ouvrage;  car  c*est  ainsi  que  des  imprimeurs  de 
n  Bruxelles  contrefont  tous  les  bons  ouvrages  composés  par  des  au- 
n  teurs  français ,  italiens  ,  allemands  et  anglais. 

n  Ce  brigandage ,  qui  ruine  depuis  si  longtemps  les  auteurs  de 
n  bons  ouvrages,  reste  malheureusement  impuni ,  et  il  serait  à  dcsi- 
»  rer ,  pour  Thonneur  mutuel  des  nations  civilisées  de  l'Europe  et 
»  des  potentats  qui  la  gouvernent,  que  ce  monopole  vint  enfin  à 
»  cesser,  etc. 

»  Prêt  II  descendre  dans  le  tombeau ,  je  laisse  de  mon  mariage  deux 
»  garçons  et  deux  demoiselles ,  qui  réunissent  aux  grâces  de  la  fi- 
»  gure  un  bon  cœur,  de  Tamabilité  et  d*heureuses  dispositions. 
»  Après  mon  décès,  ces  quatre  infortunés  vont  être  en  proie  à  la 
n  rage  constante  et  envieuse  des  ennemis  de  leur  père  ;  j'implore 
»  pour  eux  la  miséricorde  divine ,  à  l'aide  de  laquelle  j*ose  espérer 
»  que  le  prince  qui  nous  gouverne  voudra  bien  les  prendre  sous  sa 
n  protection  tutélaire. 

»  C'est  la  grâce  que  je  lui  demande  et  à  vous ,  amis  lecteurs  ; 
»   adieu,  et  à  revoir  dans  I'éternité.  n 

Dire  ce  que  c'est  que  ce  singulier  ouvrage ,  ce  que  contiennent  ces 
117  volumes,  serait  chose  bien  difficile.  Sans  ordre ,  sans  plan ,  sans 
rime  ni  raison ,  c'est  un  ramassis  indigeste  de  documents  connus  ou 
inédits,  ayant  plus  ou  moins  rapport  à  l'histoire  de  Tournay,  tout 
cela  entremêlé  d'une  foule  d'histoires^  de  cancans,  de  diffamations, 
de  calomnies,  d'injures,  contre  tous  ses  chers  compatriotes;  Hover- 
lant  n'épargne  personne.  À  propos  de  bottes,  il  vous  remémorera 
charitablement  les  anciens macairismes ,  punis  ou  impunis,  des  ar- 
rière-grands-pères de  MM.  tels  et  tels,  à  présent  très-honorables.  A 
l'en  croire,  le  macairisme  ne  serait  pas  d'invention  nouvelle,  et  les 
raisons  qu'il  en  donne  nous  paraissent  assez  plausibles. 

Cet  original  s'était  fabriqué  une  espèce  d'argot  dont  il  a  parfaite- 
ment bien  fait  de  donner  la  clef  dans  les  trois  volumes  delà  table  des 
matières.  On  trouve  dans  ce  singulier  glossaire  que  Lutèce-en-Badau- 


dois  veut  dire  Paris;  Correctissimej  Thistorien  Dewez;  Brom-Brom, 
M.  Cuveliep,  de  Leuze,  procureur  du  roi  ;  Kirikikiy  Charles  Lecocq, 
des  Etats-Gëaéraux;  Scioltts  obâcurator,  le  comte  Lehon;  Dom  Domi- 
nico  Pédiluve  ou  Marat  II ^  le  médecia  Tonnelier,  etc.  ,  etc. 

Son  opinion  sur  la  littérature  belge  mérite  surtout  d^étre  citée  pour 
son  excentricité  :  ' 

M  II  faut  le  dire  avec  douleur,  les  Paquot  (mort  en  1791)  ,  les  Fel- 
»  1er  (mort  en  1802),  les  Des  Roches  (mort  en  1788),  les  Degrave 
n  (mort  en  1804),  les  Ghesquierre  (mort  en  1792),  ont  fermé,  en 
»  Belgique ,  le  chaînon  non  interrompu  des  écrivains  de  première 
1»  classe  qui  ont  illustré  le  pays  depuis  le  â®  siècle  jusqu'en  1794. 

»  Il  ne  reste  en  Belgique  qu'un  savant  et  illustre  écrivain  de  pre- 
»  mière  classe,  c'est  M.  Tabbé  Du  vivier,  né  à  Mons,  en  Hainaut, 
»  aujourd'hui ,  1882,  chanoine ,  archidiacre  de  Tournay ,  dans  la  81* 
»  année  de  sa  carrière. 

»  Il  faut  le  dire  avec  sincérité ,  le  règne  des  lettres  en  Belgique 
»  finira  avec  ce  savant  écrivain.  »  (Tome  100 ,  pp.  S24  et  suiv.) 

Ce  qui  distinguait  encore  notre  héros ,  c'était  la  pureté  de  ses  prin- 
cipes légitimistes ,  monarchiques  et  catholiques  ;  sa  haine  profonde 
contre  les  philosophes,  jacobins,  anarchistes,  vonckistes,  orato- 
riens  (1),  clubistes,  robespierristes,  maratistes  (  les  adjectifs  ne  lui 
coûtaient  rien),  barricadistes  et  surtout  francs-maçons.  Franc-maçon  ! 
c'était  là  son  grand  mot ,  son  quos  ego!  son  coup  de  grâce ,  quand  il 
voulait  assommer  un  homme. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire ,  pour  achever  de  donner  une  idée 
du  fatras  méphistophélique  d'Hoverlant ,  que  de  le  laisser  parler  lui- 
même  ;  il  est  des  choses  qu'on  ne  peut  traduire.  Voici  au  hasard  et 
sans  suite  quelques  passages  qui  suffiront  pour  juger  du  reste.  Di- 
sons cependant ,  avant  de  quitter  le  cher  homme,  que  son  livre  joint 
au  mérite  de  la  singularité  celui  d'une  rareté,  telle  qu'il  n'en  existe 
peut-être  pas  cinq  exemplaires  complets  ,  et  que,  à  ce  titre  seul,  il 
serait  digne  de  l'attention  des  bibliophiles.  Quérard,  —  qui  sait  tout 
et  voit  tout,  comme  feu  le  Solitaire,  —  n'en  a  connu  que  65  volumes* 
Le  malheureux  !  ce  sont  précisément  les  derniers  volumes ,  ceux  qui 

(1)  HoTerlant  en  veut  beaucoup  aux  pères  de  l'Oratoire.  Ce  sont  pour  lui  des 
schismatiques ,  des  hérétiques,  etc.,  etc.,  dignes  du  gibet  ou  du  fagot. 
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onl  échappé  à  son  omniscience^  qui  sont  les  plus  désopilants,  /usa* 
nia  creêcit  eundo,  Celait  chez  Hoverlant,  comme  chez  Nîcolet,  Ion- 
jours  de  mieux  en  mieux. 


Vol.  77,  page  94. 

Le  même  gentilhomme  français,  dans  son  Recueil  d^anecdotes 

toumésiennes  (1),  dont  nous  venons  de  citer  un  passage  sur  la  gué- 
rison  de  la  rage ,  nous  raconte  sur  Tétat  de  la  société  de  cette  ville 
en  1672,  ce  qui  suit  : 

t(  Plus  les  gens  sont  ridicules  dans  leurs  manières,  plus  ils  don- 
»  nent  sujet  de  parler  ; 

»   On  raisonne  toujours  sur  les  vices ,  et  rarement  sur  la  vertu  ; 

»  Les  enjouées  de  Languedoc,  les  coquettes  de  Paris  et  delà  Tou^ 
»  raine ,  et  les  grivoises  de  Flandres,  sont  plus  souvant  sur  le  tapis, 
)»  que  les  simples  de  Picardie  et  les  vertueuses  de  Champagne;  c'est 
»   de  Flandres  que  je  veux  parler  dans  cette  histoire; 

»  C'est  un  plaisir  pour  elles  (?)  que  d'avoir  en  quartier  d'hiver  un 
»  général  magnifique,  qui  régale  souvent  de  soupers,  de  collations 
»  et  d'autres  divertissements,  principalement  ceux  de  la  bouche;  car 
n   qui  dît  flamande  dit  friande. 

n  Pendant  toute  la  campagne ,  elles  font  des  vœux  pour  un  bon  gé- 
)»  néral  de  quartier  d'hiver,  et  pour  une  garnison  libérale;  par  le 
t»  mot  de  garnison  j'entends  les  officiers. 

»  Elles  connaissent  le  fort  et  le  faible  de  tous  les  régiments  :  celui-ci 
n  est  composé  de  ladres;  les  officiers  de  celui-là  n''aiment  que  la  badi" 

>»  nerie,  mais  le  régiment  de est  bien  composé ^  le  bal,  la  comé- 

»  die,  les  repas  ,  tout  en  est,  Dieu  !  (ajoutent-elles)  puisse-t-il  nous 
)»   l'envoyer  en  quartier  !  ! 

}}  11  y  a  quatre  ou  cinq  ans  que  les  vœux  des  demoiselles  de  Tournay 
»  furent  exaucés  :  généraux  honnêtes ,  complaisants,  magnifiques  en 


(1]  Qui  est  ce  gentilhomme  ?  M.  Hoverlant  Tappelle ,  plus  haut,  page  89, 
l'auteur  d^un  livre  intitulé  :  Remarques  et  bons  mots.  C'est  dans  le  même  livre 
qu'il  a  trouvé  ;  «  qu'il  y  avait  à  Tournay  un  cep  de  vigne  gros  comme  le  corps 
humain ,  et  une  tige  d'œillet  de  dix-sept  pouces  et  demi  de  tour,  u  Quelle  terre 
de  Ghanaan! 


—  447  — 

tout  leur  échurent  ;  ce  n'étaient  qu'ofiQciers  choisis  en  prodigalités. 
La  jeunesse  de  Tournay  proûta  bien  de  ce  bonheur;  elle  étala  tous 
ses  charmes  ;  les  mères  étaient  ravies  que  leurs  fîlles  se  divertissent, 
et  si  leur  présence  apportait  quelque  obstacle  à  ce  divertissement, 
elles  abandonnaient  leurs  filles  à  leur  sage  et  vertueuse  conduite , 
plutôt  que  de  les  en  priver. 

n  M*  le  marquis  de  V •.»•  résolut  un  jour  de  donner  à  souper  à 

sept  des  plus  belles  delà  ville.  Une  vieille  (dame)  les  accompagnait 
pour  la  forme  seulement,  cela  faisait  huit.  Le  marquis  n'avait  que 
trois  hommes,  c'en  était  assez  pour  exécuter  son  dessein;  c'éiaU 
d'enivrer  ces  jeunes  personne*  {car  les  filles  de  Flandres  aiment  le 
vin).  Ce  fut  un  déplaisir  aux  autres  demoiselles  de  n'être  point 
de  ce  magnifique  repas ,  auquel  le  marquis  n'avait  rien  épargné , 
surtout  le  vin.  Il  prit  même  en  cela  la  précaution  d'un  homme 
d'esprit ,  car  il  donna  à  ses  laquais,  et  aux  autres  qui  servaient, 
de  quoi  aller  s'enivrer  à  leur  tour,  afin  qu'ils  ne  bussent  point  des 
bouteilles  de  son  buffet,  comme  c'est  l'ordinaire  des  laquais,  et  qu'il 
pût  connaître  au  juste  ce  qu'on  boirait  de  vin.  Les  laquais  tinrent 
parole  ,  ils  n'y  touchèrent ,  ravis ,  de  leur  part ,  de  voir  réussir 
leur  maître  dans  son  dessein» 

»  On  se  met  à  table ,  on  fait  durer  le  plaisir  ,  on  boit  beaucoup  et 
à  longs  traits,  les  demoiselles  aussi  souvent  que  les  hommes,  qui 
firent  mille  gentillesses  pour  égayer  cette  jolie  troupe,  quoiqu'assec 
gaillarde  d'elle-même. 

»  L'on  boit,  l'on  mange  encore  plus.  ^  votre  santé  ^  mademoiselle; 
toute  contrainte  était  bannie.  Hé!  un  verre  de  vin  ;  que  je  fasse 
raison  à  M.  le  marquis ,  disait  la  demoiselle  attaquée.  Enfin ,  buvant 
toujours  et  mangeont  extraordinairement,  on  vint  au  dessert.  Ce 
fut  alors  que  redoublèrent  les  rasades.  Il  y  avait  déjà  trois  heures 
qu'on  était  à  table  ;  on  y  fut  encore  trois  heures  sans  discontinuer 

\  à  boire  d'une  extrême  force,  toujours  de  meilleur  en  meilleur  vin. 
Enfin,  le  marquis,  voyant  que  ses  camarades  ne  pouvaient  plus  tenir 
tète ,  non  plus  que  lui ,  à  cette  troupe  de  filles  (demoiselles) ,  finit 
le  repa«  par  quantité  de  liqueurs  les  plus  fortes  qu'on  pût  faire. 
»  Et  fy,  disoient  ces  demoiselles,  cela  n'est  pas  fort ,  et  là  buvoient 

»  à  rasades. 
»  Quelle  surprise  !  quel  déplaisir  pour  les  hommes  de  n'avoir  pu 
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»  Taincre  ces  jeunes  demoiselles,  dont  la  plus  âgée  n'avait  pas  plus 
»  que  vingt  deux  ans  ! 

»  Encore,  disait  le  pauvre  marquis,  si,  pour  mes  six  douzaines 
»  de  bouteilles  de  vin ,  sans  les  liqueurs ,  j'avais  pu  en  mettre  quel- 
}»  qu'une  à  bas,  j'en  serais  content.  Une  de  ces  héroïnes  bachiques, 
»  qui  l'entendit,  lui  répondit:  Si  nous  éf  ion  s  aussi  bien  maîtresses 
n  de  Vatnour  que  nous  le  sommes  de  Bacchus ,  vous  ne  feriez  pas  si 
»   bien  vos  affaires  que  vous  les  faites  en  ce  pays. 

»  Les  six  douzaines  de  bouteilles  ne  firent  qu'augmenter  un  peu 
}»  le  vermeil  du  teint  et  le  brillant  des  yeux  de  ces  demoiselles,  qui 
»  se  retirèrent  en  très-bon  état.  La  vieille  but  autant  et  même  plus 
»  que  les  autres;  car  on  lui  en  voulait  extrêmement,  et  pour  cause, 
»  mais  il  en  fallut  avoir  la  honte. 

»  Depuis  ce  temps-là  jamais  officier  ne  s'est  mis  en  tète  d'enivrer 
»   femmes,  ou  filles  flamandes.  » 

n  Quoiqu'il  y  ait  ici  de  l'exagération,  il  en  résultait  alors  (167^^) 
que  nos  tournésiennes  femelles  («te)  buvaient  aussi  bien  que  les 
mâles,  et  que  les  femelles  d'aujourd'hui ,  1822 ,  etc. ,  etc.  » 

Vol.  98.  S""»  partie  (ou  tome  108)  page  4S. 

«  Messieurs  les  législateurs  de  la  grande  nation ,  séant  à  Lutèce-en- 
Badaudois,  supprimèrent  tous  les  excellents  et  utiles  bureaux  de  pau- 
vreté générale,  établisdans  les  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Belgique, 
et  y  établirent  en  remplacement  des  bureaux  dits  des  hospices,  par  la  loi 
du  16  vendémiaire  an  V  (7  octobre  1796) ,  commission  composée  de 
cinq  membres ,  d'un  secrétaire  et  d'un  receveur.  La  municipalité  y 

nomma  d'abord... (1)  C mourut  l'an  181 1 ,  des  suites  de 

son  intempérance  et  de  son  libertinage  avec  une  servante  de  caba- 
ret ,  dit  le  Crampon^  situé  hors  la  porte  Morelle. 

»  Son  fils  lui  succéda  dans  cette  charge  de  receveur,  en  vertu,  ap- 
paremment, du  droit  héréditaire  que  les  révoluteurs  ont  acquis  par 
le  fait,  de  succéder  aux  emplois  de  leurs  papas  et  même  quelques 
fois  de  leurs  chères  mamans,  le  tout  pour  le  bonheur  du  peuple  sou- 

(1)  •llous  passons  deux  pages  de  grossières  injures  à  Padresse  des  membres 
du  conseil  des  hospices,  nominativement  désignés. 
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verain ,  dont  ces  messieurs  se  disent  les  organes  et  les  mandataires 
perpétuels  et  irrévocables  ,  et  comme  de  raison,  dit  M.  Rock.  » 

Même  volume,  page  215. 

«  Dimanche  17  février  1811 ,  le  sieur  Louis  Drouet,  Hollandais , 
demeurant  et  né  à  Amsterdam,  âgé  de  dix-huit  s\ns  environ,  donne , 
au  grand  théâtre  de  Tournay ,  un  concerto  de  flûte ,  qui  charme  et 
enlève  toute  rassemblée.  On  jeta ,  vers  la  fin  du  spectacle,  un  qua- 
train imprimé  à  sa  louange,  ainsi  conçu  : 

Honneur,  cent  fois  honneur  à  toi ,  jeune  Appollonl  (sic), 
Tournay  te  remercie  et  retiendra  ton  nom  ; 
//  te  Toir,  à  l'entendre,  on  ne  peut  se  lasser, 
Tu  n'es  pas  un  mortel,  mais  un  divin  berger. 

{Par un  inconnu,) 

«  Le  lendemain ,  je  fis  sur  Drouet ,  et  son  talent ,  la  pièce  de  vers 
suivante ,  que  je  fis  insérer  aux  affiches  de  Tournay  : 

Le  dieu  de  la  foudre  et  du  tonnerre , 

Dans  un  accès  de  sa  colère , 

Précipita  du  ciel  sur  terre 
L'indiscret  et  divin  Apollon, 
Qui  charma  sur  notre  hémisphère,  dit-on. 

Lise  et  Chloé,  filles  de  Palémon  ; 
Hais  les  dieux  protecteurs  et  des  vers  et  du  chant. 
Obtinrent  de  Jupiter  la  fin  de  la  disgrâce 

Du  vainqueur  du  dieu  Pan, 
Et  lui  firent  reprendre  sa  place , 

Au  séjour  des  divins  accens. 

Le  Dieu  du  fond  de  r£ly8ée(de  M.  Degrave,  la  Hollande) 

En  remontant  à  Pempirée , 

Laissa  sa  verve  au  belge  Homère 

Et  le  son  de  sa  lyre  à  Drouet  (1).  » 

Même  vol.,  page  268. 

u  Le  6  juillet  1812,  vers  six  heures  du  soir,  le  nommé  Félix  Dorez , 

(1}  Cet  échantillon  du  talent  d'HoyerUnipavr  les  vers,  fait  regretter  qu'il  ait 
écrit  en  prose.  Au  reste,  le  quatiain  de  l'inconnu  (il  est  bienheureux  de  l'être) 
donne  une  plaisante  idée  de  la  poésie  tournaisienne  ^  en  1811. 
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huia9ier  près  le  tribunal  civil  de  Tournay,  l'un  de$  plus  forcenés 
révolutionnaires  de  lajacobinière  tournaisienne,  se  brûle,  toutcar- 
magnoliquement,  la  cervelle  d*un  coup  de  pistolet  vers  la  chapelle  du 
cimetière  situé  au  faubourg  de  Morelle ,  près  le  Follaix  deTournay,  de 
désespoir  d'avoir  reçu  la  nouvelle  qu'il  venait  de  perdre  un  procès 
il  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  qui  lui  ordonnait  de  rendre  compte 
de  sa  gestion ,  comme  curateur  de  plusieurs  faillis  dont  il  avait 
mangé  les  fonds. 

»  Le7 juillet  181 2, un  scribe  servile  delà  jacobinièretournaîsienne, 
l'un  des  affidés  du  maire  Derasse,  et  par  lui  établi  économe  à  l'hô- 
pital de  Notre-Dame  à  Tournay,  meurt  de  la  rage,  très -regretté  de  la 
clique  révolutrice  locale.  Voici  comment  il  essuya  ce  funeste  sort  : 
Il  avait  essayé,  en  vrai  révoluteur  de  bestialité,  d'accoupler  forcé- 
ment son  petit  chien  échau£Pé ,  avec  une  chatte  d'Angora ,  qui  l'avait 
mordu.  Ce  ridicule  et  monstrueux  essai  lui  avait  été  suggéré  par 
dom  Dominico  Pédiluve.  Cet  Esculape  philosophe,  anti-chrétien,  fut 
tellement  saisi  de  frayeur  de  cette  mort  inattendue ,  qu'il  se  mit  au 
lit,  et  fît  bien  vite  appeler  le  curé  de  Saint-Brice,  M.  Duquesne,  pour 
se  confesser ,  ce  qui  ne  lui  était  pas  arrivé  depuis  environ  un  demi- 
siècle. 

»  La  clique  révolutrice  fit  faire  au  scribe  Houzé ,  un  obit  solennel, 
auquel  toute  la  ville  fut  invitée  par  carte  imprimée,  ce  qui  est  contre 
l'usage  à  Tournay,  et  dans  laquelle  ce  scribe  est  qualifié  de  Monsieur 
gros  comme  le  bras,  etc.,  etc.  » 

Volume  101,  page  678. 

«  Rue  du  petit  récoleL  On  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu'au  XVII* 
siècle  l'on  y  exposa  un  enfant  mâle,  nouveau-né,  affublé  d'un  costume 
de  rëcolet  et  que  la  méchanceté  disait  élre  le  fruit  des  œuvres  char- 
nelles d'un  des  pères  de  ce  couvent  avec  une  fille  du  voisinage.  » 

Vol.  98 ,  2"«  partie,  pag.  SOâ. 

u  Le  14  septembre  1812,  trespas  de  dom  Carlo  de  la  Grinotière, 
avoué  de  T.  (Tournay),  né  au  bourg d'A.  (Antoing),  près  de  T.,  en 
1761 ,  né  d'un  père  d'abord  vacher,  puis  greffier  de  ce  b.  et  receveur 
du  P.  de  L.  pour  la  baronnie  de  ce  nom.  L'avoué  la  Grinotière  son 
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fils ,  était  recommandablement  noté  pour  être  le  président  inamovible 
de  la  jacobinière  et  du  club  filial ,  très-secret  et  occulte  d*Holbach , 
séant  à  T.  Les  séances  occultes  de  ce  Sanhédrin  infernal  se  tenaient 
chez  lui.  C'est  là  que  la  Grinotière  et  bande  méditaient  constam- 
ment tous  les  moyens  les  plus  répréhensibles  pour  élever  en  charge 
les  jacobins  médiocres  et  rampants  ;  les  membres  et  affîdés  de  cet 
exécrable  club  étaient  dom  Dominico  Pédiluve,  Esculape  très-mé- 
diocre, ]*un  des  plus  acharnés  mécréants  connus,  et  bande Dom 

Karlos  avait  les  yeux  et  le  regard  d*un  tigre,  le  maintien  et  les  af- 
fections physiques,  du  mandril.  Son  Esculape,  dom  Dominico  Pcdi- 
lude,  dit  Marat,  assura  lors  de  son  T.  à  Tavocat  parisien  D.  qu'il  était 
mort  des  suites  de  ses  incontinences  secrètes  et  honteuses  avec  des 
gouines  et  des  dévergondées 

»  Sciolus  Obscurator,  son  progénilus,  lui  ressemble  parfaitement. 

»  Kirikiki,  son  scribe,  poussé  par  son  ennuyante  et  mensongère 
garrulité,  fit  son  éloge  funèbre,  qu'il  brûla  bientôt  après,  poussé  par 
l'indignation  publique.  » 

Même  volume,  pag.  317. 

«  Le  38  novembre  1812 ,  la  nommée  Roussel,  femme  de  N.  Liénard, 
écrivain  du  tribunal  correctionnel  de  Tournay,  vole,  dans  la  matinée, 
un  gigot  de  mouton  à  la  grande  boucherie  de  Tournay,  à  l'établi 
tenu  par  P.-J.  Crepin,  dit  Marco,  qui  la  conduisit  in  flagranii  chez  le 
commissaire  de  police  Defacq,  lequel  en  contempt  de  son  devoir, 
après  qu'elle  eut  avoué  son  vol,  engagea  le  boucher  Crepin  à  accepter 
800  francs ,  ce  qu'il  fit  à  l'instant.  Alors  Defacq  fit  donner  audit 
Crepin  un  attestât  que  la  Roussel ,  femme  Liénard ,  n'était  pas  une 
voleuse  de  gigot  de  mouton ,  mais  qu'elle  avait  été  conduite  audit 
commissaire  par  Crepin,  comme  témoin,  afin  de  désigner  la  voleuse. 

n  Le  fils  dudit  Liénard-Roussel ,  courtisait  la  petite  Chaffaut,  fille 
du  receveur  des  hospices,  événement  qui  retarda  le  mariage  d'une 
année  ;  ainsi  ce  crime  resta  impuni ,  parce  qu'il  fut  commis  par  un 
membre  de  la  classe  privilégiée  et  toujours  amnistiée  de  la  bande  ja- 
cobinale. 

»   f^ivat ,  vivat  f  vivat  la  Roussel-Liénart  qui  tah  bbre  volât. 
»   La  femme  Roussel  en  a  retenu  le  nom  de  \a  femme  gigot.» 
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«(  1788.  Charles  VI,  ayant  destiné  sa  fllleatnée,  l'archiduchesse 
Marie-Thérèse  à  François  11^  duc  de  Lorraine,  il  arriva  à  Tournay, 
en  1788,  accompagné  du  duc  Charles,  son  frère;  il  entra  au  hruit  de 
plusieurs  salves  d'artillerie ,  et  alla  descendre  à  Tabbaye  de  Saint- 
Martin. 

»  Lesconsaux  lui  donnèrent  le  divertissement  de  tours  de  gibecière, 
exécutés  par  le  nommé  Maulbray,  cordonnier  de  profession  ,  rue  de 
Paris ,  et  fameux  escamoteur ,  et  qui  lors  escamota  dix  lapins  à  la 
fois ,  dont  deux  furent  retrouvés  dans  le  haut-de-chausse  de  Fran- 
çois II  lui-même  ;  ce  qui  le  surprit  très-jovialement. 

n  Ce  fut  ce  même  cordonnier,  farceur  en  tous  genres,  qui  mit  pour 
enseigne  y  au  haut  de  sa  porte,  une  grosse  botte  d'où  s'élançaient 
une  femme  ^  un  chat^  un  rat  et  un  père  jésuite,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

^  la  botte  pleine  de  malices, 

»  Le  père  recteur  des  jésuites  en  ayant  porté  sa  plainte  au  magis- 
trat de  Tournay,  Maulbray  fut  obligé  d'en  faire  disparaître  le  jé- 
suite ;  mais  il  eut  la  facétieuse  invention  de  changer  l'inscription  en 
y  substituant  celle-ci  : 

^  la  botte  sans  malice,  » 

Vol.  101,pag.515. 

«  L'accident  tragique  suivant  arriva  en  cette  rue,  en  1813. 

n  Le  mercredi  des  Cendres  ,  un  nommé  Bisman ,  épicier ,  qui 
demeurait  à  la  cinquième  maison  Jk  gauche,  allant  vers  ladite  porte  de 
Marvis ,  revenant  le  matin  du  bal ,  y  rencontra  un  masque  qui  lui 
demanda  s'il  se  donnait  à  lui. 

»  Ils  convinrent  d'un  rendez-vous ,  où  Bisman  ne  vit  pas  l'inconnu 
masqué  auquel  il  s'était  donné.  Depuis  cette  époque,  il  y  eut  toutes 
les  nuits  un  vacarme  infernal  au  domicile  dudit  Bisman.  Celui-ci, 
qui  n'y  pouvait  plus  tenir,  supplia  le  pieux  curé  de  Saint-Brice, 
M.  Duquesne ,  de  vouloir  faire,  dans  la  maison,  les  conjurations  pres- 
crites en  pareil  cas  par  le  rituel  de  Notre-Mère  la  sainte  Eglise.  Bientôt 
des  serpents  et  couleuvres  venant  de  la  cheminée  de  la  chambre  oiî 


couchait  Bisman  ,  firent  enfuir  par  leurs  sifflements  affreux  tous  les 
habitants  du  domicile  ,  excepté  le  pieux  curé  de  Saint-Brice ,  qui  les 
éloigna  enfin  par  ses  prières. 

1»  Bisman  ,  ayant  négligé  le  régime  pieux  que  lui  avait  suggéré  le 
curé  de  Saint-Brice  ,  pour  éloigner  ces  génies  infernaux  ,  fut  trouvé 
étranglé  à  la  fenêtre  de  sa  chambre  au  mois  d'octobre  de  Tan  1814, 
sans  aucune  trace  extérieure  de  sa  strangulation  (!)• 

»  L'incrédule  et  jacobin  médecin  Tonnelier  soutint ,  sans  preuves, 
que  Bisman  était  mort  d'une  convulsion.  » 

Vol.  101,  page  404. 

«...  Le  monastère  des  religieuses  de  Saintr>André ,  fut  supprimé  en 
octobre  1796  par  la  toute-puissance  souveraine  et  populacière  de 
Lutèce-en-Badaudois.  Ce  monastère,  fondé  en  1249,  fut  rebâti  à 
neuf  en  1749,  et  vendu  par  la  grande  nation  jacobinale  parisienne 
en  1798,  à  un  ancien  manœuvrier  nommé  Cornu,  qui  en  démolit  l'é- 
glise en  1799.  Ce  Cornu  fit  banqueroute  l'année  suivante  (2). 

»  Son  frère  notaire,  autre  escroc,  se  sauva  avec  le  paysan  Plissart, 
à  Hambouqv ,  en  1809  ,  pour  éviter  la  marque  et  les  galères.  Il  périt 
misérablement  dans  cette  dernière  ville. 

n  M.  Dehuist  fit  l'acquisition  dudit  monastère  ,  et  fit  également 
banqueroute. 

»  Deux  années  après,  ce  même  monastère  fut  vendu  à  Louis  Dap-* 
sens. 

n  Un  perruquier-barbier,  nommé  Mesplon,  né  au  bourg  de  Pervrelz, 
l'acheta  de  Louis  Dapsens,  et  y  fit  son  commerce  de  houille  avec  la 
profession  déjuge  au  tribunal  civil  de  Tournay.  Il  mourut  en  1806, 
rongé  et  dévoré  par  la  lèpre. 

»  Son  fils ,  qui  lui  succéda  dans  ce  domicile ,  mourut  subitement 
en  1816. 

»  Sa  veuve, née Duvivier, continua  à  y  demeurer  avec  ses  enfants, 

(1)  Etranglé  sans  trace  extérieure  de  strangulation!  Ce  brave  HoTerlant  jus- 
tifie lui-même  Vincrédule  et  jacobin  médecin ,  Dominico  Pédiluve.  Hais  un 
croyant  ne  raisonne  pas  :  credo  quia  absurdum, 

(d)  Cette  croyance  populaire  a  que  les  maisons  bâties  sur  l'emplacement  de 
couvents  supprimés,  sont  dangereuses  à  habiteront  a  été  propagée  sous-main 
dans  toutes  les  villes  «>  et  pour  cause  ,  »  comme  dit  Hoverlant. 
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mais  elle  l'abandonna  également,  fit  aussi  banqueroute  et  alla  mou- 
rir de  misère ,  en  1 824 ,  dans  un  hôpital  à  Paris.  » 

Volume  99 ,  page  1 . 

u  1818.  Le  sieur  G.,  fils  de  l'apothicaire  de  ce  nom,  S.  du  P.  du 
R. ,  est  nommé  chevalier  du  L.  B.  ;  ce  qui  excita  la  verve  indiscrète 
et  satirique  de  notre  Santeuil  tournaisien,  Crudenaire,  qui  fit  sur 
ce  choix ,  selon  lui  mal  appointé ,  la  pièce  de  vers  suivante  : 

Le  roi  tient  de  faire  un  beau  ohoix , 
On  admire  aa  politique  ; 
A  G.  ii  donne  la  eroix 
De  Tordre  du  L.  B. 
A-t-il  suÎTi  ses  étendards  ? 
Au  mérite  rendons  justice.  — 
G.  n'a  fait  que  des  bâtards 
Qui  serviront  dans  la  milice.  » 

Volume 99,  page S06. 

tt  A  Tournay  ,  le  banquier  Garin  était  trésorier  ;  et ,  hors  la  porte 
de  Lille ,  Garin  faisait  le  noble  métier  de  fraudeur.  Ce  triple  r61e  lui 
fit  faire  la  culbute 

»  Le  géoéral  D Fun  de  ses  créanciers ,  arriva  de  Mons ,  et  au 

lieu  de  remporter  le  payement  de  sa  créauce,  ne  trouva  plus  d'autres 
ressources  que  de  prendre  hypothèque  sur  la  jeunesse,  les  grâces  et 
la  beauté  des  deux  fillettes  de  son  débiteur. 

»  Ce  général  amateur  les  emmena  avec  lui  se  distraire  et  prendre 
l'air  des  rives  de  la  Trouille,  à  Mons,  pour  charmer  ses  loisirs;  et, 
dans  le  vrai ,  ce  commerce-là  va  toujours  passablement  son  petit 
train,  n 

Volume  99,  page  421. 

«  M.  Bonaventure ,  de  concert  avec  le  vicomte  de  Barras ,  alors  pré- 
sident du  Directoire  exécutif,  le  général  Bernadotte,  aujourd'hui  roi 
de  Suède,  et  le  ministre  des  finances,  Ramel ,  me  firent  oiOTrir,  par  le 
premier,  l'ambassade  en  Espagne. 

)>  Après  une  longue  conférence  que  j'eus  en  ce  regard  avec  oes  qua- 
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tre  personnages ,  je  cras  devoir  refuser  cette  ambassade ,  fondé  sur  le 
serment  de  fidélité  que  j'avais  prêté  à  la  constitution  de  Tan  III,  et 
qui  défendait  à  tout  député  d'accepter  aucune  place  du  gouverne- 
ment que  trois  ans  après  expiration  du  terme  de  sa  députation, 

»  C'est  alors  que  M.  Bonaventure  me  dit  avec  un  mouvement  d'im- 
patience, en  frappant  du  pied  en  présence  de  ces  Messieurs  :  «t  Ho- 
yerlant,  vous  vérifiez  bien  le  proverbe  qui  dit ,  qu'iV  n'y  a  rien  de  si 
bêie  qu'un  homme  d'esprit!  » 

Hoverlant  ambassadeur!  I  !  f  Nous  ne  pouvions  mieux  finir  cette  «é- 
rieuee  histoire,  R.-G*  oi  Fobtsas. 


Girard  Leeu,  imprimeur  à  Gouda  et  à  Anverê,  de  U77-U93» 

La  vignette  dont  nous  avons  reproduit  le  dessin  et  qui  représente  le 
château  d'Anvers,  a  été  employée  par  plusieurs  typographes  de  cette 
ville,  entre  autres  par  Thierry  Martens ,  par  Yorsterman  et  par  Gé- 
rard Leeu. 

Gérard  Leeu ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  des  typographes  les 
plus  féconds  que  la  Belgique  ait  possédés ,  était  originaire  de  Gouda, 
dans  la  Hollande  méridionale.  Il  appartenait  à  une  des  familles  les 
plus  distinguées  de  cette  ville,  ses  ancêtres  y  avaient  rempli  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  les  plus  hautes  fonctions  magistrales. 

Jean  Leeu ,  qui  y  était  échevin  en  1449,  1452  et  1456,  fut  succes- 
sivement élevé  à  la  dignité  de  bourgmestre  en  1461  et  en  1467;  en 
1469,  il  y  occupait  les  fonctions  d'écoutète.  —  Jacques  Leeu  fut  en- 
voyé, en  1492,  en  mission  spéciale  à  Malines,  conjointement  avec 
Jacques  Commyn ,  pour  y  aplanir  quelques  difficultés  qui  s'étaient 
élevées  relativement  aux  écluses  et  à  l'écoulement  des  eaux  ;  le 
même  Jacques  Leeu  joua  un  rêle  important  à  l'époque  oii  les  Fri- 
sons investirent  la  ville  de  Harlem;  en  1509,  son  fils  lui  succéda 
dans  ses  divers  emplois,  et  fut  même,  en  1515,  élevé  aux  plus 


hautes  fonctions  municipales  ;  enfin ,  deux  années  plus  tard  ,  un 
François  Leeu  occupa  réminente  dignité  de  pensionnaire  de  sa  ville 
natale  (1). 

L'époque  précise  à  laquelle  Gérard  Leeu  vit  le  jour,  est  compléte- 
mentinconnue  ;  cependant  quand  on  considère  qu'il  exerça  l'art  d'im- 
primeur, tant  à  Gouda  qu'à  Anvers,  depuis  1477  jusque  vers  la  fin 
du  XV*  siècle,  on  peut  la  fixer  avec  quelque  vraisemblance  entre  les 
années  1480  à  1450. 

Pendant  le  séjour  d'Erasme  au  couvent  de  Siein ,  près  de  Gouda , 
il  contracta  une  étroite  amitié  avec  cet  homme  célèbre ,  qui  avait 
conçu  pour  lui  la  plus  vive  et  la  plus  tendre  affection  ,  à  cause  de  la 
franchise  de  son  caractère  et  de  sa  caustique  et  inépuisable  gaieté. 
Leeu  comptait  parmi  ses  amis  littéraires,  Jac.  Canterus,  qu'il  mit 
en  relation  avec  le  philosophe  de  Rotterdam  ;  il  lui  présenta  même 
de  sa  part  une  lettre  très-bien  tournée  et  une  élégante  préface, 
qu'Érasme  reçut  avec  une  si  grande  satisfaction,  qu'il  lui  répondit  par 
ces  paroles  si  flatteuses  :  Tanlum  enim ,  me  Hercule  veteris  tu  m  elo- 
queniiae,tum  eruditianis  praeeefenmt,  ut  niât  jam  ubique  geniium 
iuorum  naialium  splendore  nobiiitata  esset  frisia^  nemo  te  neque 
barbara  regione ,  neque  his  natum  saeculia  crederet  (2). 

Notre  artiste  était,  du  reste,  bien  digne  d'une  si  illustre  amitié;  car 
s'il  se  distinguait  par  les  qualités  d'un  cœur  franc  et  enjoué ,  il  ne  bril- 
lait pas  moins  par  son  savoir  et  par  les  charmes  d'un  esprit  distingué. 
Yalerius  Andréas  et  Walvisch(3)lui  attribuent,  en  effet,  les  Dialogues 
des  créatures ,  espèces  d'apologues  en  prose,  offrant  chacun  un  sens 
moral  et  dont  plusieurs  ont  été  imités  par  nos  fabulistes  modernes ,  et 
les  Gesta  Eomanorummoralisaia ,  ou  recueil  d'historiettes  ou  de  contes 
empruntés  à  la  littérature  sacrée ,  aux  traditions  orientales  et  aux 
fables  accréditées  en  Europe  au  moyen  âge  ;  deux  ouvrages  qui  eurent 
au  XY*  siècle  un  succès  de  vogue,  justifié  par  un  grand  nombre  d'édi- 
tions et  par  de  nombreuses  traductions  en  différentes  langues.  D'autres 


(1)  WaNisch  ,  Beschryving  der  siad  Oouda,  Gouda  en  Leiden }  1714  ,  iii-4o  , 
t.  1,  pp.  229  etsaÎY. 

(2)  Erasmi  Cpera  ,  epist.  898. 

(3}  Yaleriuft  Andréas,   Bibl,  Belg.  ,  t.  I,  p.  353.   —  Beschryvtng  der  stad 
Gouda  ,  ubi  aupra 
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écrivaÎDs  le  croient  auteur  de  quelques  sermons ,  dont  Texistenee 
cependant,  n'est  pas  très-bien  démontrée. 

Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  M.  Van  Praet  (1) ,  d'après  un  an- 
cien manuscrit ,  attribue  le  premier  écrit  à  un  certain  NicoU ,  sur- 
nommé Pergaminus ;  et  quant  au  second  ouvrage,  que  quelques 
écrivains  attribuent  à  Pierre  Berchoire  ,  et  dont  Warton  (2)  et 
Douce  (S)  ont  inutilement  cherché  à  découvrir  le  véritable  auteur  , 
nous  ferons  observer  qu'il  est  désigné  sous  le  nom  d'Elemandus 
dans  le  68°dialog.  des  Dialogues  des  créatures. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  assertions,il  est  certain  que  Gérard 
Leeu  eut  la  gloire  de  doter  sa  ville  natale  du  premier  établissement 
typographique;  l'historien  de  Gouda  (4)  nous  a  même  conservé  la  si- 
tuation de  la  demeure  oij  il  avait  établi  ses  presses;  c'était  une  maison 
à  haut  pignon ,  située  près  du  Kraak  hrug,  au  Nord  du  canal  qui  bai- 
gne les  murs  du  Marché-aux-Poissons. 

Leeu  n'était  pas  un  de  ces  artistes  vulgaires,  qui  se  traînent  péni- 
blement dans  la  route  battue  par  leurs  devanciers;  tout  fait  croire 
qu'il  avait  appris  son  art  à  bonne  école  ,  probablement  à  Cologne,  ou 
à  Louvain  ,  chez  Jean  de  Westphalie ,  et  qu'il  y  avait  déjà  acquis  une 
grande  supériorité  ,  avant  de  monter  un  atelier  pour  son  propre 
compte;  car  toutes  ses  productions  témoignent  d'une  entente  parfaite 
de  tous  les  détails  si  nombreux  et  si  difficiles  à  cette  époque,  de  cet 
art  merveilleux;  ce  qui  le  prouve  au  dernier  point,  c'est  la  prodi- 
gieuse rapidité  avec  laquelle  un  nombre  immense  d'éditions  sortirent 
de  ses  presses  pendant  l'espace  de  quinze  ans  que  son  nom  figure 
dans  l'histoire  typographique  de  la  Belgique.. 

Quelques  auteurs  (5)  ont  prétendu  que  son  établissement  était 
déjà  en  pleine  activité  dès  l'année  1 473,  et ,  comme  preuve  de  leur  al- 
légation ,  ils  citent  une  édition  de  la  Gulden  légende  de  Jacques  de 
Voragine ,  avec  cette  date  ;  mais  l'abbé  Mercier  de  S' -Léger  et  même 

(1)  Van  Praet ,  Notice  sur  Colard  Mansiony  pp.  22  et  100 ,  not.  28.— Brunet , 
Manuel,  t.  II,  pp.  73  et  305. 

(2)  Warton ,  Hisiory  ofEnglish  Poetry ,  in-S»  ,  pp.  177-269. 

(3)  Douce  ,  Illustrations  ofShakspeare  ,  in-8«> ,  t.  Il ,  pp.  336-428. 

(4)  Walvisch ,  Ubi  supra, 

(6)  Marchand  ,  Eisi,  de  l'imprimerie ,  p.  62.  —  Maittaire,  4»n.,  p.  627.  — 
Se» ,  p.  182.  —  Visser,  Naamlijst,  p.  2. 
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Meerman  (1),  particulièrement  intéressé  à  maintenir  cette  date  recu- 
lée, regardent  cette  édition  comme  apocryphe. 

C'est  en  Tannée  U77  qu*ii  faut  fixer  le  commencement  de  cette 
brillante  carrière,  que  notre  artiste  a  parcourue  avec  tant  de  succès  ; 
il  y  débuta  par  les  Episielen  en  evangelien  van  den  gekeelen  jaere,  qui 
parurent  la  veille  de  la  PentecMe  (â).  Après  la  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  il  mit  immédiatement  sous  presse  les  f««r  uterste  et  VHitiarie 
van  'i  iyden  van  Jeêu-Christi,  qui  parurent  encore  avant  la  fin  de 
cette  même  année  (  3)  • 

Leeu  continua  à  séjourner  dans  sa  ville  natale  jusqu'au  mois  de 
mars  de  Tannée  1484,  qu'il  y  acheva  un  exercice  pieux  en  flamand 
sur  le  Pater  et  Vjéve  (4).  Le  nombre  des  éditions  qu'il  y  publia  pen- 
dant les  sept  années  qu'il  y  fit  rouler  ses  presses ,  ne  s*élève  pas 
à  moins  de  trente  à  quarante. 

La  ville  de  Gouda ,  privée  à  cette  époque  de  grands  établissements 
religieux  et  littéraires,  qui  faisaient  la  fortune  des  premiers  impri- 
meurs ,  et  ne  possédant  probablement  qu'un  nombre  assez  restreint 
de  savants  et  de  littérateurs ,  n'était  pas  un  théâtre  assez  vaste  pour 
un  homme  du  talent  de  Leeu  ;  d'ailleurs  cette  ville  ne  pouvait  offrir 
un  écoulement  assez  rapide  aux  nombreuses  productions  qui  sortaient 
journellement  de  ses  presses  :  ces  considérations  l'auront  probable- 
ment engagé  à  transférer  ses  ateliers  à  Anvers. 

Anvers,  en  effet,  avait  déjà  hérité  à  cette  époque  d*une  grande 
partie  de  Tactivité  commerciale  dont  Bruges  avait  été  en  possession 
pendant  plusieurs  siècles  ;  là  affluaient  journellement  et  les  étrangers 
de  toutes  les  parties  du  monde  connu  alors,  et  les  marchandises  du 
nord  et  du  raidi  de  TEurope ,  dont  cette  ville  était  devenue  Tentre- 
pài.  Une  cité  si  commerçante  devait  présenter  au  célèbre  typographe 
les  éléments  d'un  succès  certain  et  durable. 

Ce  fut  dans  la  première  moitié  de  Tannée  1484  qu'il  y  transporta 


(1)  Mercier  de  S^-Léger,  Suppl,  à  Marchand  y  p.  67.  —  Heermsa,  Orig,  iyp,, 
t.  II,  p.  819. 

(2)  Panzer,  inn.  ^  ,  t.  I,  p.  442,  n»  1.  —  Visser,  NaamHjsf,  p.  8.  —  ttm- 
binet,  p.  415. 

(3)  Panser,  Jnn,  typ.j  1. 1 ,  p.  448 ,  no»  2  et  3. 

(4)  Lambinet,  p.  418. 


96$  presses  ;  elles  n'y  restèrent  pas  longtemps  inactives  y  car  dès  le 
mois  de  septembre  il  y  fît  paraître  le  Gemmuia  vocabulorum ,  qui  n'a 
pas  moins  de  400  pages,  et  quinze  jours  après,  le  traité  De  arie  lo^ 
quendi  et  tacendi  d'Albert  de  Bresse. 

Si  l'on  pouvait  en  croire  Maittaire,  et,  d'après  lui,  Visser  et  Pan- 
ser (1),  l'époque  de  l'établissement  de  Leeu  à  Anvers  devrait  être  re- 
culée à  l'année  1480.  Ces  trois  bibliographes  citent  en  effet  à  cette 
date  une  édition  anglaise  du  roman  de  Jason  et  de  Médée ,  de  Raoul 
Lefèvre.  Nous  pensons  qu'il  y  a  évidemment  erreur  de  leur  part ,  car 
elle  n'est  mentionnée  par  aucun  auteur  consciencieux ,  et  nous  ne  la 
trouvons  indiquée  dans  aucun  catalogue  des  grandes  bibliothèques 
de  l'Angleterre;  au  surplus,  nous  croyons  difficile  d'admettre  qu'un 
tel  livre ,  s'il  existait  réellement ,  ei!kt  pu  se  soustraire  à  l'attraction 
métallique ,  dont  nos  voisins  de  l'autre  côté  du  détroit  connaissent  si 
bien  l'irrésistible  puissance,  et  échapper  aux  incessantes  investiga- 
tions des  Spencer,  des  Roxburghe,  des  Héber,  ces  rois  de  la  biblio- 
manie  britannique  ;  nous  pensons  donc  que  ces  auteurs  auront  donné 
une  fausse  date  à  l'édition  de  1492,  qui  est  réellement  sortie  des  pres- 
ses de  Gérard  J^eu. 

Leeu,  en  transférant  le  siège  principal  de  son  industrie  à  Anvers, 
ne  maintint-il  point  en  activité  son  établissement  primitif  de  Gouda? 
On  ne  peut  en  douter,  si  l'on  en  croit  les  témoignages  unanimes  des 
bibliographes  les  plus  estimés.  En  effet ,  Maittaire ,  Lambinet  et  Vis- 
ser (â)  citent  une  édition  d'un  ouvrage  intitulé  :  Exerciiium  puera- 
rum  grammaticale per  dietas  distributum ,  imprimée  à  Gouda  en  1486. 
Si  la  date  de  ce  livre  est  exacte ,  il  ne  peut  avoir  été  exécuté  que  par 
notre  artiste  du  temps  oiî  il  était  déjà  établi  à  Anvers;  car  les  frères 
conférenciers ,  qui  ont  eu  un  établissement  à  Gouda ,  n'ont  commencé 
à  travailler  qu'en  l'année  1496.  De  plus,  Brunet,  toujours  si  exact , 
décrit  une  traduction  flamande  du  Dialogua  creaturarum ,  publiée  par 


(1)  Haittaire ,  Jnn.  iyp.,  p.  414.  —  Tuter^Naamlijst,  p.  11.  —  Panser,  Ànn. 
/j(p.,t.I,p.  3,no3. 

(2)  Maittaire,  ^»n.  typ.,i,  IV,  part.  U,  p.  480  —  Lambinet,  p.  420.  —  Vis- 
ser, Naamlijsi ,  p.  22. 


Leeu,  dans  sa  ville  natale ,  en  i486  (1) ,  alors  qu'il  avait  déjà  fait 
paraître  à  Anvers  un  grand  nombre  d'éditions  importantes. 

S'il  est  vrai  que  Leeu  ait  eu  simultanément  des  presses  à  Gouda  et 
à  Anvers ,  cet  état  de  choses  n*a  pu  être  de  longue  durée  ;  car,  à  Tex- 
ception  des  livres  que  nous  venons  de  mentionner ,  on  ne  cite  aucune 
autre  édition  imprimée  dans  la  première  de  ces  villes ,  après  qu'il 
eut  transporté  le  siège  de  ses  affaires  à  Anvers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  surtout  par  les  nombreux  et  élégants  tra- 
vaux qu'il  exécuta  pendant  son  séjour  en  Belgique^  que  l'illustre 
typographe  hollandais  s'est  acquis  un  nom  immortel  dans  les  fastes 
de  l'histoire  de  notre  typographie  nationale. 

En  effet ,  le  nombre  des  éditions  qui  sortirent  de  ses  presses  pen*- 
dantles  neuf  années  qu'il  séjourna  chez  nous,  est  très-considérable; 
nous  sommes  sûr  de  ne  pas  nous  tromper  en  le  fixant  à  plus  de  cin- 
quante, tant  en  latin  et  en  français,  qu'en  flamand  et  en  anglais ,  la 
plupart  illustrées  d'une  quantité  prodigieuse  de  gravures  sur  bois , 
qui  en  rehaussent  encore  le  mérite ,  et  qui  leur  vaudront  toujours 
une  place  distinguée  dans  les  cabinets  des  amateurs  les  plus  difficiles. 

Leeu  avait  un  parent ,  qui  eût  glorieusement  suivi  ses  traces ,  si 
une  mort  prématurée  n'était  venue  l'enlever  à  ses  utiles  travaux  (2). 
JNicolas  Leeu  ne  parait  comme  imprimeur  que  pendant  les  années 
1487  et  1488;  il  avait,  sans  aucun  doute,  appris  son  art  chez  Gérard; 
car  on  trouve  dans  leurs  éditions  identité  de  types  gothiques,  de  gra- 
vures et  d'écusson.  Notre  artiste ,  plus  heureux  que  Nicolas ,  pourr 
suivit  le  cours  de  ses  succès  jusqu'en  l'année  1493 ,  qui  est  probable- 
ment celle  de  sa  mort. 

Cependant  La  Serna  Santander  et  Falkenstein  (8)  croient  qu'il 
abandonna  la  carrière  dès  1492;  mais  pour  prouver  combien  cette 
assertion  est  erronée,  il  suffit  de  citer  l'ouvrage  de  Caxton ,  the  Cro- 
nicles  of  England,  qu'il  imprima  en  l'année  1493;  c'est  là  aussi  le 
dernier  livre  qui  sortit  de  ses  presses. 

Lambinet  (4) ,  d'après  le  catalogue  d'Ermens,  cite  une  édition  da- 

(1)  Brunet ,  J/antie/,  t.  II,  p.  74. 

(2)  Lambinet ,  p.  438. 

(3)  LaSerna  Santander,  Dict,  hibL  du  XV^  siècle  y  t.  I,  p.  349.  —  Falkenstein, 
Geschichte  der  Buchdruckerkunst,  Leipzig,  1840,  in-4'',  p.  267. 

(4)  Lambinet,  p.  435-36. 
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tée  de  1497;  mais  ici  encore  il  doit  y  avoir  erreur;  car,  non-seule- 
ment elle  n*e$t  rapportée  par  aucun  bibliographe ,  mais  il  est  constaté 
qu'en  1498  tout  le  matériel  de  Fimprimerie  de  Leeu  passa  à  Adrien 
Van  Liesvelt,  qui  en  fit  usage  en  1494  ,  dans  YHorarium  secundum 
usum  Leodiensis  ecclesiae  (1). 

Gérard  Leeu ,  en  digne  émule  des  Caxton  et  des  Vérard,  s'appliqua 
particulièrement  à  éditer  ces  anciennes  chroniques^  ces  romans  de 
chevalerie ,  ces  épopées  du  moyen  âge ,  ornés  de  gravures  sur  bois , 
qui  font  aujourd'hui  les  délices  des  bibliophiles  de  tous  les  pays,  et 
qui  sont  portés  à  des  prix  incroyables  ,  quand  le  hasard  les  fait  passer 
dans  quelque  vente  publique. 

Parmi  ces  sortes  de  livres  dont  ses  presses  étaient  si  prodigues, 
nous  citerons  en  première  ligne  les  Cronicles  of  England  de  William 
Caxton ,  dont  il  n'existe  certainement  aucun  exemplaire  en  Belgique, 
d'ailleurs  si  riche  en  belles  bibliothèques ,  et  le  roman  de  Jason  et  de 
Médée,  en  anglais,  dont  un  exemplaire,  auquel  il  manquait  un  feuil- 
let, a  été  vendu  au  prix  fabuleux  de  94  liv.  sterl.  (près  de  2,400  fr.) 
à  la  vente  de  Roxburgheen  1812;  puis  viennent  Y  Historié  van  Rey- 
naert  de  F'os ,  édition  imprimée  à  Gouda  en  1 479 ,  V Histoire  de  Troie 
et  deDestructie  van  Jherusalem ,  en  flamand,  publiées  dans  la  même 
ville,  l'une  en  1479,  l'autre  en  1482;  l'histoire  de  Paris  et  de  la  belle 
F'ienney  Anvers,  1487  et  1488  ;  tous  ces  ouvrages,  de  la  plus  grande 
rareté ,  sont  imprimés  en  lettres  gothiques ,  dont  Meerman  et  Falken- 
stein  ont  conservé  des  fac-similé  (2). 

Leeu  a  fait  usage  de  plusieurs  marques ,  qu'il  est  indispensable  de 
bien  connaître,  afin  de  pouvoir  préciser  le  lieu  d'impression  ou  l'épo- 
que à  laquelle  les  éditions  non  munies  de  souscriptions  ont  vu  le 
jour;  nous  en  avons  vu  au  moins  quatre  différentes,  dont  deux  se 
trouvent  sur  les  livres  qu'il  imprima  pendant  son  séjour  à  Gouda,  et 
deux  autres  qu'il  employait  habituellement  en  Belgique. 

Celle  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  sur  ses  productions 
faites  en  Hollande ,  consiste  en  un  double  écusson  suspendu  à  une 
branche  d'arbre  ;  à  droite  se  trouvent  les  armes  de  la  ville  de  Gouda, 


(1)  Diipuy  de  Montbrun,  Rech  Bihl.  Leyde,  1838,   in-8'',  p.  49.  — Vi««er, 
Naamlijst,  p.  37.  —  Panzer,  Ânn.  iyp.^  t.  I,  p.  12,  no  76. 

(2)  Beerman,  Orig,  typ,^  pi.  YIII  ^  Falkenstein,  p.  261. 
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qui  sont  de  gueules  au  pal  d'argent ,  accompagné  de  six  étoiles  d*or  » 
et  à  gauche ,  celles  de  rimprimeur  ;  cette  marque ,  qui  décore  entre 
autres  son  édition  française  du  Dialogua  creaturamm^  imprimée  en 
1482 ,  a  été  reproduite  par  MM.  Dibdin,  Lambinet  et  Brunet  (l). 

La  seconde,  figure  des  armes  parlantes  :  deux  lions  rampants, sous 
un  rinceau  d'ornements,  soutiennent  un  écusson,  au  haut  se  trou- 
vent deux  autres  écussons ,  dont  celui  de  gauche  représente  les  armes 
de  Gouda  ,  et  celui  de  droite  celles  de  l'artiste  ;  nous  ayons  remarqué 
cette  jolie  vignette  dans  l'édition  de  1480  des  Geata  Eomanorumf 
dont  un  exemplaire  se  trouve  dans  la  magnifique  collection  de 
M.  Borlut  de  Nortdonck  à  Gand. 

Des  deux  vignettes  dont  il  fit  usage  en  Belgique ,  l'une  dont  nous 
offrons  ici  le  dessin ,  et  qui  fut  successivement  adoptée  par  plusieurs 
artistes  d* Anvers ,  représente  le  château  de  cette  ville;  elle  se  trouve 
sur  plusieurs  de  ses  éditions  in-folio,  entre  autres,  sur  sa  rarissime 
édition  flamande  du  roman  de  Paria  et  de  la  belle  P^ienne^  de  1488, 
dont  l'unique  exemplaire,  jusqu'ici  connu,  se  conserve  dans  la  pré-> 
cieuse  collection  de  notre  ami.  M»  le  professeur  Serrure  à  Gand; 
l'autre ,  qu'on  peut  aussi  regarder  comme  des  armoiries  parlantes, 
orne  le  plus  souvent  ses  éditions  en  petit  format  ;  elle  représente  un 
lion  tenant  de  la  droite  les  armes  d'Anvers,  figurant  un  château  sur» 
monté  de  deux  mains  coupées,  et  de  la  gauche,  celles  de  l'imprimeur  $ 
nous  la  trouvons  dans  le  Keraienen  apiegel  de  Thierry  Van  Munster, 
dont  M.  Serrure  possède  aussi  un  exemplaire. 

Nous  allons  faire  connaître  maintenant  les  éditions  qui  sont  sorties 
de  ses  presses.  Pé-C.  Yarobr  Mkcbscb  , 

Atchiviate  de  la  Flandre  orientale» 

(  La  suite  au  prochain  yolume.  ) 

(t)  Dibdin,  Bibliographie  al  Deoamêron^  t.  Il,  p.  417.  ^  Lambinet,  p.  417. 
—  Brun«t,  Manuel,  t.  II,  p.  74. 


—  4M  — 

Anonymes  et  pseudonymes»  —  Notes  pour  V histoire  littéraire, 

(Voir  page  387.) 

Nous  nous  Sommes  occupé  plus  haut  de  plusieurs  anonymes  et 
pseudonymesk  €e  sujet  a  paru  piquer  la  curiosité  de  nos  lecteurs  et  on 
nous  a  engagé  à  ne  pas  l'abandonner •  Ceux  qui  ont  fait  du  chemin 
dans  la  vie  ^  doivent  rendre  compte  de  ce  qu'ils  ont  remarqué  sur  la 
route.  Gomme  le  petit  poucet  nous  avons  jeté  sur  la  nôtre  quelques 
minces  cailloux  qu'on  nous  exhorte  à  ramasser.  Ils  n'ont  guère  de  va- 
leur, d'accord  ;  mais  du  moins  nous  ne  les  lancerons  à  la  tête  de  per- 
sonne, dans  des  vues  hostiles.  Parmi  les  renseignements  qui  suivent, 
plusieurs  sont  destinés  à  compléter  ce  que  nous  avons  déjà  écrit. 

1.  Galerie  historique  des  contemporains  ou  nouvelle  biographie^ 
seule  édition  dans  laquelle  se  trouvent  réunis  les  hommes  morts  ou 
vivants  de  toutes  les  nations,  qui  se  sont  fait  remarquer  à  la  fin 
du  XVIII''  siècle  et  au  oomiuencement  de  celui-ci ,  par  leurs  écrits , 
leurs  actions,  leurs  talents  ,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes.  Bruxelles, 
Augi  Wahlen  ,  1818^1820,  8  vol.  in^8<>»  Supplément,  Alons,  LeRoux 
(Bruxelles,  impr.  de  Voglet),  t.  !«' ,  1826,  t.  11^  1830<  La  seconde 
édition  qui  porte  le  millésime  de  18^8 ,  n'est  que  la  première  rafrai* 
chie  au  moyen  d'un  titre  et  de  médiocres  portraits  pareils  à  ceux  de 
la  biographie  de  MM.  lay,  Jouy ,  Arnault  et  Norvins. 

Le  rédacteur  principal  de  cet  ouvrage ,  écrit  dans  un  sens  libéral , 
était  M.  Pierre-Louis-PàscalJullian  oU  de  Jullian  (1)»  de  Montpellier 
qui ,  comme  de  raison ,  n'a  pas  négligé  de  s'y  représenter  à  son  avan** 
tage  (t«  V^  pp.  488-441 ,  voir  de  plus  le  supplément,  pp»  209-210). 
Il  vint  se  fixer  à  Bruxelles,  en  1818,  oii  il  vécut  dans  une  grande  so- 
litude, ne  voyant  qu'un  nombre  très-^borné  de  personnes,  et  invité 
quelquefois  chez  M.  le  ministre  Falck,  qui  cherchait  à  le  faire  causer, 
car  M«  Jullian  avait  beaucoup  vu^  il  avait  de  bons  yeux,  et  passait 
pour  entretenir  des  intelligences  avec  des  personnages  puissants.  11 
a  avoué  lui-même  que  de  1821  à  1824,  il  correspondit  officiellen^jent 

(t)  Voir  Quérard  ^  la  France  iiit.,  iV,  im. 
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avec  le  dcparlemeut  des  affaires  étrangères ,  en  France ,  à  la  demande 
du  duc  de  Rovigo.  Nous  nous  souvenons  nous-mème  de  lui  avoir  en- 
tendu répéter  qu'il  faisait  de  la  politique  extérieure  pour  le  compte  du 
duc  d'Orléans,  et  il  prétendait  avoir  été  en  Espagne  dans  ce  but.  M .  Jul- 
lian ,  dans  ses  beaux  jours ,  fît  partie  de  la  jeunesse  dorée  de  Fréron , 
et  il  y  paraissait  bien.  Type  maintenant  perdu,  si  ce  n'est  dans  les 
gravures  du  Journal  des  modes,  mais  où  il  parait  sans  vie  et 
sous  forme  grotesque.  M.  Jullian  était  un  grand  et  bel  homme ,  mar- 
chant la  tète  haute  y  le  nez  au  vent,  le  front  orné  d'une  perruque 
châtain  clair,  admirablement  frisée  en  crête  de  coq ,  le  sourire  sur 
les  lèvres,  le  menton  enfoncé  dans  une  cravatle  ample  et  empesée. 
Il  grassayait  à  merveille,  affectait  en  tout  une  irréprochable  propreté, 
bref,  il  représentait  en  perfection  ïincroyable  parisien ,  ou  le  dandy 
de  la  république.  Avec  cela  sa  conversation  était  intéressante  et  va- 
riée, quoiqu'il  mentit  un  peu  ou  peut-être  même  à  cause  de  ses  men- 
songes. Les  noms  les  plus  ronflants  diapraient  sans  cesse  ses  discours. 
En  déclamant  contre  l'émigration  et  l'aristocratie ,  il  poussait  si  loin 
l'amour  des  noms  aristocratiques  ,  qu'il  se  vantait  de  ses  poliçonne- 
ries  d'écolier  avec  le  prince  de  Tarente ,  Mathieu  de  Montmorency  et 
autres  bambins  de  cet  acabit.  En  le  poussant ,  vous  l'auriez  amené  à 
vous  confier  qu'il  était  un  peu  leur  cousin.  Du  reste,  vieux  garçon, 
il  avait  tout  l'égoïsme  du  célibat  :  il  devait  cependant  à  son  tour  subir 
le  Joug  du  mariage,  mais  il  Timposa  plutôt  qu'il  ne  le  reçut.  Sa  belle 
prestance  ,  ses  dents  blanches ,  son  sourire  éternel ,  sa  prononciation 
désossée  et  surtout  ses  prestigieuses  perruques,  fîrent  un  jour  une  im- 
pression profonde  sur  une  jeune  Anglaise  sentimentale,  une  Clarisse^ 
une  Faméla,  qui  possédait  quelque  fortune.  Elle  l'épousa,  et,  qu'il 
nous  soit  permis  de  le  dire,  elle  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir. 

Le  prospectus  [tiré  à  50,000  exemplaires)  de  la  biographie  Barthe^ 
lemy^  contient  (p.  15)  les  lignes  suivantes;  il  ne  faut  pas  oublier  que 
c'est  un  spéculateur  en  concurrence  qui  parle  : 

vi  La  Biographie  ou  galerie  historique  des  contemporains^  commencée 
»  à  Bruxelles  en  1816,  et  terminée  en  1820,  est  incomplète;  elle 
»  contient  beaucoup  d'inexactitudes,  d'erreurs  ,  de  calomnies;  l'in- 
)»  fluence  étrangère ,  sous  laquelle  celte  biographie  a  été  tracée ,  se 
))   fait  remarquer  dans  une  foule  d'articles  importants.  Malgré  ces 
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»  imperfections ,  malgré  le  défaut  absolu  de  notices  sur  plusieurs  per- 
»  sonnages  remarquables ,  elle  a  cependant  obtenu  un  grand  succès, 
»  et  elle  le  méritait,  parce  qu'on  y  trouve  des  notes  précieuses,  et 
)»  jusqu^ici  inédites ,  ainsi  qu'une  critique  souvent  juste ,  et  des 
»   aperçus  souvent  profonds. 

»  Mais  cette  Biographie ,  composée  hors  de  France,  loin  des sour- 
»  ces  oii  les  collaborateurs  pouvaient  puiser  de  bons  renseignements, 
»  passe  sous  silence  une  foule  d'anecdotes ,  de  faits  et  même  de  per- 
»  sonnes  qui  importent  à  l'histoire.  Des  ex-conventionnels,  Prieur, 
))  de  la  Côte-d'Or,  l'abbé  Sieyès,  passent  pour  avoir  été  les  princî- 
»  paux  rédacteurs  de  cet  ouvrage.  M.  Jullian  ,  ex-employé  de  la  po- 
»  lice  de  Fouché  (  duc  d'Otrante),  ex-courtisan  de  la  famille  Bonaparte, 
>»  ex-jacobin,  ex-roturier,  ex-agent  de  3Iurat ,  etc.,  a  ,  dit-on,  présidé 
)»  à  la  confection  ou  à  la  rédaction  de  quantité  d'articles.  Ces  considé- 
»  rations  doivent  faire  apprécier  les  diminutions  ou  les  aggravations 
»  de  peines  dont  il  est  fait  usage  pour  certaines  renommées;  il  y  a 
»  même,  dans  cette  biographie ,  des  articles  révoltants  de  calomnie , 
»  et  elle  s'est  exprimée  sur  certains  personnages  augustes ,  de  ma- 
»   nière  à  exciter  l'indignation  de  tous  les  hommes  honnêtes. 

»  Malgré  tous  ces  défauts  ,  la  Biographie  de  Bruxelles  est  encore  ce 
»  qu'il  y  a  de  mieux  ,  et  ce  qui  a  paru  de  plus  instructif  jusqu'à  ce 
»  jour.  » 

Cet  éloge ,  arraché  à  une  plume  hostile ,  méritait  d'être  retracé. 

Des  juges  prévenus  ont  confondu  ,  je  ne  sais  sur  quel  fondement, 
le  principal  auteur  de  la  Galerie  des  contemporains  avec  un  maître 
d'étude  au  collège  d'Harcourt ,  Jullian  de  Carentan  ,  qui  était  à  Paris 
en  1792  ,  prit  des  premiers  le  bonnet  rouge  et  s'était  fait  Faboyeur  de 
Danton. 

Barère  raconte  dans  ses  mémoires  (ÏII,  852)  que  M.  Auguste 
Wahlen  lui  parla  «  d'une  entreprise,  la  /biographie  des  contemporains, 
)►  qu'il  avait  commencée  avec  le  secours  d'un  Français ,  homme  d'es- 
)>  prit  et  connaissant  la  série  des  intrigues  et  la  conduite  des  intri- 
»  gants  principaux  de  France  et  surtout  de  Paris.  M.  Wahlen  ,  dit-il , 
>»  me  proposa  de  lui  faire  quelques  articles,  je  m'y  refusai  ;  il  me  fit 
)»  presser  par  un  de  mes  coréfugiés  ,  M.  Bonnet  de  Treiche,  de  rédi- 
»  ger  moi-même  mon  article  biographique.  Je  m'y  refusai,  laissant 
»  ce  soin  à  M.  Jullian,  qui ,  très-jeune  en  1795 ,  était  venu  à  la  barre 
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»  de  la  CoDyention  nationale ,  avec  Is^jeunetie  dorée  de  Frëiron ,  pour 

»  demander  la  tète  des  membres  du  comité  de  salut  public, 

»  M.  Bonnet  me  dit  alors  de  faire  comme  d'autres  conventionnels» 

n  tels  que  Ghazal,  Puyraveau ,  Jouene  et  Sieyès^  qui  ont  rédigé  eux- 

»  mêmes  leur   article  pour   cette  biographie  des  contemporains, 

»  Sieyès,  dit-il ,  ne  s*est  point  épargné  la  peine  d'écrire  son  propre 

»  éloge.  —  Je  n'imiterai  cependant  pas  mes  collègues  ;  les  biogra- 

»  phes  diront  ce  qui  leur  plaira  ou  ce  qui  leur  sera  le  mieux  payé. 

»  —  Nous  en  restâmes  là»  » 

Nous  ne  voudrions  pas  jurer  que  Barère  ait  été  ici  d'une  véracité 
rigoureuse ,  toutefois  il  n'est  que  trop  prouvé  que  les  biographies  des 
hommes  vi?anl8  se  composent  en  grande  partie  par  ce  procédé. 
On  était  néanmoins  alors  beaucoup  moins  avancé  qu'aujourd'hui , 
et  il  n'y  avait  pas  encore  d'oflicines  biographiques  qui  sommaient 
les  intéressés ,  sous  peine  de  diffamation ,  à  acheter  chèrement  un 
article  dans  leur  pandemonium.  11  nous  a  été  demandé  à  nous-mème 
87Ô  francs,  pour  une  semblable  noticcu  L*injonction  partait  de  Paris , 
rue  de  Richelieu. 

Après  Jullian ,  celui  qui  a  pris  la  part  la  plus  active  à  la  Galerie 
des  contemporains  ^  mais  auquel  on  ne  saurait  justement  adresser 
aucun  des  reproches  encourus  peut-être  par  son  collaborateur  ^  est 
M.  Philippe  Lesbroussart ,  écrivain  élégant ,  d'un  goût  pur,  d'un 
savoir  immense  »  d'un  caractère  noble  et  élevé,  d'une  bonhomie 
ravissante i  II  s'est  occupé  principalement  des  littérateurs,  des  savants 
et  des  artistes.  M,  G»  Van  Lennep ,  ancien  bibliothécaire  de  la  Haye, 
s'était  chargé  de  ce  qui  concernait  plus  spécialement  la  Hollande. 
L'article  consacré  à  M.  Jacques  Koning,  qui  a  écrit  sur  l'origine  de 
l'imprimerie,  donna  lieu  à  une  petite  polémique  i  d'où  est  soi*lie 
cette  brochure  : 

Lettre  à  MM.  Us  rédacteurs  de  la  galerie  de$  eantetnporainê  sur  la 
nécessité  de  rectifier  et  compléter  l'article  concernant  M*  J*  Koning, 
parJ.  ScHELTiMà,  etc.  La  Haye  1829  ,  in-8<>  de  88  (40)  pp. 

Quant  au  supplément ,  il  a  été  mis  en  ordre  par  Un  jeune  Français 
qui  avait  été  dans  l'instruction  publique ,  et  qui  s'appelait  D.  Marie. 
11  était  attaché  à  la  librairie  parisienne,  à  Bruxelles,  dirigée  en  18^1 
par  un  artisan  littéraire  nommé  Quesné«  M.  Marie  se  mélâ  aux  débats 
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qui  marquèrent  la  fin  du  royaume  des  Pays-Bas;  la  part  qu'il  ap* 
porta  dans  la  littérature  militante,  a  un  nom  :  De  Vunion  caiholico- 
libérale  et  de  la  liberté  de  l'enseignement.  Lettre  à  MM.  les  rédacteurs 
du  Courrier  des  Pats-Bas  et  à  M.  De  Potter,  par  D.  Marie,  ancien 
professeur  de  rhétorique  (19  juillet  1829).  Bruxelles,  De  Greef- 
Laduron ,  in-8^  de  89  pp. 

Mais  si  le  combat  dure  encore,  Toubli  a  déjà  passé  sur  tous  les 
combattants  :  malheur  aux  morts  et  aux  vaincus  ! 

3,  Eéponêe  à  M.  De  Potter  sur  Vunion  des  catholiques  et  des  libé-' 
raux  y  deuxième  édition ,  augmentée  d'une  réfutation  des  notes  de 
M.  De  Potter.  Gand,  L.  Meslre  ,  12  juillet  1829,  in.8°  de  31  pp. 

Par  M.  Ch.  Dorand.  La  brochure  de  M.  De  Potter  auquel  il  répond  ^ 
est  intitulée  :  Union  des  catholiques  et  des  libéraux  dans  les  Pays^Baw^ 
Bruxelles^  Coché-Mommens ,  1829,  in-8^  de  38  pp. 

S.  Réplique  à  M,  De  Polter,  par  V anonyme  de  Gand  (M.  €h.  Du- 
rand). Gand,  Mestre,  25  juillet  1829,  in-8''  de 32  pp. 

Le  même  écrivain  publia ,  en  septembre  1829,  mais  cette  fois  avec 
son  nom  :  Trois  lettres  à  M.  De  Potter.  Gand ,  Mestre ,  in-8®  de  39  pp. 
Ce  qui  fît  que  M.  De  Potter  lui  répliqua  par  :  Dernier  mot  à  Vano- 
nymede  Gand^  maintenant  M,  Ch.  Durand^  sur  Vunion  des  catho^ 
liques  et  des  libéraux  dans  les  Pays-Bas.  Bruxelles ,  libr.  romantique , 
1829,  in-8<>de64pp. 

M.  Ch.  Durand  était  un  de  ces  nombreux  Français  qui  viennent 
exploiter  parmi  nous  la  presse  périodique,  et  qui,  ayant  passé  la 
frontière  à  Valenciennes,  se  croient  le  droit  de  prononcer  souveraine- 
ment sur  nos  intérêts  les  plus  chers.  Il  essaya,  à  Bruxelles,  un  jour- 
nal hebdomadaire,  intitulé  :  la  Minerve  belge,  lequel  n*eut  qu'une 
existence  éphémère.  Il  fit  ensuite  des  brochures  aux  frais  du  minis- 
tère. Dans  rintervalle  ,  il  donnait  des  séances ,  oii  il  improvisait  en 
prose  sur  des  sujets  qu'on  tirait  au  sort  dans  un  chapeau ,  et  qu'il 
terminait  d'habitude  par  une  explosion  d'attendrissement,  car  il  avait 
le  don  des  larmes.  Pendant  son  séjour  à  Lyon ,  il  imagina  une  âca" 
demie  provinciale^  à  laquelle  il  eut  la  politesse  d'affilier  plusieurs 
Belges.  En  1830,  il  paya  sa  dette  au  roi  Guillaume,  en  publiant,  à  la 
Haye  :  Dix  jours  de  campagne  ou  la  Hollande  en  1831 ,  Amsterdam 
(avril  1832,  in-B*  de  xii  et  344  pp<)  H  rédigea  depuis  la  Galette  de 
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Francfort,  On  le  disait  aux  gages  de  la  Russie.  Paris  l'a  vu  ensuite  co- 
opérer à  d'autres  journaux ,  pour  le  compte  de  je  ne  sais  quel  gouver- 
nement ou  de  quel  parti,  mais  certainement  pour  le  compte  de  quel- 
qu'un. 

4.  Revue  politique  de  V Europe  en  1825 ,  quatrième  édition.  Bruxel- 
les, Wahlen,  1825,  in-8ode57  pp. 

Par  M.  d'Herbignt,  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  s'attacha.  Il 
lui  faisait  une  pension  de  4,000  florins  pour  correspondre  avec  le 
département  des  affaires  étrangères ,  et  l'éclairer  sur  des  questions 
d'intérêt  public.  M.  d'Herbigny  lui  témoigna  jusqu'au  bout  une  inal- 
térable fidélité ,  chose  assez  rare  pour  qu'on  en  prenne  note.  Les  Ar- 
chives du  nord  de  la  France,  nouv.  série,  t.  V,  5®  liv.,  contiennent 
une  notice  sur  ce  publiciste. 

Bévue  politique  de  la  France  en  1826,  par  l'auteur  de  la  Revue  de 
l'Europe  en  1825,  deuxième  édition.  Paris,  A.  Dupont,  1827, 
in-8®  de  88  pp.  Encore  deuxième  édition.  Bruxelles  ,  Tencé,  1827, 
in-8«  de  88  pp. 

Par  le  même. 

6.  Lettre  au  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg ,  par  l'auteur  de  la 
Revue  de  T Europe  en  1825,  des  Destinées  futures  de  T Europe ,  du 
Traité  politique  de  l'éducation  publique  (M.  d'Herbigny).  Lille,  Bronne- 
Bauwens,  éditeur,  1831,  in-8^  de  SO  pp. 

Je  me  souviens  d'avoir  entendu  la  lecture  de  cette  lettre  avant  sa 
publication,  nu  Louvre,  chez  le  duc  de  Choiseul,  aide  de  camp  du 
roi  Louis-Philippe. 

7.  La  Belgique  et  la  Hollande,  Lettre  à  lord  Aberdeen  y  suivie  de  la 
traduction  de  son  discours  à  la  chambre  des  pairs  et  de  notes  sur  ce  dis- 
cours j  par  Victor  de  La  Marre.  Bruxelles,  Berthot,  fév.  1832,  gr. 
in-8*>  de  150  pp. 

Par  M.  Sylvain  Van  de  Weyer  dont  le  nom  signifie,  en  flamand, 
précisément  la  même  chose  que  De  La  Marre. 

8.  Coup -d' œil  sur  le  Royaume  des  Pays-Bas  en  1829,  par 
M.  H"  Van  Herbebgoen  (Ch.  Froment).  Brux.  Louis  Tencé,  1829, 
in-S*»  de  79  pp. 

M.  Henri  Van  Herberghen  ,  négociant  de  Tirlemont ,  voyant  se$ 
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affaires  dérangées,  eut  Tenvie  de  les  réparer  en  se  posant  en  publiciste 
et  en  visant  à  la  députation.  Incapable  d'écrire  et  dénué  d'idées, 
il  chargea  M.  G.  Froment  de  penser  et  d'écrire  [)our  lui.  En  consé- 
quence il  l'enferma  pendant  six  semaines,  ne  lui  épargnant  ni  le 
punch  ni  le  Champagne ,  et  cette  réclusion  volontaire  produisit  ia 
spirituelle  brochure  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Froment,  poussé  de 
nourriture  ,  écrivit  de  verve.  Quelques  mois  après  le  sieur  Van  Her- 
berghen,  dont  on  avait  éventé  facilement  la  ruse,  était  couvert  de  ri- 
dicule et  faisait  banqueroute.  On  le  vit  alors,  pour  quelques  jours, 
à  la  tête  d'une  troupe  d'acteurs  enfants. 

9.  Bogks-Nabotiag. — Des  malédictions  romaines  par  Books-Nâbonag 
(le  comte  Libri  de  BAGNAifo)  ,  habitant  catholique  des  Pays-Bas. 
Bruxelles,  marchands  de  nouveautés  (impr.  de  IVJ.  Hayez).  Février 
1826  ,  in-B**  de  70  pp.  sans  Verrata. 

Des  récompenses  nationales  ,  par  BooKS-NABoriAG  (  le  comte  Libri  de 
Bagnaivo  )  auteur  des  Malédictions  romaines,  Bruxelles,  marchands 
de  nouveautés  (de  l'imprimerie  de  M.  Hayez  ).  Février  1826  ,  in-S» 
de  41  pp. 

Le  comte  Libri-Bagnano ,  père  de  l'illustre  géomètre  ,  vint  en 
1826  à  Bruxelles  ;  il  s'insinua  d'abord  auprès  de  M.  le  ministre 
L.  Van  Gobbelschroy  etde  M.  L.  DePotter,  qui  luiouvrirent  biendes 
portes.  Libri  avait  servi  la  France  et  il  était  couvert  de  blessures.  Ses 
jambes  rompues  à  vingt  places  différentes,  ses  cheveux  roux,  sa 
moustache  rousse  et  hérissée ,  son  visage  d'une  laideur  remarquable, 
empreint  de  ruse,  de  finesse  et  de  méchanceté,  lui  donnaient  l'appa- 
rence d'Asmodée  sortant  de  la  Gole  où  il  était  resté  longtemps  pri- 
sonnier. Bientôt  il  arriva  jusqu'au  roi  Guillaume,  dont  il  captiva  la 
confiance  au  delà  de  toute  mesure  :  on  aurait  dit  qu'il  avait  ensorcelé 
ce  prince.  Les  antécédents  de  Libri  n'étaient  pourtant  rien  moins 
qu*honorables.  11  avait  été  condamné  en  1816  à  une  peine  infamante, 
par  la  cour  d'assises  de  Lyon,  et  l'on  s'indignait  qu'un  roi  qui  se 
respectait ,  choisit  de  pareils  agents.  Libri ,  pour  se  disculper,  publia 
au  mois  d'avril  1825,  une  Lettre  d'un  banni  à  Sa  Majesté  le  raids 
France  (I).  (Bruxelles,  imprimerie  de  P.-J.  Voglet,  in-B»  de  vi  et 
18  ppO*  Il  s'y  représentait  comme  victime  d'une  grande  injustice  po- 

(1)  Cette  lettre  est  signée  Libry  et  non  LiOri, 
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lltique  et  judiciaire,  mais  sans  expliquer  nettement  les  faits  de  sa  cause. 
L'auteur  de  son  article  dans  la  Galerie  historique  des  contemporains^ 
t.  YI,  p.  278 ,  Brux.  1819,  parait  croire  à  son  innocence.  Il  est  cer- 
tain que  dans  le  procès  de  la  conspiration  de'  Vépingle  noire ,  Libri , 
alors  prisonnier,  figura  d'une  manière  trcs-cquivoque.  On  sait  qu'il 
avait  fondé,  en  1829,  à  Bruxelles  un  journal  ministériel  intitulé  le 
National  (1  ) ,  dont  les  presses  furent  brisées  la  nuit  qui  commença 
la  révolution  de  1830.  Avant  cela  il  avait  tenu  un  restaurant,  sous 
le  nom  d'une  femme  avec  laquelle  ii  vivait;  il  n'avait  d^ailleurs  pour 
sa  femme  légitime  et  pour  son  fils  que  des  paroles  de  haine.  Libri  se 
réfugia  à  la  Haye  oii  il  continua  d'écrire. 

11  se  vengea  de  Bruxelles,  en  mettant  au  jour  ,  sans  se  nommer 
néanmoins  :  La  ville  rebelle,  ou  récit  sommaire  des  événements  qui  se 
sont  passés  à  Bruxelles  à  la  fin  du  mois  d'août  1 830 ,  précédé  de  con- 
sidérations générales  sur  les  causes  qui  les  ont  préparés  ^  par  un  témoin 
oculaire  (La  Haye)  H.-P.  De  Swart ,  1880,  in-8o. 

H  mourut  comme  un  capucin  ou  comme  le  compère  Mathieu ,  sous 
le  capuchon  d'un  récolet ,  afiGchant  de  grands  sentiments  de  piété. 
La  peur  est  de  tous  les  convertisseurs  le  plus  efficace. 

En  1825,  il  fit  imprimer  un  livre  anonyme  et  curieux  ,  quoique 
rempli  de  cailletage  ,  intitulé  : 

La  vérité  sur  les  cent  jours ,  principalement  par  rapport  à  la  re- 
naissance projetée  de  l'empire  romain;  par  un  citoyen  de  la  Corse. 
Bruxelles ,  H.  Tarlier  ^  182& ,  iQ-8^  de  x  et  236  pages ,  plus  2  feuillets 
pour  la  table  et  Verrata, 

10.  MisoroNERos,  Jpsariote  réfugié.  Ce  nom  se  trouve  sur  une  sa- 
tire dirigée  contre  l'aumônier  général  de  l'armée  ,  l'archiprétre 
F.-H.-J.  Buydens,  par  un  référendaire  de  deuxième  classe,  attaché  à 
la  direction  du  culte  catholique,  M.  L.-G.  van  Ghert,  homme  instruit, 
mais  bilieux  et  infatué  des  rêveries  du  mesmérisme.  Cette  satire  est 
intitulée  !  le  saint  frère ,  avec  cette  épigraphe  : 

Les  sots  sont  ici  bas  pour  nos  menus  plaisirs. 

Sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  avec  le  millésime  de  1823;  in-8^ 

(1)  Voy.  A.  Warzée ,  Essai  historique  et  critique  sur  les  journaux  beiges, 
!'«  partie  ,  p.  86-88 ,  p.  68. 
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de  13  pp»  Cette  satire,  en  couplets  et  suivie  de  notes,  est  très- 
inconvenante  et  fort  plate,  ce  qui  étonne  quand  on  sait  qu'un  homme 
d'esprit,  M.  C.  van  Marie,  inspecteur  de  la  garantie  des  matières  d'or 
et  d'argent ,  et  ami  de  M.  van  Ghert  j  y  a  coopéré. 

11.  Uif  PAUVRE  DIABLE.  Uu  cordonuier  uommé  J.  Frcmolle,  demeu- 
rant à  Bruxelles,  rue  de  la  Violette ,  fit  son  apparition  sur  le  Pamasêe 
belge  vers  l'année  18âB.  La  gloire  du  menuisier  de  Nevers  excita  son 
émulation.  C'était  un  homme  de  lettres  sans  lettres,  mais  non  sans 
une  sorte  de  capacité.  Le  roi  Guillaume ,  qui  n'aimait  pas  les  vers,  sur^ 
tout  les  vers  français ,  répondit  à  ses  compliments  rimes  par  quelques 
poignées  de  florins  ;  la  reine ,  les  princes  en  firent  autant  :  Ce  bon  roij 
dit-il  dans  sa  brochure  sur  Grétry,  daigna  me  faire  descendre  de  ce 
honteux  grenier  ^  sur  lequel  le  sort  m'avait  élevé.,*,  ce  vertueux  mo- 
narque ^  ajoute-t-il  trois  lignes  plus  bas,  a  daigné  souscrire  au  combat 
os  HA  VIE ,  et  tous  les  grands  et  les  hommes  de  mérite  en  tout  genre 
ont  suivi  son  exemple.  Ce  qui  n'empêcha  pas  Frémolle  d'ambitionner 
d'être  le  Tyrtée  de  1830.  Malgré  ses  preuves  de  patriotisme  y  il  est  mort 
dans  la  misère,  en  querelle  avec  ses  enfants,  plus  occupés  de  sou- 
liers que  de  poèmes. 

11  a  publié  beaucoup  de  brochures  et  de  feuilles  volantes  avec  son 
nom  ou  le  pseudonyme  du  paqvbb  diabus.  Voici  quelques-uns  de  ses 
écrits  : 

Un  Belge  au  tombeau  du  général  Foy^  Ode  dédiée  à  un  homme  de 
bien  ,  par  J.  FatMouE ,  Brux*  Versé ,  1826 ,  in-8^ ,  de  8  pp,  avec  une 
gravure  allégorique* 

Les  loisirs  d'un  artisan  offrant  aux  jeunes  gens  des  préceptes  de 
conduite,  tant  civile  que  militaire,  par  J.  Fb^molle,  auteur  de  diverses 
poésies  fugitives.  2^  édition ,  dédiée  aux  Belges.  A  Bruxelles ,  1837 , 
in-12  de  844  pp.,  avec  le  portrait  lithographie  de  l'auteur  : 


Si  j'^oriTÎft  en  vers ,  ii  j^Grivis  en  proae 

A  rhonneur  d'être  lu  j'étais  loin  d'aapirer; 

Quand  le  «ort  m'y  contraint,  quand  mon  cœur  me  dit  :  ose, 

Du  succès  de  mes  vœux  dois-je  désespérer? 
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«  Les  pièces  de  vers ,  dit*il  dans  sa  préface,  dont  je  me  fais  un 
devoir  de  n'exposer  ici  qu*un  très-petit  nombre,  n'eurent  d'autre 
source  que  le  besoin  de  me  délasser  de  mes  travaux  physiques  par 
quelque  plaisir  inlellectuel ,  ou  le  désir  d'essayer  jusqu'à  quel  point 
un  homme ,  aussi  peu  versé  que  moi  dans  la  connaissance  du  lan- 
gage des  poètes,  pourrait  néanmoins  le  faire  servir  à  exprimer  quel- 
que sentiment  dont  il  serait  pénétré.  »  Quant  alix  morceaux  en  prose, 
ils  devaient  passer  manuscrits  et  comme  héritage  d*un  père  à  ses  sept 
enfants.  Mais  les  malheurs  qui,  pendant  dou7:e  ans,  l'avaient  privé 
de  toute  ressource,  le  forcèrent  de  recourir  à  sa  plume.  U  fit  im- 
primer une  circulaire  pour  distribuer  ses  Loisirs  et  recruter  des 
acheteurs.  Elle  est  datée  du  1®' janvier  1823,  époque  où  parut  la 
première  édition ,  dont  la  deuxième  ne  diffère  que  par  le  titre. 

Inspiration  sur  les  fastes  belges.  Ode  nationale ,  dédiée  aux  Belges  , 
par  J.  Frésolle.  Bruxelles,  P. -G.  Beugnies  ,  1827  ,  in-8®  de  21  pp. , 
avec  une  lith.  représentant  te  roi  Guillaume  recevant  les  hommages 
de  la  Belgique. 

L'auteur  dit  de  la  maison  de  Nassau  : 


Paisse  dans  leur  race  féconde , 

Un  jour ,  pour  le  bonheur  du  monde , 

L^unWers  y  choisir  ses  rois. 


Hommage  aux  mânes  de  Grétry ,  au  moment  de  la  restitution  du 
cœur  de  ce  grand  homme  à  sa  patrie ,  par  J.  Fréxolle.  Bruxelles ,  Gh. 
Versé  ,  1B28  ,  in-8%  de  16  pp.  avec  un  porlr.  lith. 

A  la  fin  est  une  lettre  à  MM.  les  rédacteurs  du  Gourbier  des  Pats- 
Bas,  en  réponse  à  leurs  articles  des  Z  etl  courant  qui  lui  sont  relatifs. 

11  se  plaint ,  dans  cette  lettre,  de  deux  autres  articles,  du  2  mai 
1823  et  du  11  mai  1824;  le  24  août  de  cette  dernière  année  le  journal 
avait  applaudi  à  son  zèle  envers  le  souverain. 

Histoire  d'un  padvre  diable.  Prospectus»  In- 18,  de  7  pp. 
Gette  histoire  devait  paraître  à  Bruxelles ,  chez  Hnblou,  en  un  vo- 
lume in-12. 
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Uq  second  prospectus  annonce  V Histoire  d'un  pauvre  diable  ou  les 
iribulatione  d'un  prolétaire ,  par  J.  Frcmolle.  In-12  de  xii  pp. 
Un  troisième ,  enfin,  parut  en  3  pp.  in-8<^. 

j4  la  gloire  de  G.*.  Àr  •.  de  l'Univers,  au  nom  et  sous  les  auspices 
de  A.  R.  le  prince  Frédéric,  grand  maître  des  diverses  CD  maçon- 
niques du  royaume  des  Pays-Bas, 

Hommage  aux  mânes  de  M.  Ramel,  ex-ministre  des  finances  du  gou- 
vernement français  ,  G.  V.  du  8^*,  déccdë  à  Bruxelles,  le  80  mars 
1829.  Bruxelles,  P.-C.  Beugnies. 

Une  demi-feuille  contenant  82  vers.  Pièce  maçonnique. 

Un  pacvre  diable  à  m,  le  marquis  de  Chabannes,  à  l'occasion  de  son 
départ  pour  Paris ,  annoncé  dans  sa  dernière  brochure,  Bruxelles , 
J.-T.  Tallois,  1829,  in-8°  de  7  pp. 

46  vers  suivis  de  notes.  Le  marquis  de  Chabannes  ,  descendant  du 
célèbre  La  Palisse,  était  alors  retiré  à  Bruxelles,  oii  il  ne  cessait d*im- 
primer  des  brochures  en  rime  et  prose.  11  partageait  avec  Frémolle  et 
Bousmar  Tattention  de  ceux  qui  aiment  à  étudier  certaines  aberra* 
tions  de  Tentendement  humain. 

8.  Correspondance  de  M,  le  marquis  de  Chabannes  et  du  pauvbe 
AiABLB ,  ligue  offensive  et  défensive  entre  ces  deux  personnages  contre 
MM.  les  journalistes  de  Bruxelles,  Formule  du  traité,  Appel  au  genre 
humain.  Invocation  poétique  à  Saturne^  par  Fbémolle.  Bruxelles, 
J.-T.  Tallois,  1829,  in.l2  de  15  pp. 

Par  un  de  ses  billets  au  marquis ,  Frémolle  lui  adresse  son  Portrait 
moral  de  Guillaume  J'^, 

12.  Musée  moivtois  :  Descriptions  et  portraits,  par  F. -P.  François 
Paridabns  (et  non  Ferdinand  ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  M.  Ph.  Yander  Maelen).  Mons,  Hoyois-Derely ,  libr.,  1829,  in-18 
de  87  pp. 

£n  vers.  M.  Paridaens,  né  à  Mons  en  1787,  servit  comme  soldat  et 

sous-officier  dans  les  armées  impériales ,  et ,  après  1815 ,  entra  dans 

les  bureaux  du  fisc.  11  avait  de  la  facilité ,  de  la  finesse ,  une  certaine 

habitude  de  la  phrase  mesurée  ou  libre,  mais  on  lui  reprochait  une 

ToMB  m.  31 
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causticité  trop  personnelle  ;  or ,  comme  elle  s'exerçait  sur  on  petit 
théâtre,  qu'il  était  sans  cesse  en  présence  de  ceux  qu'il  persiflait, 
son  penchant  à  la  satire  lui  attira,  dans  son  endroit,  pibs  d'an  désa- 
grément. Ayant  été  pensionné,  il  vécut  quelque  temps  à  Lou  vain,  oii 
l'on  ignorait  ses  gaietés  et  ses  malices.  A  la  naissance  du  Mercure 
belge,  il  prit  part  à  ce  journal.  Nous  connaissons  de  lui  : 

Essaie  de  poésies^  par  F.  Paridakhs.  Bruxelles  ^  V*  de  Braeckenier, 
1815,in.l2de28pp. 

En  général,  les  vers  de  l'auteur  ne  s'élôvent  pas  aa-deasufl  du  mé- 
diocre. 

Stances  lyriques ,  épitres  et  contes  en  vers,  par  F.  Paridaens.  Mons^ 
H.-J.  Hoyois,  1816,  in-l2  de  16  pp. 

Épitre  de  Corinne  à  Osvald,  par  F.  Pahidae^ts.  Mons ,  H.-J.  Ëoyoié, 
1817,in-12denpp. 
En  vers  d'après  Mad.  de  Staël. 

Navigation  intérieure»  Province  de  Hainaut.  Mémoire ,  par  F.  Pa- 
BiBAENs ,  vériGcateur  de  l'administration  de  l'enregistrement  et  des 
domaines.  Mons,  Monjot,  1819,  in-8<*  de  81  pp. 

Souvenirs  nationaux^  par  F.  Paridaens,  de  la  société  de  littérature 
de  Bruxelles ,  1^'  volume.  Toui'nay,  Casterman,  18^9 ,  in-lS  dé  xtn 
et  209  pp. 

11  n  a  paru  que  ce  volume. 

Mons  sous  les  rapports  historiques^  statistiques ^  de  mœurs,  usafcê, 
littérature  et  beaux-arts ,  par  F.  Paridaens,  de  la  société  de  littérature 
de  Bruxelles.  Mons,  Leroux  ,  1819,  in-12  de  298  pp. 

C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur. 

La  garde  communale,  cantate  dédiée  à  MM.  les  gardée  eomimiNnlx 
de  ta  ville  de  Mons ,  par  F.  Paridaens  ,  militaire  pensionoé,  auteiir  éé« 
Souvenirs  nationaux,  de  ï Epitre  de  Corinne  à  Osvald,  etc^  Mons, 
Monjot ,  1828 ,  in-B^  de  8  pp. 

Quoique  M.  Paridaens  fût  membre  de  la  société  de  littérature  de 
Bruxelles,  les  ^nni^asres  de  cette  société  n'offrent  aucun  vestige  de  scm 
affiliatron  à  cette  compagnie.  Sans  pouvoir  kdiquer  riea  dv  préowÀ 
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oet  égard  Jl  n'est  pas  croyable  qu'il  se  soit  abstenu  de  glisser  dans  un 
jeufnalou  l'autre,  particulièrement  dans  les  feuilles  montoises,  quel- 
ques-unes de  ses  petites  critiques  courantes ,  de  ses  boutades  jour- 
nalières. 

18.  L'Amérique  et  l'Europe  en  1826  ou  Congrès  de  Panama^  par 
M.  G.  Z.  (Zenowitz).  Bruxelles,  Avransart,  G.  Gastebois  et  C^,  chez 
l'auteUr,  rue  de  Loxum,  n""  !î8â,  1826  ^  in-S**  de  iv  et  84  pp.  (impr. 
de  Mé  Hayez)< 

Barère  (t*  III  ^  p.  815  de  ses  Mémoires)  s'exprime  ainsi  : 

((  J'ai  revu  à  Bruxelles  un  ancien  ami  du  général  Kosziusko^  avec 
»  qui  j'avais  eu  des  relations  à  Paris  ,  en  1800 ,  quand  le  brave  géné- 
n  rai  polonslis  revenait  des  États-Unis ,  où  il  s'était  réfugié  après  les 
»  malheurs  inouïe  de  sa  patrie.  Cet  aide  de  camp  s'appelle  le  colonel 
n  Zenouwits  (  sic  ) ,  d'une  des  premières  familles  de  Lithuanie.  11 
n   avait  servi  dans  Tartnée  française  après  la  mort  de  Kosziusko. 

»  ZeHouîbits  se  distingua  sous  les  ordres  du  grand  ^iapoléon; 
)»  fnàis  âprèB  le  désastre  de  Waterloo ,  Polonais  courageux  ,  patriote 
h  distiâgué,  et  ayant  servi  pendant  l'etupirej  il  ne  pouvait  vivre 
»  sous  le  joug  ignominieux  de  la  restauration  et  de  l'éniigratâoii  ;  il 
n  se  réfugia  en  Belgiqueé  » 

M.  Zenouwitz  parlait  quelquefois  de  ses  droits  éventuels  sur  la 
Grèce  ,  comme  descendant  de  l'empereur  Zenon ,  et  il  avait  même 
conçu  à  ce  sujet  un  plan  assez  hardi. 

14«  Afitiquités  grecques  ou  Notice  et  mémoire  sur  les  recherches 
faites  en  Grèce  ^  dans  Vionie  et  dans  V Archipel  grec ,  en  1799  et  années 
suivantes^  par  le  comte  b'ëlgiit,  alors  ambassadeur  de  Sa  Majesté 
Britannique  près  la  Porte  Ottomane ^  avec  trois  appendices,  publiés 
à  Londres,  en  1811 ,  et  deux  appendices  nouveaux,  traduction  de 
l'anglais ,  par  M.  B.  de  Y.  (Babère  ob  Vieizag),  membre  de  l'Académie 
eeltique  de  Paris,  etc.  Bruxelles,  Weissenbroek ,  1820,  in-8<*  de 
92  pp. 

Barère,  qui ,  par  parenthèse,  n'était  pas  comte  de  Yieuzac ,  ainsi 
qu'on  l'a  imprimé ,  a  publié ,  en  outre,  à  Bruxelles  ,  la  traduction  des 
F^eillées  du  Tasse  ^  et  de  quelques  poésies  portugaises.  Jai  rendu 
compte  ailleurs  {le  Lundis  p.  328)  de  l'impression  qu'il  m'avait  faite. 
Ses  mémoires  ont  été  mis  au  jour  en  1842  :  il  y  parle ,  avec  respect 
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et  reconnaissance,  du  prince  qui  le  défendit  contre  la  diplomatie  eu* 
ropéenne  et  le  protégea  généreusement  ;  mais ,  sur  d*autres  points , 
il  est  mal  aisé  d*ajouter  foi  à  tous  ses  dires ,  d'acquiescer  à  tous  ses 
jugements.  Suivant  Tusage,  il  se  dessine  en  beau  dans  ses  mémairêi» 
En  l'excusant  d'avoir  sacrifié  la  vérité  au  besoin  de  se  réhabiliter, 
on  a  peine  à  supporter  qu'il  jette  aux  émigrés  et  à  la  branche 
aînée  des  Bourbons  des  épithètes  à  peine  convenables  aux  hommes 
qui  firent  peser  sur  la  France  le  système  de  la  terreur  et  de  la  guil- 
lotine. 11  faut  bien  se  garder  de  parler  de  bourreaux  ^  quand  on 
n'a  su  employer  que  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  comme  moyen  de 
gouvernement. 

1 K.  Un  épicier  à  M.  (€h.)  de  Brouckere ,  à  propos  du  libre  échange^ 
Bruxelles ,  Eugène  Landoy ,  1847 ,  in*18  de  1 15  pp. 

Cette  brochure ,  aussi  logique,  aussi  sensée  qu'amusante,  est  re- 
vêtue d'une  approbation  ainsi  conçue:  «  J'ai  lu,  à  la  demande  de  mon 
)t  épicier,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Un  épicier  à  M.  de 
n  Brouckere ,  et  je  déclare  n'y  avoir  rien  trouvé  de  contraire  h  la  mo- 
»  raie  et  aux  bonnes  mœurs,  ni  rencontré  une  seule  fois  l'expression 
I»  de  perfide  Albion^ 

»  En  foi  de  quoi  j'en  ai  autorisé  l'impression.  >» 

Kabxl  Rithaebt. 

Cela  veut  dire  que  cette  épitre  sort  de  la  plume  de  M.  Victor  Joty , 
auteur  du  Knout ^  des  Croquignoies^  d'un  drame  sur  le  duc  d'Albe^etc., 
et  qui  vient  de  nous  revenir  de  Paris.  11  a  cru  pouvoir  traiter ,  en 
badinant,  de  graves  questions.  C'est  le  moyen,  en  effet,  de  les  dépouil- 
ler de  toute  déclamation  nuageuse  ,  de  tout  verbiage  décevant ,  et 
d'en  faire  descendre  la  compréhension  dans  les  masses.  Voltaire  agis- 
sait ainsi  :  quoi  qu'on  en  dise  ,  il  a  souvent  été  plus  profond  dans 
ses  simples  facéties  que  beaucoup  d*hommes  sérieux  dans  leurs  traités 
ex  professo.  Des  intentions  louables ,  de  respectables  utopies  ne 
peuvent  pas  tenir  lieu  des  réalités.  La  liberté  des  échanges  est  un 
beau  rêve  qui  se  réalisera  un  jour,  je  l'espère,  comme  la  paix  uni- 
verselle de  l'abbé  de  S^-Pierre ,  le  partage  égal  des  biens  et  la  queue 
intelligente  de  Fourrier.  Mais  je  crains  que  nous  ne  soyons  pas  encore 
à  la  veille  de  voir  ces  heureux  prodiges,  et,  en  attendant  qu'ils  s'opè- 
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rent ,  il  nous  parait  qu'il  serait  aussi  imprudeot  de  nous  défaire  de 
nos  douanes,  que  si ,  comptant  sur  la  perfection  indéfinie  de  Fespèce 
humaine,  nous  nous  débarrassions  dès  aujourd'hui  de  nos  gendarmes 
et  de  notre  police. 

De  Ro. 


Aimé  Tavemier, 

'  Je  publierai  prochainement  la  biographie  de  Jean  Bellet ,  impri- 
meur et  auteur  Yprois.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses  ,  se 
trouve  un  traité  de  la  civilité  en  vers  flamands ,  intitulé  :  De  welvoeg* 
hinghe  ofie  beleefiheydt  in  den  ghemeynen  handel  onder  de  tnenscken 
met  heilof  der  etede  Belle  ende  haerder  Casselrye  in  diche  beschreven , 
door  Jan  Belles»  Tôt  Fpres  uyt  $yne  druckerye^  etc.,  1625,  in-8®. 

Dans  la  dédicace  de  cet  ouvrage  ,  on  trouve  quelques  renseigne- 
ments sur  un  imprimeur  et  graveur  en  caractères  d'imprimerie,  que 
vous  jugerez  peut-être  dignes  d'être  reproduits  dans  le  Bibliophile, 

«  In  dese  uws  stads  beschryvingh  (  F' an  Belle)  en  heb  ick  niet 
)>  willen  achter  laten  Ameet  Tavemier  die  als  vader  der  druck- 
N  konste  in  dese  geroesten  is  gheweest ,  die  door  de  schoonigheyt 
}>  der  State  poinsoenen  die  hy  heeft  gesteken ,  d'hebreeusche ,  cal- 
»  deeusche ,  arabycsche  ,  syriacsche  ,  duytche  ,  romeynsche  en 
n  fransche  letteren  in  de  plantynsche  druckerye  heeft  doen  verwon- 
»  deren  :  wiens  kinderen  myn  vader,  S.  M.  niet  alleen  tôt  Antewer- 
II  pen ,  maer  oock  in  Spagnien  heeft  ghekent  :  daer  sy  dese  konst 
A  veel  gheeert  en  ghevourdeert  hebben;  de  welcke  seghe  seyden 
»  Antwerpnaeren  te  wesen  eude  hunnen  vader  uyt  Belle  in  Vlanderen 
»  ghesproten  ;  zoo  hy  naderhands  in  de  Plantynsche  druckerye 
n  heeft  vernomen.» 

Cet  Aimé  Tavernier  a  publié  h  Anvers  un  livre  dont  voici  le  titre  : 

Satyre  oft  sermones  gescreven  in  latine  duer  den  vertnaersten  ende 
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gKelwrêien  powt  Q.  Iioratm$  Flaccuê ,  nu  eerti  duer  Comelù  Vitm 

Ghiêtele  in  onser  duyscher  talen  rhetoryckelyok  ouerghendt  p  weeH 
ende  profytelick  met  ventant  gkelesen,  Thantwerpen ,  by  Axiir 
TArERNiER,  lettersteker ,  in  de  Ghulden  Roose.  €uiii  privilégia , 
MDLXIX,   \xïA\ 

A  la  fia  du  volume  on  lit  :  Gheprint  Thantwerpen  met  gratte  en 
privilégie  by  Ameet  Tauemier  woonende  by  de  Camerpoort  brugge  in 
de  Ghulden  Roose  intjaer  nae  de  gheboorte  0ns  Heeren  Jesu  Christi 
MCCCCCLXIX. 

Dans  le  privilège,  il  est  dit  :  tSoo  heeft  de  voors.  Gon^  Ma^  toeghe- 
»  laten  en  gheconsenteert  AmeetTauernier,  lettersteker  ende  gheswo- 
»   ren  boecverkooper  Thantwerpen  ,  etc»  » 

Le  volume  est  imprimé  en  très- beaux  caractères  italiques,  tels  qu'on 
en  voit  encore  très-peu  à  cette  époque  et  tout  à  fait  dans  le  genre  de 
ceux  que  Planlîn  a  employés. 

M.  Serrure  en  possède  un  exemplaire.  J'espère  bien  que  5f .  Yap- 
derraeersch ,  dans  ses  recherches  curieuses  spr  les  imprimeurs  belges 
établis  à  Tétranger  ,  finira  par  découvrir  les  enfants  de  ce  Tavemier 
en  Espagne. 

Il  parait  que  Tavernier  ,  le  f(imeux  voyageur,  était  |in  descendamt 
de  notre  imprimeur.  L'abbé  Càrtoiv. 


Jean  f^andenberghe ,  imprimeur  d^Jnvers. 

Parmi  les  ouvrages  flamands,  publics  à  Anvers  de  1472  à  1590, 
vous  donnez  {Bibliophile  belge ,  tome  1®')  le  titre  suivant  :  Ùat  boeck 
van  dçn  çaertspele  ghemoraeliseert  j  in-4°  ,  ghepreqt 't  Antwerpen  bi 
Jacob  Van  Leesvelt.  — 11  y  a  une  erreur  dans  le  titre  ;  ce  n'est  pas  le 
jeu  de  cartes  moralisé^  mais  le  jeu  de  paume  moralisé  :  Voici  le  titre 
exact  : 

Dit  is  dat  boeck  va  den  Caetspele  ghemoraeliseert  inder  justitim  ofte 


I 
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rechten.  A  la  un  se  trouve  :  Geprint  Tantwerpen,  cp  de  Camerpoori 
hrugge.  In  deri  schiUvan  Artoys,  Bi  mi  Jacob  F'an  LeesveU  ,  insjaer 
ons  ^eereMCCCGC,  en  XXIX  (1). 

L'ouvrage  a  été  composé  à  Bruges,  et  par  un  Brugeois,  qui, 
d*après  la  coutume  du  temps  «  a  caché  son  nom  sous  une  espèce 
d'énigme,  mais  assez  peu  obscure  pour  que  l'amour-propre  de  Fauteur 
n'y  perdit  rien. 

Dans  une  des  dernières  pages  du  traité ,  il  est  dit  :  «  Gescrevë  te 
»  Brugge ,  op  de  xxiij  dach  in  decêber  ,  int  jaer  ons  Heerê  ,  als  raen 
)•  screef  MGCGG  en  XXX!. 

n  Die  superscriptie  : 

<c  Aen  ridder  eersaem  en  wys 

»  Ifoyatl  gheselle  goet  8yn  saloyt 

n  Van  wieos  name  ie  doe  bewya 

»  Als  die  Troomste  graTe  Tan  Bulloyt 

}>  Want  wt  zynder  vorname  gaet  eersaem  ^oya 

»  Tu88chen  twee  werfke  een  x  ghestelt 

»  Van  woensten  so  ia  hi  een  sausoys 

1»  Die  name  es  gheseyt  toename  gfaespelt.  » 

Le  ehevaltep ,  à  qui  cet  ouvrage  est  dédié ,  disait  que  le  moyen 
d^élre  heureux ,  c'était  de  faire  du  bien  et  de  se  réjouir;  or ,  il  mettait 
parmi  ses  jouissances  les  plus  agréables  ,  le  jeu  de  paume.  C^est  là 
ee  qui  avait  engagé  Fauteur  à  moraliser  le  jeu  de  prédilection  de  son 
ami- 

«  Die  subscrîptîe  : 

M  Die  ierip  de  emte  deif .  ij,  ?o<»leB 
M  ^ode  daertoe  een-n-ghedaen 
»  Nemet  H  Terkeerde  ^an  den  dale 
»  So  inuechdi  ttmakers  name  ontfaen.  » 

L'auteur  s'appelait  donc  Jan  Vandenberghe ,  inconnu  jusqu'ici. 

Uahhè  GàRTOif . 


(1)  Le  jeu  de  paume  moralisé  a  été  écrit  en  français,  Tan  1426,  par  un  ton- 
deur de  draps  de  Bruges.  On  en  lit  un  extrait  par  Le  Grand  d^Aussy,  dans 
les  Notices  des  manuscrits j  tom.  Y,  pp.  156-157.  (DsRg.) 
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imirodmeimm  Je  timtfrimewie  à  Fpitêm 


àa  BOdicphOehÊiffe,  pafe  5S,  se  lisenft  des 
données  sUtktiqocs  sur  FétablîsseincDt  de  la  lypographie  dans  les 
diferses  loealités  de  la  Bel^qœ.  Yoos  dîles,  d'après  M.  Lambin, 
que  la  typc^^phie  fot  iotrodnite  à  Ypres  tcts  1S46,  par  Josse  Dés- 
irée. Je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  reculer  cette  date,  et  qu'il  existe  des 
arguments  qui  prouvent  que  Ton  impriou  dans  celte  ville  avant,  ou 
du  moins  en  1510*  Vous  connaissez  la  Formm  smbvetUiomis  pmtqtemm 
qum  apud  Hyperas  FL  urbem  vigei,  imprimée  à  Anvers,  apmd  Mari, 
Caesarem  anno  MDXJLXI*  11  y  en  a  un  exemplaire  à  la  bibliothèque 
royale,  fonds  Van  Holtbem.  Ce  bibliophile  pensait  même  que  cet 
exemplaire  était  unique;  j'en  ai  un  autre,  et  je  crois  qu'on  en  ren- 
contrerait encore  quelques  uns. 

Sur  le  revers  du  titre,  dans  l'avis  ad  leciorem,  il  est  dit  :  JVulla  ca»- 
itaniior^  nuUa  commodior,  denique  nulia  espeditior  (forma  subvenêio» 
ms  pauperum)  esi  reperta,  quam  ea  quae  apud  Hyperioê  Flandrenseê 
IkM  Nom  f  fi  lueem  prodiit  (\)aîque  annis  abhinc  nanpaucis,.  obâenMta. 
Voilà  donc  une  impression  yproise  vers  1520 ,  les  mots  nuper  in 
lueem  prodiit^  et  les  autres  anniê  abhine  non  paucm  obêervaia  semblent 
prouver  qu'il  s'agit,  en  effet,  d'une  impression  de  ses  statuts  obser- 
vés et  appliqués  député  langtempe.  jinniê  abhine  non  paucis  ,  mais  qui 
n'ont  été  imprimés  que  depuis  peu,  quae  nupeb  in  lueem  prodiit. 
L'imprimeur  anversois  ajoute  qu'il  imprima  cet  ouvrage  :  Que  iie 
utcumque  eatisfieret  qui  diverea  ab  Hyperiis  exemplaria  undequaque 
poêtulabant.  Depuis  lors,  il  était  difficile  d'en  trouver  encore  des 
exemplaires  de  cette  première  édition,  et  c'est  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes multipliées  des  étrangers  que  Martin  De  Reyser  le  réimprima 
h  Anvers.  L'abbé  Gaston. 

(I)  ll*sn  dépUiie  à  notre  ingénieux  correspondant ,  cet  mots  nous  parait- 
•ent  moin»  déiigner  une  impression  qu*une  homologation. 


i. 
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Un  pendant  du  juge  Dandin» 

Si  Fiiii  voulait  juger  toujours,  l'autre  voulait  être  juge  à  tout  prix, 
et  exigea  un  jugement  par  huissier.  Voici  le  fait  : 

M.  Veranneman  publia  en  1790,  à  Bruges,  chez  C.  de  Moor,  son 
Traité  de  la  souveraineté  généralement  conêidérée^  avec  des  réflexiont 
pratiques  sur  le  gouvernement^  in-8<^  de  296  pp.  Le  tome  I^,  seul,  a 
paru.  L'auteur  soumit  son  ouvrage  au  jugement  du  censeur  diocésain, 
M.  le  chanoine  Caytan  y  qui  refusa  de  l'approuver  ou  de  le  désap- 
prouver. Les  discussions  sur  celte  matière  n'étaient  guère  du  goût 
des  gouvernants  de  cette  époque,  et  l'honnête  censeur  n'y  trou«. 
vaut  rien  de  contraire  aux  mœurs  ni  à  la  foi,  ne  put  pas  condam- 
ner le  travail  de  Veranneman;  mais,  dans  la  crainte  de  se  compro- 
mettre vis-à-vis  du  gouvernement ,  il  refusa  son  approbation. 

L'auteur,  peu  content  de  la  position  neutre  que  prétendait  prendre 
le  digne  chanoine,  voulut  le  forcer  à  s'expliquer  sur  son  œuvre; 
mais  toutes  ses  instances  ayant  été  inutiles  ,  il  prit  le  parti  de  faire 
insinuer  par  huissier  le  livre  à  M*  Caytan,  chanoine  de  la  cathédrale, 
a6n  de  le  forcer  à  en  dire  son  avis. 

Ce  fait  unique  dans  la  bibliographie  mérite  d'être  connu  :  je  pos- 
sède l'exemplaire  ot!k  se  trouve  inscrite  Tinsinuation  officielle  de  l'huis- 
sier M^  Goopman.  VabbéCAWtw. 


Dalgamo, 

Je  rencontre  de  temps  en  temps  quelques  petites  inexactitudes , 
quelques  péchés  véniels  d'omission  ou  de  commission  dans  le  Biblto- 
phile  hetge;  aussi  ce  recueil  n'a  [las  la  prétention  d'être  impeccable; 
et  il  professe  depuis  longtemps  la  doctrine  qu'tV  n'y  a  que  ceux  qui 
ne  font  rien  qui  ne  se  trompent  jamais.  C'est  donc  en  toute  con- 
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fiance  que  je  lui  adresse  ces  remarques  sur  l'article  du  savant  M.  Gus- 
tave Brunet,  relatif  à  Dalgarno  :  Are  signorutn.  Bibliophile,  t.  II, 
p.  81. 

Je  regrette  avec  M.  Brunet,  que  cet  ouvrage  si  digne  d'être  lu  et 
étudié ,  soit  si  rare  |  il  y  eo  a  cependant  des  ex^raplaires  sur  le  con- 
tinent ;  rinstitut  des  sourds-muets  de  Groningue  en  posdàde  un  ;  j'en 
ai  un  autre,  et  je  crois  pouvoir  assurer  que  Tinstitution  royale  des 
sourds^muets  en  conserve  également  un  exemplaire.  J*en  ai  même 
une  traduction  française  en  manuscrit,  que  je  voudrais  bien  publier. 
Ce  philosophe  a  anticipé  sur  les  conclusions  expérimentales  de  no* 
tre  époque  avec  une  sagacité  vraiment  étonnante. 

M.  B.  se  trompe  cependant,  lorsqu'il  croit  que  Dalgarno  parait  n'a- 
voir eu  nulle  connaissance  des  succès  de  Paul  Bonet,  car  il  en  parle 
au  4*  chap.  de  son  DidaMCôlocophuSy  et  il  serait  extrêmement  étonnant 
qu'il  n'eût  pas  connu  l'ouvrage  deBulwer-Philocophus,  imprimé  treize 
ans  avant  le  sien  et  dans  la  même  ville.  Quoi  qu'il  en  soit ,  s'il  a  né- 
gligé de  nommer  ceux  qui ,  avant  lui ,  avaient  traité  les  mêmes  ma* 
tières,eeux  qui  l'ont  suivi  n'ont  pas  été  plus  justes  envers  lui.  Antoine 
Wood,  parfaitement  en  état  d'être  bien  informé,  assure,  dans  VAthen* 
Owon,^  vol.  XI,  p.  506,  que  «  l'auteur  (Dalgarno)  communiqua  son 
»  travail ,  avant  qu'il  fût  imprimé ,  au  docteur  Wilkins ,  et  que,  dé» 
»  veloppant  l'idée  de  Dalgarno ,  Wilkins  en  fit  l'ouvrage  que  vous 
»  connaissez ,  ajoute-t-il.  » 

Dalgarno  nomme  parmi  ses  amis  John  Wallis ,  professeur  d'astro- 
nomie à  Oxford,  qui,  plus  tard,  publia,  sur  l'instruction  des  sourds- 
muets  des  vues  remarquables.  II  est  donc  surprenant  qu'il  n'y  ait 
aucune  notice  sur  Dalgarno,  ni  dans  les  ouvrages  de  Wilkins,  ni  dans 
ceux  de  Wallis  ;  tous  les  deux  ont  dû  cependant  profiter  du  travail  de 
leur  ami.  En  1669,  W.  Holder,  D'  en  théol.,  dans  ses  Eléments  of 
speech  :  an  essay,  etc.  with  an  appendix  concerning  persons  that 
are  deafand  dumb.  London,  1669  ,  in^Ç*^,  disputa  à  Wallis  la  priorité 
de  l'invention  de  l'art  d'instruire  les  sourds-muets  ;  c'est  même  ,  en 
conséquence  de  cette  dispute ,  que  Wallis  écrivit  sa  curieuse  lettre 
dans  les  Philosopha  Transacl.  1678. 

£n  1670,  Geo.  Sibscota  publia  à  Londres;  The  deaf  and  dutnb 
man'sdiscQursej,  or  a  Ireatise  concerning  fhose  that  are  born  deaf  ^nd 
dnmb,  pçntmnù^g  a  disççvery  ç^ftheir  ktkwledge,  etc.,  by  Geo.  Sib- 
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scota.  LoûdoD,  1670,  iD-8^.  Or  cet  ouvrage  n'est  qu'une  traduction 
de  Deusing ,  De  aurais  ab  ortu,  Groningae ,  1 660 ,  in-4®.  Sibscota 
passait  pour  avoir  publié  ses  propres  méditations,  ses  idées  à  lui  ;  il 
n'était  cependant  que  traducteur ,  mais  il  avait  pris  la  précaution  de 
ne  pas  Bomraer  Deusing,  et  ce  n'est  qu'en  184â  que  MM.  Guyot  ont 
découvert  le  plagiats  Vabbé  CiETeir. 


JSncore  un  plagiat* 

Le  P.  Fr.  Lana  publia,  en  1670 ,  à  Brescia ,  in-folio ,  Prodromo  ûU0rô 
mggio  di  alcune  inventioni  nuove  ptemease  aW  arte  maeatra.  Au 
VI*  chapitré,  il  prouve  longuement  qu'il  est  possible  de  faire  un  na- 
vire avec  lequel  on  naviguerait  dans  l'air  ;  ce  sont  les  ballons  in- 
ventés un  siècle  plus  tard  en  France,  et  il  est  très-|>ossible  qu'on  n'y 
ait  eu  aucune  connaissance  de  l'écrit  du  P.  Lana.  Mais  Fr.  David  Fres- 
cheur  de  Hesse-Cassel  fit  imprimer,  en  1676  ,  une  thèse  sur  cette  ma- 
tière, dans  laquelle  il  copie  presque  mot  à  mot,  et  d'un  bout  à  l'autre, 
tout  le  chapitre  du  P.  Lana ,  sans  le  nommer  ;  la  thèse  fut  défendue 
dans  V illustre  académie  de  Hesse-Schauenbourg.  Elle  finit  ainsi  :  Haec 
itaque  sunt  quae  de  artificio  aéronautieo  disserere  volui,  .Voilà ,  cher 
lecteur,  ce  que  j'ai  daigné  vous  communiquer!  Eeliquum  estutprac- 
iicae  tnanus  adhibeaniur  ab  eo,  eui  prae  nobis  otium  et  sumtus  obti» 
gerunt.  Palma  itaque  in  tnedio  posita  est  y  rapiat  qui  potest.  Soli  Deo 
ghria.  Après  ces  phrases  ,  qui  ont  tout  l'air  de  tomber  de  la  plume 
d'un  honnête  homme,  n'est-il  pas  triste  d'être  obligé  de  dire  que  son 
œuvre  est  un  indigne  larcin?  Voici,  au  reste,  le  titre  que  porte  cette 
thèse  :  Exereitatio  physica  de  artificio  navigandi  per  aêrem  quam  Dp 
T*  O.  M,  clementer  annuente  in  illustri  acad*  Hasso-Sohaumhurgica , 
praeside  Philippe  Lohmeiro,  physicaeprof,  publico  et  ordinario^  in 
auditorio  majori  publico  eruditorum  examini  suhjiciet  ad  diem  4  mar^ 
tiianno  1676,  Franciscus  David  Frescheur  Cassellanus-Hassus»  Rio* 
thelii,  typis  Wâchterianis  acad.  typ.  In  4"*»  5&  pages  en  latin  avec 
une  traduction  allemande.  Vabbé  (GAaren . 
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Une  demande. 

W^  Mai,  dans  le  tome  V,  p.  S48,  de  son  Spieilegium  romanum, 
cite  comme  existant  dans  la 'bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan ,  sous 
les  signes  C.  S07.  a.  et  D*  200.  a.  le  traité  suivant  : 

Pétri  brugenêiê  ^  pidorU  egregii,  Tractatuê  de  jterepediva.  Je  prie 
la  rédaction  du  Bulhiin  de  recueillir  cette  note.  J*ai  publié  dans  les 
Annales  de  la  êociété  d'émulation,  et  d'après  les  indications  de  M.  For- 
toul,  une  biographie  de  Pierre  de  Witte  de  Bruges,  peintre,  archi- 
tecte et  statuaire.  Les  Italiens  le  nomment  Pedro  Candido ,  et  les 
Bavarois  Pieter  Weiss,  Mais  il  était  bien  décidément  de  Bruges,  et  son 
nom  est  Pierre  de  Witte.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  Tractatuê 
de  peripectiva  est  de  lui.  J'ose  prier  les  bibliophiles  qui  visiteraient 
la  bibliothèque  de  Milan  d'examiner  le  manuscrit  et  de  m'en  com- 
muniquer la  description  par  l'intermédiaire  de  votre  recueil. 

L'abbé  CASTOif. 


Jean  Gutenberg  né  en  Bohême, 

Depuis  l'invention  de  l'art  d'imprimer  avec  des  lettres  mobiles  et 
coulées,  les  Bohèmes  ont  constamment  prétendu  que  Jean  Gutenberg 
était  né  à  Ruttenberg,  ville  royale  de  Bohème,  autrefois  ,  plus  que 
maintenant ,  célèbre  par  ses  mines  d'argent.  Cette  prétention  était 
néanmoins  plutôt  basée  sur  une  tradition  que  sur  de  rigoureuses  re- 
cherches. Un  grand  nombre  d'écrivains  bohèmes,  et  même  des  alle- 
mands ,  en  ont  parlé  à  diverses  reprises  ,  comme  d'un  fait ,  mais  sans 
entreprendre  de  le  prouver  régulièrement. 

A  l'occasion  de  la  fête  séculaire ,  célébrée  en  1840 ,  en  commémo- 
ration de  cette  grande  invention ,  un  littérateur  bohème ,  Jaroslas 
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Wrtatko ,  publia  un  petit  roman  en  langue  slave ,  dans  lequel  Jean 
Gutenberg  6g[ure  comme  natif  de  Kutlenberg.  Un  journal  bohème, 
très  -  répandu ,  intitulé  ff^lasUmil  (  FAmi  de  la  patrie),  rendit 
compte  de  ce  roman  et  y  ajouta  des  notes  historiques ,  qui  passèrent 
dans  diverses  revues  allemandes ,  dont  les  auteurs  jetèrent  les  hauts 
cris,  voyant  dans  cette  innocente  assertion  une  grossière  insulte 
faite  par  les  Bohèmes  à  la  nation  allemande.  Il  en  résulta  une  polé- 
mique, dont  je  lus  avec  intérêt  les  détails  dans  la  Bohemia^  journal 
publié  à  Prague.  Plusieurs  savants  très-célèbres  y  prirent  part, 
en  faveur  de  hi  naissance  bohème  du  prototypographe  ;  en  un  mot, 
la  discussion ,  devenant  de  jour  en  jour  plus  animée  et  plus  in- 
téressante, fit  naître  en  moi  Tidée  de  prier  un  de  nos  principaux  litté- 
rateurs, M.  Charles  Winaricky,  de  traiter  à  fond  cette  question»  Il  y 
consentit ,  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  années  des  plus  labo- 
rieuses recherches,  qu'il  se  vit  en  état  de  me  présenter  son  ouvrage, 
qui,  donnant  6  à  7  feuilles  d'impression,  était  trop  long  pour  être 
inséré  dans  mon  Mmanach  de  Carlsbad,  Satisfait  au  plus  haut  degré 
de  l'érudition,  de  l'argumentation,  du  style  et  des  justes  sentiments 
patriotiques  de  l'auteur ,  je  l'ai  traduit  en  entier  de  l'allemand.  L'o- 
riginal n'est  point  encore  publié ,  et  j'ignore  quand  il  le  sera.  L'au- 
teur ,  dans  sa  préface,  reconnaît  que  je  lui  ai  donné  la  première  idée 
de  son  ouvrage ,  de  sorte  que  j'aurai  à  répondre ,  sinon  du  sang , 
du  moins  de  l'encre  et  du  papier  que  coûtera  la  guerre  de  plume 
qui  doit  inévitablement  éclater  entre  les  Allemands  et  les  Bohèmes , 
également  jaloux  de  leur  Jean  Gutenberg. 

L'auteur  de  ces  savantes  recherches  ne  conteste  point  l'origine 
allemande  du  premier  typographe  ,  Gensfleisch  de  Gutenberg  , 
dont  les  parents,  bannis  de  Mayence,  en  conséquence  des  troubles 
religieux,  trouvèrent  un  refuge  en  Bohème.  Les  annales  de  l'uni- 
versité de  Prague  prouvent  que  Jean  Gutenberg  y  fut  promu  au 
grade  de  bachelier  es  arts,  le  18  novembre  1445  ,  sous  le  nom  latin 
académique  de  Joannei  de  Mtmiibus  Cutnh ,  traduction  littérale  de 
Jean  de  Gutenberg  ou  de  Kutenbery.  Les  certificats  d'église  qui  attes- 
tent sa  naissance  ou  son  baptême,  n'ont  été  produits  ni  par  Kutte^- 
berg,  ni  par  Mayence,  ni  parSlrasbourg,  bien  que  chacune  de  ces  trois 
villes  réclament  l'honneur  d'avoir  été  son  berceau ,  mais  les  laborieu- 
ses recherches  de  M.  Winaricky  me  semblent,  ainsi  qu'à  tou^  ceux  qui 
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ODt  la  le  mantiscrit ,  ne  laisser  rien  à  désirer  sous  ce  rapport ,  et 
totttes  ses  preures ,  demi-épreuves ,  inductions,  coïncidences  et  con«> 
dttsions ,  ainsi  que  ses  réfutations  des  principales  assertions  et  hy- 
pothèses des  Allemands  y  forment  an  admirable  ensemble.  L'auteur 
ée  montre  particulièrement  équitable ,  en  indiquant  en  quoi  chacnde 
des  trois  villes  susnommées  contribua  à  cette  grande  invention. 

Le  titre  de  Topuscule  est  : 

n  Jean  Guienberg,  né  en  'ÏJkX^  à  KuUenberg  en  Bohême^  bachelier 
è$  aria  à  l'universiié  de  Prague,  promu  /e  18  nov.  14^5>  ihvehieur 
de  l'imprimerie  à  Mayence  en  1450.  Enai  hiilorique  et  critique  y  par 
le  révérend  Charles  fVinaricky ,  curé  de  Kowaté  y  prèi  de  Jun^ 
buHslaUf  en  Bohême, 

n  Traduit  du  manuscrit  allemand  par  le  chevalier  Jean  de  Carro , 
ddctenr  en  méiJecine  des  facultés  d'Edimbourg,  de  Vientle  et  de 
Prague ,  médecrn  à  Carlsbad  pendant  la  saison  dc^  eaux  ^  citojen 
d'honneur  de  ladite  ville ,  membre  correspondant  de  la  Société  im- 
périale des  médecins  de  Vienne ,  membre  honoraire  de  la  Société  du 
Musée  national  de  Bohème  (1),  etc.  » 

Le  ohtvaliér  ac  CAmo^ 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Livrée  qui  ne  éont  pas  dans  le  commerce.  —  M.  le  èomtè  Rènfri  de 
Kférode-Westerloo  a  fait  imprimer  chez  fe  sieu*  De  Vi-ôôtn ,  deux  vô- 

(1)  Voir  aae  notice  biograpbîqne  sur  ce  savant  propagateur  dé  là  vaceine 
en  Europe  et  en  Asie,  par  M.  W.  &.  Weitenwefeer,  dans  un  journal  bohème 
intitulé  :  Ost  und  West ,  no  9,  1841,  8  pp.  in-8«>.  —  Die  am  23  undZ4jvni 
ahgehaltene  Feier  des  ôO-jarigen  doclor-jubilaums  des  Herm  Ritters  Jkan  dx 
Ëarro.  Prag,  1^43.  in-8o  de  34  pp.  Le  chevalier  de  Carro,  maintenant  a  Bruxel- 
les, se  propose  d^y  séjourner  jusqu^au  mois  d^avril,  qui  !e  rappellera  à  Carfs- 
bad.  M.  Vffndaie,  liWàire  de  B^itrelles,  va  publier  Toutrâge  doM  ôéUê  fenilte 
•st  le  proirammet 
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lûmes  de  ses  souvenirs,  qtl*il  fi*a  diâtHbiiës  qu'à  iit  petit  nombre  de 
lecteurs  choisis.  Ce  sont  des  annales  de  la  bonne  compagnie  de 
Bruxelles;  elles  feront  suite  aux  mémoires  du  feld-maréchal  deWes- 
terloo.  L'esprit^  Toriginalité,  Féléyation  du  cœur  sodI  hérédilaires 
dans  celte  famille* 

Pamphlets  et  libelles.  —  Le  canonnier  à  cheval  et  vigneron ,  Paul- 
Louis  Courier,  s'est  fait  l'apologiste  du  pamphlet,  et  il  était  dans  son 
droit,  earon  peut  le  proclamer  le  modèle  du  genre.  Le  pamphlet,  à  la 
manière  de  Courier,  est  la  satire  en  prose,  la  raison  armée  à  la  légère  et 
assaisonnée  de  malice.  Mais  quand  la  raison  disparaît,  qoaiid  la  ma- 
lice fait  placé  à  l'injure,  le  pamphlet  devient  un  libelles  Le  libelle^  il 
faut  l'avouer  à  notre  honte ,  est  une  plaie  de  notre  petite  littérature* 
Il  vient  d'un  air  sournois  et  avec  une  impudence  sans  courage  s'atta- 
qner  à  toiit  ce  qui  est  digne  de  respect  oil  d'égard  :  rien  ne  Farféte, 
ses  coups  tombent  même  de  préférence  sur  les  objets  de  notre  véné- 
ration dâ  de  notre  estime.  La  ville  de  Gand ,  cette  cité  loyale  et  hon- 
nête ,  vient  de  voir  naître ,  à  l'occasion  de  la  publication  des  Loges  de 
Raphaël j  par  M.  LacrosBe,  un  libelle  de  cette  triste  espèce*  La  vanité 
blessée  n'a  pa»  seule  dicté  nn  amas  si  indigeste  d'imputations  ca- 
lemnieuses,  de  eaillètages  insipides,  de  méchancetés  rétrospectives 
paîsées  dans  des  rnisseaux  depuis  longtemps  taris,  dans  des  égouts 
comblés  depuis  des  années.  Celui  qui  a  signé  ces  misérables  pages, 
nous  aimons  à  le  croire ,  n'a  fait  que  céder  à  de  mauvms  conseils  et 
prêter  soti  nom  à  nne  éorte  de  piquë-niqtfédé  haine  et  dé  folié  éolèi^e, 
oh  leé  rares  convives  ùm  payé  leur  écot  en  absinthe  et  en  fiel*  M  de 
pareils  diatribes  ce  n'éit  pas  avec  une  plaine  que  fépond  un  hdtÉttie 
qtit  se  respectée..*. 

Mé  A  *  Clesae.  —  La  11  «  livr .  de  la  Bévue  de  Belgique  (Brux . ,  1 846) , 
in-&^j  pp.  7â-73)  contient  une  jolie  pièce  de  vers  de  M.  Antoine 
Clesse ,  întilnlée  lea  Livres»  En  voici  la  première  strophe  : 

Lorsque  chacun  s'agite  sur  la  terre 

Pour  obtenir  des  honneurs  et  de  Tor, 

Donnons  à  tous  un  avis  salutaire  : 

Cest  (pfun  hon livre  est  le  plus  donitrétor. 

V&hifté  en  vtifff  de  ta  voix  imj^rtuape 
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Vient  rtfTeiller  les  Mges  endoriniê  : 
On  peut  braver  les  conpt  de  la  fortune 
Lortqae  Pon  a  set  livres  pour  amif. 

ZeMref  amoureuMS  de  Marie  Siuari,  —  Lors  du  grand  procès  qui 
s'instruisit  devant  la  reine  Elisabeth  entre  Marie  Stuart  et  ses  sujets 
révoltés,  représentés  par  le  régent  Murray,  celui-ci  produisit  des  let- 
tres d*amour  écrites  par  sa  souveraine  à  Bothwell  avant  l'assassinat 
de  lord  Darniey,  son  second  mari. 

Les  défenseurs  de  la  reine  Marie  Stuart  nièrent  énergiquement 
l'authenticité  de  ces  lettres,  que  ses  ennemis  défendirent  avec  non 
moins  d'énergie.  Plus  tard ,  toute  cette  correspondance  fut  déposée 
aux  archives  d'Angleterre,  et  elle  en  disparut  sous  le  règne  des 
Stnarts,  alors  qu'il  y  avait  un  intérêt  de  famille  pour  ces  souverains 
à  supprimer  toutes  les  preuves  à  charge  de  leur  aïeule. 

On  croyait  ces  lettres  détruites  ;  c'était  une  erreur.  Elles  avaient 
été  transportées  en  Ecosse ,  oii  sir  William  Knox  vient  de  les  décou- 
vrir dans  la  bibliothèque  d'un  laird  des  montagnes  de  l'Ouest ,  sir 
Arlhur  Lesley.  Celui-ci  compte  parmi  ses  aïeux  Lesley,  évèque  de 
Ross,  l'un  des  partisans  les  plus  ardents  de  Marie  Stuart,  l'un  des 
commissaires  nommés  par  elle  pour  soutenir  ses  droits  devant  le  tri- 
bunal arbitraire  d'Elisabeth.  C'est  l'évèque  de  Ross  qui  aura  proba- 
blement recueilli  cette  correspondance  et  qui  l'aura  conservée  comme 
un  monument  dans  les  archives  de  sa  famille. 

Ces  lettres  ont  été  soumises  par  sir  William  Knox  à  l'examen  de 
plusieurs  savants  d'Edimbourg ,  et  leur  authenticité  n'a  pu  demeurer 
un  instant  douteuse  ;  l'opinion  de  ces  hommes  compétents  a  été  par- 
faitement conforme  à  celle  qu'avait  exprimée  sous  Elisabeth  le  con- 
seil privé  d'Angleterre,  qui  avait  comparé  ces  lettres  avec  l'écriture 
de  Marie* 

Elles  sont  d'un  mauvais  style ,  mais  il  y  règne  cet  air,  cette  négli- 
gence et  ce  ton  naturel  qu'ont  ordinairement  des  lettres  écrites  à  la 
hâte  entre  des  amis  familiers  ;  elles  offrent  une  telle  variété  de  cir- 
constances particulières  que  personne  ne  peut  les  avoir  inventées. 
Elles  sont  en  français. 

Du  reste,  le  duc  de  Norfolk,  qui  avait  examiné  ces  papiers,  qui 
favorisait  Marie  jusqu'à  concevoir  le  dessein  de  Tépouser,  et  qui,  à  la 
fin,  perdit  la  vie  pour  sa  cause,. ne  put  méconnaître  qu'ils  émanas- 


j 
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sent  de  la  reine  d'Ecosse;  c'est  ce  que  démontrent  non-seulement  ses 
lettres  à  Elisabeth  et  à  ses  ministres ,  mais  Taveu  secret  qu'il  en  fit  à 
Bannister,  son  plus  intime  confident. 

Sir  William  Knox  va  communiquer  sa  découverte  au  monde  ëru- 
dit.  C'est  la  Revue  d'Édinbourg  qui  recevra  de  lui  ce  précieux 
dépôt. 

Papiers  de  sir  Hudson  Lowe.  —  Les  papiers  de  ce  célèbre  geôlier 
de  Napoléon  sont  venus  à  Paris.  Le  bibliothécaire  d'Angers  a  su  des 
premiers  qu'ils  étaient  en  vente  et  que  le  bouquiniste  Lefèvre  en  était 
dépositaire.  Le  catalogue  indiquait  1,186  pièces.  Quelle  trouvaille! 
M.  Grille  voulait  tout  acheter.  —  Combien?  —  Dix  mille  francs.  Il 
en  offre  cinq  mille  en  bons  billets  à  courte  échéance  ;  il  aurait  voulu 
emportera  Angers  ces  documents,  dans  l'espoir  que  l'Europe  avide 
serait  venue  les  consulter  chez  lui.  Le  marchand  hésite,  balance,  il 
veut  de  Targent  comptant;  M.  Grille  part,  le  marché  n'est  pas 
conclu^  et  c'est  la  bibliothèque  du  Roi  qui  s'empare  de  ce  trésor»  Au 
fait,  il  y  est  à  sa  place  et  parfaitement  confie  à  la  garde  de  M.  Cham- 
pollion. 

Alexandre  Dumas  et  RacheL  —  Au  moment  oii  nous  parlions  de 
l'habitation  de  M"^  Rachel  à  Marly,  on  la  mettait  en  vente.  D'un 
autre  côté ,  l'actrice,  par  l'entremise  de  M.  Alfred  de^Mussay,  se  rac- 
commodait avec  la  Comédie  française  ;  mais  si  la  Melpomène  moderne 
vend  son  château  ,  le  romancier  à  la  mode  achève  le  sien.  Voici  des 
vers  que  nous  avons  reçus  de  Paris  sur  cette  fastueuse  demeure. 

Laisse  ta  pipe  et  ton  Terre, 
Réponds  moi ,  gentil  corsaire  y 
As*ta  TU  Monte- Christo, 
Ile,  chapelle,  château, 
Près  du  chemin  de  La  Baiguc 
Et  sur  le  flanc  du  coteau, 
Que  Dumas ,  notre  collègue , 
Qui  n'est  ni  manchot  ni  bègue , 
Sème  aujourd'hui  de  plus  d'or 
Qu'il  n^en  peut  gagner  encor  ? 
Il  fait  niveler  les  terres, 
Il  fait  creuser  des  rivières  , 
Il  fait  bâtir  des  clochers 
ToMB  III.  32 
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QuUl  plante  sur  des  rochers. 
11  marie  a^ec  les  arbres 
Le  grès ,  la  brique  y  les  marbres , 
Et  dessus ,  par  le  sculpteur , 
Il  fait  buriner  les  titres 
Des  romans  et  des  chapitres 
Dont  il  est  parfois  l'auteur , 
Parfois  le  simple  éditeur. 

Lieu  charmant,  doux  ermitage , 
Où  ce  maître  audacieux , 
Qu^un  long  succès  encourage , 
Boit ,  rit,  chante,  fait  tapage, 
Hais  où  ,  quand  il  sera  vieux , 
11  viendra ,  sombre  et  sauvage, 
Pleurer ,  dans  les  nuits  d'orage, 
Ses  mauvais  livres  vendus , 
Ses  trahisons ,  ses  roueries 
Et  tous  ses  talents  perdus 
A  coudre  des  rapsodies , 
Â  faire  pour  des  écus , 
Circuler  des  Tilénies  ; 
À  nourrir  les  jeunes  cœurs 
Du  poison  des  sales  mœurs 
Et  du  limon  des  orgies  ! 

Pseudonymes.  —  M.  F,^G*  de  Tournebelh  a  été  nommé  dernière- 
ment dans  ce  bulletin ,  et  nous  avons  hasardé  des  conjectures  sur  le 
vrai  nom  de  cet  auteur.  Voici  qu'il  reparaît  avec  une  nouvelle  pro- 
duction qui  semble  échappée  à  B^^chaumont  et  à  Chapelle.  Elle  est 
intitulée  :  Course  aux  Trianons,  par  F. -G.  de  Tourkebbllb  (1837). 
Paris,  Techener,  1846,  in-8<^  de  85  pp.  £n  v^s  et  en  prose  et  dédié 
à  la  duchesse  d'Orléans. 

Société  des  bibliophiles  flamands.  —  Cette  soci^é;  toujours  sous  la 
direction  de  MM.  F.  Vergauwen  et  Ph.  Blomms^ert,  déploie  la  plus 
louable  activité.  £lle  vient  de  distribuer  à  ses  membres  privilégiés 
deux  publications  nouvelles ,  savoir  : 

Gewoontcn^  vryheden  en  pripilegien  der  stad  Sint-Truyen  (XIV* 
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oegw,)  2"  série,  n"  5.  Gent,  Annoot-Braeckman,  in-8^  de  ix  et  38  pp. 
(i'éditeur  est  M.  Blomraaert. 

Het  apel  van  de  vyfvreede  ende  van  de  vyfdwaexe  ntaegden  (â«  série, 
n*»  6)  Ib.  ia-8*»  de  vi  et  54  pp. 

L'éditeur  de  ce  poëme^diaiogue  est  M.  J.^K,  (Jules  Keteie,  d-Âude- 
n^rde.  ) 

La  société,  dans  sa  munificence  ,  a  continué  à  considérer  la  Biblio- 
thèque royale  comme  personne  civile  et  lui  a  accordé  les  privilèges  de 
membre  ordinaire.  Nous  pouvons  assurer  qu'elle  n'a  pas  affaire  à  des 
ingrats. 

Cadeau  du  roi  de  Prusse  à  la  Bibliothèque  royale, — Le  roi  de  Prusse 
fait  imprimer  à  Timprimerie  royale  de  Berlin ,  une  édition  complète 
et  entièrement  revue  des  œuvres  de  son  immortel  prédécesseur ,  le 
grand  Frédéric.  Cette  édition  est  exécutée  avec  autant  de  magnificence 
que  de  goût.  Le  monarque,  qui  veut  bien  prêter  une  attention  bien*- 
veillante  à  la  marche  des  lettres  en  Belgique ,  a  gratifié  notre  biblio- 
thèque royale  d'un  magnifique  exemplaire  de  cette  glorieuse  publi- 
cation (Voir  ïjdnnuaire  de  la  bibliothèque  pour  1847). 

Serenus  retrouvé*  —  M.  Duthillœul,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Douai ,  lequel ,  par  parenthèse ,  vient  enfin  de  recevoir  le  ruban  de 
la  Légion  d'honneur,  a  fait  une  importante  découverte  dans  le  dépôt 
confié  à  sa  garde.  Dans  un  monceau  de  volumes  dépareillés ,  d'an- 
ciens manuscrits  incomplets ,  mutilés  ou  délabrés ,  il  a  rencontré 
une  partie  inédite  de  l'histoire  de  l'église  d'Angleterre  par  Gresset 
(Hugue-Paulin),  dit  Serenus,  que  l'on  croyait  perdue  :  Thechurch  his- 
tory  ofhritanny,  etc.  Cressey  ou  Cressy,  d'origine  normande,  était  né  à 
Wakefield,  dans  le  comté  d'York ,  en  1605,  d'une  famille  de  ministre 
anglican.  —  Nous  empruntons  le  fait  aux  Archives  historiques  et  litté- 
raires du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique  (nouv.  série, 
t.  V,  5*  liv.  ) ,  excellent  recueil  que  rédigent,  à  Y^l^nciennes , 
MM.  Aimé  Leroy  et  Arthur  Dinaux. 

Vaticinium  lehninense,  —  Dans  notre  siècle  d^esprils  forts  et  d'in- 
crédulité ,  on  ajoute  encore  foi  aux  prédictions,  ou  du  moins  on  s'en 
inquiète;  ainsi,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  des  courtisans  qui 
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ne  croyaient  pas  en  Dieu ,  croyaient  en  Mesmer  et  en  Cagliostro.  On 
s'est  donc,  dernièrement,  soit  dans  un  intérêt  de  confiance,  soit 
plutôt  par  un  motif  de  curiosité ,  préoccupé  de  la  prophétie  écrite  en 
vers  latins  par  D.F.  Hermann ,  dans  les  dernières  années  du  règne  du 
grand-électeur  de  Brandebourg ,  ou  du  moins  au  commencement  de 
celui  de  son  successeur,  Frédéric III.  Un  ministre  de  Lehnin,  M.  Weiss, 
avait  déjà  écrit  sur  ce  sujet  en  1746.  Le  journal  historique  de  M.  W.- 
Adolpbe  Schmidt  {yéllg.  Zeitschrift  fur  Geschichte.  Berlin,  Veit)  vient 
de  publier,  dans  son  numéro  d'août  1846,  pp.  176-191 ,  un  mémoire 
posthume  de  M.  Frédéric  Wiiken,  intitulé  :  ueber  das  ».  g.  Fatici- 
niutn  lehninense.  On  en  doit  la  communication  au  ûls  de  l'illustre  dé- 
funt, M.  Fr.-F.-A.  Wiiken.  Il  a  paru  è  Bruxelles  une  brochure  sur 
la  même  matière. 

Encore  des  anofiymes. — M.  Wolters,  ingénieur  en  chef  de  la  pro- 
vince de  la  Flandre  orientale,  vient  défaire  imprimer  une  iVb^ice  histo- 
rique sur  la  commune  de  Bummen  (  où  il  est  né  )  et  sur  les  anciens 
fiefs  de  Grasen ,  fVilre ,  Bindervelt  et  ff^eyer ,  en  Heshaye.  Ce  livre 
qui  ne  se  veud  pas  ,  ne  porte  point  de  nom  d'auteur.  Cet  auteur 
mérite  cependant  d'être  connu ,  car  il  a  fait  un  bon  ouvrage.  On  ne 
croirait  pas  qu'une  simple  commune  pût  fournir  tant  de  renseigne- 
ments historiques.  L'histoire  du  pays,  faite  ainsi,  serait  immense, 
mais  aussi  elle  ne  laisserait  rien  à  désirer  sous  aucun  rapport,  et  four- 
nirait des  éléments  pour  résoudre  toutes  les  questions  qui  ont  leur 
source  dans  le  passé.  Le  volume  (in-8°  de  vi  et  405  pp.  sans  la  table, 
avec  une  carte  et  19  planches  gravées  par  M.  Onghéna  [?]),  estterminé 
par  93  chartes ,  dont  la  plus  ancienne  appartient  à  Tan  1331.  M.  Ser- 
rure, l'un  de  nos  maîtres  en  numismatique,  a  été  fort  utile  à 
M.  Wolters,  pour  ce  qui  concerne  les  monnaies  des  seigneurs  de 
Rummen.  —  La  science,  l'exactitude,  la  générosité  qu'a  déployées 
l'honorable  ingénieur  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  Il  a  réellement 
élevé  un  monument  à  son  lieu  natal ,  et  il  faut  que  nous  soyons  bien 
persuadés  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a  fait,  pour  que  nous  ne  craignions 
pas  de  l'affaiblir  par  cette  expression  devenue  presque  niaise ,  tant 
on  en  a  abusé  pour  des  puérilités. 

A  propos  d'anonymes ,  nous  avions  cru  que  le  Bibliophile  qui  a 
écrit  sur  la  gravure  de  1418  était  M.  De  Leuter.  C'était  une  erreur. 
Cet  écrivain  s'appelle  M.  Luthereau. 


Bibliothèque  de  la  Chambre  des  pairs,  à  Paris.  —  M.  Eug;ène  Dela- 
croix a  complètement  terminé  les  peintures  monumentales  de  la  cou* 
pôle  de  la  grande  bibliothèque ,  à  la  chambre  des  pairs.  Les  écha- 
faudages viennent  d'être  enlevés. 

Le  sujet  de  la  composition  est  le  séjour  des  héros  et  des  grands 
esprits  du  paganisme ,  oii  Virgile  introduit  Dante ,  selon  la  Divine 
Comédie,  Ce  n*est  pas  une  fresque  murale,  comme  on  serait  tenté 
de  le  croire ,  mais  bien  une  peinture  à  Fhuile  sur  des  fragments  de 
toile  réunis  et  rapportés  ensuite  sur  place. 

Cette  œuvre  capitale  est  composée  de  quatre  groupes  principaux 
reliés  entre  eux  par  des  personnages  épisodiques  :  on  y  voit  les  poêted 
Homère ,  Horace ,  Lucain ,  Ovide ,  auxquels  Virgile  présente  Dante  ; 
les  Grecs  illustres,  Alexandre,  Aristote,  Apelles^  Socrate,  Alcibiade, 
Aspasie  ;  les  Romains  Cincinnatus ,  Caton ,  Marc-Aurèle. 

Bibliothèque  de  Rouen  »  —  Grâce  à  la  bienveillante  intervention  de 
M.  Henri  Barbet ,  elle  s'est  enrichie  tout  récemment  de  peintures  chi- 
noises rapportées  de  Canton  et  offertes  par  M.  Haussmann,  délégué 
du  commerce  à  la  suite  de  l'ambassade  de  M.  de  Lagrenée.  Ces  pein- 
tures ,  au  nombre  de  douze  et  de  la  dimension  d'un  mètre  de  lar- 
geur sur  75  centimètres  de  hauteur,  sont  exécutées  à  la  gouache,  sur 
papier,  par  des  artistes  chinois ,  et  représentent ,  dans  une  série  con- 
tinue de  12  mètres  de  largeur,  toutes  les  opérations  de  la  fabrication 
des  tissus  de  coton  ,  depuis  la  récolte  des  capsules  sur  la  plante  jus- 
qu'à la  teinture,  au  pliage  et  à  la  vente  des  pièces.  Elles  prouvent 
l'enfance  grossière  de  cette  industrie  chez  les  habitants  du  céleste 
empire. 

Lettres  de  Robespierre,  —  On  a  découvert  aux  archives  du  royau- 
me ,  à  Paris ,  dans  un  endroit  qui  sert  à  mettre  les  documents  con- 
sidérés comme  étant  au  rebut,  une  collection  de  lettres  de  Robes- 
pierre ,  dans  lesquelles  on  trouve ,  dit-on ,  les  révélations  les  plus 
curieuses. 

Guyot  d'Angers,  —  Parmi  les  écrivains  ou  calligraphes  du  duc  Phi- 
lippe-le-Bon ,  nous  avons  cité  dans  ce  recueil^  ainsi  que  dans  l'in- 
troduction au  Chevalier  au  Cygne,  Guyot  d'Angers,  que  La  Serna 
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appelle  Guyot  d'Angerans.  L'ingénieux  bibliothécaire  d'Angers  nous 
écrit  à  cette  occasion  :  «  Vous  parlez  de  Guyoi  d'Angerans^  dont  vous 
11  faites  Guyot  d'Jngera*  J'en  suis  très-fier  et  bien  aise.  Mais  pour- 
n  quoi  /Angers?  Quelle  preuve?  dites^nioi  de  grâce,  par  oi!l ,  satlé 
»  me  flatter  et  sans  mentir,  je  puis  classer  ce  nouveau  nom  dans  nos 
H  anitales.  Votre  obligeance  pour  nous  ne  se  fait^elle  pas  illusion? 
»  ne  nous  accordcEvous  pas  trop  facilement  une  intelligence  de  plus , 
»  un  esprit  délié,  souple,  qui  aida  aux  travaux  da  règne  de  Pht^ 
»  lippe-le-Bon ,  avec  votre  Miélot,  si  fécond?  Auriez-vous  quelque 
»  parchemin  ou  quelque  titre  qui  fassent  que ,  sans  scrupule  ^  nous 
}»  puissions  inscrire  sur  nos  catalogues  d'Angevins  célèbres  ce  se» 
»  crétaire ,  ce  Guyot  que  j'affectionne  déjà  comme  venant  de  vous , 
»  et  qui  me  tiendrait  peut-être  par  quelque  parenté  fort  honorable? 
n  Écoutez  bien  ceci  :  A  Angers ,  dans  ma  ville  natale ,  dans  ma  rue^ 
n  il  y  avait  des  Guyot  que  j'ai  connus  dans  mon  enfance,  deux  entre 
»  autres,  des  cousins  de  mon  père  qui,  enrôlés  sous  les  drapeaux 
1»  de  la  nation ,  devinrent  l'un  général  et  l'autre  colonel  ^  dand  les 
n  armées  de  la  république  et  (le  l'empire. .é.  »  Nous  répondrons  à 
cette  flatteuse  curiosité  que  le  nom  â^Angeranê  est  le  fait  de  M.  La 
Serna ,  à  propos  du  Songe  du  vieux  pèlerin»  Ce  copiste  est  nommé 
Guyot  d'Angers  (l'Angeran)  par  M.  Peignot,  qui  transcrit  la  souscrip 
tion  du  roman  de  Gérard  de  Nevers,  copié  par  Guyot ,  pour  le  due 
Philippe-le-Bon  (  de  l'ancienne  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne* 
Dijon  «  1841  )  in*-8°^  p.  15).  M»  G.  peut  donc  se  rassurer,  Guyot,  le 
calligraphe  ,  est  acquis  à  l'Anjou  ,  mais  je  n'oserais  affirmer  qu'il  en 
augmente  la  gloire  et  qu'il  ait  été  une  intelligence  senne  par  une 
plume  f  plutôt  qu'une  plume  servie  par  un  corps  organisé. 

La  presse  périodique  au  Canada»  —  M.  Eliot  Warburton  ^  qui  ii  pu- 
blié cette  année  VHochelaga  ofEngland  in  the  new  world,  estime  que 
la  presse  canadienne  est  plus  respectable  (c'est  un  Anglais  qui  parle), 
sinon  plus  éclairée  que  celle  des  États-Unis.  Québec  et  Montréal  ont 
chacun  huit  ou  c^ijr journaux,  dont  la  moitié,  non  pas  la  meilleure^ 
est  écrite  en  français.  Kingston  en  a  cinq  y  Toronto  sept,  et  presque 
toutes  les  villes  un  peu  importantes  possèdent  au  moins  un  organe 
de  leurs  griefs  ou  de  leurs  vœux. 


'^ 


à 
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M.  L.  Hoffmann j  à  Hambourg,  —  Nous  l'avons  déelaré  haute- 
ment ,  noire  ambition  est  de  faire  de  ce  bulletin  le  lien  de  tous  les 
bibliophiles  et  amateurs  :  jusqu'ici  nous  avons  réussi  au  delà  de  notre 
espoir.  Une  des  conquêtes  qui  flattent  le  plus  notre  coquetterie  est 
celle  de  M.  le  docteur  Laurent  HojQfmann,  rédacteur  du  Correspond 
dant  impartial  de  Hambourg,  C'est  lui  qui ,  dans  un  autre  journal 
(Hamburger  litterarisehe  und  kriiische  Blàiter,  n**  1 14,  33  septembre), 
a  inséré  un  article  piquant  et  généreux  sur  la  vente  prochaîné  dé  la 
bibliothèque  d'Hoffmann  de  Fallersleben.  Il  vient  de  nous  adresser^ 
avec  divers  renseignements  bibliographiques ,  des  notes  sur  la  preèse 
espagnole  en  Belgique,  dont  nous  ferons  usage,  et,  par  une  attention 
délicate,  il  a  bien  voulu  nous  offrir,  à  cause  de  nos  humbles  recher-* 
ches  sur  le  Juif  errant ,  la  dissertation  de  Charles  Anton  sur  ée  per- 
sonnage mystérieux  (Lepidam  fabulam  de  judaeo  immortali  exami- 
nât,,. Cabolus  Antonics,  die  XXVI  oct.  MDCCLV.  Helmestadii,  Vid. 
Schnorr,  in-4^  de  xxiv  pp.).  11  a  de  plus  fait  cadeau  à  notre  Biblio- 
thèque royale  de  son  curieux  livre  intitulé  :  Gunther  von  SchtaarS' 
burg,  Rudolstadt ,  1819 ,  in-12  de  xivj  270  et  xxx  pp. ,  sans  l'errata, 
orné  de  flgg.  A  ce  recueil  de  faits  laborieusement  rassemblés  et  pré- 
sentés avec  critique ,  nous  en  ajouterons  un  :  Nous  possédons  en 
original  un  diplôme  de  Tempereur  Charles  IV,  que  nous  avons  déjà 
publié  dans  les  Nouvelles  archives  historiques  des  Pays-Bas  (t.  V, 
pp.  188-191),  et  par  lequel  cet  empereur  promet  divers  avantages  à 
Cun^  H^inther,  Marklofei  Jean  de  Beiffenberg,  s'ils  ferment  leur  for- 
teresse de  Reiffenberg,  dans  le  Taunus,  à  Gunther  de  Schwarzen- 
burg  et  à  son  adhérent  Cun  de  Falkenstein.  Cette  pièce  est  de  l'an  1349. 
Elle  peut  intéresser  M.  Hoffmann  et  M.  L.-P.  Hesse,  l'historiographe 
de  la  principauté  de  Schwartzburg-Rudolstadt. 

Mi  C*'A.  Schaabi  —  U  est  un  autre  ami  dont  le  souvenir  nous  est 
bien  cher.  M.  C.-A.  Schaab ,  docteur  en  droit,  vice-président  du  tribu- 
nal de  Mayence,  chevalier  de  Tordre  hessoîs  de  Louis^  1'®  classe,  reste, 
malgré  ses  quatre-vingt-dix  ans ,  l'intrépide  adversaire  de  Laurent 
Coster,  et  le  champion  constant  des  droits  de  ses  compatriotes  à  l'in- 
vention de  l'imprimerie.  U  nous  avait  tenu  jadis  au  courant  de  ses 
pacifiques  démêlés  avec  MM.  Konnig  et  Scheltema,  qui  combattaient 
pour  la  Hollande  avec  un  zèle  pareil  au  sien.  Aujourd'hui,  il  nous  en- 
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voie  avec  une  grâce  parfaite,  ses  autres  ouvrages,  dans  plusieurs 
desquels  il  agite  encore  la  question  qui  est  pour  lui  la  question  su- 
prême. Voici  les  titres  de  ces  estimables  élucubrations ,  toutes  im- 
primées aux  dépens  de  l'auteur  : 

I.  Die  Geschichte  der  Bundes-Festung  Main»,  historiêch  und  mili" 
tariêch  nach  den  Quellen  hearheitet.  Mainz ,  1885,  in-S». 

II.  Bandglosaen  su  den  Phantasien  und  Traûmereien  des  Pseudo- 
geistea  Johans  Gensfleisch^  genamt  Gutenberg,  Mainz,  1836,  in-8®. 

III.  Geschichte  des  grossen  rheinischen  Stadtébundes ,  gestiftet  zu 
Mains  in  Jahre  1254,  durch  Arnold  fjKalpod.  Erster  Band,  Mainz  , 
1848,Zweiter,  1845. 

lY.  Geschichte  der  Stadt  Mains.  Erster  Band ,  Mainz ,  1841 ,  Zwei- 
ter,  1844. 

M.  Scbaab  veut  bien  nous  accorder  cette  faveur  comme  au  des- 
cendant de  plusieurs  des  acteurs  qu'il  met  en  scène.  Il  nous  aver- 
tit, en  même  temps,  que  ces  ouvrages  lui  ont  valu  une  médaille 
d'or  du  roi  des  Belges ,  et  une  bague  en  brillants  du  prince  de  Met- 
ternicb.  Il  ne  nous  appartient  en  aucune  manière  d'imiter  cette  mu- 
nificence; mais  si  les  remercimcnts  du  cœur,  si  la  profonde  estime^ 
la  vénération  sincère  et  profonde  peuvent  suffire ,  nous  nous  serons 
acquitté  en  partie  envers  M.  Schaab. 

Contrefaçon.  —  M.  A.-F.  Didot  a  fait  insérer,  pp.  118-124,  du 
5"*"  cahier  de  la  Nouvelle  revue  encyclopédique^  dont  il  est  l'éditeur^  un 
article  oii  il  traite  de  l'utilité  d'une  loi  sur  la  contrefaçon  littéraire 
et  examine  la  convention  conclue  à  ce  sujet  entre  l'Angleterre  et  la 
Prusse,  tt  Le  moment  est  proche ,  dit-il ,  où  la  Belgique ,  exclue  des 
)»  marchés  de  toutes  les  nations ,  et  contrainte ,  si  elle  veut  persister 
»  à  rester  en  dehors  du  droit  des  gens,  à  n'imprimer  que  pour  elle 
»  seule ,  y  renoncera ,  et  nous  espérons  qu'elle  ne  tardera  pas  à  re- 
}»  connaître  que  son  système  de  contrefaçon  a  cessé  de  lui  être  pro- 
»  fitable.  n 

Manuscrits  hébraïques. — Le  rabbin  des  juifs  turcs,  à  Vienne  en 
Autriche,  possède  un  manuscrit  qui  contient  âl  ouvrages  et  çompo* 
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siiions  poétiques  de  juifs  provençaux  ,  en  langue  hébraïque.  Ce  cu- 
rieux recueil,  de  S44  feuillets  in4*^,  sera  publié  par  les  soins  de 
M»  Deutsch.  De  Rg. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


117.  Sprachen-Karte  der  Oesterreichischen  Monarchie ,  sammi  cr- 
klaerender  Uebersicht  der  Fôlker  dièses  Kaiserstaates ,  ihrer  Sprach- 
statnme  undMundarten  ^  ihrer  ortlichen  und  numerischen  Fertheilung , 
von  J.-V.  Haedfler.  Pest,  G.  Emich,  1846,  in-8®,  une  carte,  9  pp. 
de  texte  et  un  grand  tableau. 

La  question  que  sert  à  éclaircir  ce  travail  n^est  pas  seulement  une  question 
de  linguistique,  mais  une  affaire  de  haute  politique,  d'une  politique  d'exis- 
tence. Quand  TÂutriche  passe  en  revue  les  populations  qui  parlent  des  idiomes 
slaves  et  qu'elle  les  met  en  présence  des  races  allemandes  pures ,  elle  doit  faire 
des  réflexions  sérieuses.  H.  Haeufler  compte  en  Autriche  7,071,821  Allemands, 
15,465,098  Slaves,  7,817,711  individus  qui  parlent  des  langues  romanes,  et  parmi 
lesquels  il  inscrit  les  Italiens ,  les  Yalaques ,  les  Grecs ,  enfin  6,634,738  de  races 
asiatiques.  Après  cela,  peut-on  appeler  l'Autriche  puissance  allemande? 

118.  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  de  quelques  imprimeurs 
belges  y  établis  à  V étranger  pendant  les  XF^  et  XFP  siècles,  par  P.-C. 
Vandee  Meersgh.  IV.  Pierre  de  Keysere,  imprimeur  à  Paris,  de  1478 
à  1479.  Gand,  L,  Hebbelynck,  1846,  in-8«  de  121-169  pp.  (Extrait 
du  Messager  des  sciences  historiques,) 

Quand  H.  Vander  Heersch  aura  fini  toutes  ces  curieuses  monographies,  il 
pourra  les  revoir,  les  réunir  et  en  faire  un  excellent  livre  d'histoire  littéraire  et 
bibliographique. 

119.  Essai  sur  la  restauration  des  anciennes  estampes  et  des  livres 
rares  y  ou  traité  sur  les  meilleurs  procédés  à  suivre  pour  réparer^  dé 
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tacher,  décolorier  et  conserver  les  gravures,  dessins  et  livres ,  ouvrage 
spécialement  utile  aux  artistes,  aux  collectionneurs,  aux  marchands 
d'estampes,  aux  bibliophiles ,  etc.,  par  A.  Bonnabdot  ,  parisien.  Paris^ 
Deflorenne  et  Vignères  ,  1846 ,  in-8**  de  80  pp. 

Nous  avons  déjà  donné  un  échantillon  des  procédés  de  M.  Bonnardot ,  qui  sera 
nommé  dans  la  suite  des  siècles  le  restaurateur  de  la  gravure  et  de  la  typogra- 
phie. On  ne  peut  trop  recommander  la  lecture ,  et  surtout  la  pratique  de  son 
livre,  aux  bibliothécaires  ,  relieurs,  amateurs,  etc.,  etc.  Avec  H.  Bonnardot  il 
n^y  a  plus  de  bouquins,  plus  de  gravures  à  jeter  au  rebut;  il  remet  le  vieux  à 
neuf,  fait  renaître  un  livre  de  ses  cendres ,  ressuscite  uhe  gravure  mutilée  :  son 
traité  est  une  yrAie  palingénésie, 

120.  Légendes  des  origines,  par  J.  Gollin  de  Planct.  Ouvrage  ap- 
prouvé par  monseigneur  Tévèque  de  Chalons.  Paris,  Mellier,  1846, 
in-8^  de  410  pp.,  sans  la  table. 

Ne  craignez  rien,  H.  Gollin  de  Plancy  est  devenu  d'une  orthodoxie  irrépro* 
chable  ;  ses  joyeusetés  les  plus  hardies  sont  aujourd'hui  des  lectures  édifiante», 
ses  facéties  ultra-voUairiennes,  des  œuvres  de  piété.  Il  faut  certes  l'en  féliciter, 
quoiqu'à  cette  métamorphose  il  ait  perdu  un  peu  de  son  esprit.  Mais  il  lui  en 
resté  edtiore  assez  pour  se  faire  lire.  Il  a  aussi  conservé  d'autrefois  cette  facilité  à 
omet  l'histoire  d'une  parure  d'emprunt ,  à  mêler  le  faux  avec  le  vrai  et  à  doiiner 
comme  authentiques  les  fruits  de  son  imagination*  Tout  dévot  qu'il  est,  11  sert 
encore  par  ci  par  là  à  ses  lecteurs  ce  qu'il  appel  le  lui-même  des  canards  }|alnsi| 
dans  le  récit  intitulé  les  pfemiers  imprimeurs  (pp.  16S-176],  ou  lit  sur  l'enfance 
de  Hartcbs  d'Alost  des  détails  qu'aucuns  mémoires,  soit  imprimés ,  soit  manua«> 
crits ,  n'ont  pu  fournir  à  U.  Collin  et  que  n'ont  connus  ni  H.  De  Gand,  ni  H^  ]>• 
Smet.  Ce  qu'il  dit  de  Jean  Briioen  nous  parait  cependant  exact  et  conforme  aux 
données  de  la  saine  critique  :  Britoen  était  un  calligraphe  et  non  un  imprimeur. 

121.  Archiv  fur  das  Studium  der  neuem  Sprachèn.  Eine  Viertel- 
jahrschrift,  herausgegeben  von  Ludw.  Herrig  und  HEmnicH  Vibhopf. 
n""  1  et  11.  Elberfeld  und  Iserlohn,  Julius  Bâdeker,  1846,  in-8»  de 
468  pp. 

Ces  archives  sont  une  nouvelle  preuve  de  la  manière  large  et  étendue  dont  la 
critique  allemande  embrasse  un  sujet.  Le  regard  des  rédacteurs  se  porte  dans 
toutes  les  contrées,  avec  une  attention  impartiale,  et  ne  laisse  échapper  aucun 
détail*  —  A  la  page  463,  on  veut  bien  citer  le  poème  sur  Jnne  de  Boleyn  que 
nous  avons  imprimé  en  partie  dans  ce  bulletin  (I,  456).  Mais  on  ne  dit  pas,  ce 
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que  non*  avions  déclaré  enraite,  que  nous  avions  été  devancée  h  notre  insu  par 
M»  Grapelet  dans  cette  publication  (t.  III,  p.  168). 

A  la  p.  413,  on  donne  des  extraits  des  Poésies  germaniques  de  M.  H.  Barbieuz 
(Weilbourg)  ohek  Leni).  On  y  trouve  des  imitations  heureuses;  mais  Tauteur, 
suivant  la  inétrique  de  l'auteur  des  Wallonnades ,  s'affranchit  de  la  règle  tyran* 
nique  des  hiatus }  reste  à  savoir  si  cette  innovation  obtiendra  droit  de  bour<^ 
geoisie  chei  Messieurs  de  TAcadémie  française. 

1S2.  Btbliùthëcà  histoHco-naturalis,  Verzeichniss  der  Bûcher  uhet 
Naturgeschichte  tvelche  in  Deutschland,  Scandinavien ,  ffolland,  En- 
gland j  Fraukretck,  Italien  und  Spanien  in  den  Jahren  1700-1846 
erschienen  sind,  von  Wilhelh  Engelhann.  Erster  Band.  Leipzig,  W. 
Engelmann,  1846,  m-8''  de  viii  et  786  pp. 

Le  premier  volume  de  ce  très-usuel  répertoire  est  consacré  ë  la  bibliographie  des 
sciences  naturelles,  aux  connaissances  subsidiaires,  aux  traités  généraux,  à 
Panatomie,  la  physiologie,  la  zoologie  et  la  paléontologie.  Une  table  fort  ample 
rend  les  recherches  faciles.  La  Belgique  cette  fois  n'est  pas  oubliée;  puisque  le 
rédacteur  ne  la  nomme  pas  sur  son  titre,  il  la  confond  apparemment  avec  la 
Hollande.  Pour  lui  1830  n'a  pas  existé. 

128.  Polytechnische  Bucher-Kundé,  oder  beurtheilendeê  Féi'Heich^ 
ni»»  der  tonûglischsten  Bûcher  ilher  Chemie,  Technologie  y  Fahrik- 
wi8»en»chaft f  mechanik  und  einzelne  Gewerbszweige.  Eine  Hulfsbuch 
fur  privât  Personen  und  Buchhâadler ,  zur  Kuntaiss  und  Âuswahl 
zu  Kaufender  Bûcher.  Yierte  bis  Ostermesse  1846  fortgesezLe  Aus- 
gabe.  Nurnberg,  Leuchs,  1846,  iii-12  de  viii  et  262  pp. 

Nous  nous  sommes  toujours  prononcés  en  faveur  de  ces  bibliographies  spé- 
ciales, quelque  médiocres  qu'elles  fussent.  Celle  de  H.  Leuchs  est  loin  de  valoir 
les  catalogues  de  H.  W.  Engelmann  ,  mais  elle  a  aussi  son  utilité.  La  préface  de 
la  première  édition  est  datée  de  1820  ;  celle  de  la  troisième ,  de  décembre  1840. 

124.  Dictionnaire  des  science»  dentaires,  suivi  d'un  Dictionnaire 
de  bibliographie  dentaire,  etc.,  par  William  Rogers  (S^-Denis  ,  impr. 
de  Giroux).  Paris,  1846,  Germer-BaiJIière,  in>12de  18  feuilles. 

128.  Zeitschrift  fur  die  Archive  Deutschland».  Besorgt  von  Fr, 
Tracg.  Fridemann*  Erstes  Heft.  Gotha,  Perthes,  1846,  in-8'»  de  viii  et 
89  pp. ,  sans  les  annonces. 
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M.  Friederaann,  docteur  en  théologie  et  en  philosophie,  est  un  humaniste 
fort  instruit,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  renseignement  public,  en  qualité 
d'écrivain  et  d'inspecteur  des  écoles  dans  le  duché  de  Nassau.  Indépendamment 
de  ces  fonctions,  dont  il  s'acquitte  avec  un  zèle  et  une  capacité  rares ,  il  est  di- 
recteur des  archives  ducales ,  à  Idstein.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il  se  mon- 
tre ici,  en  offrant  un  point  central  aux  archives  allemandes,  publiques  ou  pri- 
vées, el  en  procurant  les  moyens  d'en  exploiter  les  richesses.  La  partie  théorique, 
la  bibliographie  de  la  science  de  l'archiviste ,  ne  sont  pas  oubliées,  pas  plus  que 
tout  ce  qui  tient  à  la  biographie  des  personnes  qui  s'y  vouent.  Des  pièces  origi- 
nales, des  extraits,  des  mémoires,  des  dissertations,  répandront  sur  ce  recueil 
une  féconde  variété.  Déjà  le  premier  cahier  tient  les  promesses  du  prospectus.  Il 
contient  entre  autres  un  travail  de  M.  l'archiviste  H.  Beyer  sur  le  dépôt  de  Coblence; 
un  mémoire  sur  l'utilité  des  archives  de  Nassau  pour  la  Société  historique  de  ce 
pays;  un  tableau  alphabétique  des  dépôts  d'archives  existant  dans  les  Etats  de  la 
Confédération  germanique  ;  un  aperçu  sur  les  archives  de  la  chambre  impériale 
do  Wetzlar  et  sur  celles  du  château  de  Neuhaus,  en  Bohême  j  des  lettres  inédites 
du  grand  Frédéric ,  etc.;  des  mélanges  et  nouvelles  littéraires,  relatives  au  sujet. 
On  voit  que  H.  Freidemann  moissonne  avec  succès  dans  le  champ  qu'il  cultive. 

1S6.  Serapeum,,.^  herausgegeben  von  D'  Robert  Nauhann.  N°'  17 
et  18 ,  Leipzig,  den  15  und  30  Sept.  1846. 

Pp.  267-265.  Martin  d'Alost  (A.  Scheler). 

Pp. 285-288.  Sur  la  bibliothèque  du  canton  d'Argau,  en  Suisse,  fondée  en 
1804  et  dont  le  noyau  fut  la  bibliothèque  du  général  Béat-Fidèle  de  Zurlauben, 
achetée  19,072  florins. 

Parmi  les  manuscrits,  on  remarque  les  suivants  : 

jécta  Helvetica^  Gallica^  Germanica^  Hispanica,  Sabaudica^  etc.,  186  vol. 
in-fol. 

Stemmaiographia  Helvetiae^  102  vol.  in-fol. 

127.  Bulletin  du  Bibliophile  y  août.  Septième  série.  Paris,  Teche- 
ner,  1846,  in-8". 

Pp.  887-893.  Livres  annotés,  signés  et  estampillés  (Arthur  Dinaux). 

Pp.  804-903.  Sur  les  livres  d'usage,  suite. 

Pp.  904-008.  notice  bibliographique  sur  I^tienne  de  la  Boetie  (D' J.-F.  Pa^en.) 

Pp.  909-910.  Notices  extraites  du  Catalogue  inédit  de  la  bibliothèque  d'un 
amateur  (Gustave  Brunet). 

Pp.  912-913.  Note  de  M.  Nodier,  à  l'âge  de  dix  ans,  sur  le  poète  Amadis 
Jamyn. 

Pp.  914-916.  Lettre  de  M.  G.  Brunet  sur  les  traductions  des  Provinciales  de 
Pascal. 
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128.  Bibliothèque  de  Vécole  des  chartes,  revue  d'érudition  y  consa- 
crée principalement  à  l'étude  du  moyen  âge.  Septième  année ,  deuxième 
série,  t.  Il,  juillet-août  1846,  6®  livr.  Paris,  J.-B.  Dumoulin,  gr.  in-8^ 

Pp.  667-670.  Notice  sur  les  archWes  de  ISalte ,  par  £.  de  Rosière. 

Pp.  696-697.  Annonce  par  M.  J.  Qiiicherat  d^une  brochure  intitulée  :  Notice 
sur  V ancienne  hibUothèque  des  échevins  de  la  ville  de  Roven,  par  M.  Gh.  Righa&d  , 
conservateur  des  archives  municipales  de  Rouen.  Rouen ,  1846,  in-8»  de  64  pp. 

129.  Le  voleur  et  le  cabinet  de  lecture  réunis,  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers,  Paris,  impr.  de  ftlaulde  et  Penon,  in-4®  à  3  co- 
lonnes. Paraît  tous  les  cinq  jours.  Dix-neuvième  année.  (Voyez  plus 
haut,  p.  343,  n«>  92.) 

Voilà  un  journal  presque  vieillard;  à  dix-neuf  ans,  en  effet,  au  milieu  de  nos 
entreprises  éphémères,  de  nos  spéculations  d^un  moment,  un  journal  a  les  che- 
veux gris.  Celui-ci,  malgré  sa  longévité,  est  plein  de  sève  et  de  vie  \  il  a  même 
pris  des  forces  en  avançant  :  vires  acquirit  eundo.  Cet  avantage  est  dû  à  une 
habile  direction.  M.  Jubinal,  en  effet,  rédige  cette  feuille  encore  plus  avec  son 
goût  et  avec  sa  plume  qu^avec  ses  ciseaux.  En  y  cherchant  pâture  pour  notre  bul- 
letin, nous  avons  trouvé  dans  le  60«  numéro  de  1846,  un  article  de  M.  Th.  de  P. 
sur  quelques  plagiats.  Après  des  observations  fort  justes  sur  la  propagation  de 
certaines  fictions ,  surtout  au  moyen  âge ,  le  journaliste  aborde  son  sujet  et  cite 
des  exemples  de  plagiats  qui  ne  sont  souvent  que  des  imitations  ou  des  emprunts 
légitimes.  Molière ,  Voltaire  se  voient  traduits  &  la  barre  comme  MM.  Nodier , 
Sue  et  Alexandre  Dumas. 

Le  no  62  (tO  nov.)  contient  un  premier  article  de  M.  Ach.  Jubinal  sur  des  ro- 
mans de  chevalerie.  Il  fait  attendre  impatiemment  la  suite. 

130.  U  Artiste  y  revue  de  Paris.  Paris,  1846,  U«  livr. 

Pp.  209-210.  n.  Philippe  de  Rouen.  Application  de  la  galvanoplastique  à  la 
reproduction  des  planches  gravées  à  Teau-forte  et  au  burin  (par  Gabriel  La- 
viron). 

P.  221.  La  bibliothèque  du  Luxembourg  (peintures  de  la  coupole  par  H.  Eu- 
gène Delacroix ,  auteur  même  de  ces  lignes.  Voy.  plus  haut ,  pag.  493.  ) 

131.  JndeûP  librorum  prohibitorum,  Katalog  ueber  die  in  den  Jah- 
ren  1844  und  1843  in  Deutschland  verbotenen  Bûcher.  Beitrag  zur 
Geschichte  der  Presse.  Zweite  Hâlfte.  Jena,  Luden,  1846,  in-lS  de 
â3pp. 

La  première  partie  a  été  annoncée  précédemment,  p.  274 ,  n9  60.  Nous  appre- 
nons dans  celle-ci  que  les  œuvres  du  philosophe  Fichte  ont  été  défendues  en  An- 
triche  ;  que  le  poète  ïreiligrath,  dont  M.  N  Martin  a  si  bien  parlé  (pp.  218-236 
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du  livre  intitulé  :  Les  poè^s  contemporaiM  d9  PAlhma^n^^  Paria ,  Renouard, 
1846),  est  condamné  en  Prusse,  dans  la  Hesse  électorale,  dans  la  Saxe  Royale  y 
en  Saxe-Meiningen,  dans  les  Ëtats  d'Anhalt-Dessau  j  et  qu^Hoffmann  de  Fal- 
lersleben,  également  bien  apprécié  par  M.  Martin  (pp.  S36-257},  est  proscrit  par 
le  duc  de  Saxe-Weimar-Sisenach  ! 

]â2,  Messkatalog  Michaelia  1846.  ^usgegeben  den  l*"*  octoier^  Leîp* 
zig,  Weidmann  ,  in-8°  de  xvi  et  183  (38â)  pp. 

133.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  I^Académit  royale  de 
médecine  de  Belgique.  Bruxelles,  Du  Mortier,  1846,  in-8°  de  60  pp. 

Ce  catalogue  est  disposé  par  ordre  alphabétique  du  nom  des  auteurs. 

134«  Bibliotheca  ff^illemsianay  ou  Catalogue  de  la  riche  colhciùm  de 
litres  délaissés  par  M.  J.-F.  WiLiEUd ,  membre  de  l'Âcad.  royale  de 
Bruxelles ,  de  Tlnstitut  royal  des  Pays-Bas ,  etc. ,  dont  la  vente  pu- 
blique aura  lieu  à  Gand ,  le  l^'  février  1847  et  jours  suivants.  Gand^ 
Gyselinck,  1846,  in-8o  de  vm  et  202  pp. 

En  tète  de  ce  catalogue  est  une  notice  sur  M.  Willems ,  par  H.  Sn,  (Snellaeil). 
I4  pren^ière  partie  contient  2,471  numéros  j  on  y  trouve  beaucoup  debroehurea 
et  de  volumes  avec  de«  envois  autographes ,  ainai  que  plusieurs  notes  In- 
•évite*  par  le  défunt  sur  ses  livret.  Les  n^*  362-384  ont  rapport  à  Part  typogra- 
phique. 

135.  Catalogue  des  livres  de  géographie^  d'histoire,  voyages,  ete,, 
composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  J.-B.  Evniis...,  dont  la  vente  aura 
lieu  le  16  novembre  1846.  Paris,  Labitle,  1846,  in-B"*  de  viu  et 
255  pp. 

Bn  tout  8,718  numéros. 

136.  Catalogue  des  livres  d'histoire  naturelle  (particulièrement  d« 
zoologie),  de  philosophie ,  d'histoire,  etc,  composant  h  bibliothèque  de 
feu  M.  Frëoêric  Cdvier  ,  dont  la  vente  se  fera  le  28  nov.  1846.  Paris, 
Delion,  1846,  in-B^'de  125  pp. 

1,148  numéro». 

137.  Catalogue  des  livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  l'abbé  Bon- 
TANi ,  dont  la  vente  se  fera  le  22  oct.  1846.  Paris,  Silvestre,  1846, 
in-8°  de  xvi  et  110  pp. 

L'abbé  Bontani,  curé  de  la  paroisse  S^Félix ,  à  Éma ,  près  le  Poggio  impériale^ 
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TÎlla  du  gran4-duo  de  Toscane ,  était  &  la  fois  théologien  y  érudit ,  hihliofhilB , 
et  de  plus  excellent  mnsicien.  Ces  goûts  divers  se  manifestent  nécessairement 
dans  sa  bibliothèque  ,  car  presque  toujours  une  bibliothèque  est  Timage  de  Pin- 
telligence ,  le  témoin  des  sympathies  de  son  propriétaire. 

Parmi  les  raretés  musicales,  nous  citerons  les  n»*  327,  329,  331,  334,  34§ 
et  847,  relatifs  à  la  musique  italienne  et  restés  inconnus  à  tous  les  bibliographes 
<pi  se  sont  occupés  de  cette  spécialité. 

En  tète  du  catalogue,  on  a  réimprimé  la  préface  de  Marc  de  Gagliano  à  la  Daftiè 
de  Rinuccini,  Firenza,  1608,  in-foL,  comme  pièce  presque  ignorée  et  qui  fait 
connahre  d'une  manière  précise  Tépoque  de  Vinveniion  du  drame  en  mu-' 
sique, 

)88.  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Phi- 
lippe DE  LA  Reraudièrb...,  ancien  vice*président  de  la  Société  géogra- 
phique de  Paris*. .,  dont  la  vente  aura  lieu  le  30  nov.  1846,  Paris, 
P*  Jaunit ,  in-&<*  de  xv  et  272  pp. 

2,676  numéros.  Cette  bibliothèque,  que  M.  de  la  Renaudière  avait  mis  quarante 
ans  à  former,  est ,  ainsi  que  celle  de  H.  Eyriès ,  une  collection  fort  importante 
pour  la  géographie, 

189.  Catalogue  de  la- librairie  ancienne  de  Alphonse  Polain,  rue 
de  rUnîversité  et  de  la  Cathédrale ,  21-18 ,  à  Liège ,  n*  9,  1846.  In-8<* 
de  128-148  pp. 

Le  dernier  cahier  de  cei  Bulletin  a  paru  en  décembre  1842.  M.  A.  Polain 
a  bien  fait  de  le  reprendre.  Il  révèle  ainsi  aui  amateurs  l'existence  de  quan- 
tité d'ouvrages  rares  et  curieux ,  et  les  avertit  de  la  possibilité  de  les  acqué- 
rir. Les  notes  qu'il  y  sème  ne  seront  pas,  4Va  autre  côté,  sans  intérêt  pour 
les  bibliographes.  Elles  annoncent  un  libraire  très-instruit  et  très-entendu. 

140.  Gazette  médicale  belge,  journal  hebdomadaire^  de  littérature , 
de  critique  et  de  nouvelles  médicales  y  rédigé  par  les  docteurs  Pu.-J. 
Vah  Meerbbbcr  et  Gh.  Vah  Swygenhoveiv.  Bruxelles,  1846,  grand  in-4<^ 
à  8  colonn.,  ¥  année. 

If ous  n'avons  pas  l'honneur  d'être  docteur  en  médecine  ou  en  chirurgie ,  ni 
même  en  accouchements,  mais  nous  lisons  quelquefois  la  Gazette  médicale 
belge  y  et ,  malgré  notre  ignorance,  nous  la  comprenons  tout  couramment;  nous 
ajouterons  de  plus  qu'elle  nous  amuse  et  qu'elle  nousa^tt^rt  de  mainte  mi- 
graine qui  avait  résisté  à  des  remèdes  plus  conformes  aux  prescriptions  de  la 
Faculté.  Cela  n'est  pas  étonnant,  ses  rédacteurs  ne  sont  pas  seulement  des  prati- 
ciepsexpei^  et  des  théoriciens  habiles,  ce  sont  encore  4e«  hommes  d'esprit; 
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je  crois  même  reconnaître  sont  le  bonnet  de  Pnn  d'eui,  un  poêle,  oui,  un 
poSte...  Mai*  si  Pesprit  et  la  malice  se  font  jour  dans  les  sciences;  si  les  discus- 
sions abstraites  sont  aussi  à  la  portée  du  Tulgaire;  si  Ton  rit  là  où  ne  régnait 
qu*un  docte  ennui  \  si  les  auteurs  de  V Histoire  naturelle  des  professeurs  du 
Jardin  des  Plantes  recrutent  beaucoup  de  disciples;  si,  en  un  mot,  on  s*in- 
struit  en  se  divertissant ,  on  ne  peut  songer  sans  frémir  où  peut  conduire  une 
pareille  révolution.  Que  les  conservateurs  songent  à  se  bien  tenir. 

Aux  personnes .- qui  nous  demanderont  pourquoi  nous  nous  avisons  de 
parler  ici  médecine ,  nous  répondrons  que  c^est  à  cause  de  la  Bibliographie 
médicale  dont  s'occupe  le  journal  de  MH.  Van  Xeerbeeck  et  Van  Swygenhoven. 
Suum  cuique, 

141.  Bulletin  et  annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique. 
Année  1846,  S*"  liv.  Anvers,  Froment,  in-8". 

Pp.  280-206.  Recherches  historiques  sur  Louis  EUevier  et  sur  ses  sia  fils  » 
par  M.  le  cap.  Âug.  Dereume.  Cet  officier  annonce ,  comme  nous  Pavons  dit,  un 
travail  plus  étendu  sur  le  même  sujet.  Di  Ro. 


Marque  de  Louis  de  Ravescot,  imprimeur  de  Louvain. 


Opus  magistri  Pétri  de  Rivo  sacre  théologie  professoris  legetis  in 
universitate  Lotanien.  Bet^osivu  ad  epiatn  apologetica.  M,  Pauli  de 
Middelburgo  de  ano  die  et  feria  dominice  Passionis  (1488). 

A  la  fin  :  Impressum  in  aima  universitate  Lovaniensi  per  me  Lu* 
dovicum  de  Ravescot. 

Petit  in-folio,  figures  sur  bois. 
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Littérature  du  moyen  ftge.  Réimpression  d^un  opuscule  rarissime     .     .     .  409 

Variétés  bibliographiques 416 

Bibliographie  russe 427 
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L'imprimerie  à  Haestricht  et  à  Liëge 378 

J.-B.  Joffro7,deHalines 370 
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Tomel",     page      1«,  ligne      23,  DogenbrugJie ,  liseï  :  Doyenbrughe, 
—      117,   -  12,   1730,  li«e«;  1780. 

—  —139,—  ^1%  {Liste  des  ouvrages d*AubertleMire)2^^\\%et',  2^. 

—  —       166,—  10,  P/of,  lise»:  P/o«. 

—  -       193,  —  34,  Cifoletti ,  lises  ;  CifoleUi,  Cette  faute  est  dans  le 

cat.  Soleinoe,  Il ,  34. 

—  —      286,—       4-18,  DkP/o/hcA,  lise»  c  Du  P/o«/cA/ 

—  —       485,  —         34,  lettiv ,  lises  :  table. 
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—  —       148,  —  20,21,  etla,  lise»:  etàla. 

~  —       215,—         '^0,  ^ergaumen,\\temi  yergawwen, 

—  —       232,  —         28,  œuvres  presque  complètes ,  lisex  :  œuvres  presque 

complets, 

—  —       251,  —         27,  Queredo^Wstf.Quevedo. 

—  —       260,  —         13,  le  réciproque ,  Usez  :  la  réciproque, 

—  —       263,  —  10,     esprit,  lises  :  opinion, 

—  —       264,  —  4,  Je  le  lui  remontrais  quelquefois  et  il ,  lises:  si  je 

le  lui  remontrais  quelque/ois,  il,., 

—  —      ibid.    —         28,  un  homme  comme  lui ,  lises  ;  un  homme  tel  que  lui. 

—  —       269,—         83,  Potera/.îA^.  lise»  :    Poltoratsky, 

—  —       274,  —  8,  Burignjr ,  lises  :  De  Bréquignj. 

—  —       336,  —  7,  mesquines  ,\\iez  :   mesquins» 

—  —       342,—         2iy  fonda,  longtemps  après  ,  effacez  :  longtemps  après . 
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primé  à  Anvers. 

—  —       489,  —         21,  ilfujjo/,  lises  :  Musset. 

—  —       496,  —         20,  la  vénération  sincère  et  profonde ,  efftcez  :  et  pro' 
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